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PRÉFACE. 


Un  concile  est  une  assemblée  des  pasteurs  de  TÉglise  où 
Von  décide  les  questions  q^ui  apparueDnent  .à  la  foi,  aux 
mœiin  oa  ii  la  diacipUoe. 

On  distiogiie  les  coociles  en  généraux  ei  en  particuliers. 
Un  concile  est  appelé  général ,  lorsque  tous  les  évéques  de 
la  Chrétienté  y  ont  élé  convoqués ,  par  le  Souverain-Pontife» 
comme  pasteur  de  l'Église  universelle ,  autant  que  les  cir- 
conslances  et  réloignement  des  lieox  ont  pale  permettre, 
et  qu'il  a  élé  présidé  par  le  pape  en  personne  ou  par  ses 
légats.  Il  y  a  cependant  plusieurs  exemples  de  conciles  aux- 
quels il  n'y  a  eu  qu'un  certain  nombre  d'évéques  invités, 
mais  qoi  dans  la  suite  ont  été  réputés  généraux ,  parce  que 
les  décisions  en  ont  été  reçues  par  toute  l'Église,  et  ont  ac- 
quis ainsi  la  iiiême  aulorilc  que  (  elle  desconcilcb  généraux. 
On  lui  donne  aussi  te  nom  d  œcuménique,  c'est- ii-dire  de 
toute  la  terre,  et  quelquefois  celui  de  plénier,  qui  ne  signifie 
autre  chose  que  général ,  complet.  Ce  dernier  terme  est 
employé  par  quelques  auteurs  ecclésiasiiques,  pour  désigner 
un  concile  national  ou  général  d  une  grande  contrée ,  mais 
Bon  cecmnénique. 

Les  conciles  particuliers  se  divisent  en  patriarcaux ,  natio- 
naux ,  primaiiaux  et  provinciaux.  Le  concile  est  patriarcal , 
lorsqu'un  des  cinq  patriarches  assenil^ic  ses  métropolitains  et 
leurs  suffragants;  il  est  appelé  national,  lorsque  tous  les 
évèques  d'une  même  nation  sont  convoqués  par.  ordre  du 
prince,  qui  seul  en  a  te  droit,  parce  qu'aucun  évéque  de  sa 
ï.  I.  a 
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sation  n'ayani  juridietioD  sur  tous  les  aalres*  ne  pourrait  va« 

lablemcDllc  convoquer,  il  esi  primalial,  lorsque  les  ëvêques 
du  ressort  d'uue  primalie  soui  convoqués  par  leur  primat;  et 
provincial,  lorsqu'il  est  asseioMé  par  le  métropolitaio  et  com- 
posé des  seuls  évêques  d'une  province. 

On  désigne  par  le  nom  de  conciliabule  une  réunion  d'hé« 
reliques,  ou  une  assemblée  d  evéques  que  le  défaut  de 
quelques^nes  des  conditions  requises  pour  un  concile  rend 
illégitime. 

La  Providence,  toujours  attentive  h  nous  maniliBSter  ^la 

volonté  de  Oieu,  nous  a  donné  plusieurs  moyens  de  recon- 
naître ses  prescriptions  et  nos  devoirs.  Les  principaux  sont 
les  saintes  Ecritures,  les  constitutions  et  les  décisions  do 
l'Église ,  les  sentiments  des  Pères  et  les  coutumes  apostoli- 
ques fidèlement  transmise?  de  siècle  en  siècle  par  la  tradi- 
tion. C'est  par  ce  lien  indissoluble  que  l'Église  unit  ses 
enfants  à  elle,  qu'elle  retient  les  nns  dans  leurs  devoirs  et 
qu'elle  réprime  la  désobéissance  des  autres. 

Mais  après  les  livres  sainls,  nous  n'avons  pas  de  monu- 
ments plus  sacrés  que  tes  conciles  généraux  et  particuliers. 
L'étude  des  conciles  est  même  indispensable  pour  connaître 
Fesprit  et  le  gouvernement  de  l'Église,  pour  apprendre  le 
dogme,  la  morale  et  la  discipline  catholique,  et  pour  en 
conserver  le  dépôt. 

VtitUé  des  conciles  tmdiani  le  dogme. 

On  a  toujours  distingué  dans  les  conciles,  la  foi  et  les 
mœurs.  Il  y  a ,  en  effet ,  une  très-grande  différence  entre 
des  définitions  de  foi  et  des  règlements  de  morale;  et  cette 
division  se  fait  sentir  tant  par  la  manière  dont  les  déeisbM 
sont  énoncées,  que  par  leur  acceptation  et  leur  [n  atique.  Le 
symbole  du  concile  de  Nicée,  par  exemple,  renlerme  la  dé- 
ûnition  de  foi  ;  les  canons  renferment  les  mœurs  et  la  diaci* 
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plioe  :  et  c'est  par  cette  raison  qae  dans  la  lettre  synodale 
adressée  aax  Ëf lises  d'Egypte ,  les  Pères  comprennent  toos 

les  décrets  de  ce  couciie  ûmà  ces  deui  mou  ^oyjMtri^ftv  et 

Dans  le  pvemier  eoneile  de  Coostantinople*  qui  est  le  se* 
ceod  osewnénique,  la  même  dittinçtîon  se  trouve  :  le  sym- 
liole  et  les  eaeons. 

Le  troisième  concile  œcumtiiiijue  assemblé  îi  Éphèse  u'a 
de  général  que  ce  qui  concerne  la  foi,  c'est-à  dire  les  dé- 
crets rendus  par  les  Pères  de  cette  assemblée  contre  les 
Wrétlqnes  Nestorius  etCélestîus. 

Le  quatrième  œcuménique  tenu  a  Calcédoine  disuugiie 
également  les  définitions  de  la  foi  et  le&  canons  de  la  disci* 
pline. 

Et  tton-eeQleatnt  dans  ces  quatre  premiers  concîieB  cschk 

moiiiques,  mais  encore  dans  le  dernier  tenu  h  Trente  les 
déiioilious  touciiaoi  la  foi  et  les  règlements  toucliani  la  dis« 
cipline  et  les  mcenrs  y  sont  séparés.  Ce  qni  regarda  les 
mosars  est  appelé  par  les  Pères  deetetum  de  tefammiùne; 
ce  qui  concerne  la  toi  esL  divisé  eu  deux  |>aflies  ;  la  première 
contient  les  décrets  de  la  foi,  c'est-à-dire  ce  qu'il  faut  croire; 
la  seconde  renferme  les  canons,  qni  marquent  ce  qu'il  ne 
fiuit  pas  croire,  ce  qu*il  laat  rejeter  sons  peine  d'analbème. 
Dans  les  anciens  conciles ,  ces  décrets  s'appelaient  anatlié* 
malismes.  * 

L'empereur  Justinien ,  en  autorisant  par  sa  l'iowik  15i* 
les  canons  des  quatre  premiers  coueiles  généfani,  éidilit 
manifestement  la  même  distinetion  par  la  différence  qu'H 
met  entre  les  mois  do  g  mata  ex  canones.  Les  premiers, 
dit-il,  tont  aussi  immuables  que  rÊcriture,  doivent  être 
révérés  comme  elle;  les  seconds  deîTent  être  observés 
comme  les  loia«  car  ib  sont  de  même  aujela  ï  quelques 
changements. 

11  faut  encore  distinguer  plusieurs  sortes  de  questions  .qui 
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pevnrent  être  n^kéei  dans  lês  concileft  tonchant  le  dogme. 

Tantôt  il  s'agit  de  prouver  les  principaux  articles  de  foi; 
tantôt  uo  autre  point  de  doctrine  qui  regarde  aussi  la  foi , 
mats  qm  n'est  qu'une  conséquence  des  principes  de  la  foi; 
tantôt  on  y  traite  des  questions  thëologîques  moins  impor- 
tantes, et  qui  ne  sont  point  de  foi ,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  contenues  clairement  dans  l'Lcriiure-Sainte  ni  dans  la 
tradition;  tantôt  enfin  on  y  condamne  des  hérétiques  et  leur 
doctrine. 

Ainsi ,  te  premier  concile  de  Nicée  rendit  témoignage  de 

la  croyance  universelle  de  l'Église  tonchant  U  divinité  de 
Jésus-Christ,  et  il  décida  contre  ia  doctrine  d'Arius  que  le 
Fils  de  Dieu  est  consnbstantiei  k  son  Père,  c'est-k-dire  qu'il 
ne  lui  est  pas  seulement  semblable ,  mais  si  semblable ,  qn'il 
est  le  même  et  de  plus  inséparable  de  sa  substance. 

Le  concile  général  de  Constantinople  décida,  selon  le 
témoignage  des  divines  Écritures  et  la  croyance  de  l'Église , 
la  divinité  du  Saint-Esprit  contre  Maeédonios  qui  la  niait. 

Le  concile  d'Ephèse,  troisième  général,  prononça  contre 
Nestorius  que  la  sainte  Vierge  est  véritablement  et  réellemeot 
la  Mère  de  Dion. 

Lé  concile  de  Calcédoine*  quatrième  général,  reconnut 
Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai  homme ,  composé  d'une  âme 
raisonnable  et  d'un  corps,  consnbstantiei  au  Père  selon  la 
divinité ,  et  cousubstantiel  à  nous  selon  l'humanité ,  égal  à 
nous  en  tout  sans  péché. 

Le  troi^ème  concile  de  Constantinople ,  septième  géné- 
ral, décida  qu'il  y  avait  deux  opérations  en  Jésus-Christ. 

Le  deuxième  concile  œcuménique  de  Nicée  résolut  la 
qoestion  relative  an  culte  que  Ton  doit  rendre  aux  images  de 
Jésus-Christ,  et  définit  que,  selon  la  tradition  de  l'Église 
catholique,  la  figure  de  la  croix ,  les  saintes  images  de  Jésus- 
Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints  anges,  sont  dignes  d'être 
proposées  aux  fidèles  pour  être  honorées ,  non  d'un  culte 
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de  latrie,  mais  d'uo  culte  relatif  ;  il  décida ,  en  ouire ,  que 
l'on  doit  avoir  beaucoup  de  vénéraUoo  pour  les  (radiiioBS  de 

l'Église. 

Le  (]tiairième  concile  général  de  Constaotinople ,  en  décla- 
raut  Pkotius  intrus  pour  avoir  élé  établi  patriarche  par  la 
puissance  séculière  «  et  eu  regardant  Ignace  «  éln  .eanoniqon* 
ment  et  par  conséquent  chassé  injustement,  conune  un  vrai 

palriarche,  enseigna  ijue  la  hiérarchie  ccclésiasiiqiie  est  spi- 
rituelle et  noQ  séculière ,  et  que  sou  gouverueuieutqui  vient 
de  iésus-Ghrist  son  fondateur  n'émane  point  de  la  puissance 
royale. 

Le  premier  coocile  de  Latran  décida  contre  Tempereur 
Henri  V  que  l'Église  seule  avait  ie  droit  d'investiture,  que  le 
pouvoir  temporel  avait  usurpé. 

Le  second  concile  de  Latran  jngea  que  l'éleclion  canoni- 
que d'un  pape  est  celle  dont  les  suffrages  joignent  le  mérite 
à  la  majorité. 

Le  troisième  coocile  de  Latran  d^éiinit  qu'il  n'y  aurait 
d'élection  canonique  à  la  papauté  que  ceUe  qui  aurait  été 
faite  par  les  deux  tiers  des  cardinaux. 

Les  conciles  de  Constance  et  de  Bàle  défioireni  que  tout 
fidèle,  même  le  pape,  est  obligé  d'obéir  aux  décrets  d'un 
concile  général ,  assemblé  ap  nom  du  Saint-£sprit,  en  ce  gui 
conoecne  la  foi,  Textirpation  do  schisme  et  la  réformation 
générale  de  l'Église  dans  le  chef  el  dar.s  les  membres.  Tou- 
tefois» il  convient  de  dire  que  cette  défmitioo,  devenue 
depuis  si  fameuse  par  la  sanction  que  lui  donnèrent  les  dé* 
fenseurs  des  libertés  de  l'Église  gallicane  «  ne  parait  point 
avoir  été  confirmée  par  le  pape  Martin  V;  car,  dans  sa  bulle 
de  confirmation,  ce  pontife  ne  parle  que  de  la  condanmaiioa 
des  erreurs  de  Wiclef ,  de  Jean  Hus  et  de  Jérôme  de  Prague. 
Four  le  reste ,  il  se  contente  de  dire  qu*il  approuve  toutes,  les 
choses  qui  ont  été  faites  concUiariter.  Et  il  est  encore  con* 
troversé)  si  ce  décret  du  concile  de  Cgnsiaucc  dc^it  s'cuten« 
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ére  ponr  le  tômps  du  schisme  sealement ,  ei  loisqu'oo  ne  sait 
pas  quel  est  le  véritable  pape,  eomme  c'était  alors  le  eas,  ou 

bieo  si  Ton  doit  aussi  Tenteadre  des  auires  cas  où  le  pa[>e 
est  ceitaio  el  reconnu  par  tous  les  caiholiques. 

Le  coDctte  de  Traiie  a  égalemeot  défiot  ao  gruid  nombre 
de  féfités,  qui  ataieni  été  légèremeiit  tencbées  dans  les 
ccmciles  précédents. 

La  condauiiiation  de  l'hérétique  Aldebert,  nu  concile  tenu 
à  Rome,  sous  le  pape  Zacharie,  l'ao  745,  prouve  la  néces- 
s&té  de  rasage  de  la  confession  anricalaire  et  saeramea- 
telle. 

Les  Pères  du  concile  de  Calchui,  l'an  787,  recon muent 
aussi  la  nccessiié  de  la  coolession  à  l'extrémité  de  la  vie  ;  ils 
défendirent  de  prier  pour  celui  qui  mourrait  sans  eoninsion. 

Le  sixième  concile  de  Paris ,  le  deaiitoe  de  CbUens  «  ce- 
lui (le  Pavic  et  un  grand  nombre  d'autres  encore  fournissent 
des  preuves  de  1  antiquité  de  la  contessioo. 

An  dixième  siècle,  le  concile  d'Arras  condamna  des  héré- 
tiques qui  ne  toalaient  honorer  qne  les  apéiras  et  les  mar^ 
tyrs  et  décida  on  rendrait  aussi  aux  saints  confesseurs 
l'honneur  qui  leur  est  dû. 

NoQS  pourrions  (àire  une  longne  éanmératioH  des  eoaoilea 
qui  ont  traité  les  matières  de  foi  ;  mais  il  suffira ,  pour  fidre 
comprendre  rim[^>ortance  de  Tétude  des  conciles  touchant  le 
dogme ,  d  avoir  indiqué  les  vérités  pi  incipales  de  notre  reli- 
gion «  que  l'Église  a  déterminées  dans  les  saintes  assemblées 
de  ses  pasteurs. 

Les  conciles  ne  servent  pas  seulement  k  établir  le  dogme 
par  leurs  décisions ,  ils  contiennent  quelquefois  des  faits  in- 
Coolestables  qui  confirment  la  croyance  de  l'Église  sur  divers 
points  de  fol.  Ainsi ,  que  le  Saint-Esprit  procède  dn  Père  et 
du  Fils ,  c'est  un  article  de  foi  qui  fait  partie  de  la  doctrine 
catholique  et  qui  exige  notre  soumission  ,  aussi  bien  que  les 
mystères  de  l'incarnation  et  de  la  trlnité.  Cependant  on  a 
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dMjpttlé  wM  las  ei  tes  Ulios  |»our  savoir  ù  la  proc^ 
tiao  dn  SttiH^EflfNnt^  par  rippMt  m  Fib,  .eal  claireiMBl 

marquéti  daos  saint  Basile;  car  Ton  ne  pe«t  do«ler  que  eette 
preuve  ne  soit  d  un  grand  poids.  Les  grecs  schismaliques  se 
seal  efforeés  de  U  contester,  couvaiocos  que  \e  témoignage 
df  ee  «Mit  Père,  e'il  eH  vénuble  »  devait  être  déeiaif  contre 
eux.  Ile  ont  allégué  qu'il  ne  se  tronvaitni  dans  les nanuserite 
de  ce  docteur,  ni  dans  aucun  exemplaire  imprimé;  quoique 
k  auite  des  raisonneoieats  de  ce  Père  en  démontre  l'indubi- 
table authenticité.  Mai»  ce  q«  se  passa  daos  le  concile  de 
Florence  pnmve  qu'on  le  lisait  en  ce  tempe^Ui  dans  les  pkn 
anciens  exemplaires ,  et  que  les  grecs  mêmes  y  reconnurent 
le  dogme  de  l'Eglise  catholique ,  puisqu'il  y  en  eut  qui,  frap- 
pés de  réndenaa  de  ce  téasoignagSt  s*y  rendînnt  et  vsnen- 
cèrent  ^  l'emor. 

L'étude  lies  conciles  est  donc  indispensable  pour  connaître 
les  règles  immuables  de  la  tradition ,  pour  établir  ou  affermir 
les  Uradements  de  la  foi  cathelique  ;  c'est  h  ces  sources  pores  ' 
que  nous  devons  puiser  les  articles  de  notre  croyance  et  for- 
tifier notre  ioi. 

OHlUé  des  emrnles  touehani  ta  morale* 

A  îa  naissance  de  l'Église,  la  rnoraîe  était  toute  formée 
sur  les  préceptes  de  l'Évangile.  On  tes  suivait  à  la  lettre,  et 
les  fidèles  confirmaient  leur  conduite  à  la  vie  de  lésus- 
Clirîst.  Ils  olMBCrvaient  les  commandements  du  Décalogue  et 
de  la  loi  naturelle  ;  la  plupart  inême  embrassaient  les  maximes 
les  plus  élevées  de  la  perfection  cbrétienne.  Les  fidèles  s'as- 
semblaient pour  les  prières  publiques  ;  et  ceux  que  quelque 
obstacle  empêchait  de  se  trouver  k  ces  saintes  réunions,  les 
malades,  les  prisonniers  et  les  voyasc^ifs,  s'assemblaient  en 
particulier  aussi  fréquemment  qu  ds  le  pouvaienL  Chaque 
père  de  famille  était  dans  la  sienne  comme  on  pastour  parli- 
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cttHer,  q«i  présiilait  aux  prières  et  att&  lectures  domestiqeiaf 
iiwlroîsait sa  femme,  ses  enfants  et  ses  servitears.  Tous  lés 

chrétiens  alors  regardaient  la  religion  comme  la  principale  et 
l'unique  affaire,  qui  devait  les  occuper  toute  leur  vie.  Us 
s'abstenaient  des  livres  des  païens  «  des  parfams,  de  Tasafe 
trop  fréquent  des  bains ,  des  spectacles  du  cirque ,  du  théfttré 
et  de  l'amphithéâtre  et  de  tout  ce  qui  pouvait  blesser  les 
mœurs;  ils  consacraient  a  la  pénitence  et  aux  larmes  les 
jours  destinés  par  les  païens  aux  superstitions  et  aux  fêtes 
publiques;  ils  n'allaient  aux  foires  que  pour  acheter  ce  qui 
leur  était  nécessaire  ë  la  vie;  ils  donnaient  aux  veuves  et 
aux  (tauvres  un  repas  après  la  communion,  et  pour  prévenir 
la  débauche  ^  ils  mariaient  leurs  enfants  de  boone  heure. 

Quoique  cette  excellente  morale  consist&t  plus  dans  leurs 
actions  que  dans  les  écrits,  car  leur  vie  était  encore  plus 
grande  que  leurs  paroles,  cependant,  lorsque  l'Église  eut  la 
liberté  de  s'assembler,  on  en  lit  des  décrets,  soit  pour  contir- 
mer  les  règles  déjà  connues  er  incontestablement  reçues  ^ 
approuvées  et  autorisées  dans  TÉglise,  soit  pour  décider 
(le  nouveUcs  diÛicullés  que  la  coaduiie  deâ  Hdèles  faisait 
naître. 

Ainsi ,  tanl^  c'est  la  continence,  U  douceur  et  rhumilité 
que  les  conciles  recommandent  aux  ministres  de  l'Égltse; 

tantôt  c'est  la  débauclie  et  l'apostasie  qu'ils  punissent  très- 
rigoureusement  ;  tantôt  ce  sont  des  cas  de  conscience  qu'ils 
décident;  et  toujours  la  sévérité  des  peines  est  regardée 
comme  une  tradition  apostolique.  Mais  lorsque  le  relâche^ 
ment  de  la  discipline,  amené  par  la  négligence  des  pasteurs 
et  par  les  mauvais  exemples  des  ecclésiastiques  et  des  sécu- 
liers, eut  introduit  parmi  les  chrétiens  la  corruption  des 
moeurs,  les  pratiques  de  vertu  devinrent  rares  alors,  et  la 
morale  évangélique  fut  presque  méconnue.  Âu  mHieu  de  ces 
désordres,  les  lois  de  l'Eglise  étaient  {)oii!  la  plupai  i  nue  l^ian- 
nie  insupportable  ;  les  seigneurs  temporels  s'emparaient  des 
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revenus  des  églises;  la  simoDie  était  en  honneur;  et  partout 
la  Tengeanee,  foujoars  féroee»  &e  eherehait  la  joatioe  qo'k  la 
pointe  d'une  épée.  Mais  les  eflTorts  de  l'enfer  ne  iriomphèreDl 

point  do  l'Église.  Gardiens  fidèles  de  la  tradition  et  de  la 
parole  évaogélique,  les  coociles  faisaient  sentinelle  *  au  sein 
néme  de  la  barbarie,  réprimaieDl  les  tiees,  eseooMMiDiaîeol 
les  osnrpalenrs  et  preserivaient  k  tons  leurs  deroira. 

Nous  pourrions  faire  un  recueil  de  toules  les  vérités  de 
morale  enseignées  par  ces  respectables  assemblées  où  l'Église 
ironvait  ane  puissance  invincible  contre  la  corrapliott  des 
siècles  et  le  dérèglement  des  mœnrs.  Leurs  sages  règlcnents 

sont  également  remarquables  par  leur  sublime  pureté  :  l'étude 
seule  des  conciles  peut  nous  en  convaincre. 

ViiUté  des  eancUe»  tauehaniia  discipime. 

Les  conciles  oiu  été  regardés  de  tout  temps  comme Tâme 
de  lâ  discipline.  Ils  en  établissent  les  règles ,  ils  eo  punissent 
la  violation,  en  empêchent  le  mépris  et  réparent  les  pertes 
ÎQsensiUes  «{ne  le  temps  et  le  relâchement  rendent  inévi- 
tables. Il  y  a  un  nombre  infini  de  conciles  qui  n'ont  été 
assemblés  que  pour  régler  quelques  points  de  discipline.  Les 
plus  fameux,  canons  de  la  primitive  Eglise  sont  ceux  des 
apdtres  et  oeoi  des  conciles  d'Âncyre»  de  Néocésaré^  de 
Gangres^  de  Nicée,  d'Antioche,  de Sardique ,  d'Arles» d'Ë* 
paone,  d'Agde,  deConstauiinoplCt  deCarthage ,  de  Valence, 
de  Turin,  etc.  Les  plus  importantes  questions  de  discipline 
y  sont  traitées  selon  les  temps  et  les  circonstances,  avec  nne 
prévoyance  et  une  sagesse  qui  attestent  h  la  fois  et  la  divinité 
du  Christianisme  et  les  sublimes  venus  de  ses  piemiers  pas- 
teurs. 

On  ne  saurai!  donc  trop  recommander  l'étude  des  conciles; 
car  ce  n*est  que  par  eux  que  Ton  peut  connaître  la  discipline 

ecclésiastique  et  en  compreiidic  les  buges  dispositions. 
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Viiiifé  dêê  emmkê  par  rapport  â  l*kitimrê. 


Si  l'étude  des  conciles  esi  indispensable  pour  bien  coonallre 
le  éogm  9  U  morale  ei  la disQiptiaa  d« l'Église ,  elle  n'etipit 
MHM  néetMave  pov  connttlni  éfileneiii  TlniloiM;  mt 
ces  assenMéeSt  Mnt  qB'oB  les  considère  dans  km»  nolifsel 
dans  leur  but,  Boil  qu  on  les  étudie  dans  leurs  résHllals,  sont 
um  des  parties  les  plus  esseniicUes  de  rhistoire  eeclésîasù* 
il  proluie  »  fiar  le  nomtire  d'évéDemeois  cooakMraUea  il 
de  Ms  renarqmUes  <|u*elles  renfermefit.  Et  ^noî  de  plus 
propre  a  éclaircir  même  les  points  les  plus  obscurs  de  l'hié- 
toire  !  Ëllcsnous  apprennent  noo-seiileoieiU  ce  qui  se  passait 
dans  rÉglise  pendant  qu'elles  se  tenaient,  maïs  encore  avant 
et  après  lenr  tenue;  elles  nous  foni  connaître  Tétai  des 
Églises  d'Orient  et  d'Occident ,  les  empereurs  qui  ont  régné, 
la  succession  des  papes ,  le  temps  et  la  durée  de  leur  pontiO- 
cat,  les  évéqnes  qui  ont  occupé  les  principam.  néfpBS,  hm 
disputes  qni  sont  nées  dans  eliaqne  partie  dn  mondes  ii< 
hérésies  qoi  se  sont  élOTées ,  la  biiarrerie  de  lenrs  dogmes , 
l'extravagance  et  l'impiété  de  leurs  principes,  l'opiniâtreté 
des  sectateurs  à  les  soutenir,  la  fureur  des  enperearsidol4tiii 
et  les  excès  auxquels  ils  se  som  portés,  les  pefséentliM 
qu'ils  ont  snscitées,  les  ftetions  qoi  om  divisé  l'Église  de 
Jésns-dhrist  et  enûn  la  victoire  qu'elle  a  toujours  remportée 
sur  ses  ennemis. 

Si  l'on  vent  des  faits ,  on  en  tronveva  de  loniet  sofies  dann 
les  collections  des  conciles.  Les  persennigeseeelésiasiiqnes, 
par  exemple ,  y  sont  dépeints  dans  tout  leur  extérieur  ;  on  j 
voit  la  description  de  leurs  habits,  l'énumération  des  ordres, 
par  où  ils  doivent  passer  depuis  le  premier  degré  de  la 
déricaiure  jusqu*k  l'épiscopat  et  la  désignation  des  pasteurs 

qui  ont  le  pouvoir  de  les  conférer.  On  y  voit  que  déjià  dn 
tempi)  de  Cliarlemagae ,  l'empire  ctau  pai  tagé  en  vingt  et  une 
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métropoles 9  Romey  Ravemie,  Milan»  Frionli  Grade,  Colo- 
gne, Mayence,  Jn^ave (Saitzbourg),  Trêves,  Sens,  Besançon, 
Lyon,  Rouen,  Iiheims,  Arles,  Vienne,  Tarantaise,  Em- 
brun ,  Bordeaux,  Tours  et  Bourges.  On  y  voit  aussi  l'institu- 
lioa  des  iétea  et  des  cérémonies  et  les  usages  relatifs  k  Tad- 
minîstration  des  saermnents  et  )k  la  canonisation  des  saints. 
On  y  trouve  même  des  lumières  sur  les  matières  politiques , 
civiles  et  militaires ,  sur  les  dignités  temporelles,  sur  l'état 
des  royaumes,  des  rois,  des  sujets,  des  provinces,  des 
villes,  des  églises,  et  en  an  mol  des  affaires  publiques  et 
pariiculières.  Dans  l'un  ,  on  écoute  les  plaintes  d'une  impéra- 
trice outragée  par  son  époux;  dans  l'autre,  on  dispute  avec 
les  grecs  ;  Ik ,  on  adjuge  des  dîmes;  ici ,  on  termine  un  diffé- 
rend entre  nne  église  et  an  évèque  ;  Tan  jnge  sur  le  divorce 
d  un  roi  ;  l'antre  condamne  les  investitures,  et  d*antre8  trai- 
tent la  fameuse  question  de  la  trêve  de  Dieu.  Enlin,  1  histoire 
des  conciles  c'est  l'histoire  du  monde  depuis  Jésus-Christ , 
des  rois  comme  des  sujets ,  des  villes  aussi  bien  que  des 
empires. 

c'est  pour  faciliter  a  nos  lecteurs  l'étude  approfondie 
des  conciles  que  nous  allons  leur  donner  un  catalogue  des 
principanx  collecteurs,  ei  des  livres  concernant  celte  impo^ 
tante  matière,  avec  des  remarques  sur  leurs  débuts  on  sur 
leur  ménte  et  sur  le  choix  de  leurs  éditions. 
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CATALOGUE 

DES  PRINCIPALES  COLLECTIONS  DES  CONCILES  (i). 

I 

Collêctiont  Mcieniin  des  conciles  et  de»  canon». 

•  Saiht  Athanase  ,  Epistola  de  synodis  Arimini  in  Jtaliâ 

et  Seleiiciœ  in  Jsauriâ  ceiebraûs.  —  Ce  Père 
est  placé  ao  premier  rang  parmi  les  collecteurs  de 
conciles  ;  il  rapporte  dans  son  livre  tons  les  formu- 
laires de  foi  de  TArianisme. 

•  Sawt  lliLAiRE ,  évêque  de  Poitiers,  liber  de  Si^nodis,  seu 

de  Fide  orierUalium* 
JoAKMKs  TiLiiis,  Codex  eanonum,  seu  Canenes  sanctissi* 
morum  apostolorum  et  prisearwn  syiUHhnnn 
Décréta;  griecè;  in-4%  Paiisiis,  1540.  —  L'édi- 
teur a  tiré  ce  code  d'un  manuscrit  de  saint  Hilaire 
de  Poitiers.  La  nouvelle  édition  de  ce  code  par 
Elîe  Ehinger,  qui  parât  en  i6U,  k  WIttemberg, 
fut  faite  sur  un  manusci  ii  de  la  bibliothèque  d'Augs* 
bourg. 

Fbaucisojs  PiTHAus,  Codex  eanonum  vêtus  Ecclesim  ro» 
manœ,  în-S^,  Parisiîs  1609* 

(i)  Lcioile  ioilique  que  le  livre,  où  eUe «il placée ,  eu'ttlile on  OleetniK pooT 
rëinde  det  concact.  Loru^u'il  y  a  platicnn  Mhioni  4a  mtee  mntttB^  oont  r«- 
voni  |dacée  à  k  vuaSkmn,  Nmn  ne  donnoni  point  ici  -  nn  catalogue  de  lont  Iti 
1ivre«  conccroant  tes  concile»  particulier»,  r^nnméniiion  en  serait  trop  loncne. 
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*  Fbangiscds  Pitbjeus,  Codex  canonum  vetits  Ecclesiœ 

romanœ  ad  neleres  numuscriptas  reHiiuius  et 
notis  UiusiriUus;  in*^.  Parisng,  è  typographift 

regiâ,  1687.  —  Cette  dernière  édition  doDoce  par 
Pelletier,  contrûleur-générai  des  iioances ,  est  très- 
belle  et  la  plus  vecbêfcbée. 
TamouETD» ,  CaUectio  èanommi.  —  Cette  coUection  est 
en  maniMerit  dans  la  BiUiothèqoe  dn  Roi  ;  on  n*en 
a  iniprîmé  que  la  préface  dans  un  recueil  de  livres 
rares,  qui  parut  en  Allemagne  «  au  commencemeot 
du  18*  siècle. 

Chkistophobus  Justbllub,  codex  ctoMmum  Ecderiœnnù 

versœ  a  Jiistiniano  imperatore  confirmatus ,  grsQcè 
et  latinè,  iii*8\  Parisiis,  1610.  — Celte  collection 
parut  en  grec  peu  de  temps  après  le  concile  de 
Calcédoine;  elle  contient  les  canons  des  conciles 
de  Nicée ,  d'Ancyrc,  deNéocésarée ,  deGangres, 
d'Ântioche,  de  Laodicce,  du  1"  de  Constaniinople, 
d'Ëpbèse  et  de  Calcédoine,  qui  sont  les  neuf 
conciles  grecs  composant  l'ancien  droit  Canonique 
des  Eglises  d'Orieul. 

*  Diojiisius  Exigu  us ,  Codex  canonum  ecclesiasticorum , 

editus  à  Christophoro  Justello,  in-8".  Parisiis,  1628. 
Dtonniys  fixioiros,  Codex  canonum  ecclesiasticorum, 
editus  à  Christophoro  Justello,  in-8".  Parisiis,  1643. 
—  Celle  collection  de  Denis-le-Pelit,  qui  est  pro- 
preqient  la  traduction  et  la  correction  des  canons 
dont  l'Egiise  romaine  se  servait  «  est  tpte-estimée. 
La  première  partie ,  qui  renferme  les  canons ,  se 
trouve  dans  la  Bibliothèqtie  du  Droit  cajwnique 
de  Voelle,  t.  i ,  p.  101  ;  la  deuxième ,  qui  contient 
les  décrets  d^  papes,  est  dans  le  même  ouvrage , 
1. 1 ,  p.  183. 

*  CaniâTOcuoRus  Justbllus,  Codex  canonum  Ecclesiœ 
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afi^kanœ,  graecè  et  iatmè,  io-S'.  Pâriâiis,  1614. 

YoeUe  et  iiisial  ont  corrigé  planeoiiB  endroits 
de  eotle  «(élection  dans  Tédition  qu'Us  en  ont  faite, 

t.  I ,  p.  521 ,  de  la  Bibliollièque  du  droit  canO" 
nique. 

Ccétm  canonumeccUsiaiticorumei  eoMUmtorum  sedis 
apasitdiem,  oHuunm  qni  \At  vaqué  protlieront  ve- 

tustissiinus  et  amplissimus ,  qui  quidem  iû  usa  fuit 
in  Ecclesiâ  romanâ,  Innocenlio  I ,  Zozimo,  etc.,  ac 
Leone  I  pontificibus ,  nimo  priAùin  oditus  ex  ma- 
nmcriptis  eodteibua  Tboanœo  et  Qxonionsi.  —  Ce 
eode  se  trouve  dans  la  nonvcHe  édition  des  osui^ea 
du  pape  saint  Léon  par  le  P.  Quesnel,  t.  II,  p.  5, 
édition  in-i^  de  Pans,  1675,  et  p.  1,  Appendicei  de 
de  l'édition  in-f  de  Lyon ,  1700. 

llAftTiinisbraeamsis  episcopus,  GoUeeti0€anomm  orien- 
lalium.  —  Celle  collecuou  des  caauiis  orientaux  et 
de  quelques-uns  des  conciles  de  Tolède  parut  vers 
Fan  570  et  fut  approuTée  dans  le  second  concile 
de  Brague.  Elle  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
droit  canonique  de  Voelle,  1. 1 ,  p.  7,  Appendice, 
et  1. 1,  col.  905  de  la  coUeclîou  du  P.  Labbe.  Ce 
qui  fait  que  quelques  auteuis  la  citent  aous  le  nom 
de  second  eoneîle  de  Lacques  en  57â,  c'est  qu'elle 
fut ,  en  effet ,  envoyée  h  ce  concile.  (Voir  Baronius, 
Annales,  ad  aunos  569  et  572.) 

Joàimis  AsTiecnnDs  scholasticus  dietus,  pairiarcha  con- 
stanlinopolitam,  CoU^eiioimmmm»  in  L  titulos 
dtetribata,  grœeè  et  latinè.  ^  Cet  abrégé ,  divisé 
en  cinquante  titres  par  ordre  de  matières,  se  trouve 
dans  ia  Bibliotièèque  du  droit  cajuonique  de 
Yoelle,  X,  II»  p.  409»  diaprés  un  mannscrit  con- 
servé dans  la  bîMiothèque  de  l'ancien  collège  des 
jésuit^  à  Paris.  Ce  collecteur  est  le  premier  qui 
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ait  inséré  dans  son  ouvrage  pami  les  canoos  grecs 
les  85  eanons  attribués  atix  apôtres.  Il  met  les  2i 

canons  (le  Sardiquc  avanl  ceux  d  Anùocbe  qui  sont 
cepeodaDt  plus  anciens. 

JoAKiiBS  AnriocaiRRos  scholasticus  dictns«  patriarcha  con- 
stamlnopolitaiii,  Nomoeanum,  graecèetlatiaè»— 
Ce  Nomocanum  se  trouve  tlaos  ia  Bibliotlièque 
du  droit  canonique  de  Voelle,  t.  Il  »  p.  605;  il 
a  été  imprimé  d'après  an  manvscrit  de  la  Biblio- 
thèqae  da  roi.  Ce  patriarche  rapporte  dams  ce  re- 
cueil les  lois  civiles  qui  oiit  rapport  a«t  canons. 

CscscoMius,  liber  Canonum.  —  Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
la  BibUotlièque  du  droit  canomque  de  Voelle, 
t.  I,p.  35. 

CoUectio  hyhernica.  —  Celte  colleclion  se  trouve  dins  le 
Spicilége  du  P.  d  Acliery,  t.  IX,  p.  1 ,  de  l'an- 
cieniie  édition,  et  1. 1,  p.  492,  delà  nouvelle.  Le 
P.  Nartène  y  a  fait  des  augmentations  dans  ses 
Anecdotes ,  t.  IV,  p.  2. 

Joa:«mss  Yerdelstimus  ,  Corpus  canonum  apostolorum  et 
concUiorum  ab  Âdriano  I  oblatum  Carolo  Magno« 
in-C.  Moguntiae,  i5î5.->  Cette  collection  se  trouve 
dans  celle  du  P.  Labbe,  t.  VI,  col.  i828. 

NiCEPHORtis,  conslantinopolitani  patriarcha,  Canones  bre- 
viculL  —  Leunclavius  les  a  donnés  en  grec  et  en 
latin  dans  son  Heeueii  du  droit  grec  et  romain* 
Cotelier  en  a  ajouté  57  autres  dans  ses  Utonmnente 
de  l'Église  (jrecque,  t.  III,  p.  415  et 

*  Guii<iiEi.vus  VoELLus  et  Hekricus  JusTBLLVs,  BiblioUicca 
jurie  canonici ,  in  qu&  canonum  ecciesiasticornm 
collectores  antiqui  grseci  et  latini;  item  instgniores 
jures  canouici  collectores  gra^ci;  omnia  cum  notis 
et  latinâ  versione  ;  in-f .  Parisus,  iii&i,  2  vol.  — 
Cette  colieetion ,  dit  l^englet ,  quoique  peu  recher- 
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cbée,  éit  très-eslimable,  parce  qQ'eUe  ooniîent  tons 
tes  anciens  codes  et  les  premières  eolleclions  des 

canons.  Elle  est  très-nécessaire  pour  connaître  la 
discipline  ancienne  des  Ëgiises  grecque  et  latine. 
Rbmbbivs,  Guriensîsepiseopiis»  Canones* — Les  canons,  re- 
cneillîs  par  cet  évèqae  de  Goire  au  pays  des  grî* 
sons,  se  irouvent  dans  la  collection  des  écrivaÎDS 
alleman<ls  de  Goldast,  p.  157.  NoUngus,  évéque  de 
Constance,  avait  ajooté  k  ces  canons  pindeon 
capitules  powr  les  Églises  d'Allemagne,  mais  ils 
sont  perdas. 

Fi-oAusi  tiiacoluis  EcclesiîB  lugdunensîs,  CoUectio  canonum 
in  VJI  capita  divisa.  —  Celte  coUection  se  trouve  . 
dans  le  SpicUège  do  P.  d'Âehery ,  t.  XII,  p«  48  de 
l'ancienne  édition ,  et  1. 1,  p.  597  de  la  nonvelle. 

Herardus,  archiepiscopus  luronensis,  Capitula  excerpta  ex 
corpore  sanclissimorum'  canoimm.  —  Ce  recueil 
de  lois  ecclésiastîqaes ,  tirées  des  Capitnlaires,  se 
tronve  dans  la  collection  do  P.  Labbe,  t.  VIII, 
col  627,  et  dans  ies  Capilulaires  de  Baluze,  t.  i , 
p.  1183. 

IsAAc,  lingonensis  episcopos,  CoUectio  canonum,  —  Elle 
se  troove  dans  les  conciles  de  France  do  P.  Str- 

niond,  t.  ni  ,  p.  644,  dans  la  collection  du  P. 
I^abbe,  t.  Vill,  col.  598,  et  dans  les  CapilU" 
laires  de  Baluze,  t.  I,  p.  1^4. 

Isiaoaus-MiacATom ,  CoUectio  canonum»  — Merlin,  le 
premier  collecteur  des  conciles,  a  prétendu  donner 
celle  collection. 

Waltesius  ,  episcopus  aureliauensis ,  (k^ilula.  —  Ce  re- 
cueil de  canons  qoe  cet  évèqoe  avait  fait  pour  son 
diocèse,  se  trouve  dans  la  collection  du  P.  Labbe , 
t.-  Vin,  col.  637,  et  dans  les  noies  du  P.  Cellol , 

k  la  suite  de  la  relaiion  du  premier  concile  de 
T.  1.  b 
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Donsy ,  p.  401»  imprimée  iii4*  i  Pkris  en  Tan 

1658. 

*  Rbgimo  ,  abbas  pramiensis ,  libri  duo  de  eedesioêticis 
diseipUniê  et  reitgùmé  duriaimâ*  Il  j  a 
deoi  éditions  de  cet  ouvrage  ;  la  première  I 
llelmslad,  1659;  la  ileuxième  in-8'  a  Paris,  1671. 
CeUe-ci  est  préférable  à  la  première  à  cause  des 
notes  eurienBes  de  Baloze  et  des  pièees  importantes 
que  ce  savant  antenr  y  a  ajoatées. 

ÂBBO  floriacensis,  CoUectio,  seu  Epitome  canonum. — 
Le  P.  Mabillon  a  publié  cette  collection  dans  ses 
Analeetes,  t.  U,  p.  d4S, de  Taneienne  édition»  el 
p.  153  de  la  nonvelle. 

Aiian.mr8  lacensis,  CoUectio  canonum.  Quoique  celle 
collection  porte  le  nom  d'Anselme ,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'elle  soit  de  lai.  Oo  en  trouve  des 
fragments  dans  la  eolleetion  romaine  d'Holstenins, 
partie  première,  p.  S15,  et  partie  deuxième, 
p.  2i4. 

BuKCHARDus,  wormacicosis  episcopus»  Decreiomm  it- 
bri  XX  sive  lod  communes  aùngesii  ex  decre- 
torum  (tins ,  in<r.  €oIoni» ,  1548* 

—  Idem,  in-8\  Parisiis,  1550. 

—  Idem  9  in-f.  Goloniœ ,  1560.  ~  Les  éditions  in-f  de  cet 

ouvrage  sont  les  plus  estimées  el  les  moins  com- 
munes. Outre  la  connaissanee  que  eette  collection 

(ioiHie  de  l'aucieu  droit  canonique,  elle  peut  servir 
à  rétablir  les  canons  des  conciles  qui  ne  se  trouvent 
que  dans  un  petit  nombre  d'exemplaires  manu* 
sèrits  ou  que  nous  avons  d'une  manière  éliéfente 
de  celle  dont  ce  collecteur  les  rapporte.  Cet  auteur 
s'est  servi  de  la  collection  de  Réginon  k  laquelle  il  a 
ajouté  beaucoup  de  choses.  L'ordre  en  est  bon  ; 
mais  le  choix  y  manque  »  et  il  y  a  plnsieurs  fautes. 
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Tto  caniMnsttt  libêrdecretorumseu  Pamwwm,  uhJk"*- 
Ba8ileaB,i499. 

\\o  carnoteusis,  Pannormia  seu  decrelum  mslitulum , 
correctum  et  cmeadalum  per  Micbaelem  à  Vosde- 
miano,  InrS".  Lovanii,  1^77.^11  y  avait,  au 
Gommencement  da  derniar  siècle ,  oa  manoscrit  de 
ce  livre  dans  la  bibliolhèqae  de  Saint- Victor.  Comme 
,  li  est  plus  ancien  que  Hugues  deGiùions,  c'est  une 
preuve  évideate  que  oet  ouvrage  n'est  pas  de  cet 
aatear. 

Yvo  eamotensis,  Decretum,  editum  curâet  stodio  Joannis 
Molinaei  gandonbis,  in-f.  Lovami,  lî^Gl.  —  Celle 
compilatioa  est  plus  étendue  que  la  précédente; 
elle  se  trouve  dana  les  ceuvrea  d'Yves  de  Chartres 
publiées  k  Paris  en  1647  in-P,  la  plus  estimée  et 
la  plus  correcte  tic  loules  celles  qui  ont  paru. 

*  Gratubus,  Decretum  et  decretaies,  —  Lenglet,  dans 
son  catalogue  des  auieura  du  droit  canmifuep 
parle  avec  beaucoup  de  détail  de  tontes  les  édi* 
tions  qu'où  a  faites  ilc  cet  ouvrage.  Celle  de  Rome 
en  1582,  en  4  vol.  in-f,  celle  de  Lyon  en  i5i3, 
en  5  vol.,  celle  de  Pans  en  1687,  en  %  vol.,  sont 
les  plus  estimées  ;  la  première ,  kcanse  dè  la  beauté 
de  ses  caractères;  la  deuxième,  ïl  cause  de  Texac- 
lilude  de  l'impression,  et  la  troisième,  à  cause  de 
l'esactiiude  du  texte  et  des  notes.de  Plthou, 

Pfirras  Mattexus  ,  seplimus  decretaUum  liber  cum  fUh 
ratitHs  et  notis,  in-8*.  Francofuriii ,  iSdO. 

Antonivs  Augustinus,  aniii^uœ  decretalium  coUectiones 
quatuor ,  commentariis  et  emendationibus  illus- 
tratse,  in-r.  Uerb»,  iô76. 
Idem,  cum  ejusdem  Antomi  eommentariis  et  Jaeohi 
Cujacii  notis,  in-l".  Parisus,  1609. 

»  idem,  în*r.  Parisus,  1021. 
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liaiOGi9Tf««  Cukomoa  «  quûua  coll^ciio  decretidium  Ho», 
nùrii  m ,  iu-r.  Tolosse ,  1645. 

*  Stbpharus  Bai.uzius,  Capitularia  regum  franconm, 

addilse  Marcolphi  moiiaclii  et  aiiorum  tormulae 
veteres  et  notas  doctîssimorom  virorum ,  collecta, 
emettdftti  et  nolis  illustrata,  in-f".  Paridb,  1017  ; 
S  irol.  —  C'est  la  plus  exacte  et  la  plas  complète 
de  toutes  les  éditions  des  capiiulaires  de  nos  rois. 

*  G«iLi.Bijiiift  Bbykrbgius,  Synodicon,  sive  Pandeciœ  car 

nùmm  sandorum  apastohnm  et  condlianm 
oè  Ecetesiâ  grœeâ  recepiomm ,  necnon  canoni- 
corum  sanctissimorum  Patrum  episiolarnm  cum 
scholiis  antiquoram  et  scriptisaliis;  in-f**.  Oxoniae, 
1672,  S  voU  —  Ce  recueil,  qoi  est  fort  estimé , 
renferme  les  commentaires  des  grecs  do  moyen 
âge  sur  les  anciens  codes  et  monuments  caûoiii- 
qaes  de  i  l^lise  grecque. 

Ladmiitivs  Boccbbllos  ,  Décréta  Ecderim  gaUicaims  , 
în-^.Parisiis,  1609. 

—  Idem,  in-l".  Parisiis,  1621.  —  Ce  recueil  peiii  êlre 
regardé  comme  ie  code  des  lois  ecclésiastiques  du 
royaume  de  France.  On  voit  d'nn  coup  d*osil  et 
par  forme  de  lieux  communs  ce  qu'il  y  a  de  plus 
essentiel  dans  les  rèj^lcmeiits  des  conciles  nationaux 
et  des  synodes  qui  oui  été  tenus  en  France ,  dans 
les  ordonnances  de  nos  rois  et  dans  les  arrêts  des 
parlements. 

II 

Gotteetioii»  féo^ralc*  iles  concile». 

Jacobvs  MsaLiiivi,  CaUeetio  eoncUwrum,  conlinens,  tonras 

primu8  :  qiialuor  conciliorum  generalium ,  (jiiadia- 
ginia  septem  conciiiorom  proviocialium  aulhenti- 
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conim,  itecretorum  sexaguita  novem  pontificanit 
ab  apostoKs  et  eornmdein  eanonibos  usqae  id  Zae- 

Ghtriam  I ,  Isidoro  autore;  2  vol.  iB-f<>.  Parisiis,  in 
aedibus  Galioti  à  Prato,  1525. 

—  Idem ,  lomus  secundus  contineDs  pratiea  quint»  syaodi 

coistaotinopolitaDie  ;  aexta  ayiiodas  conaianiino- 
politana  ;  ada  coneilii  oofistantiensîs  ;  décréta 
coneili)  basiliensis;  adprobaiio  actoruni  conctiit 
ba&iiieuiùs  per  N.  P.  (Nicolaum  papam)  ;  codBi- 
matio  comtitutidBm  Frcderiei  et  Karobn»,  â  vol. 
in-f».  Pariaiia,  in  «dibns  Galioti  ii  Prado,  1534. 

—  Idem ,       .  Colonia;,  1530. 

léemy  in•8^  Parisiis,  apud  Franciscum  Regnault,  1555, 
2  voi.  —  Cette  éditiop  n'eat  pas  in-^,  comme  Ta 
cra  le  P.  Làbbe;  die  renfenne  la  balle  d'or  de 
Charles  IV. 

Pbtaus  Crabbb,  Concilia  omnia  làm  getieraUa,  quàm 
partioiikaria,  ab  apMoUmm  leifiporîtea  m 
kmc  usque  diem  à  sandistimis  Painlntë  celé* 

brata,  et  quorum  acta  luieris  mandata  ex  ve^ 
tustimmis  diversarum  re^Umum  bibliotheeh 
kaberi  paiuere,  in-f^'  Goloni«»  i538,  t  voL 

—  Idem,  in-f*.  Coloni»,  4657,  5  vol. 

LAnR£BTius  Si/Rius  carlliusiaDus,  Concilia  omnia  Uun  ge* 
îieralia  iùm  provincialia  atque  parêicularia  , 
guœ  jàm  indè  ab  aposiùUê  usfue  in  prœaens 
habUa  obimm  palueruni,  magnâ  insigmum 
synodorum  aliorumque  maxime  ntilium  ac- 
cessione  adeo  nunc  auclorum,  ut  in  tomos 
quatuor  dUtributa  iint ,  aliquot  locorum  miU 
libuê  m  agnoefta  et  epUioUe  decretalibus  hac" 
tenus  edUis^  ad  vetustissimorum  codicum 
fidem  dUiyenter  emeiidaiis  et  restilutis,  iû-P. 
Colom»,  1^7,  4  vol. 
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Conciliorum  omnium  tàm  (jcneraliiim  qnàm  provincia- 
Hum ,  qua^  jàm  indè  ab  apostolorum  temporibns 
haeteniis  légitimé  eelebraia  baberi  potQernnt^  to* 
lomen  iD-f*.  Veoiin*» ,  apnd  DominieiiiD  RcaliniiiD, 

1585,  5  vo!.  ^ 

Concilia  yeneralia  Ecclesiœ  catholicœ,  Pmli  V  potui- 
fieis  maxmi  authorUate  ediia,  in-f*.  Rom», 
ex  typographiâ  VaticaDi,  1604,  4  toi.  —  Le 
P.  Sirmoad ,  clam  à  Rome,  fit  la  préface  de  cet 
ouvrage  ;  et  en  cela  il  eut  la  gloire  d'être  préféré  à 
tODS  les  savants  d'Italie. 

R.  D.  Sbvbbirvs  Bmiost  Concilia  generaUa  et  promndO' 
lia  quœcumque  reperiri  potuerunt;  item  epi- 
stoîœ  decreiales  et  romanoriim  pontificam  vitae, 
in-f«.  Coloniae  Agi  ippinœ,  1606,  A  vol.  • 
Idem,  iii*r\  GoIodî»,  161S,  4  vol. 

—  Idem ,  in-f*.  PariflliB,  iJUSè. 

Conciliorum  omnium  generalium  et  provincialium  col- 
Uclio  rcgia,  ia-K  Parisiis,  1644,  ètypographià 
regil,  57  vol. 

*  n*  FmLipFVi  Lâmxcs  et  GASKtiL  GossAK'nus,  Sacro- 

sancta  concilia  ad  regiam  editionem  exact  a,  qiia; 
nuQcqaartâ  parte  prodit  auctor,  la-f.  Lutetise  Pa- 
risioram ,  4672,  18  vol:  —  Cette  eolleeiioB  est  ta 
plus  complète  que  bons  ayons. 
P.  Habduirus  ,  Collectio  maxima  conciliorum  generalium 
et  provincialium,  decretalium  et  constitutionum 
snmmoram  pontiâcnm ,  graeeè  et  latinè ,  in>f«.  Pa^ 
rislls,  è  typographîft  r^iâ,  1715,  IS  vol. 

*  Stepbanus  Baluzius  ,  Nova  collectio  conciliorum ,  cum 

aotis  et  emeodalionibus  ad  vetustissima  exemplaria 
mannscripta,  in-^.  Parisiis ,  apnd  Ffanciscum  Ma- 
guet,  i68S.  —  On  n'a  de  eette  celleetlon  que  le 
tome  1''.  Le  projet  du  second  fut  publié  en  1688. 
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II.  £siiviiw  MAftTBH»  ,  Timauri  novi  anecdotortm 
tomm  qimriuê  m  ^  eaBiineiitinr  varia  concilia , 
episcoponuoi  ttatiila  synodalia,  illoslriiim  inona»* 

terioruiu  ac  congregaUonuin  édita,  praesertim in 
capitalis  generalibus,  in-f.  Lutdtùa  Parisioram,  * 

III 

■  C«ii0ctioM  des  coaeîkapariicalicr»  d'un  »enl  royaume  ou  d'une  seide  proviaco. 

JoAMita  S1CHAIDU8,  CùneUia  oarikagmeuH  pn$mtm,  mi- 

ieviianumy  nicœnum  p?  imum,  comtantinopo- 
primum  ,  ephesinum,  chalcedonense , 
romtamm  tuk  Ikmaso,  um  cm»  emstitutiO' 
mUmê  apomêUdi;  «ptTi  Bovii,  îk-T.  Pariaâa, 

Nivelle,  I068. 

C«iiAABV8  GsnfBEus ,  CoUectio ,  continens  partîm  apostolo- 
ram  d  tredeckD  aaMioram  et  veteinn  coucilioruiA 
4cmtft ,  iihf.  Tiguri,  ilS6â.  —  Ces  coadles  sont 
ceex  de  Nicée,  d*Ancyre,  de  Néoeësarée  ,  de 
Gaugres,  d'AnUoche,  de  Laodicée,  de  Constaoti- 
nofilo,  ^EgkàÊtrét  Galcédoioe.  de  Sardique,  de 
Gaîtege,  in  iruUo,  et  la  second  de  Micée.  Ce 
recaeil  M  partie  4e  Vmm%^  iatîtnlé  :  Tfméh' 
gorum  aliquot  (jrœcorum  veterum  onlwdoxO' 
.  tttm  likfi  gretei  êi  iidêm  iatiuUate'  éonaii,  în-f'. 
Ibidem. 

Luc4s  Hounrim,  Coiketw  têmtma  bipattUa  ^^»mm 

aliquot  hisloriaB  ecclesiastica^  moiiumentorum , 
in^*.  Roaaa,  per  Jacobum  Dragondellum,  1662. 
*  ^»  iMom  Snmmsy  CotmHa  oniiqM  GMœ  très  in 
tenee  endine  digesta,  cmi  epistoUe  pootiiicDin, 

principnm  constitotionibos  et  alina  galiicanîB  reî 
ecdesiaslîœn^oiittmefUis»  ia-f .  Parisiis»  Cramoisy. 
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1629,  3  vol.  —  A  la  iia  de  chaque  volume  de  celle 
eollectioii ,  qui  commenee  ao  temps  de  l'empereur 
Ck^Dstantia,  et  fioit  k  peu  près  avec  le  dliième  sîè* 

de ,  on  trouve  des  ûoles  du  P.  Sirmoud qui  sont 
trèfreatimées. 

Pmvs  hb  l4  Lanhb,  CondUùrum  muiquorum  Galliœ  ^ 
Jaeobo  Strmondo  editornm  supplemeota»  ïa*V. 

Parisiis,  1666. 

LvoovicDS  OoEspuN  DE  LA.  MÉcHiHiiRB ,  CoficiUd  novissima 
GaUiœ,  àtempore  concîlii  trideniini  celebrata* 
m-r.  Pamiîs ,  1646. 

*  F&ANuscus  PoMMERAYE,  Coudiia  cic  sijnodatia  décréta 

sanclœ  Ecclesiœ  rotiwmagensis ,  cum  uotisAu- 
geU  Godiot  m-4%  Rothomagi ,  1677. 

*  P*  GuiLunuros  Bbssin  ,  QmcUia  raUumag^nns  promu* 

ciœ ,  accedunt  diœcesauae  synodi ,  poutificum  epi- 
stolae,  regia  pro  NormâQuiae  clerc  diplomata , 
ueenon  alia  ecclesiasticie  discipliwe  œooumenta  ; 
ex  iliisBoa  panca  haetenùs  ioedita;  q««  priùs  édita 
fueraut  ad  manuscriptos  codiees  recogoita  et 
emendata  sunt  ;  collala  quaulam  cum  autographis  ; 
diaposila  omoia  juxU  cbrouologias  ordioem  el  ob* 
servatiooibos,  obi  coiiveiiit.  Rotbomagi,  1717. 

JoABMBB  Maan  ,  CtmeUia  prmfmeim  tunmeniii.  —  Ces 
conciles  se  trouvent  k  la  lin  deV Histoire  ecclésias' 
tique  de  Ion  rs  par  le  même  auleur*  iu^fi".  Auguat» 
'  Tttronum»  1697. 

SranABuiBALtiiius,  Concilia  GalUœ  nurteiieiiaja,  netia 
illustrata,  in-8^  Parisiis,  1668. 

Gabsias  Lo Kisk ,  Collectio  coiiciliorum  Ilispaniœ,  in-f. 
Madriti,  1593.  —  L'anteur  de  cette  coUectiim  s'est 
servi  des  maniiserits  que  le  cardinal  Gaspar  Qoi^ 
roga ,  archevêque  de  Tolède,  envoya  au  pape  Gré- 
goire Xill  à  l'cpoque  où  il  faisait  travailler  k  une 
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édition  correcte  du  décret  de  Graiien  ;  les  mêmes 
manoschts  furent  communiqués  à  Baluze  t>ar  Gas- 
par  Mendoza. 

»  JosEPHos  Saehz  de  Aguirrï,  OMeaiomaximaeùncilMh 
rum  omnium  Hispaniœ  et  Novi-Orbis ,  epiôto- 
•  laramqœ  decMUlium  celebriorum,  necnon  plu- 
rkim  momueemorom  ad  iUam  8petttantittm«  cum 
notis  et  dissertalkmikis,  quitus  «cri  eanoues, 
historia ,  ac  disciplina  ecclesiastica  et  eltfonologia 
aecttiaiè  illuslrantur,  in-f  4  vol.  Rom»,  1695. 

FaAiicisdro  lUmoLm,  Uma  UmUacmcilii,  constitution 
nt6u5  «(norf«K6ii* ,  etc.,  quibus  Toribius  Aïphon- 
sus  Mogroveius  arcliiepiscopuslimanusprovînciaiD 
limena^mt  seu  peruanum  impenum,  elimavii,  et 
bd  normam  canonum  composuit;  omnia  ferè  ex 
hiapUDioo latinè  reddita, notis  et  seholiis  Ulustrata. 
RomîB,  1675  ,  in-f». 

Hsiiaicus  SpaLUAH,  Concilia,  décréta,  leges,  constilulio^ 
fiea»  Hi  re  ecclesiarum  orbis  briiauuici.  —  On  n'a 
qne  deux  volumes  de  cette  collection.  Le  premier 
parut  l  an  lOoi),  le  second  Fan  1064.  Ce  dernier 
est  très-rare. 

GaiuLKUius  LiimvooD ,  Provinciale  seu  constitutiones 
éedenasticœ  Àngliœ>  Pansiis,  lâO^t  iM  • 

—  fdeni'  Àiïtuerpix,  1525,  in-T. 

—  Idem.  Oxonii,  1679,  in-f. 

CmeiUa  Ecdesim  armenœ.  -  Cette  collection  se  trouve 
dans  rhistoîre  d'Arménie,  publiée  par  Galanua  sou» 
le  titre  de  Bisioria  armena  ecclesiasiiea  eê 
liticai  et  ecelesiœ  armenœ  cum  romand  conci' 
Uaiio. 

*  VfliclinrasIlABiAUBsnos/eafilinalis,  Synodiconsancii 
beneventmenm  ecdesim  eominens  cond* 
lia  XIX.Bquwûû  ,1695,  in-r.. 
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FtRAiUiMjs  FuLGENTius,  diacoDUs,  BretmUio  eanonum,  ^ 
Cet  ftbfégé  des  caBoos  eùàéàmtiqÊm  «e  trouve 
dm  la  BiUiBthèque  du  érûU  tan&nique,  1. 1, 
p.  445  ;  dans  la  Bibliatlièque  des  Pères ,  édilion 
de  Lyon ,  t.  IX ,  p.  486. 

Gmiflconios,  Brmmtttm  eonoiittm.-— llyaevëiffiérenttie 
édttkHisdecet  eafiage;  h  prewiftre  et  to  fil  m* 
demie  est  eeMe  de  Paris  Fan  i58B,  publiée  par 
Pierre  Pilhou  ;  la  seconde  fut  faite  à  Poitiers  l'an 
1630  par  de  Hauteserre;  François  Cbiilet  fit  pa- 
raître hi  troisièine  k  D^jos;  esSD  eet  evvnige  se 
trouve  dam  la  Bibliûtkèque  éu  droit  canonique, 
t.  I)  p.  156 ,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
édition  de  Lyon,  t.  iX,  p.  486. 

pHom»,  patiîarclia  eonstantîiiépolitaiii,  Ojjmêeubm* de 
septem  s^noéis.  —  €et  oiivnr|;e  n'est  antre  chose 
qu'une  partie  de  la  lettre  que  Pholins  écrivit  à  Mi- 
chel* roi  des  bulgares ,  touchant  les  devoirs  d'un 
prfoce. Ily  en  a  esphutears  édHîoiis;]Oft  le iram 
dans  la  BibHoHtè^fue  éu  àrmi  esmonique,  t.  II» 
p.  1141.  Le  P.  Labbe  l'a  démembré  pour  le  mettre 
à  la  suite  de  chaque  coocile  (BCitinéiliqne.  Le 
P.  HardoiiiB  l'a  pnbfié  éine  a»  eoteelio»,  V, 
eol.  1195. 

Opusculum  de  sex  œctmenicis  synodh. — Ce  petit  ou- 
vrage d'un  auteur  anonyme  est  kuprimé,  en  grec 
et  en  latio ,  dans  la  Bibliothèque  étt  droit  cano- 
nique, t.  Ht  p.  il(H ,  et  4aas  hieélleeiliR  êê  P. 

Labhc  a  la  lin  de  chaque  concile i  et  dans  celle  de 
Uardouin,  t.  Y,  coi.  1485. 


Digitized  by  Google 


—  XÏVIJ  — 


Smeéitfn,  —  UhAlim  gyandiciM  omncs  synodos  iàm  or- 
llodons  qatei  hmlîm  compiacieaft  «  à  lempore 
aposiolowiii  ad  «etatam  ttewMdcam.  —  Ce  re- 
cueil fut  d^abord  publié  en  grec  etenktil  pa?  Jean 
Papyrus.  On  le  trouve  aussi  dans  la  Bihliotlmjuc 
du  érûU  cmmifue,  u  II,  p.  1166.  Les  collec- 
teurs des  eondles  Toal  ^lemeDt  publié. 

MicttASb  PsELUîs,  de  septem  primis  amùUUt  ommem* 
4ds,  gr»cè.  Basile» ,  4536 ,  in-8«.  -  Cet  ouvrage 
se  trome  parmi  les  coDcUes  de  fiinios,  1. 111, 
partie  I,  p.  4M)0* 

IIattiubi»  Blastares  ,  Synopsis  eanonum,  graeè  et  latinè. 
_  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  le  Stfnodicon  de 

Gomaimiivs  HâBMBiremifs,  dmoùrum  et  saerùrum  co- 
nonum  Epitome,  grîBeèethtîa^.  —  Celoifiage 
se  trouve  dans  le  recueil  de  Lenncïavius. 

AiusTASiiis  JoinoR ,  RBcentio  oompendiaria  ûWcUiorum. 
_  Lambédusa  publié  eel  ouvrage  dans  asa  €9m^ 
mentaires  sur  la  bibliothèque  de  l'empereur, 
t.  Vm,p.444. 

Aluius  Aiimaus,  S^Ml^sis  canonum.  —  Cette  synopse 
se  trouve  dans  la  BiblUakàque  du  dreit  eanonî* 
que,  l.  Il,  p.  673. 

biUKOM  Magistir,  Epitome  canon ww.  —  Cet  abrégé  est 
imprimé  dans  la  Bibliothèque  du  droit  canom- 
que ,  t/II ,  p.  710.  n  continue  les  mêmes  canons 
que  celui  d'Âristenus,  mais  dans  uu  autre  ovto. 

AassHius  AuTORUNUs,  divinorum  canonum  Synopsis.  — 
L'auteur  de  cet  ouvrage  s'attache  plus  au  sens  des 
eanens  et  des  Mns  qu'il  elle,  q^'k  lewu  paselss  ; 
il  a  joint  aux  canons  les  lois  des  empeueurs.  Cette 
synopse  est  imprimée  dans  la  BiOliollé(fm  dudrqut 
cwwmque,  1. 11 ,  p.  749. 
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-  mut  -  * 

AuGosTJwus  Patricius,  Summa  conciLiorum  llorentini^ 
basUienus ,  lausammis  et  pisani,  — -  Celle  bift- 
toira  abrégée  qui  fot  eonposée  Tua  1400  par  ordie 
de  Franço»  Pieeoloiiiliii ,  cardinal  de  Sienne,  a  été 
publiée  sur  uamaouscrii  de  la  Bibliothèque  Royale; 
elle  se  trouve  dans  la  coUeetioa  du  P.  Labbe» 
u  Xill ,  eoi.  1488. 

Lit  MaiEB ,  Prampiitaire  des  eonci/e^.  Paria  «       ,  in*8^. 

GAâi>Afi  Conta&ehus,  coiiciUorum  magis  iiiuatriam 
Summa. 

FaAtfascua  JoTuiua,  Sanciiones  eeeledasticœ  loin  symh 
dicm-quàmpoaiifteœ  m  trea  elasaea  diatîMiaB. 

■Parisiis,  15o5 ,  in-f*. 
JoAnm  SAGirrARius ,  CoUecùo  canonum.  Basile»  »  1555  « 
in-f. 

JoAnMBaSoTTiALLi» ,  Suwma  pafUifieaiium^  synodalium, 

constitulionum,  in  locos  seu  tilulos  communes 

redacta.  Lovanii ,  1570. 
ïïjomoumm  CAaaAiaà ,  Summa  condUmm  el^onclû- 

simorumfHmtifieumi  usqae  ad  JoUoni  IL  Pari- 
siis, 1555,  in-16. 
Jdemt  cum  acccssione  ad  hœc  usque  lempora*  i^e- 

iieT8B,16Û0,ia-16. 
—  Jdem^  cum  appendice  conciihrum  gaUorum  à  Jacobo 

Sirmondo.  Lugduiii,  1G75,  iii-H". 
^GiDuis  GoMZAL&s  o'ÂTjLA ,  CoHcUia  generolia  omnia  in 

locos  commnnea  redacta* 
ABaftOAWJs  ScuLmw,  Compendium  sanctarum  et  tmiver- 

salinm  synodorum  nunc  primùm  in  lalînam  li£« 

guam  coûversum  ;  graecè  et  latinè,  1604,  in-f. 
GoMtAMa  Rtmasiioati»,  CampendUm  septem  cancUùh 

mm  ummrsaHum. 
ÂKToiiius  AuGusTiNus,  EpUome  juris  pontifici  veteris* 

Roma&,  1611,iji-r. 
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—  Idem  ,  1614,  2  vol. 
» Pansus,  1641. 

JoACBwvs  CAHKSABiuft,  Comp^àitm  êomiiênmarfm  et 
umver8a^km  synodortm ,  gneeè  et  Ittinè» 

Helmstadii,  \MA .  in-8".  —  On  a  joint  à  cet  ou- 
vrage un  abrégé  iuùialé  :  brevis  Enurratio  de 
synodis* 

Gaspae  ScHOLANus,  brevis  Epitome  decreiorum^  qme  in 

valeiiiiûis  synodis  staïuiasunt ,  ordioe  alphabeticp 

digesta.  Valentiae ,  1616,  m-S*". 
DANin  Argblogeatbs,  Epitome  cancUiorum  et  academia' 

rum  totius  ùrîns.  FraDOofurtîi,  i0SM),  in«4*. 
Fbamciscus  Loingus  ,  Breviaritim  chronologicum,  pond  fi' 

cum  et  concUiorum.  Lugduui,  1623,  iu-f. 
J.  Pemcaux,  condttarum  Synopsis.  Oxonise,  1651 ,  m-A\ 
TmoM  Stakovougios,  Epitoine  cmàliarum.  Hoid»,  1655» 

Lacabntivs  Brarcatus,  Epilome  canonmn  omnium  coud- 
iionm  tàm  geDeralinm  qokm  provioeialiuin  ordine 
alphabedco  digesla,  seu  index  unîversalis.  Romse» 

46^9,  in-r 

—  idem-  ColoDiœ,  1684,  ia-r». 

*  Loiiovicvs  Bail,  Stimma  conci/îorum.  Parisiis ,  1672 , 

10-4%  2  Tol. 

Fbanciscus  Sylvius  ,  Summa  cùneitiorum,  Daaei ,  1679. 
JosEPBOs  Saens  d*Aguirre  ,  Notitia  compendiaria  co/ici- 

liorum  Hiapaniœ.  Salmanliae ,  1681 ,  in-12. 
idom.  Synopsis  concUiorum  Hispmiw.  Rom»,  i095, 

în.12. 

JoANNfis  Cabassutius,  NotUia  coiicHiorum.  Lagdani,i667 
et  1670,  in-S". 

*  Idem,  Notiiia  eedesiastiàa  histùriarum  et  concUio- 

rum. Lngdont,  1685,  in^r. 

Le  P.  Esprit  Akdré,  ConcUiorum  œcumenicorum  ratio 
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gêner alis,  vel  compendium  synodicum  elucidatio- 
Dibus  bûtoricis,  dogmatieis  et  ehticii  ilkuiratuoi» 

*  Mèeiuê  Seùkriœunmrêolis,  am  aau  mnma  coiiei- 

liorum  ,  episiolai  uni ,  decretorum  sanctissimorum 
poniificainy  capUolahiaB.  Lugdmii,  1702,  2  vol. 
•in-f. 

V 

CoBUMnlairM  ou  •ckolic*  lur  lté  panons  et  l«s  coocik». 

TnovQM  B*uAiioji«  Schoêiia  m  caiHMiet  a|Misto]oram, 
coBcilMnNii  6t  epialolaa  oanomeas.  —  Getaeliollas 

se  trouveot  dans  le  recueil  de  fiévérégius,  intitulé: 
Pandeciœ  canomm, 
i4m$  Sd^oUa  in  canoneB  Dlonyaii  AtexandnDî*  — >  Voir 
Bévérégius. 

idêm,  Scliolia  in  canones  Pétri  Alcsandrini.  —  Le  même 
autiaar.  a  aus^  daoné  des  scholies  sur  les  épUres 
canoniques  da  «aiol  Grégoire  Thaumaturge»  de 
saint  Alhanase,  ëvéque  d'Alexandrie,  de  saint  Basile, 
de  saint  Grégoire  de  N)sse,  de  Timolliée,  évcque 
d'Alexandrie,  de  Théophile,  de  saint  Cyrille,  de 
saint  Grégoire  le  théologien  «  de  Gennade  et  de 
Taraîae ,  eet  deux  derniers  patiiarehes  de  Constan- 
liûoplc.  Ces  scholieî)  se  trouvent  daos  les  Pandec- 
tes  de  Bévérégius. 

Sém,  Cùmmêmaria  »  Nomoeanon  Photii.  —  Ces  com- 
mentaireB  se  trou? enl  dans  la  BMioihèquê  du 
droit  canonique ,  t.  II ,  p.  785. 

JoAMNES  ZoivARAs,  Commentaini  in  canones  sanctissimorum 
conciliorum  tkm  œcumenicorum  qukm  piovinci*- 
linm /lalinè  ;  operà  Joannîs  Qaîntini,  Parisiis» 
4558,  in-4\ 
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idem,  Mediolani ,  1618. 

Um,  gtmè  et  laiinè.  Parisiis ,  1618.  —  L»  Cmmên^ 
taires  de  Zonare  se  \xwmi  aiwtt  daûs  les  Pan- 

Idm,  SckoUa  m  emmu  Dkmyôi  AieMiwlriDi,  —  Les 

ficholies  se  uouvent  dans  les  PandiUes  de  Bété- 
régius. 

Um»  Sdiolm  in  emones       Atomdhni.  —  Gesscho- 
lies  8e  tronveat  dens  lee  PandeOes  de  Bévérégias, 

Aiixws  Aristenus,  4Î)c/iû/îa  in  canone8apo8tdloram.—Cé»  ^ 
scholiea  se  irouve&t  dan»  les  Pcaidecies  de  Bévé* 

Ëdm,  Sdiotta  iD  canonee  sancti  Basilu.  -  Bévérégiua  lea 

a  publiées  dans  ses  Pandectes. 
GoiuaLm  Ddmakdus  ,  sive  Duraalus  seoior,  qui  dicilur  Spe- 

enlator,  Cammentarius  in  conciliumlugduaense, 

sob  Gregorio  X.  Par» ,  im ,  iorÀr. 
Wbus  iEGYPTius,  Proœmia  et  piwâpfaWM  oroUcff  «i 

quatuor  pnorum  generalium  coneilioniiii  canooes  » 

arabieè  et  laOnè.  —  Cette  paraphrase  se  trouve 

4mm  ta  PmideciêB  de  Bévérégios. 
FiRNANDcs  DE  Mmidoza,  Ommeniorius  in  comiliumiUP' 

beritanum,  seu  de  confltmaûdo  eodêm  eoneriMi 

id  Clementem  VIU  ponliiicem  maximi^iû  Ubri  très, 

Madfkli,  lâMt  ia-T. 
idem.  Lugduni,  1665.  -  Ce  cemmeiitaife  ei  ses  nelesse 

trouvent  dans  la  coUectioo  d»  P.  UM»,  t.  i ,  col, 

1010-  . 
AjuMWiiwin  B*»daàt  CaUectama  iu  comUium  tridenti- 
num*  Lagdttoi ,  1657,  îa-f. 

P.  FEANCISCUsCHRlSTlANtJ8LwM.SjfllHlOfll»getterû^ 

oc  piwiricîttiiiiî/i  decrem  et  canones,  stMsm, 
Mlb  «e  Msioricâ  actorum  disserlaiioue  illuslratî. 
Bniielfis 1  1675, 5  vol. 


Idem,  Lovanii,  1665,  5  vol.  iA-4'.  ^  Ces  diMerlalions  du. 
'  P.  Lupus  sont  très-estiaiéds»  fort  savantes  et  plei- 
nes de  recherches. 

^Iatalis  àlexandbr,  Exercilationes  in  concilia,  —  Ces 
remarques  historiqDes  et  critiques  se  trouvent  dans 
VHiêtoire  eedérioêtique  du  même  auteur. 

ZsGBRus  Berr AitDvs  Vah  Espen  ,  Tractatus  historiens  cano- 

m 

nicus  exhibens  schotia  in  omnes  canones  conciiio- 
rum,  tkm  gnecos  qnlim  latinos,  et  famosiores  ca- 
liottum  codtces  sive  colleeliones  tkm  veteres  quto 
recentiores.  Rothomagi,  1710,  in4*. 

VI 

Éerivalat  qai  ont  donné  rhiMoire  de  Jow  lei  coodlet  on  de  qnelqttcMUit 

ed  parliciilia*. 

L'Histoire  en  abrégé  des  quatre  premiers  conciles 
généraux.  Paris,  1676»  in-12. 

*  Edmomdvs  RicBEiiros,  Histùria  conciliommgenercdium  ' 

in  quatuor  libres  dislributa.  Colooiaî,  1680,  4 
vol.  in-é". 

Maico  Battagliki,  îstoria  die  coneilii,  Venezia,  1686,  in-f. 

Memoria  kistoriea  coneiliorum,  Veneiiis,  1689,  io-12. 

Uerm AHT,  Histoire  des  conciles  où  l'on  voit  en  abrégé  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  cousidérable  dans  l'Eglise 
depuis  sa  naissance  jusqu'à  présent;  in^lâ. 

*  Histoire  des  conciles  généraux  et  assemblées  tenues 

en  Orient  et  en  Occident  depuis  le  temps  des 
apôtres  jusqu'au  concile  de  Trente ,  avec  des  dis- 
sertations. Paris ,  1699 ,  â  vol.  in-8'. 
GiLAsius  GyztciRus,  Historia  concUii  Nieœnil»  —  Cette 
histoire  se  trouve  dans  la  collection  du  P.  Labbe , 
t.  11,  col.  105. 
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àfUk»  BitviihUT  DESAmt-PAUL,  Abvegé  liiêlor iquQ  COU' 
cites  généraux.  Moulins ,  1703 ,  'vaA± 

*  ^ACQVBS  LuvAinr,  Histùire  du  concite  de  QmiUmee^  1714, 
2  vol.  in-4°. 

BouAGBois  DU  Chastenet,  nouvelU  Hîstoire  du  cmicile  de 
Constance,  ivec  pk»ie«n  pièces  tirées  desms* 
nuscrlis  des  meitteares  bîbliotlièi|iies.  Paris ,  1718 , 

Antohio  Baldassahi  ,  ConcUii  tridentini  storia  compea* 
dtosa  del  coneilio  di  Trento  e  rislretto  de  eoncilit 
eeumeniei  fallgoo;  iii-12. 

Callisto  PocaMSLu,  Ylsîma  del  ' coneilio  di  Trento  di 
Sforza  Pallavicino  compeadialo.  Koma,  1660,  iû-4*. 

GiAK  PisB&o  Cataloisi  ,  Istoria  del  coneilio  di  trenio 
tcrilU  daleaidinele  Sforza  Pallavieiiio,  separata 
dalle  parte  eoaieDiiosa  e  rido4ta  in  pin  bre?e  forma. 
Roma,  1666,  lu-f'. 

VII 

Antiawiit  det  concilas. 

têShhé  hE,  TatsvT  ^  Reniai  (jue S  cui  icuses  pour  l'intelli- 
gence des  conciles.  Lvoii,  lôâO,  ia-12.  Bijoius  « 
nakB. 

JoABABS  Ltdios,  CosligatUknes  in  narraiionem  hislo- 

ricam  conciliorum  omnium  Gabiielis  Patroli. 
Lugduoi,  1620,  ia-8\ 
Baluxiiis^  Notœ. 

JoAions  LimoTicos  Rviluus  ,  CondUa  iUusirasa  cum  coo* 

tinuatione  Joannis  Ladovici  Hartmanni.  Norim- 
bergce,  1675,  4  vol.  10-4".  —  Ces  noies  sont  faites 
par  des  protestants  allemands. 
La  P.  Poittoti,  ùeleUus  actorum  Ecclesiœ  universalis. 
Lyon ,  1706. 
T.  I.  e 
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Lkhaiit  Dft  TiLLSMONti  Mémoires  pour  servir  à  rhiHûife 

eùdésiastigue  des  rix  ptemieirs  necks* 
tk  P.  QovsirEL)  Trôké  de  ia  i^McfpftW  milMtm4fue\ 

François  Pithou,  Codex  Ecclesiœ  romanœ,  avec  des 
notes. 

Grarus^Aunibal  Fahaot,  J^oies  eur  k  rec«ett  iies  ordonh 
nanees  àu  conetHmiom  eeeUHamiques  de 
Théodore  Batsamon.  —  Ces  nofe^  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  du  dro  'u  canonique. 

Jsau  PAms,  ^ynodicon  complectens  omnes  «ynodos 

orthodoxas  qukfen  haerèiicas».gneeè,  avec  ane  Ter* 
siidn  laHm»  ei  Vies  notes.  Strasbourg,  1^** 

f>E  Haute-Serke,  Noiw  ad  imlicutos  canonum  Fulgentii 
P'errandi  et  Cresconii  afri.  Pictaviis,  1630^ 

"  \m  p.  SittironD,  Noteè  siûr  tes  emeUes  de  Fra$we,  ^ 
Elles- sê  f lèvent  dans  la  eôHeélfoii  Al  P.  Labbe  h 
la  suite  de  chaque  concile* 

Garsias  Loaisa^  Notes  sur  les  conciles  d' Espagne.  — 
Elles  se  trouvent  dans  la  collection  du  P.  Labbe  à 
la  suite  de  cbaque  concile  de  ce  royaume. 

HoLSTEMus,  Notes  sur  les  conciles  de  Rome,  —  Labbe  les 
a  insérées  dans  sa  coUectioiî,  t.  IV,  col.  1725. 

€ABaiBt  tok  L'AuBBSpnm,  évéqne  d'Orléans  »  dakièaon  édilioa 
des  Œuvres  d' Optai  a  fait  quelqin^  remarques 
sur  rhistoire  des  donaiisles.  Dans  ^èllé  tnëme 
édition  il  a  donné  des  notes  sur  les  dix-sept  pre- 
miers canons,  les  i9%  24%  25%  24%  28%  26%  î28% 
29-,  30*»  32%  jusqu'au  47«  ;  les  54*,  58%  IM^, 
59%  60%  61%  65%  65%  67%  68%  eo*,  72i*  jnsqu'to 
77%  79%  80%  81*  ranons  du  concile  d'Elvire;  sur 
le  7*du  concile  de  Sarragosse;  sur  le  2' du  1"  con- 
cile de  Tolède  ;  sur  le  2*  du  eondle  de  Barcelone  ; 
SUT  les  8%  é*  et  40*  du  concile  ée  Glrone;  8\ir  44s 
14%  42%  45'  et  19*  du  1"  concile  de  Nicée;  sur  le 
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il*  du  coQCÀle  de  Calcédoloe;  aor  le  17*  du  coq* 
elle  d'Ancyre  ;  sur  le  6*  et  le  lâ"  do  coDcHe  de 

Néocésarée  ;  sur  le     du  concile  (i'Aniioche  ;  sur 
le  2*  du  concile  de  Laodicée  ;  sur  les  5%  6%  7%  9% 
12%  17%  23*  da  1''  concile  d'Arlet;  sur  IcbS*, 
12*,  14%  18%  20",  96'  do  1''  concile  d'Orange; 
sur  les  2'  et  8*  du  1"  concile  de  Vaison?  sur  les  2', 
9%  10%  12%  27%  56*^  du  2*  concile  d  Arles;  sur  le 
5*  du  concile  de  Valence  en  France  ;  sur  le  dernier 
concile  d'Epaone;  sur  le  3*  et  le  l*  du 
concile  de  Carihage;  sur  les  2%  4%  5*,  52%  54*  et 
78*  du  5*  concile  de  Carihage  ;  et  sur  les  78%  80*, 
8!2l''  du  4*  concile  de  Carihage. 
Remarques  sur  Us  caams  apostoiiques,  Ronen ,  1698, 
în-8». 

ËMiiANUBL  Gonzalez  Tellez  ,  Notes  sur  le  concile  d'El- 
vire,  —  Ces  noies  ont  été  imprimées  avec  ce  con« 
eile.  Lyon,  166$,  in*r.  Elles  se  tron? ent  aussi  dans 
les  collections  du  P.  Labbe  et  du  cardinal  d'A- 
guirre. 

Ub  Sautouh,  le  Concile  de  I^éocésarée  traduit  en  français 

avec  Texplication  de  ses  canons  et  des  netes^eriU- 

qnes.  Paris,  1711,  in*8% 
Robert  B^llefurest,  VHistoli  e  du  concile  de  Nicée ,  par 

Gélase  de  Cyzique ,  avec  une  version  latine  et  dea 

notes.  Paris,  1599. 
Lb  P.  Pbltan  ,  Bemarques  sur  tes  actes  du  concile  d'É" 

phèse, 

SdwUœ  et  noiœ  ad  variorum  Patrum  episiolas  eoacernentes 
acta  ephesini  et  chalcedonensis  concilii  nuperrioè 
reperlas  in  bibliotbecà  monaslerii  cassinensis,  et 

nonc  primùm  in  lucem  éditas.  Lovanii,  1682,  in.4**. 
Canones  ijrœci  concilii  laodiceni  cum  versionibus  Gen- 
liaui  Uerveii  I  Diooysii  ejûgui,  isidori  Mercaions 
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—  xxxvj  — 

et  observationibus  Waigangi  Gundbagii.  Nori- 

bergaî ,  1684,  în-8*. 
L'abbé  Aktelmi,  de  l  Orifjine  de  I* Église  de  Fréjus,  avec 

des  notes  sur  le  trois i t'orne  concile  d'Arles. 
Anuié  Dabillou,  le  Concile  de  la  Grèce ,  ou  Explication 

des  eanms  du  second  eoneUe  d^Orange.  Paris, 

1645,  in-4\ 

Mattujeus  Raderus,  Acia  concilii  gênerai ifi  VIII,  grœcè 
et  latinè ,  cttm  notis.  iDgolstadt ,  1604  »  iD-4\ 

LvDOvicvs  Cbllotius  ,  Notœ  in  condlium  duzianenee  /. 
Parisiis,  1558,  —  Ces  notes  se  trouvent  dans 
la  collection  du  P.  Labbe,  l.  YIII,  col  1542. 

RoiBiT  GAmHTON,  évéque  de  Bath  et  de  Wella,  JNoles 
sur  l'histoire  du  concile  de  Florence,  par  Syl- 
vestre Sguropulus.  La  Haye,  1660. 

JoMus  Clemens  Scotus  (sub  uomine  Slanislai  Felicîs),  ^otœ 
morales ,  censoriœ ,  historicœ,  ïù  bistoriam  con- 
cilii trideDlini,  Sfortiae  Palavleini.  Colooi»,  1664, 
in-4 .  —  Cet  ouvrage  est  une  censure  violeiue  de 
l'Histoire  du  concile  de  Trente  du  cardinal  Pal- 
lavicini  ;  aussi  a-t-il  été  mis  à  l'index. 

JoAKNKs  Maeius,  dc  scliismatum  et  eoticiliorum  Ecclesiœ 
differentiâ.  —  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  l'His- 
toire du  schisme  par  Thierry  de  Niem,  p.  409. 

LoDovicus  Thohassikus,  Dissertai ionum  in  concilia  gene* 
TaUa  et  particularia  tomus  primns.  Parisiis, 
1667,  În4*.  ' 

Joanhes  Beouet,  Siaiuta  synodalia  universalis  Ecclesiœ. 

Parisiis,  1596,  in-8\ 
PiinVALBftio  Hartorblli,  Lezione  famigliari  sopra  la 

storia  e  i  dogmi  de  concilii  generali  d'Orienté, 
esposti  ni  suo  capitolo  è  clero  deilapenna.  Urhino, 
1707,in-4% 

CotsuER ,  Bemarques  sur  les  conciles  générmtx  et  parti- 
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culiers;  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi. — 
Ces  remarqQes  peuveot  élre  irès-utiles  à  ceux  qui 
veulent  faire  une  étude  particulière  deseoodlee. 

Germanvs  I,  constantinopoiitânî  patiriarcba,  de  Synodis 
œcumenicis.  —  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  Le 
Moine,  Varia  sacra,       p.  58. 

DioAcus  Xhk^k  ËsQotvBL,  de  Conciliis  umversaUbus,  Gra- 
nalse ,       ,  inT. 

De  Cmciliis  provincialihm  et  yiationalibtia.  —  Cet  ou- 
vrage se  trouve  dans  celui  de  Marca  intitulé  :  de 
Coneordiâ  sacerdoiii  et  imperiL 

pETAtJs  HE  Makca  ,  Dlssertotio  de  antiguis  coUeetionitms 
canonum  antè  Dionysianum. 

—  Idem,  de  Senlentiis  Sirmondi  et  Petavii  circa  annum 
Goncilii  sirmensis.  —  Ces  deux  oo  vrages  se  trouvent 
dans  les  opuscules  de  cet  auteur.  Paris,  1681  « 
in-8". 

Jàcobus  Sbvbiitius,  de  Conciliis  tùm  œcumenicis  f  ùm 
provineialilms ,  in  quibos  praesentes  suâragium 
tulere  RR.  lugduDonses  arehiepiscopit  etc.,  circà 
articulos  de  fide.  Lugdnni,  1607,  în-i*.  —  Cet  ou- 
vrage se  trouve  dans  un  autre  du  niome  auteur  qui 
a  pour  titre  :  Chronologia  liistorica  successio» 
nis  hierardUm  arUistitum  (Mtgdunemis  archie' 
piscopatûs,  etc. 

¥in 

Écrivains  qui  ont  donné  des  diwcruiîom  «nr  In  concile*. 

*  GoiLLELMus  DuRAifous  jtiMOR  (sivc  Durautus  ) ,  Tractatus 
de  modo  generaUs  conciUi  ceiebrandi*  Parisiis, 
in-8\  — Cet  ouvrage  se  trouve  dans  le  TracttUm 

tractaluum  juris,  1. 1,  pail;  i,  f  15i.  . 
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Matthias  Ugouius,  cpiscopusfamaugusUni,  de  Coneilus 
nadia.  Brixi»,  1541»  in*f. 

—  Idem,  Venitiîs,  1Î565 ,  in-f . 

—  Idem.  Vcnitiis,  1576,  in-f. 

ÂLPBOBâuti  Gd£jia£ri]s  ,  hlspoiU  Tractalm  de  modo  et  or^ 
dim  generalis  concUii  cetebrandi,  NeapoUs , 
1IU5, 10^*. 

Fredericus  Nalsea.  de  Rébus  conciliaribtisadPaïUumlII, 

Lipsiae,  1538,  in-f. 
MicHAHL  Thovabii»,  de  Batione  habemU  concilia  praninr 

cialia  ae  diœcesanà^  lâdori  ordo  de  cdebrando 

condiio.  Rom  ai  ,1565,  in4°. 

—  idem.  Veoiliis,  1569,  m-4*. 

fiicoLAvs  Jahvauus,  dc  Visitaiione  ac  sj/nadis  dUieeemâ 
et  provindaU  eanankœ  eonebtskmes.  Parisiis, 
1620 ,  in-12. 

BAETHOLOMiEus  Gavantus  ,  Pvaxis  diœcesanœ  synodis  cc- 
Ubrandœ.  Parlsiû ,  1659  »  ia^^ 

HiHRiCDS  DB  Bon»»  Tractatus  de  sgnodo  efdieojri  et  de 
statutis  episcofd  synodaUbm.  Lugdoni,  1529. 

JoAWNES  Antonius  M AssoBRius,  7 rac^fl/m  de  synodo  diœ- 
cesanâ  seu  episcopi  Romœ.  KomsB,  1627, 
ÂNTONius  Â0GOSTIKUS ,  IHologideemendatiane  Cratiani^ 
eum  notkStepliaDi  Baloni.  Farisiis,  1672,  iii-8*. 

Le  Lorin,  ctiapelain  de  la  cathédrale  de  Rouen,  les  Conciles 
généraux  et  particnliers,  leur  histoire  avec  des 
remarques  sur  k^9S  différentes  coUectûms. 
Cologne,  1717,  — U  y  a  dans  c^t  ooTrage 
uoe  ciissertatiou  dans  laquelle  Tauteur  soutient 
contre  Voelle,  Justel  et  Bévérigius  qu'avant  le 
sixième  concile  de  Garthage,  l'Afrique  s'a  peint  eu 
de  code  particolier  de  canons. 

Psntvs  Jo^EPHus  Cantelius  ,  Dissertatio  de  synodis  pro- 
vincialibm,  nationalibust  œcumenicis.  rr.  Cette 
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^i^iiatiûu  se  (^o^ve  d^ns  up  ouviâge  qui  a  pour 
titre  :  Metropolùanarum  urtiium  Uistoria  dvi' 
lis  et  eedesiastiim.  P^rislis ,  1^4 ,  Ui-4% 
Ë|K4{(çiu.  4  ScBELSTRAVB,itiiû]rti«la^ti{t»tral<^ciro^  concis 

ti,a  geueraliâ  cl  provinciaîia.  Parisiis,  1678  ,  in-  i**. 
'zr.  On  9iiv(j|g^  $e  trouve  daus  la  Bibliollièq^e  çtçs 
çm^WS^  0fH  ^  j^cri^  pour     drçiu  ^  saiiU' 
siège ,  par  Roecaberti  1 1.  XI  t  p*  28. 
L|f.  êarïs-ier.  SijuoiU  in  cai(6d  pelayianoi  am  hahiuc 
W^iQ  saucto  4RB!1^^^^^'  ~  ^^^^  disis^rtation  se 
trouve  dans  l^qtpvre^  de  j^ariii^âfercaiQr  publiées 
pai  le  P.  Garttjer,  fiart.  i,  appei^d.  %  p.  16$!. 
même  jésuite  a  fait  mie  autre  dissertation  sur  les 
Cûocile^  tenus  contre  Nestoûu^i  ell^  s^  prouve  à  la 
pag.  331  de  la  2'  partie. 

eanoHum  imberUmi  cmcilii  —  Cet  ouvrage 

se  trouve  dans  le  u  aiié  ihéologique  du  mcmQ  au- 
teuf  I  miitulé  :  liesoli^^oms  ortliûUoxQ'morales. 
(^(me,  4655,  \H. 

{pi^c{^  GsQj^oius  ])oa^C]U|U0a,  Exercitatio  od  C09^f|tllt9 
\ucœuinn  primum.  Argenlorali,  16o3,  in-4".  — 
fjQ  D^joj.e  autei^r  lutherie^  a  tait  paraîire  ^  iÇ>^ 
^^ff  dijifertatioii  le  cooci|e4^  ^raqofort  ;  autre 
1911  liSSp,  s^r  cejui  de  Sirmi^  ;  poQ  ^utre  en  1652» 
sur  celui  d'Qrange. 

IfV^^  UoLSTENius,  Disseriaiio  de  ioci$  quibusdam  çpnci' 
lii  t^Qœiii,  —  Cette  (iissertation  se  tru^uve  à  la  lin 

p.  187. 

Çi^q^Q^9  BuLLus,  çl^  Pa^rihus  ante-rncœiiis ,  inter  eja$ 
opéra  à  Jo^qae  £rAeMû  Grabio  édita.  Londini , 
1703,  vH^. 
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JoAimtf  Lavhoius,  de  reclâ  Mcœm  canonis  sexti  inteUi" 
geniiâ.  Lnteti»,  4640,  in^. 

—  /«<em,  PArisiis,  166â, 

—  Proptignafio  dissert ationis  de  reclâ  nicœni  canonis 

sexti  intelUgentiâ.  Loteliae,  1671»  iii-8^. 
*  Jagobvs  SiBHoroi» ,  Censura  eonjecturœ  anongnU  scHp' 
torts  de  suburlncarHs  regiomlms  et  eeelems, 

Parisiis,  1618,  in-S*. 

—  Propenipticum  Claudio  Salmasio  adversùs  ejus  Eu* 

ekaristicon  de  suburbicariû  regionibus  et  ec* 
ctesiis.  ParisiÎB,  16S2, 
GuALTUERus ,  Diatribe  de  Comuintini  Mayni  baptismo, 
donatioQe  et  legatione  ad  concilium  nicsenum  con- 
trk  Gaesarem  cardinaleni  Baroninm.  len» ,  I6IS , 
in-iS. 

Balthazah  Mlmzerus,  Exercitaiio  in  concilium  nicœ- 
num,  Gisas  Hessorum,  165% 

DiORTBiua  Petatios,  Elenckus  ntriusque  diatribœ  «Str- 
mondi  de  Photino  et  eirmiense  synodo.  Voir 
\cs  œuvres  da  V.  Sirraond,  t.  IV,  p.  585. 

—  Disserialio  de  Pkotini  ejusdem  damuatione.  —  Voir 

les  ceupres  da  P.  Sirmond,  t.  IV,  p. 
PA8CA811I8  QoBSNiL,  Dissertotio  de  conciKis  aMcania  in 
'  Pelagianonim  cansà  celebratis,  ab  obitu  Innocenlii 
papae  I  usque  ad  Zozimi  adversùs  eosdem  senteo- 
tîam.  item»  de  veteri  codice  Ëcclesiae  lomanae. 
Ue  primo  usu  Codids  canomm  Dimysii  exigui  in 
gallicairia  regionibus.  — Voir  les  œuvres  de  saint 
Léon  publiées  par  le  P.  Quesnel»  Dissertations  xii, 
XIII  et  XVI. 

Ussian»,  EpUtolœ,  Parisiis,  1665»  iii4%  —  Les  x"  etxi* 
lettres  de  ce  savant  critique  renferment  des  remar- 
ques importantes  sur  h  première  collection  des 
canons  qui  a  été  en  usage  dans  ll^slise  grecque. 
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"ËiiMABUEL  A.  ^ciiv^LgTKATRj  Ecclesia  africanasub  prinuUu 
carlhaginensi,  Parisiis»  i679|in-4\ 

*  Gon.LiBHus  BrauGiuSy  Codex  eanamm  Keelemm  pri^ 
fniiivœ  vhulicaiusetiUHgiraius.  Loadini,  1678, 
\n-A\  —  Cet  auteur  soutient  que  le  recueil  des 
canons  des  aptoes  est  au  moins  du  second  siècle. 
Cet  oavraftt  se  troo? e  dans  la  Bibiiùthèque  des 
Pères  apostoUques  publiée  par  Gotelier. 

JoANNBs  Lami'adius,  Decas  prima  disputadonum  histO' 
rico-ilieologicarum  de  conciliis,  Bremae,  1613, 
in*8**.  ^  Gel  aateur  luthérien  a  fait  paraître  à 
Brème  trois  décades  sar  le  mène  tojet;  la  pre- 
mière en  1615,  la  isecoude  en  1615,  et  la  troisième 
en  1618. 

Db  liAimoT,  Epistolœ,  tib.  vin»  epislola  12.  —  Cet  antemr 
montlre  que  les  colleetean  ne  sont  pas  d'aeeordsof 

le  nombre  des  conciles  œcuméniques  assemblés 

depuis  le  schisme  des  grecs. 
Gaesias  Loaisa  ,  de  Primaiu  Ecdesim  loieUauB.  Ce 

traité  se  trouve  dans  la  ooUeetion  des  eoneiles 

d'Espagne  par  le  même  antenr  ;  dans  la  collection 

du  cardinal  d'Aguirre,  l.  Il,  p.  457. 
—  Idem,  Epislola  ad  Laurentium  Suaresium  de  prir 

malu  tokiano,  —  Vide  appendio.  Balai,  ad  Mar- 

cam  de  primaHints ,  p. 

JOAHiiBS  Baptista  Ferez,  Chronologia  conciliorum  His' 
paniœ.  —  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la  collectioa 
du  cardinal  d'Agnirre»  .t«  I,  p*  15. 

5ertes  ehronoloqiea  17  amcUwrum  toletamirum.  Cet 
ouvrage  se  trouve  dans  les  CoinnmUaires  d'Al- 
phonse Villadiego. 

AiiToitios  AneosTnniSi  de  Episcapis  et  coneUUs  CœsoT'^ 
aii^tf^lmîs.  —  Cet  ottvrage  se  trouve,  avec  un 
dialogue  du  même  auteur  touchant  les  conciles 


d'MsptgiM,  diB6  la  .coUeotîM  dneardinal 
gaim,  t.  It  p.  9. 
Foi.|CAiPiis  Lvsnos ,  Dissertatio  eïrt^  historiam  eoncilio- 

mm  MoguntiDensiun},  et  iu  primiâ  coAcilii  anuo 
1510  babili.  Hdbn&ladii,  1713, 
TmiiAS  Imonis,  O^Mrtiolto  de  cùê^&Uo  apMùhrum,  îo 
qao  iamacalata  beat»  virgiiiia  Maria  conceptio 
décréta  perhîbetur.  —  Celte  observai  ion  se  trouve 
Il  la  ûa  du  supplément  des  œuvres  de  saiai  QéioeQl 
d'ÂlexaDdria  publiée  par  le  mèm  avUenTt  lieipeiGk, 
1700,  în.8P. 

—  Observatio  secunda  de  numéro  canonum  nicœnorimi 
ad  versus  cardioalem  d'Aguirre*— Voir  ibid. ,  p.  191. 

Emmahuel  a.  SGH«.aTRATB ,  Autiochenum  WfMiium  otic- 
Èoniod  suœ  retiiUUum,  Aiiliierpî», 

EniuKUEL  GoNZALEs  Telliz^  ConcUium  eli(?eritQnum  cum 
discursibus  apologeticis  Feruandi  de  Mendoza 
oUm  editom,  acyuoctis  niuic  diversorum  oolia, 
.  salsque  nbenerihus.  Logdopî,  1605,  ip-f^. 

ioABHgs  Lavnoiub  Gonstantîensig ,  ParisiensU  êheologi  de 
verâ  rations  plenarii  apud  Auguslinum  conciiu 
in  causa  rebaptixaaiium*  Pariaiia*  l^Ht  iaS\ 
Idem,  1661,  iih^. . 
Idem,  1677,  , 

Confirmatio  dissertationis  de  verâ  plenarii  apud  Augus- 
tiuum  concilii  ratiooe.  Parisiis ,  10fel,j%!^p 
hemarqtieê  sur  la  (Useertmim  où  Von  NUmfo  eo  qael 
temps  et  pour  queliea  rgtaooa  l'Église  miiveneUe 
coiiseaLîi  a  recevoir  le  baptême  d^s  héf^tiq|i4^i  #t 
par  où  i'oû  découvre  ce  qui  a  (iopné  occasion 
aox  anienrs,  qui  oot  traji^  jeene  miMlff^  «  ^  ^'^^ 
égaré»  dapa  la  reefaerçhe  qii'lla  epl  4llf$^lç 
plcnier,  qui  termina,  suivant  saipi  Augustin,  cette 
conteataiiau.  Paria,  167{f. 
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Bavui  Béponse  aux  remarques  sur  la  dissertoUon  du 
concile  pUmer  doot  a  parlé  saint  Augostio  en 
disputant  oontre  les  donatistes.  Paris,  I6tl . 

E^fotf^en  de  ift  fréfac^  et  la  réponse  de  M.  David 
anx  renian}i]e8  suf  la  dissertation  dn  epncile  plé- 
nier.  Paris,  1872,  !n-S>. 

^p^jjs^  IficoLAÏ,  Dissertatio  de  concilio  plenario  çontrî^ 
4onaUsfas.pafi8iis,  16§7,  in.l2. 

fif^  çq^çUiQ  ieleptemi  V6l  Zellenzi  in  Âfjripà  anno  418  b^T 
I)ito  Dissertatio ,  in  quâ  defenditur  vpritas  hujusce 
coDcilii.  —  Cette  diâs$rlatiQn  se  troi^f e  à  la  fm  de 
l'oQTnigi^  4e  Mtfil^ ,:  Çoi^carffiâ  ^Af^r- 
doiji  et  imperiù 

Lio  AuiATius ,  Vindiciœ  synodi  epliesince  et  sancti  Cy- 

iiUî  de  fmtmm  l&iviM»  ^«Hi  ^m^  %  i^U 

PfiTAus  i^t:  M  arca  ,  Dissertatio  de  sirmiensi  synodo,  pro 
anno  3&7* 

FAGvaoDs,  pro  Bs/bnstotie  trhm  eapiiulerum  emieiUi 

chalcedonensis  cum  notis  Jacobi  Sirinoodi.  Pari- 
siis,  16S»,ûb8\ 
Gbnuaiius  HttTBTvs,  de  reparandi  ecdesiasticoruin 
iHsmpUnâ  oratio  qnft  interpretatnr  sextnm  cano- 

nem  concHH  chalcedonensis.  Paiisiis,  io61,  in-ê". 
ANDa£As  Chxvillejlius  ,  Dissertatio  in  synodum  ckatce' 
donensemà»  formidis  fideisid»enbeiidî8.  Parisiis, 

David  Nicetas,  cognomento  Papliliujonis  liber  pro  sif- 
nodo  ciudcedonensi  contra  epislolam  régis  Ai- 
tneniae.  —  Ce  Kvre  se  trouve  dans  ^'ouvrage  é'AI* 
latins, inUtnlé  :  GrcBmaai'tkodoma,  tl,  p.863, 

LuDOYicus  Ducimjs,  Spécimen  fibsenfosimmm  ad  nesto^ 
riamm  liœresim  ac  poù99imma  ad  postremam 
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actionem  coûcilii  chalcedou6ûsis.  Parisiis,  1698 , 

Àgmtnensis  concilii  aaa  an  ml  supfionlûia/'^  Celle 
question  est  traitée  par  les  auteurs  des  actes  des 

martyrs  de  la  légion  t]jcl)éenne.  Voir  le  P.  Le 

Coiiue,  Annales,  t.  Iti,  et  dom  Thierry  Kuiaart, 

Actes  sincères  des  martyrs. 
JoAHNts  Jacobus  Chifflbtius,  de  loco  légitima  cùncitii 

epaonensis  Observatio.  Lugduni,  1621,  in  4°. 
Dissertation  sur  la  découverte  du  lieu  d'Èpaone  où  a  été 

tenu  le  concile  national  des  évéques  du  royaume 

de  Bourgogne ,  Tan  M7. 
Ja.cobcs  Sirmondus  ,  Antirrheticus  de  canone  arausicano 

adversùs  Pétri  Âurelii  responsionem.  Parisiis» 

1653,  in^. 

— *  Antirrheticus  secundus  adversité  Pétri  AurelU  mue- 
reltcum.  Parisiîs,  1634, 

Albeatus  Pighius  ,  JJiairiba  de  actis  sextœ  et  seplimœ 
synodorum.  —  Cette  dissertation  se  trouve  parmi 
les  controverses  de  cet  anteor.  p. 

FftAçciscus  CoHBEFis ,  Viudiciœ  actorumsexti  synadi  gC' 
neralis  contra  Pighium  et  Baroniura.  —  Voir  la 
Dissertation  du  JP«  Combéfis  sur  l*histoire  des 
monothéiites. 

Léo  âllativs  ,  de  octavâ  Synode  photianâ  cum  refotatione 
disputationibus  apologeticae  Joannis  llenrici  Hol- 
tinguiet  juvenis  Ulmeosis  excrcitaiioni  de  EcclesiÀ 
graecanicà  hodiemS.  Romst  1662,  in^*^* 

mnniAs  Rabebus  ,  de  oetavo  CondUo  amsUmtinopoU'- 
tano;  1604,  in-4*. 

RoBBBTUs  QuAT&EMARTius,  ConcUu  remensis,  quod  in 
caosà  Godefridi  ambianensis  episcopt  celebratum 
(anno  1109)  rerlur,  fatsilas  demonstrata.  Pansiisy 
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TBovAs^iiNk,  Vindiciœ  magni  conciiU  Uueraitetuis  cou» 
trk  Joannein  Coseoum.  Parisi»,  i650,  îii-8'*. 

GaiLLBLMUS  SlNGLETONUS  (  LsOMAItDV!»  LsSSlUS  )  ,  DlSCUftsiO 

decreti  in  concilio  laieranensi  de  potesiaie 

Ëcclesiae  io  temporalibus.  Mogunliae,  1615,  in-S*". 
RoGBRQs  WiDUKGTOMiTs ,  DiscusM  diseussionis  deereii 

magni  emcUii  tateraneniis  adfersde  Lcadiim. 

AugusUne,  1618,  in-S*. 
Jàisseriation  touchant  le  concile  quon  dit  avoir  été  tenu 
.  à  JLffon  ^  iâ97.  —  Voir  le  livre  de  Salpice  de 

M  uidrinès  contre  YOptatuê  gaUui^ 
FBANascus  DE  Zabarellis  ,  de  fwjus  temporis  schismate 

iûler  loDOcemium  VII  et  Benedictiim  XIII ,  et  ad 

qaem  sustinet  jus  indiceDdi  concilinm.  Moganlise, 

1607,  m*8'. 

Examen  canonis  concilii  conslaniienais  de  usa  calieis 
ioterdicto  laicis,  1610,  iû-8". 

*  Antoisb  Arnaud,  ËclaireissemeiUs  sur  l*ûuioriié  des 

conciles  généraux  et  des  papes,  ou  Explication 
du  vrai  sens  des  trois  décrets  des  sessions  iv  et  r 
du  concile  géoéral  de  Coostance,  1701,  iu-8°. 

*  Jbah  Girbais,  TraUé  du  céièinre  Panorme  sur  le  cmÊh 
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INTRODUCTION, 


De  loules  les  sciences ,  celle  quî  nous  apprend  à  connaître 
Dieu,  ses  lois ,  son  culte  et  sa  religion ,  est  sans  contredit  la  plus 
nécessaire  à  I  homme,  la  plus  digne  de  ses  recherches  et  de  ses 
méditations  »  la  pins  propre  à  lui  inspirer  le  sentiment  de  sa  fai- 
blesse et  à  lui  faire  aimer  la  venu.  Et  c^est  pour  arriver  à  la  dé* 
monstratîon  de  cette  vérité,  vérité  sans  laquelle  rétude  des  con- 
ciles deviendrait  inutrfc  et  superflue,  que  n  ous  :il!ons  examiner 
ici  rin)]H)rtaine  question  ^/e  la  libi  rlé  des  ailles  consuicrce  dans 
SCS  rapports  avec  la  rel}(jiou;  car,  si  toutes  les  religions  sont 
bonnes,  c'est-à-dire  si  Dieu  reçoit  avec  une  égale  satisfaction  les 
hommages  du  chrétien  et  du  juif,  du  mahoroélan  et  du  païen  « 
renseignement  des  conciles  n'est  plus  alors  qu'un  enseignement 
humain,  et  la  voix  de  l'Église  parlant  par  eux  n*est  plus  anssîque 
la  voix  de  quelques  liommes  unis  de  sentiments,  il  esi  vi  mais 
sans  mission  et  sans  pouvoir  de  Dieu ,  pour  nous  obliger  suivre 
rétendard  de  la  croix  plutôt  que  le  croissant  de  Maiiouiei. 

Mâts  pour  rintelligence  du  sujet  que  nous  avons  à  traiter  dans 
celte  Introduction,  et  pour  amener  le  lecteur  à  reconnaître  que, 
non-seulement  Dieu  n'autorise  point  la  liberté  des  cnlies ,  qials 
encore  qu*il  la  condamne  et  la  réprouve,  nous  allons  examiner 
les  treize  questions  suivantes,  et  passer  successivement  de  la 
démonstration  de  Tune  à  la  dômonslralion  de  l'autre. 

i*  L  iionuiie  est-il  composé  de  deux  substances? 

2®  Quelle  est  la  destinée  des  deux  substances  de  l'hommeV 

3*^  Une  religion  est-elle  uiiie  et  nécessaire  à  l'homme? 

4*  Existe-t-ilnnDieu? 

Quelle  a  été  la  croyance  des  philosophes  et  des  peuples 
anciens  et  modernes,  touchant  Texistence  et  Tunité  de  Dieu? 

6*  Une  religion  révélée  de  Dieu  est-elle  nécessaii  e  a  l  lioiume  .'' 

7*>  £xiste-t-it  réeliement  une  religion  réyéi^e  (Iq  ^ieu  ? 
T.  I.  a 
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8*  Caractères  essentiels  à  one  religion  révélée  :  le  Christia- 
nisme possède-c-il  ces  caractères? 
9*  Peut-il  exister  sur  la  terre  une  seule  religion  fausse  qui 

jouisse  des  caractères  essentiels  à  la  vérité,  de  manière  à  trom- 
per invinciblement  les  hoînme^? — Caractères  de  1  erreur. —  Pa- 
rallèles des  caractères  du  Protestantisme  avec  ceu^L  du  Catholi- 
cisme. 

10*  Le  Catholicisme  éunt  la  seule  religion  divine»  tous  les 
hommes  doivent-ils  se  soumettre  à  son  enseignement»  quoiquils 
n*en  comprennent  pâs  les  m3rstère8  ? 

ir  Toutes  les  religions  n'étant  pas  bonnes,  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  toutes  vraies,  rhoniiiie  peul-il  obtenir  le  salut  éternel 
hors  de  rÉglise  catholique,  apostolique  et  romaiœ? 

12"  La  lilierté  des  cultes  peut-elle  être  agréable  à  Dieu? 

13*  L'Église  catholique  est-die  Intolérante  en  condamnant  le| 
hérésies  qui  s'élèvent  contre  elle? 

Conclusions. 

f*  QUi:STIO\. 

L'homme  est-il  composé  de  deux  mbsiances? 

Le  Seigneur  Dieu  forma  riMinMe  4a  liSlOP 

de  la  terre ,  et  il  repandit  tar  son  viiage  un 
•ouf&e  de  vie  f  et  rbomme  devint  vivaot  et 
animé*  Genèse,  ch.  u,  y.  7. 

L*homme  est  composé  de  deux  substances  créées  ;  Tune  morte, 

inerte ,  passive ,  que  Ton  nomme  matière  ;  l'autre  active ,  prlur 
cîpe  de  vie,  de  mouvement,  de  sentiment  et  de  pensée,  qu'on 
appelle  âme.  Le  Seigneur  Dieu  a  formé  celle-là  du  limon  delà 
terre  ;  U  l'a  pétrie  de  ses  mains ,  et  par  sa  propre  puissance  if  l'a 
créée  homme.  Cellen^i  est  un  souffle  de  vie  que  le  Créateur  ré- 
pandit sur  le  visage  du  prunier  homme ,  et  qui  le  rendit  vivant 
et  animé  (1). 

Le  corps,  séparé  de  Tâme ,  est  essentiellement  matière ,  c'est- 
à-dire  qu  il  ne  possède  d'autre  qualité  que  TexisteDce;  existence 
naturelle,  mais  forcée;  existence  qui  ne  lui  est  point  facultative. 
Dépourvu  de  Tâme ,  Il  ne  possède  également  aucune  ûuMilté  1  iâ 

(1)  IMw,  cli.ii,T,  7. 
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ne  jouit  d*aucun  sentiment.  Les  principales  faculi(-s  de  l  ànie 
sont  l'activité,  la  sensibilité  ou  le  sentiment,  rinlelligence  et  la 
volonté,  bes  deux  qualités  esseoUelles  sont  la  spiritualité  etrim- 
mortalité. 

C*€8t  par  de  tels  caractères  que  le  jSeigneur  Dieu  a  voula 
rendre  sensible  la  dirérenee  de  rhomme  d'avec  la  béte ,  ainsi 
que  nous  le  prouverons  après  avoir  premièrement  démoalré 
l'existence  et  la  spiritualité  de  l'âme. 

Une  idée  naturelle  à  rhumanité,  dit  Bergier  (1),  etquinouf 
vient  par  une  espèce  d'instinct,  est  la  distinction  de  l'esprit  d'a- 
vec la  matière;  distinction  aussi  ancienne  que  le  monde,  aussi 
étendue  que  la  race  des  hommes.  Plus  les  hommes  sont  igno- 
lants  et  grossiers,  pins  Ils  sont  portés  à  supposer  des  intelli- 
gences dans  la  nature.  Aux  yeux  des  peuples  sauvages ,  tout  ce 
qui  se  meut  est  anime  par  un  esprit;  loui  mouvement  est  spon- 
tané et  vient  d'une  âme  ou  d'un  génie  logé  dans  le  corps  qui  se 
remue.  Ainsi,  les  nations  peu  instruites  ont  imaginé  que  les  as- 
tres, les  animaux,  les  plantes,  toutes  les  parties  de  la  nature 
dans  lesquelleson  voit  une  espèce  d'action,  éuient  autant  d'êtres 
habités  par  des  esprits  supérieurs  à  l'homme.  Ce  fut  à  ces  in- 
tc^lgences,  multîplîées  à  rinfini ,  que  les  peuples  pulyih  istes 
adressèrent  kur  culte;  et  ce  préjugé  fut  même  adopté  par  les 
anciens  ph  losoiihes,  ces  patriarches  des  hérétiques  modeme8« 

Mais  11  ne  pouvait  avoir  lieu  chez  les  premiers  hommes  In- 
struits par  la  révélation.  Ils  avaient  appris  que  Dieu ,  seul  créa- 
teur de  l'univers,  en  est  aussi  le  seul  maître  et  le  seul  moteur  ; 
quêtons  les  êtres  particuliers  sont  destinés  à  l'usage  de  lliomme; 
que  lui  seul  a  une  âme  spirituelle  et  immortelle,  et  que  seul  aussi 
il  a  été  créé  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu. 

Moïse  nous  rend  cette  vérité  sensible  par  la  manière  dont  il 
nous  révèle  l'œuvre  des  six  jours.  Jusqu'à  la  création  de 
l'homme,  le  Seigneur  Dieu  avait  tout  fait  en  commandant;  îà 
avait  dit  :  «  Que  la  lumière  soit  ;  que  Te  firmament  s'étende  au 
€  milieu  des  eaux  j  que  les  eaux  se  retirent  et  se  rassemblent  en 
ton  seùllieu;  que  la  terre  soit  découverte  et  qu'elle  germe; 

(•)  Traite  d«  lu  vraie  religion,  t.  Il,  cli.  vi. 
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«  que  de  grands  lumioaires  paraissent  dans  le  firmament  do  ciel, 

c  et  qu'ils  séparent  le  jour  de  la  nuit;  que  les  oiseaux  et  les 
«  poissons  sortent  du  sein  des  eaux  ;  que  la  terre  produise  des 
€  animaux  vivants  selon  leurs  espèces  dillérenies  ;  et  tout  cela 
c  s'était  fait  ainsi  (!).>  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  produire  rhonune, 
récrivain  sacré  Tait  tenir  un  nouveau  langage  an  Créateur* 
€  Faisons  Thomme  y  •  dit  l'Etemel.  Faisous!  !  !  !  Quel  est  donc, 
dit  Bossuet,  cet  être  extraordinaire  qui  va  paraître ,  pour  qu'il  - 
faille  que  le  Seigneur  Dieu  se  consulte  et  délibère  auparavant  en 
lui- môme?  Faisons!  !  !  î  mais  ce  n'est  plus  celte  parole  impérieuse 
et  dominante  qui  a  fait  le  ciel,  la  terre,  les  animaux  et  tout  ce  que 
renferme  Timmensité  de  l'univers  :  un  seul  mot  les  a  tirés  du  néant  ; 
et  ce  mot,  c'est  celui  d'un  mattre  qui  parle  à  ses  esclaves.  Qu'ils 
talent,  avait  dît  le  Seigneur  Dieu;  et  aussitôt  ils  furent.  Mais  il 
s'agissait ,  dans  cette  nouvelle  création ,  du  pontife  et  du  roi  de 
Punivers,  voilù  pourquoi  Dieu  change  de  langage  et  dît  :  <  Fai* 
€  sons  l  li  iiime,  mais  laisons-le  à  noire  image  et  ressemblance,» 
afin  que  toute  créature  s'abaisse  en  voyant  dans  la  substance 
humaine  les  traits  de  la  filiation  divine  et  les  empreintes  de  l'ou* 
vrier  suprême  qui  la  produit.  Dieu  crée  l'homme  alors;  il  forme 
son  corps  du  limon  de  la  terre ,  fait  naître  son  âme  par  l'inspi- 
ration d'un  souffle ,  unit  cette  noble  créature  à  la  matière  qu'il 
vient  d'organiser;  et  soudain  l'homme  est  rendu  vivant  et  animé. 

Tel  est  le  récit  de  Moïse.  La  philosopliie  se  serait  exprimée 
dilfé]  emujent  ;  mais  elle  n'aurait  pu  instruire  l'homme  d'une 
manière  plus  palpable. 

Ainsi  donc,  l'homme,  dans  sa  totalité ,  se  compose  de  deux 
substances  de  nature  et  de  création  différentes  :  le  corps,  formé 
!e premier  du  limon  de  la  terre,  et,  comme  la  terre,  n'ayant 
d'autre  qualité  que  l'existence ,  maïs  une  existence  qui  ne  lui 
est  point  faruliativei  puis  i  àme,  créée  d'un  souine  de  la  divi- 
nité, et  comme  la  divinité,  mais  non  point  au  même  degré  de 
perfection,  car  Tune  n'^s.t  que  l'image  et  la  ressemblance  de 
Tautre,  spirituelle,  active,  sensible,  intelligente  et  libre.  Quelle 
dignité!  et  combien  la  révélation  nous  fait  grands!  .,«..• 

(i)  Cejf;e*  cil.  I,  V,  3,  6»  9,  n,  1^,  i5,  w,  24. 
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L'Ame  est  donc  esprit  ;  la  nature  de  l'esprii  paraît ,  en  cfr^  t , 
dans  la  cause  qui  le  produit  ;  et  le  souffle  de  la  divioUé  qui  l'en- 
gendre ,  nous  la  marque  évidemment  de  son  origine;  car  Dieu 
fait  sortir  ebaque  chose  de  ses  principes.  Le  corps  de  Thomme 
isort  de  la  terre,  mais  son  âme  sort  de  Dîea  pour  nous  repré- 
senter d'une  manière  sensible  qu'elle  esi  esprit,  parce  qu'elle 
sort  de  Dieu  qui  csi  esprit  ;  de  même  que  le  corps  est  matière, 
parce  qu'il  sort  de  la  terre  qui  est  matière.  £t  c'est  ainsi  que  la 
spiritualité  de  Tâme  résulte  de  sa  descendance  de  Dieu. 

Lorsque  le  genre  humain ,  tombé  dans  Tignorance  après  la 
dispersion  des  peuples,  eut  oublié  la, dignité  de  son  origine  »  le 
préjugé  exerça  son  empire;  la  croyance  des  esprits,  moteurs  de 
la  nature ,  se  répandit  d'un  bout  de  l'univers  à  1  autre. 

Les  premiers  philosophes  aperçurent  aisément  le  faible  de 
cette  opinion.  Plus  ils  étudièrent  ia  nature,  mieux  ils  sentirent 
que  la  plupart  des  phénomènes  pouvaient  être  expliqués  par  des 
causes  mécaniqoes»  sans  recourir  aces  génies  dont  le  peuple 
avait  rimagination  frappée.  Maïs  quelques-uns  donnèrent  dans 
l'excès  opposé  :  le  préjugé  populaire  avait  multiplié  mal  à  pro- 
pos les  esprits  dans  la  matière;  les  philosophes  matérialistes 
soutinrent,  au  contraire,  qu'il  n'y  en  avait  dans  aucun  corps, 
et  que  ia  matière  seule  était  le  principe  des  opérations  mêmes 
qui  paraissaient  les  plus  opposées  à  son  inertie.  Comme  s'il  était 
jkMSibie  d'admettre  le  principe  de  vie  dans  la  matière ,  sans  être 
obligé  de  concevoir  que  la  vie  pent  venir  de  la  mort ,  le  mouve- 
ment du  repos  et  de  rinerUe,  la  pensée  de  ce  qui  ne  pense  pas. 
Mais  en  dépit  des  spéculations  métaphysiques  sur  la  nature  de 
Tesprit  et  de  la  matière  et  des  dissertations  grammaticales  sur 
la  signification  des  mois  ;  en  dépit  de  toutes  les  rêveries  philo- 
sophiques, il  est  ù  remarquer  qu'il  ne  s'est  encore  rencontré  sur 
la  terre  aocnn  peuplé  assez  stupide  pour  confondre  l'âme  on 
l'esprit  avec  la  matière  :  la  plupart  ont  mieux  aimé  donner  une 
Ame  intelligente  aux  animaux  que  de  la  refuser  à  l'homme. 

Le»  matérialistes  modernes ,  aussi  incrédules  et  aussi  mauvais 
raisonneurs  que  leuis  ancêtres,  n'ont  également  voulu  voir  dans 
1  homme  qu'un  peu  de  matière  organii»ée.  Mais  ne  sufiil-il  pas  à 
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toul  homme  raisonnable  de  réfléchir  un  instant  sur  sa  propre 
nature  pour  comprendre  que  le  uioi,  cette  personnalité  ,  cette 
puissance  presque  divine,  douée  de  vie,  de  sentiment,  d'intelli- 
gence  et  de  liberté,  est  plus  qu'un  peu  de  matière  organisée,  qui 
vil,  qui  sent,  qui  pense  et  qui  agit  librement  en  verta  derorgani- 
sation  même  ?  Car  non-seulement  la  noblesse  de  l'homme  réside 
dans  sa  personnalité ,  dans  sa  volonté  libre,  mais  encore  c'est 
cette  personnalité ,  celte  volonté  libre  ,  qui  donnent  à  l'homme 
un  caractère  moral  et  le  rendent  responsable  de  ses  actions. 

Or ,  cette  personnalité*  ce  moi ,  cette  liberté  de  voiition  s*é- 
vanoulsient  et  deviennent  une  simple  abstraction  dans  le  sys^ 
tème  des  matérialistes;  l'économie  admirable  de  la  nature  hu- 
maine se  trouve  alors  ramenée  à  un  mécanisme  organique, 
subordonné  au  jeu  de  ses  diverses  parties  et  aux  impressions 
des  corps  environnants  ;  le  cerveau  bécrèie  la  pensée  ,  comme 
l'estomac  digère  les  aliments,  comme  le  foie  sécrète  la  bile , 
comme  les  vaisseaux  chylifères  pompent  la  substance  nutritive  ; 
l'homme  n'est  qu'un  plexus  nerveux,  un  tube  digestif,  un  alam- 
bic, un  animal  dont  le  corps  est  plus  parfait  que  celui  des  antres 
animaux,  une  girouette,  un  je  ne  sais  quoi  qui  s'imagine  être  le 
principe ,  la  cause  de  ses  pensées  et  de  ses  volilions ,  tandis  qu'il 
ne  fait  qu'obéir  aux  lois  générales  du  mouvement  comme  une 
machine  à  vapeur;  ses  organes  internes  fabriquent,  pour  ainsi 
dire,  la  sensation,  l'idée,  la  comparaison ,  le  raîsonneoieiit<^  la 
mémoire  f  les  déterminations,  les  passions,  comme  ses  mains 
fabriquent  tontes  sortes  de  produits  (i). 

«  Mais  si  l'homme,  dit  avec  juste  raison  le  savant  Priestley  (2), 
c  est  un  èire  purement  matériel  ;  si  la  faculté  de  penser  est  le 
c  résultat  d'une  organisation  particulière  du  cerveau ,  ne  s'en-, 
c  soit-il  pas  que  toutes  ses  fonctions  doivent  être  réglées  par 
f  des  lob  mécaniques,  et  dès  lors  que  tontes  ses  actions aoitt 
c  déterminées  par  une  irrésistible  nécessité?  » 

(i)  Te  fameux  matérialiste  Cabanis  a  osô  faire  da  cerveau  une  machine  à  pentée*» 
qui  •  digère,  dil-il  ,  les  impressions,  comme  l'estomac  digère  les  aliments,  et  fait 
»  orgaoiquemcnt  la  svcrctioD  de  la  pensée.  «  tiapporls  du  physique  et  du  mmil  de 
thamme ,  1. 1 ,  p.  i5a. 

(a)  Voir  DagnaMpatewart,  £$mûU  phUosophiffues ,  p.  34$. 
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Le  matérialiste  liroussais» à  travers  son  verbiage  philosophique, 
admet  la  même  conséquence,  c  L'irritation  nenreiue,  dit«il  (i), 
t  cause  les  modifications  de  l'organe  qid  pense ,  et  les  modiflca* 
f  fions  déterminent  nécessairement  les  actes.  Noue  avmu  bien  la 
«  eonteîence  de  notre  liberté  :  fnois  cette  conscience  ne  prouve  ricu: 
€  car  le  fou  l'a  aussi.  Quand  l'homme,  dominé  par  l'impulsion  de 
«  Tamour- propre,  résiste  à  une  autre  impulsion  de  i'organisme» 
«  par  la  gloriole  de  dire  :  je  suis  libre,  c*est  que  l'encéphale 
f  se  trouve  développé  et  exercé  en  lui  d*one  manière  certaine.» 

Mais ,  puisque  toutes  les  actions  de  l'homme  sont  déterminées 
par  une  irrésistible  nécessité ,  cessez  donc,  matérialistes  insen- 
sés, de  parler  avec  nous  d'idées  nobles  et  généreuses;  d'invo- 
quer les  sentiments  de  délicatesse,  d'honneur  et  de  probité; 
d'admirer  la  piété  miséricordieuse  qui  porte  l'homme  à  s'immo- 
ler pour  ses  semblables-,  la  religion  qui  élève  Tame  à  tous  les 
genres  d'héroïsme  et  les  affections  de  fiimille  qui  se  perpétuent 
au  delà  du  tombeau  et  unissent  par  le  souvenir  les  vivants  avec 
les  morts.  Cessez  de  vous  passionner  pour  les  hommes  devenus 
célèbres  par  leurs  découvertes,  leurs  grandes  entreprises  ou 
leurs  vertus;  et  que  le  criminel  lui-même,  malheureuse  victime 
d'une  irritaiion  nerveuee,  ou  d'une  certaine  protubérance  dm 
cerveau,  ne  soit  plus  responsable  au  tribunal  de  votre  conscience 
de  la  moralité  de  ses  actions;  car  vous  l'avez  dit ,  le  principe  de 
toutes  choses  résulte  des  combinaisons  organiques  ;  c  les  quali- 
«  tés  morales  et  les  facultés  intellectuelles  sont  innées;  leur 
«  exercice  ou  leur  rnanif es  talion  dcpendenl  de  l'organisatwn  ;  le 
c  cerveau  est  l'organe  de  tous  les  penchants,  de  tous  les  seoti- 
t  ments  et  de  toutes  les  facultés  ;  il  est  composé  d'autant  d*or- 
t  ganes  particuliers  qu'il  y  a  de  penchants ,  de  sentiments ,  de 
€  ihcultés  qui  diffèrent  essentiellement  entre  eux  (^2)  :  et  les 
«  qualités  morales  et  les  facultés  intellectuelles  se  manifestent , 
c  augmentent  ou  diminuent,  suivant  que  leurs  organes  se  déve- 
■  loppeni ,  se  fortifient  ou  s'affaiblissent  (5).  > 

(i)  DêtirrtSuUonetdelaJolie,  jf.  2fj. 

M  GiJA,  de$Jimakms  du  cerveau ,  i.  I,  averiimmeiit. 

{vi  IdèM,  JM,  «.1,  p.  f^t. 
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Dominé  irrésistiblement  par  certaines  modifications  orga* 
niques,  Thomme  ne  peut  avoir  la  liberté  de  choisir  entre  le  bien 
cl  le  mal  moral ,  entre  le  vîce  et  la  vertn.  Tel  n'est  impie  oii 

nieurlrier,  que  pnrce  qti'il  a  b  bnsse  du  crime  ou  (!e  i'irrëlîp^on ; 
tel  autre  n'est  pieux  et  bienfaisant,  sensible  de  cœur  et  jusic, 
que  iKirce  qu'il  a  les  protubérances  crâniennes  qui  correspondent 
à  ces  divers  états  d*étrè.  Ainsi  raisonne  du  moins  la  pbrénolo- 
gie,  cette  grande  mystification  du  dix-neuvième  siècle. 

Et  que  Ton  ne  nous  accuse  pas  de  donner  une  fausse  inlerprcla- 
lion  aux  paroles  rlrs  crAnoloGfisies,  afin  de  pouvoir  les  accuser  et 
de  fatalisme  et  de  matérialisme.  Celle  étrange  doctrine  se  révèle 
dans  tous  les  livres  des  pbrénologisles ,  et  le  mot  de  crânologie 
l'indique  suffisamment.  Ouvrons  les  livres  du  Maître  et  nous 
apprendrons  que  la  chasteté,  par  exemple,  cette  vertu  qui  fut 
toujours  la  protectrice  des  bonnes  mœurs,  n*est  que  le  résultat 
d'un  très-faible  dcvoloppement  de  la  nuque.  Après  avoir  cru 
prouver  par  qucl(iues  observations  plus  ou  uïoins  justes  que  cette 
vertu  et  ie  vice  qui  lui  est  contraire ,  résultent  de  Porgunisaiion 
.et  du  développement  plus  ou  moins  considérable  du  cervelet, 
Gali  ajoute  (1):  <  Est-il  étonnant  après  cela  qne  saint  Thomas  à* 
c  Kempis,  dans  le  portrait  duquel  je  reconnais  les  mêmes  carac- 
f  tères  (un  très-fsifble  développement  du  cervelet),  se  soit  armé 
e  d'un  tison  pour  repousser  loin  de  lui  une  jeune  fille  pleine 
€  d'attraits?  »  f. a  chastelé ,  au  lieu  d'èlre  une  xmui  morale, 
n'est  donc  qu'un  vice  d'organisation  ;  t  car,  dit  ce  lameux  crâ- 
c  no!ogiste  (â),  le  premier  et  le  plus  universel  de  tous  les  com- 
«  mandements  (du  Créateur)  fut  :  eroUtex  ei  nutlHpliex,  » 

Aussi,  voyez-les  ces  étranges  physiologistes  «  armés  d*ane 
balance,  d'une  règle  et  d'un  compas  ,  dire  la  bonne  aventure  à 
tous  ces  morts  dont  on  leur  présenie  le  crâne,  et  démontnîr  ma- 
thématiquement qu'aucun  d'eux  n'a  pu  vivre  autrement  qu'il  n'a 
'   vécu  (5).  Suivez-les  au  sein  des  familles  ou  des  pensionnats,  et  si 

(i)  Idem,  idem,  t.  lit,  p.  a6&* 

(a)  Des  fonctions  du  eervfûu,  t.  III,  p.  at!». 

(3)  Pour  tloiincr  une  idée  des  obitenralioDa  cràaoloci(|iics  et  de»  erreurs  sans 
aonibi-e  dan»  lesquelles  iteurent  tomScr  uo»  i^oittiète»  phréuologiste»,  nous  citerons 
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vous  voulez  savoir  ce  que  deviendront  ces  peiiies  nmses  orgam* 
èéei  qu'on  appelle  des  eafants ,  inlerrogez  i*augure  »  et  aussitôt 
palpBDt  leur  tête,  il  vous  prophétisera  les  facultés,  le^  vices  et 
les  vertus  de  chacun  ;  vertus ,  vices  ou  facultés  quMIs  perdront 

tous,  s'ils  reçoiveni  une  blessure  daus  la  région  des  organes  qui 

Je«  quatre  observatioos  suivantes,  dont  les  rcsuliau  .iuii-|iliréuologiques  ouidâ 
|i9iter  une  rade  atleiiite  au  sy»lèiiw  Je  Gall. 

ire  OtmrwMon,  —  Les  téie»  de  Lacenaire  et  d* Avril  ayant  été  ëtadiért  avec 
bcauconpdefoin  par  M.  Lclttt,cé  savant  docteur  a  déclaré  qu'il  u'avail  jaoïa»  rien 
pu  reoonnaitrr  de  distinctif  sur  les  têtes  de  ces  deux  assaisioi*  {Bxamm  eompantif. 

Journal  de  intdecuw ,  anoce  i83?,  p.  G5.) 

2*  ObsciviiUon.  —  Voici  venir  la  téic  d'un  hotnnie  vraiment  cxtrai  idiiiairc  sous 
le  rapport  moral  et  iiiieilectuel ,  qui  fui  diverseuieut  jugée  par  tes  crànoiogistes; 
cette  téte  vaut,  h  elle  seule,  plus  de  cent  autres  :  c'est  la  tête  de  Fietcbi.  Sou  crAne 
ae  remarque  par  un  développement  prononcé  du  diamètre  antéro-postérieiu'y  qui , 
suivant  Gall  et  tons  sas  dîsdples ,  annonce  des  mœnrs  douces  et  des  pencltants  1ion< 
aéles  et  affectiie(ix  ;  et  les  organes  de  la  rose»  de  la  prudence*  de  la  fermeté ,  du 
noenrlre  et  de  l'orgueil ,  de  l'orgueil  surtout,  n'existent  point  ou  ne  présentent  c|u'uu 
irès-fyible  développement.  (M.  Léliit ,  prociS'Vvrbal  <f  autopsie  de  la  trtcde  Fieschi, 
p.  3.)  M.  Dmnouiier  prt'tcud,  au  cunlraire ,  trouver  sur  la  léte  de  Fic^ci^i  les  in- 
dicek  Je  tout  ce  c|u'élait  cet  liuniiue.  (Le  Droit,  2-j  février  i836.}  Nous  ferons  re- 
marquer qu'ttoe  scienee,  qui  permet  à  denafaonmes^  i-(;alemeiit  versés  dans  sou 
étade,  de  dire  ron  oui  et  l'antre  non,  sur  on  même  fait  «oumis  à  féprenvc  de  la 
vue  et  du  toucher,  est  une  farieuse  vanité. 

3«  Observation.  —  La  téte  du  général  Foi  offre,  au  rniiiiort  de  M.  Aiuussat,  xélé 
partisan  tîe  Ja  crànologîe  ,  tni  très-grand  dévc!opp<"ment  des  parties  hiti'ralcs  ,  d;itis 
Tcndroît  où  se  trouve  l'oi^^aue  du  meurtre,  taudis  que  celle  de  Fie^clii  cal  de  pluk 
d'un  pouce  luoiui»  large  que  celle  du  général ,  et  ne  présente  pas  cette  pronihrrance  ; 
d'où  M.  le  docteur  Amussat  conclut  que  «  les  plus  Lonnéici»  geus  peuvent  avoir 
•  l'oTigane  dn  ncartre.  »  (Jcadéme  de  médecine ,  séanœ  du  lo  mai  i836.) 

4*  0&Mr«alion.-<-  Jaeob  Dnponl  étmt  tombé  dans  un  état  de  démence  qnelqoe 
temps  après  avoir  préclié  l'atbétsme,  fnt  condtiit  &  Chareaton.  U.  Oannecy  lui  ayant 
palpé  le  ctAne,  en  présence  de  M.  Robert  Roche»  le  déclara  atteint  de  monomanie 
relUjieuse  O  mcrTetlIes  de  la  pliréiiologie  !  

Kous  ]tourriou8  citer  encore  un  très-grand  iinnih)  e  d'observations  uon  moins  ftt- 
nestes  à  la  crâuologie;  nom  pourrions  parler  éfjalt  tncui  des  résultais  anti-phréuologi- 
qucs  auxquels  a  conduit  la  téte  de  NapoLun  ;  inai^  ces  faits  seroul peut-être suftisauts 
pour  prouver  que  lafcfenee  phréuologique  n'est  point  inattaquable;  et  nous  tarmi* 
ocrons  cette  note  pur  la  cilatioo  suivante  :  Le  matériaUste  Brouawisa  dit»  en  pleine 
Académie  de  médecioe,  séance  du  3  mat  i836,  •  qu'un  Ane  a  le  cerveau  iiiït  comme 
«  celui  d'un  pidlosophe;  »  mais  puisque  le  cerveau  est  le  seul  principe  des  facultés 
intellecmelles  et  morales,  en  quoi  donc  la  nature  du  philosophe  diffèrc-l-elle  de  la 
nature  de  l'àne?  L'âne  serait-il  parmi  les  animaux  ce  que  le  ]diilosophc  est  parmi  les 
honinie.'« ,  ou  bien  le  philosophe  scrait-il  parmi  les  hommes  ce  que  l'âne  eUt  parmi 
les  animaux?  N'eu  déplaise  à  MM.  les  philosophes,  la  couséqucncc  est  iucviuLle. 
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!es  représentent.  En  vérité,  le  cœur  se  soulève  de  dégoût  en 
e&tendant  cet  ignominieux  verbiage  que  Ton  présente  au  public 
lOtts  le  nom  pompeox  de  acieDce..  Noue  rougîMoiis  de  le  dire, 
mais  ces  scènes  ignobles  el  grotesques  se  sont  passées  dans  nne 
multitude  de  familles  et  dans  plus  d'un  établissement  d'éducation. 

Voilà  donc  encore  de  nos  jours  l'existence  même  de  l'ume 
aux  prises  avec  une  prétendue  science,  qui  s'obstine  à  ne  voir 
dans  l'homme  qu'un  peu  de  matière  organisée,  qu'une  macbine 
dont  les  penchants,  les  sentiments  et  les  facultés  sont  propor- 
tionnés an  développement  de  la  matière  cérébrale,  et  se  mani- 
festent à  l'extérieur  par  des  protubérances  au  crâne;  science 
aussi  impie  dans  ses  principes  que  funeste  dans  ses  conséquences; 
aussi  fausse  dans  ses  résultats,  qu' absurde  dans  sou  mode  de 
recherches.  Mais  en  dépit  de  toutes  les  rêveries  crânioscopîsti- 
ques ,  l'existence  d'une  âme  spirituelle  et  indépendante  de  la 
matière,  seule  active,  sensible ,  intelligente  et  libre,  sera  tou- 
jours une  vérité  d^autant  plus  aisée  à  démontrer,  qu'elle  nùnA 
est  révâée  par  la  tradition  primitive,  par  le  sentiment  intérieulr 
et  par  la  réflexion  sur  nos  propres  opérations. 

La  tradition!  —  La  spiritualité  de  l'a  me,  aussi  bien  que  Texià- 
tence  de  Dieu ,  est  une  croyance  universelle ,  un  témoignage 
eonstantque  l'humanité  se  rend  h  elle-même;  c'est  la  foi  dn 
genre  humain.  Qu'elle  soit  venue  de  la  tradition  primitive,  dn 
sentiment  intérieur  ou  de  la  réflexion  sur  nos  propres  opérations, 
peu  importe;  pourquoi  ne  serait-elle  pas  vennede  ees  trois 
sources?  Avant  qu'il  y  eût  des  philosophes,  aucun  peuple,  aucun 
être  raisonnable  ne  s'était  persuadé  que  !a  matière  pût  penser, 
aucun  même  ne  s'était  imaginé  qu'elle  pût  se  mouvoir.  Malgré 
les  sophismesd'ÉpIcure,  la  spiritualité  de  l'être  pensant  est  un 
dogme  aussi  généralement  répandu  que  dans  les  premiers  Ages 
du  monde.  Et  s'il  y  a  une  vérité  que  la  nature  et  la  oonseience 
dictent  à  tous  les  hommes,  c'est  la  différence  entre  l'esprit  et  la 
matière;  tous  les  peuples  ont  des  termes  divers  pour  l'exprimer, 
et  tous  entendent  sous  le  nom  d'esprit,  un  être  qui  connaît ,  qui 
se  sent  exister,  qui  a  la  eenselenoe  du  moi  individttel^  qni  a  le 
pouvoir  d*agir  et  de  monvèir  la  matière. 
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Rien  n'est  donc  plus  lisible  que  de  voir  des  philosophes  s'é- 
vertuer ]KiLjr  irouver  dans  l'antiquité  le  premier  peuple  qui  a 
cru  la  spiritualité  et  Tiounortalité  de  l'âme.  Les  uns  s'arrêtent 
aux  égyptiens,  d'autres  aux  thraces  ou  aux  gaulois ,  quelques- 
uns  aux  indiens»  et  tous  font  gi^avement  la  généalogie  de  ce 
dogme*  n  aurait  été  plus  court  de  citer  une  nation  qui  eût  pro- 
fessé la  croyance  contraire  :  jusqu'à  présent  l'on  n*en  a  connu 
aucune.  Mais  c'est  justement  parce  que  cette  opinion  est  géné- 
rale que  nos  raisonneurs  se  font  gloire  de  luuer  contre  elle,  et 
jugent  qu'il  est  digne  d'eux  deTétouffer;  mais  ils  parviendront 
plutôt  à  dépouiller  rhomme  de  sa  propre  nature. 

Les  matérialistes  prétendent  que  les  anciens  philosophes  fai- 
saient de  l'âme  humaine  une  substance  matérielle;  mais  cette 
assertion  est  absolument  fausse.  Toutefois,  il  est  vraî  de  dire  que 
les  philosophes  de  l'aniiquiLé  païenne  n'ont  pas  su  exprimer  aussi 
clairement,  aussi  exactement,  aussi  constamment  que  nous  la  par- 
faite spiritualité  ;  qu'ils  n'en  ont  pas  toujours  aperçu  toutes  les 
conséquences,  et  que  souvent  ils  les  ont  méconnues.  Mais  l'on  ne 
peut  soutenir  ou  qu'ils  n'en  ont  eu  aucune  notion,  ou  que  ce  fait 
est  doutenx ,  et  qu'il  n'y  a  rien  dans  leurs  écrits  qui  puisse  nous 
en  convaincre,  parce  que  cela  est  faux;  car  les  anciens  philoso* 
phes,  à  rexct'iiiion  d'un  très-peiit  nombre,  croyaient  à  Texis- 
teace,  à  la  spiritualité  et  à  l'indissolubilité  de  l'ume.  Nous  cite- 
rons, entre  autres,  les  écoles  entières  de  Pythagore ,  de  Platon, 
d'Aristote  et  leurs  nombreux  disciples,  qui  tous  ont  enseigné 
cette  doctrine ,  selon  le  témoignage  des  auteurs  païens.  Et  si  la 
plupart  ont  eu  des  opinions  différentes  sur  l'essence  et  sur  la  na- 
ture de  râme,  c'est  qu'ils  raisoriiinient  avec  plus  de  subtilité  que 
de  vérité.  L'assertion  générale  que  tous  les  anciens  philosophes 
faisaient  de  l'âme  une  sub&tance  matérielle  est  doue  ab&oiumeut 
tirasse  (1). 

(l)  Plutaï  que,  de  i' laciUs pliilosoplwrum.-^  Cicétou,  TuscuUines ;  Academicorum. 
—  Eutèbe,  Ptteparatio  evangelicaj  de  IncorpornU  tt  IndilPMMi  JlK».  ^MlUitHlll 
Cbadiaims,  4e  NùbuÛ  «nfliM.  —  T«l«iMtt,  GbtrtM^imMs.  TeridllieB,  «I»  ilwiir- 
HdhnÊ eMni$:dêJntMÛ.—S»iikt  Augotiin , de  ffeiusl;  epMùla  ad  OpUttum;  * 
inMâ  «e  «fittortjtatf;  de  ^um^tHàle  mkne»  i  et  eUtipasAm,  —  Ir<iiëe,  eontm  harè», 
^  Oli^teê,  de  piUv^tpiki  exAdrf.  ed  ntmtyr.  —  OmMMIoiu  opMtOflf  ties — Amobc, 
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Iju  spiriluaiité  de  l'ànie  se  piouve  encore  pur  le  sentiment  in- 
térieur; par  Tinsensibilité  de  la  matière;  par  ik nature spirîiuelle 
de  la  sensibilité  qu'on  appelle  physique,  et  par  la  nature  de  la 
matière  qui  la  rend  incapable  de  pensée»  de  réflexion ,  de  vo- 
lîtiott  et  d'activi 

Le  tenliment  intêncur  :  Il  sutliL  :i  tout  homme  raisonnable.  Ko 
ellet,  l'idée  la  plus  intime  que  j'ai  est  celle  de  moi ,  et  en  appro- 
fondissant cette  idée ,  je  reconnais  qu'elle  me  présente  un  moi 
immatériel.  Je  pense,  donc  j'existe  ;  et  par  ma  pensée  je  sens 
non-seulement  ma  propre  existence,  mais  encore  rindividualité 
de  mon  être;  je  me  sens'dîstingué  de  tout  être  qui  n*est  pas  mot. 
Biais  ce  sentiment  ne  vient  pas  de  la  sensibilité  j)hysi(]ue;  il  n*est 
pas  IVITet  d'un  mouvement  venu  du  dehors,  d  un  ébranlement 
excité  dans  quelqu'un  de  mes  organes  par  le  contact  de  quelque 
corps  extérieur;  car  s'il  était  produit  par  une  cause  matérielle  « 
elle  affecterait  quelqu^un  de  mes  sens;  Je  la  sentirais  comme  je 
sens  l'Impression  de  toutes  mes  antres  sensations.  Je  sens  que 
j'existe,  non  pas  à  la  manière  dont  je  sens  l'existence  des  autres 
corps,  c'est-à-dire  par  mes  organes  physiques,  mais  par  la  con- 
sidératioa  de  ma  seule  pensée.  Je  suis  donc  un  moi  pensant  et 
sentant,  indépendamment  de  mes  sens  matériels:  ce  mol  est 
donc  immatériel. 

Et  s'il  était  vra!  que  le  sentiment  de  mon  existence  ne  ne  vint 
que  de  la  sensibilité  physique ,  je  sentirais  et  l'existence  et  la 
figure  et  la  structure  et  le  jeu  de  mon  cerveau ,  et  comme  je 
devrais  aussi  sentir  l'existence»  la  figure,  la  structure  et  le  jeu 
de  toutes  les  parties  intérieures  de  mon  corps.  Ët  lorsque  Je  sens 
que  Je  remue  mon  bras ,  par  exemple ,  Je  sentirais  que  ce  mou- 
vement lui  est  imprimé  par  on  .autre  corps  :  or.  Je  ne  sens  rien 
de  tout  cela.  Je  suis  donc  un  moi  immatériel ,  qui  pense  et  qui 
seul ,  indépendamment  de  mes  sens  matériels* 

ùduemu  jfcnlef..— Ltetuice,  dMna  tasIMiiii».— 8*iat  flUatre  de  Poîiim»  InaeMitf  in 
ptalmum  4i  et  i  iS.  —  Swnt  Banle,  komelia  in  piaîmwmJUtmàtt  ^ Saint  Grégoii* 
(le  N^ftMf  A  morùtts  ;  demlmâ.  —  Saint  Césaire ,  NaUameni  fmfer  dial.  —  Saiot 
Ambrois^,  epiilola  34.  S;iiat  Jean  Cbrytostome,  in  gettesim,  homelia  t3.  — Saint 
.Irrnnic,  mmtnenlurius  m  Zachar. — Ncmcsins,  He  naturâ  /lotriinù.  —  Théodoret^ 
tliatotjus  3.  — Saini  Grcgotre*|e>Grauii,  maj»  morat. 
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Mais  pour  connaUre  à  tond  deux  subsiance»,  il  fout  les  com* 
fiarer.  Nous  comMUMODt.notre  âme  par  le  sentiment  de  ses  opé- 
rations qui  font  seoUr»  penser»  réfléchir,  vouloir  et  mouvoir  le 
corps.  Nous  allons  examiner  si  la  matière  est  capable  des  mêmes 

opéra  Lious. 

VinsensîbUiié  de  la  matière.  De  toutes  les  opérations  de  Tâme, 
celle  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  le  corps  est  la  sensation  ;  c'est 
à  elle  aussi  que  s'attafihent  les  matérialistes,  et  c'est  celle-là  qu'ils 
prétendent  être  la  seule  opération  de  la  pensée*  et  qu'ils  nous 
présentent  comme  une  opération  purement  matérielle.  Selon  eux, 
toutes  les  opérations  intellectuelles  se  réduisent  à  la  seule  sensi- 
bilité physique,  et  abusant  de  ce  mot  reçu  dans  les  écoles,  ils  en 
font  une  faculté  absolument  physique  et  corporelle.  Nous  ne  con- 
testons pas  la  réalité  de  cette  sensibilité  qu'on  appelle  physique, 
qui  est  la  faculté  de  recevoir  les  sensations  ;  mais  nous  soutenons 
que  cette  sensibilité  est  spirituelle  en  même  temps  que  physique  ; 
spirituelle  dans  sa  nature,  physique  dans  son  objet;  spirituelle 
en  ce  qu'elle  est  une  faculté  de  l'esprit ,  physique  en  ce  qu'elle 
fait  connaître  à  l'esprit  les  choses  corporelles.  Prouvons  d'abord 
que  le  corps  ou  la  matière  est  incapable  de  sensation;  nous  dé- 
montrerons ensuite  que  la  sensibilité  physique  est  une  faculté 
de  l'ordre  spirituel* 

Il  est  démontré ,  et  aucun  matérialiste  ne  le  contestera , 
que  l'être  sensitif  est  un  être  absolument  et  essentiellement  sim- 
ple, et  que  la  matière ,  au  contraire,  est  un  être  absolument  et 
essentiellement  composé  :  or,  nous  le  demandons,  l'être  sensitif 
peut-il  être  matière? 

On  dit  bien,  il  est  vrai ,  que  tout  corps  organisé  est  doué  de 
sentiment ,  et  Ton  ajoute  qu'il  n'y  a  que  les  corps  organisés  qui 
éprouvent  des  sensations.  Mais  de  ce  que  l'oi  î^rinisaiioii  est  une 
rondition  nécessaire  pour  recevoir  les  sensations,  s'ensuit-il  que 
leur  siège  soit rorganisaiiou  animale  elle-même?Car  nous  deman- 
derions alors  ce  que  sent  un  corps  organisé,  lorsqu'il  est  plongé 
dans  le  sommeil  ou  dans  une  méditation  profonde;  nous  demande- 
rions qu'on  nous  expliquât  la  différence  des  caractères,  en  soppo- 
santuvec  Gall  i|u  e  les  quai  iiéb  mor^^âçlkâ  [aculié^  int^l^cMi^l^'^ 
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sont  innées  9  qu'on  nous  expliquât  aussi  la  désorganisation  des 
eorps ,  G'est-à-dlrelamort  elie*m6me.  «SI  un  corps,  dit  Bayle  (i), 
c  est  capable  de  douleur  quand  il  est  placé  dans  les  nerfs  ou  dans 
«  le  cerveau,  il  en  sera  également  capable  en  quelque  endroit 
«  qu'il  se  trouve  ;  et  si  un  atome  d'air  est  destitué  de  pensée,  il 
c  ne  peut  en  être  capable  en  devenant  ce  qu'on  appelle  esfniu 
fl  màmaux  et  tout  ce  qu'on  Toudra.  Gomme  un  être  »  qui  n'a  pas 
c  de  présence  locale ,  ne  peut  acquérir  une  présence  locale,  de 
c  même  un  être  non  pensant ,  ne  peut  devenir  un  être  pensant  par 
i  une  nouvelle  situation.  Ainsi,  ou  il  faut  nier  que  les  corps  pen- 
c  sent,  ou  il  faut  soutenir  que  tous  les  corps  pensent.  Supposé 
c  qu'un  assemblage  d'os  et  de  nerfe  sente  et  raisonne  »  tout 
f  assemblage  de  matière  devra  également  sentir  et  raison- 
ff  ner.  L'arrangement  des  organes  se  réduisant  à  un  mou^ 
f  renient  local,  si  les  parties  organisées  n'ont  pas  le  don  de 

<  penser  avant  d'être  organisées,  elles  ne  l'auront  pas  après 
«  l'organisation,  qui  n'est  qu'une  nouvelle  position  de  ces  par- 

c  ties  ;  Et  si  le  sentiment  est  une  pro- 

f  priété  de  certaines  portions  de  matière ,  cette  portion  ne  peut 

<  perdre  un  sentiment  sans  en  acquérir  un  autre,  comme  un 
c  corps  ne  peut  perdre  une  figure  sans  en  acquérir  une  autre, 
t  Si  donc  une  portion  de  matière  sent  dans  un  corps  vivant,  elle 
c  sentira  aussi  dans  un  cadavre,  i 

Ce  qui  prouve  encore  que  l'être  seusitit  n'est  point  matière  » 
c'est  que  nos  sensations  sont  incommunicables  par  elles-mémeSi 
ou  que  pour  les  communiquer  nous  sommes  forcés  d'avoir  Tc- 
cours  à  la  parole  et  à  d'autres  signes  convenus  ;  signes  qui  n'ont 
a  jcnne  Maison  nécessaire  avec  nos  sensations,  puisque  nous  pou- 
vons nous  en  servir  également  pour  mentir  et  pour  iJire  la  vérité. 
I/usage  forcé  de  ces  signes  est  mêmeun  aveu  continuel  de  l'incom- 
municabilité de  nos  sensations  et  de  l'individualité  de  notre  âme. 

Mais ,  puisque  l'être  sensitif  est  absolument  et  essentiellemettt 
simple ,  il  s'ensuit  donc  qu'on  ne  pcfbt  supposer  un  assemblage 
d'êtres  qui  aient  la  facalté  de  sentir,  sans  reconnaître  en  même 
temps  qu'ils  ont  cette  laculté  chacun  en  particulier;  que  chacun 

(i)  DkitimwHni  m  mot  Dicéar^vk. 
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d'eux  doit  sentir  à  part,  et  que  leurs  sensations  ne  peuvent  pas 
ellea-mtoies  se  communiquer  de  Tun  à  Tautre.  H  s'ensuit  égale- 
ment qu'un  tout,  composé  de  parties  sensîtîves,  ne  peut  point 
former  une  âme  ou  un  être  sensitirindivîduel,  parce  que  chacune 

de  ces  parties  sentirait  pi  ivaiivement  et  séparément  de  l'autre  : 
aucune  réunion,  ni  combinaison  iniinif^  d'idées  ne  pouvant  avoir 
lieu  entre  elles,  l'idée  de  chacune  d'elles  serait  inconnue  aux 
autres. 

Dans  mie  armée  de  vingt  mille  hommes,  par  exemple*  chaque 
soldat  sent  son  existence  individuelle  ;  mais  il  est  impossible  que 

de  tous  ces  sentiments  particuliers  et  incommunicables ,  il  ré- 
sulte un  sentiment  général  par  lequel  toute  l'armée  se  sente 
exister  comme  armée,  ait  la  conscience  des  sensations  de  chaque 
soldat.  11  est  donc  évident  que  dans  un  composé  de  matière 
quelconque,  quand  même  chaque  atome  sentirait  sa  propre 
existence,  il  serait  impossible  qu'en  vertu  de  ces  sentiments  in- 
dividuels, le  tout  on  le  eompsé  se  sentit  exister,  eût  la  con- 
science des  sensations  de  chacjae  aLome  :  donc  le  sentiment  que 
j*ai  de  mon  existence  individuelle  et  des  sensations  qui  affectent 
chacun  de  mes  organes,  n'est  point  et  ne  peut  être  le  résultat 
dés  sentiments  de  plusieurs  atomes  de  matière.  La  matière  est 
donc  incapable  de  sensations. 

Mais,  dit-on,  la  sensibilité  physique  est  une  faculté  absolument 
corporelle;  démontrons  le  contraire  dans  la  preuve  suivante  de 
la  spiritualité  de  l'âme. 

LasenstbUitê,  qiion  appelle  physique,  est  une  faculté  spirituelle, 
^^ous  l'avons  déjà  dit,  la  sensibilité  qu'on  appelle  physique,  qui 
est  la  foculté  de  recevoir  les  sensations ,  est  spirituelle  en  même 
temps  que  physique  ;  elle  est  spirituelle  par  sa  nature  et  physique 
par  son  objet;  spirituelle,  en  ce  qu'elle  est  une  faculté  de  l'esp 
prit;  physique,  en  ce  qu  elle  fait  connaître  à  l'esprit  les  choses 
corporelles  ;  c'est  ce  que  nous  allons  démontrer  par  la  nature 
même  de  nos  sensations ,  par  leur  comparaison  entre  elles ,  et 
par  le  genre  des  idées  qui  sont  produites  en  nous  par  des  objets 
absotoment  incorporels. 

Les  matérialistes  prétendent  que  dans  chaque  tenaationil  y  a 
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trois  choses,  Tobjet  enlérieur,  Timpresslon  qu*U  fait  sur  les 
nerfs  et  rébranlcment  que  les  nerfs  produisent  dans  le  cerveau. 
Nous  ne  combattons  pas  ce  système,  qui  peut  être  véritable, 
mais  nous  soutenons  qu'à  ces  trois  choses  ii  faut  en  ajouter  une 
quatrième  »  qui  est  l'idée  occasionnée  par  Tébranlement  du  cer- 
veau,  laquelle  constitue  proprement  la  sensation. 

Nous  convenons,  si  les  matérialistes  le  veulent,  que  le  cerveau 
est  le  moyen  et  comme  le  canal  par  lequel  les  sensations  parvien- 
nent à  tioi  l'e  finie  ;  mais  nous  nions  qu'il  soit,  dans  le  sens  pruprt^ , 
lesiége  de  la  sensation  :  c'est  peut-être  lui  qui  lait  sentir ,  mais  il  est 
par  sa  nature  matcrielle  incapable  de  sentir,  il  e&iste,  d'ailleurs, 
une  distinction  essentielle  entre  rimpresslon  et  la  sensation.  Ces 
deux  choses  se  succèdent  très^-rapidement,  et  par  cette  raison 
on  peut  les  confondre  ;  mais  elles  sont  de  nature  tout  à  fait  dif- 
férentes, l'une  est  purenieiu  corporelle,  l'autre  absolument 
spirituelle.  En  voici  la  iknionslration. 

Tout  sealiment ,  soit  moral ,  soit  physique,  qui  est  le  résultat 
d*ttne  sensation,  est  ce  que  l'on  sent.  Voilà  une  première  vérité 
qui  ne  sera  sûrement  pas  contestée.  Une  seconde  non  moins  cer- 
taine, c'est  que  pour  sentir  il  faut  apercevoir  ce  que  Ton  sent. 
L'n  ébi  anlcmcnL  non  aperçu  n'est  pas  une  sensation.  Si  un  corps 
étranger  nie  touche  légèrement  et  que  je  m'en  aperçoive,  j'é- 
prouve aussitôt  une  seusatioa  ;  mais  un  autre  me  touche  plus 
fortement,  soit  durant  le  sommeil,  soit  dans  un  moment  de 
distraction  ou  de  méditation  profonde,  et  sans  que  Je  m^en 
aperçoive,  je  dirai  avec  vérité  que  je  ne  Tat  point  senti.  Et  c'est 
parce  que  nous  ne  nous  apercevons  pas  de  la  circulation  du  sang 
dans  nos  veines ,  que  cette  sensation  ne  nous  fait  éprouver  au- 
cune sensation.  Une  troisième  vérité  découle  des  deux  précé- 
dentes, c'est  qu'à  l'ébranlement  excité  dans  nos  organes  par  un 
corps  étrangler,  il  faut,  pour  opérer  une  sensation,  ajouter  la 
connaissance,  la  conscience,  la  perception  de  l'ébranlement.  Je 
ne  puis  voir,  toucher,  entendre ,  sentir,  goûler  un  objet ,  si  je 
ne  sais  pas  que  je  le  vois,  que  je  le  touche,  que  je  l'entends, 
que  je  le  sens,  que  je  le  goûte ,  et  si  je  n'ai  pas  la  conscience  de 
ma  sensation ,  je  n'ai  pas  pliis  seqsation  qu'un  cadavre  livré 
au  $€tlpel  qui  le  dissèque. 


Mais  cette  percepiioB  de  ce  qae  nous  seolons  eiuel|e  de 
Fordre  ipiritHel  ou  du  genre  corporel?  Et  n'est-dle ,  comme  le 
diseiit  l6i  malériàlfelesy  qu'une  commotion  d^one  fibre  du  cer- 
Tean?  on  bien  est<*e)le  l'aole  d'une  dme  sf^ritodle  à  Toccasion  de 

cette  commotion?  Essayons  de  résoudre  celte  question.  L'ébran- 
lement ,  dont  parlent  les  matérialistes,  n  est  qu'un  mouveaieni , 
plufton  moins  accéléré,  susceptible  de  plus  ou  de  moins  de 
forée  9  et  par  conséquent  difisîMe.  La  fibre  eUe*méme  n'est 
qn'ane  ïnntiàre  aumi  déliée  qu'on  vondra  *  mais  toi^ours  eom* 
posée  de  parties  diviribles  à  Tinfini,  La  perception,  an  contraire, 
est  un  acte  simple,  indivisible,  instantané,  qui,  n'ayant  puini 
de  parLies ,  ne  peut  pas  être  dans  plusieurs  parties ,  à  moins 
qu'on  ne  la  suppose  tout  entière  dans  chacune  de  ces  parties. 
Dans  cette  bypotbése  ï  il  y  aurait  autant  de  perceptions  dis* 
tinctes  qne  de  particules  dans  la  fibre;  et  la  perception  se  trou- 
verait aiosi  divisée  à  Tinfitt!  :  absurdité ,  qu'aucun  matériatisie 
n'osera  soiuenir.  ■  • 

De  plus,  le  mouvement,  ou  rébranlemeni  occasionné  par  les 
nerfs  dans  le  cerveau ,  ne  peut  produire  que  du  mouvement  ; 
c'est  là  son  effet  général  ;  nous  pouvons  même  dire ,  son  effet 
unique.  La  perception,  n*étant  pas  un  mouvement  »  ne  peut 
donc  être  le  résultat  d'un  mouvement;  aussi,  il  n*y  a  pas  de  sue* 
cession  dans  une  simple  perception,  comme  il  y  en  a  nécessaire- 
ment dans  le  inouveinent;  il  n'y  a  pas  non  plus  de  déplacement 
comme  en  opère  nécessairement  le  mouvement. 

Ajoutons  à  tout  cela  que  dans  rimpression  qu*ils  reçoivent , 
nos  organes  sont  purement  passift;  l'impulsion  reçue,  c'est  le 
mol  immatériel,  qui  seul  agit,  qui  seul  réfléchit  sur  rimpresslôn 
qu'il  a  reçue ,  et  qui  seul  aussi  en  tire  les  conséquences.  Lorsque 
Torricelli  eut  vu  des  liqueurs  diverses  s'élever  dans  les  tubes  à 
diverses  hauteurs;  sa  réflexion,  agissant  d'après  cette  impres- 
sion ,  lui  fit  découvrir  la  pesanteur  de  Tair.  Ce  n'était  point  là 
nne  simple  impulsion  physique  rcçne  d'im  ébranlement  produit 
dnns  le  cerveau $x'était  une  action  positive  :  recevoir  un  choc, 
c'est  souffHr  ;  l'apercevoir  et  en  juger,  c'est  agir;  souffrir  et  agir 
ne  sont  pas  la  môjne  cliose.  •«  baot^  être  maître  de  sentir  qu  dt; 
T.  I.       ,  * 


ff  ne  pas  sentit  <n<  JemJaeqnes  Rmmu  (I),  Je  le^  4*eta- 
•  miner  ploseo  motas  ce  que  Je  sens,  le  ne  sois  doue  pas  aini^ 
ff  f)leneiitmiélieteD8ltiretpiinif,nudtMètre 

i  gent.  Et  quoi  qu'en  dise  la  philosophie  ^  J'oserai  prétendre  à 
fl  l'honneur  de  penser.  • 

U  résnlie  donc  de  la  nature  môme  de  aeeseoMlioiii,  qu'il  existe 
en  no»  une  âne  ipiritoallei  taneliqnelle  It  serait  ImpimsIUe  de 
rien  MBfif.  Recherdioni  nmintenanttila  spiritnaUtéde  I'Abm 
pMt  être  ëfalenieni  pnwrée  par  la  eomparaiion  de  non  lenan* 

lions  entre  elles. 

Ix)r8que  i'éproute  au  môme  instant  plusieurs  sensations  diffé- 
rentes ,  telles  que  la  chaleur  du  feu,  Todeur  et  la  saveur  d  u» 
Imit,  le  plaisir  de  la  nrasiquey  la  iManté  d'un  teMean}  nan-aett* 
lemeot  je  pnis  réfléebhrsnr  ce  qne  ces  sensntioos  nie  prtenlsns^ 
mais  encore  les  diseemery  le»  comparer,  les  juger  et  cMsir 
entre  elles  celle  qui  m'affbete  le  plus  agréablement.  Or,  ce  moîy 
qui  discerne,  qui  compare,  qui  juge  et  qui  fixe  son  choix,  sur 
telle  ou  telle  sensation ,  est  indubitablement  un  être  biinple  ;  car 
s'il  était  composé,  il  recevrait  par  ses  diverses  parties  les  di« 
teraes  Impressions  qne  chaque  sens  hii  transmettrait.  Les  neili 
de  l'ceil  potteraieni  à  une  partie  les  impressions  de  la  Tue;  Isa 
nerfe  de  roreille  fèraient  passer  è  une  aoire  partie  les  impressions 
deFouïc,  et  ainsi  de  suite  pour  chaque  sensuiion.  Mais  si  nous 
supposons,  et  il  le  faut  bien  dans  le  système  des  matérialistes, 
que  ce  sont  les  diverses  parties  de  l'organe  physique ,  du  cer» 
veaui  par 'exemple,  qni  reçoivent  chacune  de  leur  cM  la  sen- 
satk» ,  cmnmenl  s'en  fera  le  rapprochement»  la  comparaisenY  ' 
Et  qni  estKïe  qui  les  cennattra  toutes  pour  les  juger?  Bayle,  rap- 
portant ce  raisonnement,  ne  craint  pas  de  conclure  ainsi  :  «  On 
f  peut  dire ,  sans  hyperbole ,  que  c'est  une  démonstration  aussi 
f  assurée  que  celles  de  géométrie  (2).  • 

c  Si  nons  étions  purement  passifs  dans  l'usage  de  net  seas#  difc 
t  encore  JeanhJaoqnes  Rousseau  (^)»  U  n'y  aurak entre  eux  en» 

(1)  BmUe»  line  w,  proCetiioii  àtteiéu vicaire  Mvojaid.' 

(2)  NouvellesdeiawépuLUtfue des  lettres,  août  1684»  Vlicie 6. 

(3)  Smite,  Itm  IV,  prafcnioa  de  foi  da  vicaire  MVdf  anl* 
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4 iMè  oondinfcaRloii.  Iliioii»  serait  iniposfiible  de  coMlM 

«  que  le  corps  que  nous  touchons  et  l'objet  qae  nous  voyons  sont 
c  le  même.  Ou  nous  ne  sentirions  jamais  rien  hors  de  nous ,  ou 
c  il  y  aurait  pour  nous  cinq  substances  sensibles  dont  nous  n*ail- 
c  rions  nul  moyen  d'apercevoir  Tideniité.  » 

IW^ovtrè  le»  idées  des  choses  senibleB,  nous  avois  aiuai  des 
idéas  d'objets  abratanent  hraorporeb,  telles  que  ridée  de  la 
sahstaiM  «Impie  dvimresfiirîc,  Tidée  de  rinteNigence ,  de  la 
vérité,  de  la  vertu,  l'iciée  de  noire  pensée  ;  idées  que  nous  pou- 
vons discerner,  comparer,  juger  sans  avoir  nullement  besoin  de 
now  représenter  un  être  corporel  «  intelligent ,  véridique»  ver- 
taesK,  peasSM.  Or,  ces  idées  ne  penreat  pss  bous  venir  des 
seaa;  ear  ee  qnîn^apoiaide  rai>pori»iee  1^  sens»  ce  qui  leur 
ees  étraDger  ne  peut  pas  venir  des  sens,  puisqu'il  doit  y  avoir  une- 
relation  entre  la  cause  et  l'effet ,  entre  Toeession  et  la  chose 
occasionnée,  entre  le  principe  et  la  conséquence.  l.t  comme  il 
n'y  a  rien  de  commun  entre  une  sensation  t  i  une  pensée  méta- 
physique ,  la  sensation  ne  peut  produire  cette  pensée. 

les  idées  de  l*oidre  spirituel  ne  pouvant  pas  être  attribuées  4 
au  principe  masérieli  il  tatdeaeoonolttre  qu'elles  sont  oertal- 
Uemeut  prodl^ites  par  unesabstauee  spirHuelle. 

Une  autre  preuve  non  moins  irrévocable  que  la  sensibilité, 
qu'on  appelle  physique,  est  une  faculté  de  l'esprit,  c'est  que  tous 
les  actes  de  la  matière  sont  bornés  au  temps  présent.  Elle  n'agit, 
ou  pour  parier  exactement,  elle  ne  communique  une  action  que 
dans  le  moment  oh  elle  est  remuée;  elle  ne  peut  se  tranqrarler 
dans  le  passé  par  la  mémoire  et  dans  Tavenir  par  la  prévision. 
La  substance,  qui  agit  ainsi  en  nous  par  la  mémoire  et  par  la 
prévision,  n'est  donc  point  une  substance  matérielle. 

Les  matérialistes  prétendent ,  il  est  vrai ,  que  la  mémoire  n'est 
qu*mie  sensation  continuée  et  affaiblie.  Mais  s'il  est  des  sensa- 
lious  qul  se  couttaent  quelque  temps  en  s'affaibUssant,  c'est^à-- 
ère  qui  s'affiiihtaent  en  continuant,  on  ne  peut  plus  dire 
qu'elles  eenlinuent,  quand  eHes  ont  absolument  cessé.  Par 
exemple,  le  son  d  une  cloche  excite  une  vibration  qui  produit 
dans  mes  oreiUesune  coatmuatMii  de  sensibilité,  lui^  même  que 
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la  dodie  a  ccsié  d'être  mue.  Geiia  sèmaliMn  ea  s'afUUiiMHit 

jusqu'à  ce  qu'elle  finisse;  mais  quand  Je  n'entends  plus  aucun 

son,  je  n'en  ai  plus  la  sensation  :  j'eu  conserve  pourtant  le  sou- 
venir; mais  ce  ja'est  plus  mon  oreille  qui  me  transmet  ce  son,  * 
puisqu'elle  n'en  est  plus  frappée. 

Les  matérialistes,  diercbant  à  matérialiser  aussi  le  sourenir, 
prétendent  encore  que  mon  organe  intérienr  de  Touie  est  à  peu 
près  dans  la  même  situation  oii  il  était  lorsque  j'entendais  le  son 
la  cloche;  mais  ne  j>eui-il  pas  être  dans  une  situation  toute 
différente,  s'il  a  été  frappé  d'un  son  d'un  antre  genre?  Il  y  au- 
rait donc  autant  d'organes  de  l'ouïe,  qu'il  peut  y  avoir  de  modi- 
fications de  sons?  Absurdité  que  le  plus  entêté  matérialiste  n'o* 
serait  soutenir.  Et  ce  que  nous  disons  de  Toaie ,  nous  pouvons 
également  le  dire  de  la  vue,  du  toucher,  du  goât  et  de  Todorait, 

Je  me  souviens  quelquefois  de  choses  qui  se  sont  passées  il  y  a 
dix ,  quinze ,  vingt,  trente  ans,  auxquelles  je  n^avais  jamais 
pensé  dans  ce  long  intervalle  de  temps.  Comment  peut-on  dire 
que  c'est  là  une  sensation  continuée  ? 

Je  me  ressouviens  d'idées  métaphysiques  que  J'ai  eues ,  d'abs- 
tractions que  J'ai  Ibites,  de  raisonnements  que  j'ai  formée  sur  dét 
objets  qui  n'avalent  aucun  rapport  avec  les  sens  :  <;|ft  qui  ne  loi 
Jamais  une  sensation  peui-il  éire  une  eonlinuaLion  de  sensation? 

Si  nos  souvenirs  n'étaient  que  des  sensations  continuées,  ils 
nous  ramèneraient  constamment  sur  les  mêmes  idées,  ils  nous 
les  rappelleraient  toujours  dans  le  même  ordre.  Aulieu  de  cela  » 
notre  mémoire  ne  nous  les  présente  souvent  que  d'une  manièie 
confuse  et  eu  désordre. 

Il  est  donc  certain  qu'un  souvenim'est  pas  plus  une  coiuiuua* 
lion  de  sensation  qu'une  sensation ,  et  que  la  mémoire  n'est  pas 
la  sensibilité  physique. 

Quant  à  la  prévoyance ,  qui  est  encore  une  de  net  facaltéa  in- 
tfijtectuélles,  auquel  de  nos  sens  les  matérlaUstes  la  rapporte^ 
ront-ils?  Des  divers  organes  d'un  astronome,  quel  est  calni 
que  Ton  dira  frappé  par  l'écIipse  qui  arrivera  dans  cinq  cents 
ans?  Si  toute  pensée  est  une  sensation ,  en  sorte  que  la  réminis- 
cence de  celte  pensée  soit  une  sensation  continuée»  une  prévl* 
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sion  sera  done  une  sensation  anticipée?  Que  les  matériaiisles 
MM»  expliquent  œ  nouveau  mystère  de  leur  s^^tème. 
'  Nous  conclmns  donc  que  la  sensibifîié  qu'on  appelle  physique 
est  spirituelle  par  sa  naiure  ;  preuve  évidcDie  de  i  existence  d'une 
âme  spirituelle  dans  l'hoiiime. 

Lamaùère  est  par  sa  nature  incapable  de  pensée,  de  réflexion, 
de  voUtion  et  d'activité.  Nous  avons  démontré,  dans  la  troisième 
prenye  de  la  spiritualité  de  Tâme,  que  la  matière  est  par  sa  na- 
tore  même  incapable  de  sensation;  nous  devoiis  oonclvre'de 
là  qu'elle  est  nécessairement  Incapable  de  pensée,  de  ré- 
flexion, de  volition  et  d'activité.  Et,  en  effet,  Texpérience  nous 
démontre  chaque  jour  que  la  matière  est  absolunieni  inerte 
et  passive,  qu'elle  ne  peut  se  donner  à  elle-même  un  mouve* 
ment  »  qu'elle  ne  peut  que  communiquer  celui  qu'elle  a  reçu  »  et 
qu'il  fiiut  que  le  commencement  du  mou?emetit  Yienne  d'ail- 
leurs. On  est  donc  forcé  de  croire  que  le  mouvement  existant 
dans  la  matière  lui  a  été  primitivement  imprimé  par  une  sub- 
stance immatérielle.  <  Nu!  être  matériel,  dit  Jean-Jacques  Rous- 
c  seau(i),  n'est  actif  par  lui-même  ;  et  moi  je  le  suis.  On  a  beau 
c  me  disputer  cela ,  je  le  sens  ;  et  le  sentiment  qui  me  parle  est 
«  plus  fort  que  la  raison  qui  le  combat.  • 

n  résulte  de  toutes  ces  preuves  que  l'homme  est  évidemment 
composé  de  deux  substances  d'une  nature  tout  à  fait  différente  ; 
Tune  morte ,  inerte,  passive;  l'autre  principe  de  vie,  de  moiH 
vement ,  d'intelligence,  de  sentiment  et  de  pensée. 

Après  avoir  vainement  essayé  de  flétrir  la  nature  bumaine 
en  lui  contestant  rexistenoe  de  l'âme,  la  cabale  matérialiste, 
dans  le  délire  d'une  raison  orgueilleuse ,  s'est  efforcée  d'en- 
noblir la  brute.enhii  attribuant  des  facultés  semblables  è  celles 
de  l'homme,  que  dis-je?  de  dégrader  l'homme  jusqu'à  le 
faire  descendre  au  niveau  de  la  brute.  <  Quoi  !  s'écriait  au  der- 
i  nier  siècle  un  déiste  célèbre  (2) ,  je  puis  observer ,  connaître 
«  les  êtres  et  leurs  rapports;  je  puis»  sentir  ce  que  c'est  qu'or- 
«  dre ,  beauté  •  vértn  ;  je  puis  contempler  l'univers ,  m*ëlever  à 

(i)  JSmiie,  livre  iv,  profesMonde  foi  du  vicaîro  savoyard, 
(a)  Emile»  t.  III,  p.  60. 
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«  la  maia  qui  le  gouverne  ;  je  puis  aimer  le  bleu ,  le  iaire  t  et  je 
c  me  cooiparerais  aux  bètes?  Ame  abjecte  !  c'est  la  trnte  pblk^ 
(  lopliie  qui  te  rend  semblable  à  elles ,  oa  platôt  tu  veoi  an  vain 
I  t*avilir  :  tou  génie  dépose  contre  tes  principes;  ton  coeur  bi» 
c  faisant  dément  ta  doctrine,  et  Tabus  même  de  tes  lacuUéi 
•t  prouve  leur  excellence  en  dépit  de  toi.  » 

Pour  justifier  ses  doctrines  liumiliantes  cl  ses  turpitude  pUi- 
lofiophiques,  la  cabale  vollairieune  a  invoqué  le  témoignage  des 
nations  qui  ont  rendu  na  culte  public  aux  animaux.  Mais  parmi 
les  nations  assez  aveugles  pour  rendre  un  culte  aux  «maux» 
s'en  est-il  rencontré  d'assez  stupides  pour  croire  que  rboomie 
n  esi  (]u'unc  brute?  Vainement  on  parcourrait  et  l'iiisiuire  pro- 
fane et  les  livres  saints  puui-  y  clierclier  des  expressions  capables 

prouver  que  les  juifs,  ou  un  autre  peuple»  ont  mis  i'bofume  au 
rang  des  animaux  ;  on  n'y  trouverait  que  ce  reproche  sanglant  t 
adressé  par  les  auteurs  sacrés  anx  liomnies  corrompus  on  livr^ 
à  des  passions  brutales  :  f  Qu'ils  ont  oublié  leur  propre.natura  et 
<  la  dignité  de  leur  être;  qu'ils  se  sont  comparés  aux  animaux 
f  stupides,  et  se  sont  rendus  semblables  à  eux  (1).  »  r/esi  qu'il  y 
a«  eu  eUet,  une  difiereuce  essentielle  entre  rbomme  et  la  béte  i^>« 

(i)  Psautat  XLViiï ,  V.  i3. 

{A  Pour  (loniicr  plus  «ic  force  et  plus  d'cvulcnrc  à  nos  raùonaemcrits,  nous  ne 
jMunons  mieux  faire  qttp  d'emprunter  à  M.  le  dortenr  Blaod)  le  tableau  Comparatif 
de»  destiaties  et       tdcuiiés  de  l'hoiume  et  des  auimaax. 


Les  animaux  tout  destines  à  scrriraas 
btioiM  da  niMUM  et  à  lui  obéir. 

lis  ne  pos&cdcat  point  le  langage  aru> 
cal^;  ib  ne  peuveat  acquérir  des  idées, 
ilt  ne  twl  point  nés  pour  ooiaaiire. 

Us  ne  sont  point  dettiné»  à  la  vie  so- 
ciale. 

Ils  doivent  nature  parfaits,  e'cat-à^re 
avec  toutes  les  facnltéa  qui  «ont  nëeet- 

saircs  à  leur  existence. 

Ils  doivent  vivre  sans  devoirs  récipro- 
ques, et,  par  conséquent ,  sans  lois  mo- 
rales, qui  leur  sont  inalilcs^  et  ils  sont 


L'homme  Cft destiné  àdomincr  sur  les 
animaux ,  comme  sur  les  autres  êtres  de 
la  nature,  et  à  les  «m^yer  fommf  dfs 

instruments. 

11  possède  le  langage  articulé  ,  il  cca- 
çoit  des  idées,  il  est  né  pour  connaîtra. 

n  doit  nm  en  société. 

Il  naît  tmparfiât,  mnb  peifeciibl^. 

Il  a  des  devoirs  h  remplir,  il  doîtCOD* 

naître  les  lois  morales  et  son  Cféaienr. 
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«  L'homme  res&embleaux  animaux ,  dit  Buifon  (1),  par  ce  qu'il 
c  ade  Mléitol;  «onme  eux  il  a  ua  corps;  ei  oonme  eus  ce 


iiim 


La  connaissance  <!ps  propn(-tcs  Hcs 
cor^JS  qnî  les  fiitoarcnt  m-  Imr  i:.st  point 
Ticccs»aire  ,  pujiqu  ils  li'uot  ncn  a  niodi- 
fi£r  au  dehors,  qu'ils  oui  Jaus  U-ur  or- 
ganisation ,  toâtce  <|al  cstoMniiel  pour 
le  nuimiien  de  leor  eiisimce. 

lyiaptèt  ces  dettinëes,  llatcllijieBOC 
iMir  est  iootiM  ;  ib  oaitMiii  purfeiit  »  Ui 
k'ool  que  des  perceptioi»  ;  ibtonl  muets 
et  ne  peuvent  concevoir,  par  couscqucnt, 
d'idées  ;  leur  pensée  ejtdoin;  très-barnéc. 

Us  sont  dëpoarvui  d'entcDdcmcnt  ;  ec 
cela  est  tellement  dans  leur  nature,  que 
s'iJs  venaient  tout  à  coup  à  duauer  des 
preuves  Mdenlei  dTiDlelligencc,  ils  se- 
ffsisnt  pMT  vuiM  des  élvos  tflVijiiiltj 

Ils  so«l  Mimis  p«r  knr  OTflHMsatioii» 
dont  ils  ne  peuvent  déptiser  l«s  fimiies  ; 
et  voilà  poanjQM  rhoname  les  assujeitii. 

Ils  sont  dirirjes  par  Tiostinct;  il  prédo- 
mine en  eux;  ils  ue  pcavent  le  maîlri- 
Sfi  \  i\i^Ç  Is  dcvaieo^  j>afi  ils  vivent 
isoles. 

hmn  afibeiioQS  nimle»  loilt  ijMtioo> 
iîvfs,  «omoie  leurs  actes, 

I^uM  d^fsïry  sept  UnUU^  par  leifRs  ^ 
loios ,  «t  saot  fl»  rapport  avec  eaz. 

Ils  n'ont  pour  témoigner  leurs  aCfec- 
lions,  que  les  mouvements phvfiionomUjitest 
qui  sont  îrcs-borutis,  et  mcuic  qiiw  le 
plus  granil  uuiuhre  dt-g  espèces  ne  pos- 
sèdent point  y  la  votx,  qui  n'est  propre 
qu'ans  aninMUis  k  poumofis,  et  qui  offre 
fc^a-fianiiavaiiét^d'inpKsskMgii  et^es 
dfawra  moKveRwnls  du  forpg,  qui  «mil  Jics 
awyaas  capressifc  les  plus  généralement 
ripan&nf.  ^ 

(i)  Traiié  de  I  homm* 


Il  doit  rtiidicr  et  roiinaîlrc  Ifs  pro- 
prii'tés  tle»  être*  qtii  rciivironncnl ,  pour 
les  modifier  et  les  appliipicr  à  ses  be- 
soins, que,  par  sou  organisation  .seule» 

il  ne  poonaitsaiisfiitret 

D*apcls  ces  deaiinte,  l'enaendtement 
lui  est  essaacîel;  il  tuH  imfvfiA,  arais 
>  perfectible  ;  il  parle ^  «t  psr  conséqaeQi , 
il  conçoit  des  idées;  sa  pensée  cK  sans 

limites. 

U  est  intelligent ,  il  ccimiaU  ;  et  cela  est 
tellciueut  dans  sa  nature,  que  lorsqu'il 
perd  sou  intelligence ,  il  devient  pour  ses 

sembUbles  nu  objet  d'Horreur. 

U  est  sarvi  par  ses  oiruaiias  ;  il  puis»  jitt 
debors  des  mojens  que  ceuxi^i  ne  peu- 
vent lui  fournir  ;  et  voilà  pourquoi  il  sou- 
met à  son  pouvoir  la  nature  font  entière. 

Il  a  été  dirigé  par  la  raison  ,  qui  pré- 
domine en  lui;  il  petit  nrjîfriser  ses  ina- 
pidition)  instinctives  ;  il  le  dr  vait  :  il  vit 
dans  des  rappof  ^  iutiroef  avec  ses  sf^m- 
)il»ble^ 

fies  affections  mantikt»  intçllçp- 
t««lfes  opflHne  scsacii<M)s. 

3es  désirs  s'éten4a|t  4a*»  l'infini  #  ne 
sontpolnt  senlcmentrelai)£i  à  ses  heingmê. 

Il  a,  pour  «sprimer  an  dehors  ses 
idées  et  ses  afTectious ,  des  mouvements 
physiammUjues  trés-étendas  et  très-va- 
T\i'%,  des  gestes  et  des  attitudes  très- 
noui!>rcux,  une  infinité  â^cxpreaiotu  i/o- 
caifSf  le  Itmgage  arliculiéf  Isf  çrts  intUtS' 

et  la*  ^^KJHins. 


—  XXfIfl  — 

%  corps  »  ceUe  matière  organisée  a  des  sens ,  de  la  chair ,  du 
t  sang; Y da  mouvement»  el  une  infimté  de  choses  seaibLable&. 
f  HaisThomme  aune  sub&cance  d'une  nature  infiniment  supé- 
c  Heure,  et  qui  le  rend  le  maître  de  l'animal  ;  et  cette  subeUiMe, 

«  il  la  lient  de  Dieu.  N'oublions  pas  que  le  plaa  stupide  des 
c  hommes  suiVa  pour  conduire  le  plus  spirituel  des  animaux  et 
c  s'en  faire  obéir,  moins  par  force  et  par  adresse  que  par  supé- 
c  riorité  de  nature  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  parce  qu*il  est  d'une 
c  natare  tout  à  fait  différente.  >  • 

Aidai  »  Vhomme  rend  par  un  signe  eitérieur  ce  qui  se  passe  au 
dedans  de  lui  ;  il  communique  sa  pensée  par  la  parole  :  ce  signe 
est  commun  ù  toute  Pespèce  humaine,  Thomme sauvage  parle 
comme  l'homme  police;  tous  deux  parient  naturellement  et  par- 
ient pour  se  (aire  entendre.  Aucun  des  animaux  n  a  ce  signe  de 
la  pensée  :  ce  n*est  pas,  comme  on  le  croit  communément»  dit 
Buffbn ,  faute  d*organe;  la  langue  du  singe  a  para  aux  anato* 
mistes  aussi  parfaite  que  celle  de  Tbomne.  Le  singe  parierait, 
s'il  pensait  ;  si  Tordre  de  ses  pensées  avait  quelque  chose  de  com- 
mun avec  les  noires,  il  parlerait  notre  langue;  et  en  supposant 

Leurt  foncitom  â*expre«iloin  sont  Se»  fmetiont  d'exprenion»  «nit  pn»- 

ëiraBfèntAK*  tdéeâ du  raf^torts  des  êlm.  prêt  à  représenter  Ict  idées  des  t0§^»wrts 

des  êlies. 

*  Ut  B*oni  point  aoe  volonté  libre  ;  Ut  tt  veut  librement ,  U  rétiste  aux  sen- 
ne peuvent  rétisler  ni  à  leurs  sensations,  sattons  les  plus  vives  ,  anx  drsirsles  plus 
ni  à  loir-;  i!rsir>! .  nJ  à  leurs  penchants;  ardcnls,  aux  penchants  qui  ont  le  plus 
ils  MO  peuvent  ui  fuir  le  pKiisir,  ni  rosis-  cK:  piiissanie ;  il  renonce  au  plaisir,  il 
ter  ?i  la  donlenr;  ils  obéissent  à  leur»  or-  souffre  la  douleur  dans  les  circonttanœt 
gancs ,  parce  qu'ils  doivent  vivre  iiolét  où  la  raison  Fesigc ,  il  se  lÎTrc  mémo  à 
el  tant  devoir».  1«  mort  lorsque  U  vertu  lui  en  fcit  «ne 


loi;  enfin  il  ooinnande  à  «on  organisa- 
Uon  p  parce  qu'il  doit  vivre  avee  se»  tem- 

blahles,  et  qu'il  a  det  devoirs  à  remj^r. 
L'instinct  moral  et  la  cooseienoe  lui  '   U  possède  l'instinct  moral  et  U  con- 

tout  inconnus.  science. 

I.ritrs  moyens  loconiotciir^  -nut  pro-  Ses  moyens  locomoteurs,  auxquels 
portionnés  à  leurs  besoins  organiques.      son  intelli{;cnce  supplée ,  soot  fort  an« 

dessus  de  ses  besoins. 

Oui  ponrrait  se  refuser,  d'après  de  si  grandes  dissemblances,  h  voir  dans  l'ani- 
niat  et  dans  l'homme  deux  ^res  essentiellement  distincu?  {^TnUi  éiémmtain  de 
pkjsiologiefAilvopititjue,  t.  I ,  p.  2^.) 
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qu'il  n'eût  que  des  pensées  de  singe,  il  parleiait  aux  singes;  mais 
on  ne  les  a  jamais  vus  s  entretenir  ou  discourir  ensemble,  du 
moins  que  nous  sachions.  El  si  le  singe  avait  la  pensée,  même 
an  plus  petit  degré ,  U  exprimeraii  lee  sentiments  par  des  signes 
oombîMs  et  arrangés. 

£t  il  est  si  vrai  i|ne  ce  n*est  pas  Citite  d'organes  que  les  ani* 
maux  ne  parlent  pas ,  qu'on  en  connaît  de  plusieurs  espèces  aux- 
quels on  entend  prononcer  des  mots ,  et  même  répéter  des  phra- 
ses assez  longues;  et  peut-être  yen  aurait-il  un  plus  grand 
nombre  d'autres  auxquels  on  pourrait ,  si  l'on  voulait  s'en  don- 
ner la  peine ,  Diire  articnler  quelqncs  sons,  Leilmitz  fait  mention 
d*un  chien  auquel  on  avait  appris  à  prononoer  quelques  mots  en 
allemand  et  en  français.  Mais  jamais  on  n'est  parvenu  à  leur  faire 
naître  l'idée  exprimée  pnr  les  mots  qu'ils  prononçaient  ;  ils  sem- 
blent ne  les  répéter  et  môme  ne  les  articuler,  que  comme  un  écho 
ou  une  machine  artificielle  les  répéterait  ou  les  articulerait.  C'est  • 
done  la  puissanoe  inteliectaeile  »  c'est  la  pensée  qui  manque  aux 
anîmaui. 

Haii  oii  trouver  rnie  preuve  pins  eonvalncante  que  les  anknaux 

sont  incapables  de  lorincr  aucune  associaiiori  d'idées,  que  dans 
ce  que  l'expérience  nous  a  révélé  qu'ils  n'inventent  ou  ne  per- 
fectionnent rien.  S'ils  étaient  doués  de  la  puissance  de  réfléchir, 
même  au  plus  petit  degré ,  ils  seraient  capables  de  quelque  espèce 
de  progrès;  Os  adquemient  plus  d'industrie;  Jes  oastora  d*an- 
jonrd'boi ,  par  exemple ,  bâtiraient  avec  plus  d'art  et  plus  de  so- 
lidité que  ne  bâtissaient  les  premiers  castors;  l'abeille  perfec- 
tionnerait encore  tous  les  jours  la  cellule  qu'elle  habile  ;  il  n*y 
aurait  aucune  uniformité  dans  tous  les  ouvrages  des  animaux  ; 
chaqne  espèce  ne  ferait,  jamais  la  môme  chose  et  de  la  même 
ûçon  ;  un  individu  ferait  mieux  ou  plus  mal  qu*nn  aittre;  et  s'il 
n'y  avait  pas  de  la  perfection ,  il  y  aurait  au  moins  de  In  variété 
dans  les  ouvrages  de  chaque  individu  de  la  même  espèce.  C*est 
qu'il  faut  le  dire ,  Tordre  de  leurs  actions  est  tracé  dans  Tespèce 
entière ,  il  n'appartient  point  à  l'Individu. 

La  bête,  aussi,  n'avait  besoin  ni  de  la  parole,  ni  de  l*intelli- 
gence,  ni  de  la  liberté»  ni  même  de  rindépendance  danssescsa* 
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vret».  Créée  pour  servir  l  iioniineetnon  pour  le  glorifier,  il  fallait, 
au  contraire,  qu'elle  fût  esclave,  mais  esclave  par  l'essence 
même  de  su  nature.  Aussi ,  point  de  loi  pour  les  animaux  que 
oeUe  d*obéir  servUemeiii  à  Itionmie  ;  point  de  droit  poor  en  que 
celui  de  satisfaire  leurs besoiQS  ;  et»  depuis  la  eréailoii  de  fétre 
filiit  à  rimage  et  resseinblaMe  de  Dieu ,  les  anlnanx  de  la  terre, 
comme  les  oiseaux  du  ciel  et  les  poisbons  de  la  mer,  tous,  sur 
toute  la  surface  du  globe,  obéissant  à  la  loi  du  Créateur,  sont 
Crappés  de  terreur  et  tremblent  devant  l'homme,  c  Dominez  sur 

<  toute  la  terre ,  avait  dit  an  preaiier  homme  le  fieigBeur-Dieu(i)  ; 
«  domines  sur  tons  les  oiseanx  du  del  el  sur  tous  les  aninauxqui 
«  se  meufent  sar  la  terre  ;  »  et  après  ledéluge ,  il  dit  à  Noé  (2)  : 
c  Que  tous  les  animaux  de  la  terre  et  tous  les  oiseaux  du  ciel 

<  soient  frappés  de  terreur  et  tremblent  devant  vous.  J'ai  mis 

<  entre  vos  mains  tous  les  poissons  de  la  mer.  »  Ët  cet  ordre  du 
Créateur  s'accomplit  sur  tmue  rinmensité  du  globe- 

li'bomme  parle»  et  tons  les  animanx  s'empressent  deloi  obéir. 
La  brebis  lui  abandonne  sa  toison  et  le  ver  à  soie  fiîe  pomr  M  et 
prédoiise  trame  ;  Tabeille  lid  foomit  son  miel  délicieux;  leéhien 

fait  sentinelle  à  sa  porte;  le  bœuf  cultive  ses  terres;  le  cheval 
transpoiie  ses  idideaux  et  le  transporte  lui-même  partout  où  il 
veut.  Quant  aux  ammanx  féroces,  c'est  à  lui  de  les  dompter  et 
de  reprendie  sur  eux  son  premier  empire  et ,  en  effet ,  fl  les 
apprlvotee ,  les  plie  à  ses  usages  à  ses  plalairs*  Les  plot  mo» 
trueux  et  même  les  plus  f^érooes,  Télépbant  et  la  baleine»  le  ligr^ 

et  le  ]ion  sont  soumis  a  ses  lois  et  devicoiient  ses  tributaires. 

Et  l  homme  commande  non-seulement  auK  animaux,  mais  en- 
^core  -à  toutes  le&  créatures  insensibles  ;  toutes  lui  obéissent 
«onme  àleur  roi ,  et  mille  créature  ne  Im  oommaudef  il  aeseit 
de  to«tt»,  aucuns  sa  se  (^etide  lui*  ilaecert  dcaaalrespoir 
végler  see  travaux  et  pour  diriger  sa  course  au  ndlien  de  TOcéan 

ou  dans  les  déserts.  A  savoix,ies  chênes  descendent  du  haut 
des  montagnes ,  les  pierres,  le  fer,  l'ardoise,  l'or  et  l'argent 
sortent  du  sein  de  la  terre  a  viennent  fonner  «ip  embellir  sa  de- 

(i)  CemsCf  ch.  l,  v.  38. 
(1)  IdetHt  ch.  IX»  V.  a. 
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meure;  le  chanvre  et  le  lin  se  dépouilleiu  de  leur  écorce  pour 
lui  fournir  des  vêtements  ;  le  métal  devient  docile  et  se  moule 
dans  ses  mains;  te  marbre  $*amollit  sous  ses  doigts  ;  les  rochers 
TolenI  en  éclats  et  lui  tivrent  passage  ;  les  fleuves  se  détournent 
de  leur  lit,  arrosent  ses  prairies  et  lu!  servent  de  puissance  mo- 
trice. 

Est-il  attaque?  Toute  la  création  vient  n  son  secours  :  la  pierre 
et  le  bois  opposent  des  mnparis  à  ses  ennemis;  le  sel,  le  soulre, 
le  fer  et  le  feu  conspirent  pour  te  défendre. 

Vent41  changer  de  dlmat  et  passer  au  delà  des  mers?  L'eau 
et  lèvent  le  secondent  et  le  transportent  autour  du  globe  entter. 

Veut-il  que  ses  désirs  s'accomplissent,  sans  qu*il  ait  besoin  de 
4|0itter  sa  demeure?  Un  oiseau  lui  donne  sa  plume,  um  plante 
son  écorce,  un  minéral  sa  couleur;  et  avec  cela  il  peint  sa  pen- 
sée. Son  éciiiture  part;  eUa  iravene  des  miUiuns  d'hommes, 
tnsnchift  les  nofiUipm^  passe  im  mm  jU  va  manifester  sa  vo- 
loBié  i  cubil  d0  sas  sieivûablfs  (iu*U 
la  surfisee  du  globe. 

Tantôt,  d'un  coup  de  pinceau,  il  change  une  toile  ingrate  en 
une  perspective  encUanlée;  tantôt  le  ciseau  et  le  burin  en  luain, 
il  anime  le  matbre  et  fait  respirer  le  bronze  ;  tantôt  »  à  l'aide 
â'm  mîoroseop«,^'il«l«hméaie  inventé,  il  va  découvrir  de 
iiOBwawL  0midiis4la«id09  atomisa  invisîblea}  tantÂt,  métamoi^ 
fhosant«Bt  «strumeat  en  téleseope,  il  porte  ses  regards  j  U8(|ue 
dans  lescieux  et  va  contempler  les  astres  et  leur  brillanL  cortège  j 
puis,  revenu  sur  là  lene  ,  il  prescrit  des  lois  aux  cor^  c^efyteSi 
marque  leur  route,  mesure ia  terre  et  pèâe  le  soleiU 

Tel  est  i'eniiif  e  ôfi  i:immm  fw  tontes  les  créatures*  iiu'il  les 
fijft  sflrvîr  nsagaa  w  à  aea  plaisirs  oDUtne  tonte  justice  >«t 
équiléu 

Qu'ils  sont  donc  coupables  ces  philosophes  impies  qui  ont  osé 
plaider  ôoutre  rbomme  la  cause  de  la  brute.  L'homme ,  il  est 
vrai,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ruine,  mais  l'homme^rut^e 
est  toujours  pontire  et  roi  de  l'univers;  et  c'est  aussi  pourrhomme- 
niine  seul  que  te  Christ  sur  le  Calvaire  Jeta '911  monda  in  iibané 
avec  son  sang. 
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Après  avoir  iéwmlté  que  Thome  ctt  ooin|i06é  de  den&  «ab- 
Mêo».^  nom  aikMit  rccjhcrcfcer  quelle  wt  tef  deitlaéc. 

QUESTION. 

(2ue//g  ai  /a  detùnée  des  deux  subslancet  de  l'homme? 

Non,  Ghaninette,  non,  la  mort  Dctt 
|K>iQt  UD  loaiiDcil  !  la  mort  est^le  commeii» 
cemeiii  de  rimnorulii^. 

Etrofai  ée  RoisiPinai. 

Le  chaos  fécondé  par  la  purole  loute-pui&sante  du  Verbe 
créateur,  venait  d'enfanter  la  terre,  dont  les  mille  pro-^hictions 
eDtr'ouvraient  déjà  le  seio;  lescieuK  avaient  déroulé  dans  l'es- 
|Mioe  leur  ricbe  tenture  d*azor  avec  leur  briUanl  appareil  de 
globes  en  feu  ;  les  abîmes  des  flots,  les  soHlQdes  da  nioade,  l'in- 
meiMité  des  airs  étaient  peuplés  d'une  nnltltnde  innombrable 
d'êtres  animés  ;  Tunivers  attendait  son  roi,  les  animaux  leur 
maître,  et  «  Dieu  lui-même  se  sentait  dans  le  tressaillement  à  la 
c  vue  de  ses  œuvres  (1  quand  l'homme  parut.  Le  Seigneur  bé- 
nit sa  créature ,  et  l'ayant  placée  dans  un  jardin  de  délices ,  il 
lui  dit  :  c  Manges  de  tous  les  fhiits  des  arbres  de  ce  paradis, 
t  mais  ne  manges  point  du  fruit  de  Tarbre  de  la  science  du  bien 
€  et  du  mal;  car ,  en  mdme  temps  que  tous  en  mangerez  »  tous 
«  mourrez  très-certainement  (f).  » 

Mais  l'homme,  élevé  au  comble  de Thonneur  et  delà  trloire,  ne 
comprit  pas  la  noblesse  et  la  dignité  de  son  origine.  Séduit  par 
ces  brillantes  paroles  de  Tesprit  tentateur  :  i  Yoosseres  comme 
des  dieux,  >  il  jeta  sur  Ininnéme  un  regard  de  complaisance  et 
d*orgoeîl;  il  se  mira  dans  le  reflet  hom'ain  de  sa  propre  pensée , 
et  fier  de  s'élever  jusqu'à  la  divinité,  il  enfreignit  h  loi  du  Créa- 
teur et  rompit  lui-même  rallianoe  qui  l'unissait  iatimement  à 
Dieu. 

(1)  Psaume,  ch.  eu  ,  t»  3i, 

(2)  Genèse^  ch.  u,  v.  |6,  17. 


—  XXUll  — 

i«  jogs  mÊffêm  ifipinitilorfti  l'Inamie  telle  parMfi  t«v 
ràtre,  maadit  le  lerpeat  el  la  tflm(l)tlaiiça  contre  toole  le  race 
Inmalae  na  aDatlièîiie  de  non  (S);  et  promit  à  Adam  de  faire 

naître  de  la  femme  un  Rédempteur  qui  écraserait  la  léie  du  ser- 
pent (5).  Et  celte  promesse,  l'espérance  du  ^enre  humain,  s'est 
traosmiae  par  tradilioa;  et  toua  lea  peuples  ont  attendu  ce  oié- 
diateart  ce  penoanageaijfalérîMix  ec  divia,  qai  devait  lesréooa- 
ciiier  avec  le  Gréatear  et  lear  doaaer  avec  le  satot  riaaoceaee 
primitive  de  rhooiaie  et  rimmortalîté. 

livres  sacrés  attestent  la  lui  des  patriarches  touchant  le 
dogme  de  la  vie  future.  •  Je  sais,  disait  Job  (4) ,  que  mon  Ré- 
<  dempteur  est  vivant»  et  que  je  ressusciterai  de  la  terre  au 
€  dentier  joar,  et  qee  Je  serai  de  aoiiveau  revéta  de  ma  ehalr, 
f  et  daas  ma  diair  Je  verrai  mon  Diea  ;  Je  le  verrai ,  moi*méoie, 
«  et  non  pas  va  autre ,  et  met  yeux  le  coatempleroat  :  cette  espé- 
€  rance  repose  dans  mon  sein.  »— ><  Les  leviers  de  ma  pierre  por- 
c  teront  mon  espérance ,  elle  reposera  avec  moi  dans  lapous- 
c  sière  de  mon  tombeau  (5).  » 

La  croyance  dea  amiadeiob  n'était  pas  dlfféreate  de  la  sienne. 
Jacob ,  parlant  de  sa  vie  et  de  la  vie  de  ses  pères ,  rappelle  un 
pèlerinage  (6)  ;  et  près  de  mourir  :  <  ratteadi  de  vons,  Seignenr« 
ff  ma  délivrance  (7).  t  Pnh  il  ordonne  à  ses  enfuits  qu'on  l'en- 
terre dans  le  tombeau  d'Abraham  et  d'Isaac. 

David,  dans  ses  Psaumes,  fait  très-souvent  mention  du  juge- 
ment que  Dieu  prononcera  sur  les  hommes  :  bornons-nous  à 
quelques  passades  où  il  célèbre  la  récompense  que  Dieu  accor- 
dera aux  justes,  c  Mon  cœur  a*èst  réjoui  ;  ma  bngoe  a  chanté 
«  des  cantiques  d*allégresse,  et  de  plus  ma  cbair  reposera  dans 
c  1  espérance,  parce  que  vous  ne  laisserez  pas  mon  âme  dans 

(f)  GetwsêfCh.  11,  T.  i4»  t&' 
(?)  Genèse,  ch.  ii.  t.  19. 

(3)  Çfnhe,  ch.     v.  i5.  ^ 

(4)  Ch.       V.  95, 96,  37. 

(5)  Ch.  XVII,  T.  16. 

(6)  Genèse,  ch.  XUX»  V.  g» 

(7)  Geniut  db.  XLTut,  v*  9t* 


«  réttfer,  «I  an*  ntftW no  MiflHfCB  p»  tMt  saint  éprouve 
«  kl  cêrrapiionii  le  panÉlrai  dimii  fc» 7m  dani  ia  jnatic*  sf» 
€  serai  rassasié  qua»éi«olfe  gloire  m'apparalti».  LneafiMliM 

t  hommes  seront  dans  l'espérance  sous  r©B*re  de  foe  allée  s  fl» 

I  seront  enivrés  de  l'abondance  qui  est  dans  vuii  e  maison ,  vou& 
c  lea  fem  boire  dans  le  torrent  de  vos  délices  ;  car  la  vie  est 
m  efl  v<raa,  er  mm  verrona  la  huwàre  daaa  voire  lumière 
4  même  «  etc.,  etc»  (!)• 

Salomon,  dans  beaucoup  d'endroits,  annonce  aussi  le  juge- 
ment et  ses  suitf  après  la  mort.  Au  livre  des  Proverbes,  il  dit 
que  l'impie  sera  rejeté  à  cause  de  sa  malice,  mais  que  le  juste 
espère  au  jour  de  sa  mort  QueHe  espérance  peut  concevoir 
^  celai  qui  Ta  être  anéanti? 

VEcclrsidsir ,  le  livre  de  la  Sagesse ,  et  les  prophètes  renfer^ 
ment  de  nombreux  témoignages  sur  la  récompense  el  les  peines 
de  la  vie  future. 

Que  voulait  dire  Balaam,  lorsqu'il  criait  :  c  Que  je  meure  de  la 
c  mort  des  justes ,  et  que  ma  fia  dernière  soit  semblable  à  la 

<  leur  (û)?  » 

L'universalité,  l'antiquité»  la  perpétuité  de  ceiie  croyance 
viennent  encore  en  confirmer  la  vérité.  Les  philosophes  les  plus 
éclairés  l'ont  enseignée ,  dit  Origène  (4i)  ;  les  poètes  les  plus  an- 
ciens la  célèbrent;  et  les  honneurs  funèbres,  le  respect  pour  les 
tombeaux»  constamment  perpétués  dans  tout  le  cours  des  siècles 
et  répandus  sur  toute  la  surface  de  la  teiTc  attestent  IiuLitement, 
dit  .Cicéron  (fi) ,  son  universalité  absolue.  Le  même  auteur  rend 
aussi  témoignage  de  Tiuunéqioriale  antiquité  de  I4  persuasion 
d'une  vie  future  qu'il  fait  remonterjusqu'au  temps  voisin  de  la 
divinité  (6);  et  il  dit  encore  que  Toplnion  contraire  est  nou* 

(1)  Psaumê  ZT,  v.  9,  10.  <^  Ps,  xvi,  t.  i5.  —Ps,  xxky,  t.  S,  9,  10. 

(a)  Ch.  XIV,  V.  3a,  •  ^ 

(3)  Nombres  ,  ch.  xxiii ,  T.  10.  • 

(4)  Commentaria  in  Leviticum ,  homclia  vu,  n.ft. 

(5)  Ve  umicUiâ,  cap.  iv.  —  Tusculancs ^  lib.  1,  cap,  la. 

(6)  Tnsculatiest  lib«  1,  cap.  la.  , 
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Tflne(i>.Sé|BDp|Htan|iiei,  l'origine    cette  MrUe  ut  abiiH 
Imnent  inceniitte^  elle  s'esc  propagée  depai»  rteraké  (2) . 

Et  Tidolairie,  loin  de  l'étouffer,  lui  avait  doané  une  nouvelle 
force;  ou  plutôt  ce  dogme ,  par  1  abus  quon  en  fit,  fut  une  des 
sources  de  l'idolfitrie.  L'apothéose  des  grands  hommes ,  Tuiiage 
de  leur  rendre  les  bomeurs  divins  aprte  lenr  mon,  eoai  crto-alii- 
eîewcAexks  peaplee polytliélste»,  et Jemeis  Ile  ee  le  seraient 
îiitiodiril»,'Si  i*OR  avait  em  que  l'iiomme  meart  toat  entier.  El 
sans  cette  croyance  que  signifierait  «noore  les  tioanears  funèbres 
rendus  aux  morts  même  chez  les  nations  barbares. 

Les  égyptiens,  que  l'on  regarde  comme  les  premiers  auteurs 
de  l'idolâtrie,  croyaient  à  une  vie  future.  On  connaît  îeorfar» 
ttuN»,iaHié{»arlesgfeeBetédoptépar  les  fomalns.  Lea  perses» 
lea  dtfidéeaa ,  les  imUena  »  les  chiaois»  les  soytlies,  les  gaulois  » 
les  anciens  bfetons,  les  istandaia»  les  araéricakis'  arafent  le 
môme  croyance. 

Ainsi,  l'alteHle  ci  un  libérateur  et  d'une  vie  futiiie  est  aussi 
aaeieuie  que  le  monde;  et  soit  que  l'on  considère  les  croyances 
des  peaples^  les  témoignages  des  poètes  et  des  pkilosoplieSf  lea 
iMiitntiDna  rdigienaca»  les  riis  eapiaioireSy  %  est  oanHifisie 
qali  n'y  eut  jamais  de  tradition  pkn  nnirerselle.  Malgré  sa  haine 
puur  le  Chrisiiauisme,  Boulanger  n'a  pu  s'empêcher  de  le  re- 
coîinaître.  Il  trouve  cette  opinion  profundéaient  enracinée  dans 
l'esprit  de  tous  les  peuples  et  il  en  tire  des  exemples  plasfhkp- 
panis  (3). 

Mais  en  admettani  une  vie  fotnre,  il  est  impossible  de  suppo^ 
ser  que  le  seit  des  mécjiaats  y  sera  le  même  qoe  cehri  des  bons: 

Ce  n'a  été  là  l'opinion  ni  des  anciens  hébreux ,  ni  d'aucune 
nation;  elle  est  opposée  aux  idées  naturelles  de  la  Justice; 
car  est-il  juste  à  un  empereur,  qui  a  donne  des  ordres ,  de  tt  ai- 
terégalementetindifféremment  cena  qui  les  enfreignent  et  ceux 
qui  les  rcmpliaBeni?  Aussi  fai  croyanee  d'une  vie  fuCdre  oà  les  bons 
serat  pëcon»enoës  et  les  méobams  seront  punis  esc  aussi  au* 

(i)  De  omieilfiS,  cap.  iv.  ■  ^ 

(?)  T)e  consoh  ad  ApoUonium. 

^3)  l^vntiipiM  éitfoUée  par  m  MOjrf f ,  I.  U  »  Uv.  i V,  cb.  3.       '  *  ' 
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cîmM  i|ae  It  moùàe  et  amBi  éteadoe  que  la  race  ées  homines. 
Od  l'a  troaTéeJoiqua  ckez  lessaavagea  et  chez  les  insalaires,  qai 
numlraieiil  à  peiae  quelques  Bignes  de  religion.  Cette  croyattoe 

est  indispensable  au  maintien  de  la  société  ;  et  si  le  dogme ,  qai 
en  eàt  le  fondt ment ,  n'existait  pas,  it  faudrait  l'inventer. 

L'attente  d'une  autre  vie  est ,  en  eifet«  le  seul  motif  qui  puisse 
Boua  faire  supporter  patiemmeat  les  maux  de  cetle-ci ,  et  nous 
exciter  efficaeement  à  la  vertu.  Exposé  ici*lias  à  des  afflictions 
de  toute  espèce  »  rboninie  serait  la  plus  mallieureuse  de  tontes 
les  créatures ,  s*il  n^svait  rien  à  espérer  au  deift  du  tomlieau  : 
mieux  eût  valu  qu'il  eût  eié  privé  d'une  àaie  vivante.  Et  s'il  était 
démontré  que  loui  est  (ijii  pour  l'homme  avec  la  mort ,  ce  serait 
de  toutes  les  vérités  la  plus  triste  et  la  plus  humiliante  pour  Thu- 
manité;  il  serait  encore  à  soubaiter  qu^eile  fût  ignorée  de  toi» 
ka  homnws.  Le  penchant  invincible  qui  les  porte  à  se  croire 
libres  et  immortels  est  le  plus  puissant  ressort  de  leur  activité, 
et  la  source  des  venus  qui  soutiennent  la  société.  L'homme  de 
bien  est  trop  iniéressé  à  la  vie  future  pour  désirer  d'être  anéanti; 
le  méchant  seul  peut  èire  tenté  d  etoutïcr  dans  son  cœur  un 
pressentiment  qui  le  fait  trembler.  Hais  que  les  scélérats  soient 
désolés,  bourrelés,  tounnentés  de  l'idée  d*une  vie  Ihtnre,  est-ce 
là  un  mal?  Cette  terreur  qui  les  suit  jusqu'au  sein  de  leurs  cri- 
minels plaisirs,  n'est-elle  pas,  au  contraire,  un  bienfait  signalé 
de  la  Trovidence ,  et  pour  eux  et  pour  la  société  dont  ils  sont 
membres?  Disons-le  donc,  si  la  doctrine  contraire  pouvait  obte- 
nir du  succès,  elle  serait  funeste  à  l'humanité,  pernicieuse  et 
pour  rhonmie  isolé  et  pour  Thomnie  en  société^  destructive  de 
tout  bonhéar  et  corruptrice  de  toute  vertn. 

Les  philosophes,  eeux4à  même  qui  ont  attsqué  le  dogme  de 
fimmorialité  de  i  âme  ,  ont  été  forcés  d  avouer  qu'il  est  néces- 
saire à  la  société.  Épicure  n*a  jamais  osé  prétendre  que  sa  doc- 
trine pût  élce  utile  à  la  société,  si  elle  devenait  commune;  il  la 
donnait  comme  on  mystère  destiné  à  faire  la  félicHé  d'un  philo- 
sophe, comme  si  un  philosophe  n*était  plus  un  homme. 

Pline,  qui  ne  croyait  ni  Dieu  ni  providence,  a  cependsnt 
reconnu  Tutillté  de  cette  doctrioQ.  t  U  est  avantageux ,  dii< 
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•  il  (1),  que  l'on  croie  que  les  dieux  fontailention  aux  choses  hu- 
«  maines,  que  si  les  malfaiteurs  tardent  si  souvent  à  être  punis  à 

•  cau8e  de  la  multitude  des  soins  dont  Dieu  est  occupé  »  ils  n*é* 
«  dbappent  jamais  au  châtiment;  que  l'homme  n*a  point  été  créé , 

•  semblable  à  Diea  povr  se  rapprocher  des  bmtes  par  ses  in- 
«  cliDalions.  » 

Pomponace,  qui  ne  s'est  rendu  que  trop  suspect  d'athéisme , 
dit  que,  si  tous  les  hommes  étaient  nés  avec  un  excellent  carac- 
tère, la  beauté  de  la  vertu  et  ses  avantages  suOiraient  pour  les 
cngiger  tous  à  bien  faire;  mais  que,  comme  le  très-grand  nom- 
bre a  de  mauvaises  incrmatlons»  il  a  fallu,  pour  le  bien  com- 
mun ,  imaginer  les  peines  et  les  récompenses  de  l'autre  vie , 
parce  que  celte  croyance  peut  être  utile  à  tous  les  hommes  (2). 

Spinosa  parie  de  même  :  «  Si  tous  les  hommes,  dit-il  (5), 

•  étaient  d'un  tempérament  à  ne  rien  souhaiter  que  de  raison- 

•  sable,  il  est  certain  que,  pour  vivre  ensemble,  ils  n'auraient 
c  pas  besoin  de  lois ,  il  suffirait  de  les  instruire  d'une  bonne  mo- 
c  raie  Mais  la  nature  humaine  est  bien  éloignée  de  cette 

•  modération;  tous  coiicûurenL  a  leur  inlérét       cl  vont  aveu- 

i  glément  où  leur  appétit  les  entraîne.  De  là  vient  que  rautoriié 
I  et  la  violence  sont  le  maintien  des  sociétés,  et  qu'il  y  iaut 

<  absolument  des  lois  qui  tiennent  en  bride  la  licence  effrénée 

<  des  hommes  et  répriment  leur  hisolence.  >  Après  avoir  remar- 
qué que  la  crainte  est  un  état  violent  et  un  joug  que  les  hommes 
sont  toujours  tentés  de  secouer,  il  ajoute  :  «  Voilà  la  raison  qui 

•  obligea  Moïse,  divinement  inspiré,  à  introduire  dans  sa  ré- 

•  publique  la  religion  afm  que  le  peuple  fit  son  devoir,  plus  par 
«  dévotion  que  par  crainte.  •  Or,  la  rt^igion  serait  nulle  sans  la 
croyance  d'une  vie  future.  Enfin  il  dît  quecdui  qui  n'a  aucune 
idée  de  Dieu,  ni  par  l'histoire  de  la  révélation,  ni  par  la  lumière 
naturelle,  s'il  n'est  impie  et  réfractaire,  est  un  brutal  qui  n'a  que 
nom  d'homme,  et  que  Dieu  n'a  doué  d'aucune  bonne  qualité* 

(l)  Hi^>.  nul.^  liv.  11,  ch.  7. 

(a)  DcimmortaUtate  anima,  ]f,  126.  Voyes  v  dissetialion  Urét  de  WarUuttoni 
p.  53,  57. 
(3)  Traité  fhéol,  poUtiq.,  ch.  v. 
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Bayle,  qui  a  employé  toutes  les  subtilités  possibles  pour  prou- 
ver qu'une  société  d'athées  pourrait  subsister,  rend  quelquefois 
bommage  aux  effets  salutaires  de  la  religioti ,  et  en  avoue  là  né-» 

cessilé.  €  On  a  reconnu  de  tout  temps ,  dit-îf  (1),  que  la  religion 
c  était  un  des  liens  de  la  société ,  ei  que  les  bujetâ  n'étaient  ja- 
c  mais  mieux  retenus  dans  l'obéissance  que  lorsqu'on  savait  à 
<  propos  faire  intervenir  le  ministère  des  dieux...  N'en  déplaise 
c  à  Cardan ,  une  société  d'atbéeb ,  Incapable  qb'elle  serait  de  se 
ff  servir  des  tnotifc  de  la  religion  pour  sè  donner  du  courage , 
«  serait  bien  plus  Cacile  a  dissiper  qu'une  sociélé  de  gens  qui  ser- 
€  vent  les  dieux;  et  quoiqu'il  ait  quelque  raison  de  <iire  que  la  " 
c  croyance  de  rimmortalité  de  l'Âme  a  causé  de  grands  désor^ 
«  dres  dans  le  moiide;  par  les  guerreà  de  religiôn  qu^eHe  a  eK-** 
c  citées  de  tout  temps,  il  est  faux,  même  à  ne  regarder  les 
ff  choses  que  par  des  vues  de  politique ,  qu'elle  ait  apporté  plus 
ff  de  mal  que  de  bien  ,  comme  il  voudrait  le  Taire  accroire.  » 

Bayle  ciie  le  Iraiié  dans  lequel  Plutarque  a  démontré  aUx  épî-* 
curiens  que  la  doctrine  qui  rejette  la  providence  de  Dieu  et  l'im* 
mortalité  de  l'âme  6te  à  l'homme  une  infinité  de  consolations 
pendant  sa  vie ,  et  le  réduit  aii  désespoir  quàndfl  faut  liiiyuHr;  et 
il  avoue  que  Plutarque  a  prouvé  cè  point  très-soIldement  (2).  > 

Il  le  confirme  ailleurs  par  l'exemple  de  Brutus,  qui  terminé 
sa  vie  en  injuriant  la  venu  et  se  repentant  de  l'avoir  pratiquée, 
c  Ce  romain ,  dit-il  (5),  n'avait  pas  tout  le  tort  qu'on  s'imagine, 
t  Si  Ton  ne  joignait  pas  à  l'exercice  de  la  vertu  ces  biens  à  venir 
ff  que  rÉcriture  promet  aux  fidèles ,  On  pourrait  mettre  la  vertit 
«  et  l'innocence  au  nombre  des  choses  sur  lesquelles  Salomon  a 
c  prononcé  son  arrêt  définitif  :  Vanité  àef  vanUés,  et  Umt  ést  Do* 
t  niiê.  S'appuyer  sur  sou  innocence,  serait  s'appuyer  sur  le  ci- 
€  seau  cassé  qui  perce  la  main  de  celui  qui  veut  s'en  servir.  » 

En  parlant  des  sadducéens,  il  observe  qu'en  ruinant  le  dogme 
de  L'immortalité  de  l'âme,  on  dte  à  la  religion  toute  sa  foreepar 
rapport  à  la  pratique  de  la  v«tu  ;  il  le  prouve  par  ém  MMUP* 

(t)  PauéuMwtaeomkê,  %  loSet  i3i. 

(2)  DictiotmÊln,  mamutînanB,^. 

(5)  Jdem,         au  mol  BRVToa  Mabcvs  Jorius,  C«  D. 
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ques  :  •  Vvoê^  qu'il  n'est  preiqae  pas  possible  de  persuader 
«  aux  g^ns  qu'ils  prospèi^ronl  sur  la  terre  eu  vivaot  Men,  ef 
i  qu'ils  seront  aoeaUés  de  la  niau?aise  fortune  en  vivant  mal, 

«  parce  que  rexpérience  paraît  contraire;  i  auLie,  que  les  or- 
€  thodoxes  peuvent  se  flatter  de  celte  espérance  tout  comme 
«  les  sadducéens,  et  qu'ayant  de  plus  la  ressource  de  l'éternité, 
«  ils  seront  plus  en  éut  de  faire  influer  la  religion  sur  leur  mor 
c  raie  pratique  (i).  § 

Bolîngbroke  avoue  aussi  q^e  Ja  doctrine  des  récompenses  et  des 
peines  futures  est  propre  à  donner  de  la  force  aux  lois  civiles , 
et  à  réprimer  les  excès  des  particuliers,  t  La  raison,  dil-î!  (2), 
€  qui  ne  peut  pasTadmettresur  les  principes  de  la  théologie  natu- 
c  relie,  ne  doit  pas  la  rejeter  dans  les  principes  de  la  bonne  poU- 
€  tique.  L'utilité  de  maintenir  la  religion  et  le  danger  de  la  né^ 
t  gliger  ont  été  eztrémemœt  visibles  dans  toute  la  durée  du 
«  gouvernement  romain.  Quoique  la  religion  établie  par  Numa 
t  fât  absurde,  cependant  la  crainte  du  pouvoir  suprême,  la 
€  croyance  d'une  Providence  qui  réglait  toutes  choses ,  produi- 

<  sirent  les  merveilleux  effets  que  Polybe ,  Gicéron ,  Plutarque 

c  et  Machiavel  leur  attribuent  L'oubli  et  le  mépris  de  la  reli- 

«  gion  ùirent  la  cause  principale  des  maux  que  Rome  éprouva 
€  dans  la  suite  :  la  religion  et  FÉtat  déchurent  dans  la  môme 
f  proportion.  > 

Shafiesbury,  après  avoir  soutenu  que  sans  la  croyance  d'un 
Dieu  rhouime  peut  sentir  les  avantages  de  la  vertu  et  en  avoir 
une  haute  idée,  ajoute  (3)  :  m  Néanmoins,  il  faut  avouer  que  la 
c  pente  naturelle  de  l'Athéisme  est  très-différente;  il  tend  à  re» 
f  trancher  toute  alfeetion  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  aimable  et  de 
c  plus  digne  de  Thomme.  Peut-on  être  porté  à  aimer  ou  à  ad- 
•  mirer  quelque  chose ,  comme  ayant  rapport  à  l'ordre  de  l'uni- 
€  vers,  quand  on  regarde  i  univers  comme  un  chaos  de  désor- 

<  dre?  Kien  n'est  plus  capable  d'exciter  à  la  vertu  et  de  dé- 

(1)  DicUonnaire,  au  mot  sadoucêens,  E.  »  Continuation  des  pensées  divênet, 
$  iS3.* 

(a)  Œuvres,  t.  IV,  p.  338;  t.  \,  p.  Sia,  ^9o, 

(3)  Rec/terclm  sur  Us  mérUesde  la  vertu,  livre  I ,  part.  3,  $  3, 


<  tourner  du  vice ,  que  la  présence  d'un  Être  suprême,  témoin 
c  et  juge  de  ce  qui  se  passe  duos  Tuaivers;  et  c'est  un  grand  dé- 
t  fout  dans  TAthéisme  de  retrancher  ce  motif....  Croire  que  les 
f  mauvaises  actions  auxquelles  bous  sommes  entratnév  par  des 

t  passions  violentes  sont  punies  par  la  justice  divine,  est  le 

€  meilleur  remède  contre  le  vice,  et  le  plus  grand  encourage- 
€  ment  à  la  vertu.  > 

David  Hume  s'est  expliqué  d'une  manière  plus  forte  :  »  Ceux 
f  qui  s'efforcent,  dit*il  (1),  de  désabuser  le  genre  humain  de  ces 
*  c  sortes  de  préjugés  (de  religion),  sont  peut-être  de  bons  rai- 
c  sonneurs ,  mais  je  ne  saurais  les  reconnaître  pour  bons  ci- 

•  toyens  ni  puur  bons  politiques,  puisqu'ils  affranchissent  les 
f  hommes  d'nn  ée.^  freins  de  leurs  passions,  et  qu'ils  rendent 

•  l'iofraction  aux  lois  de  l'équité  et  delà  société,  et  plus  aisée, 
c  et  plus  sûre  à  cet  égard,  i 

«Une  religion,  une  société,  dit  Warburton,  qui  n^est  pas 
c  fondée  sur  la  croyance  à  une  autre  vie,  doit  être  soutenue  par 
c  une  providence  extraordinaire.  » 

Même  concert  parmi  les  incrédules  français.  Tous  les  philoso- 
phes qui  ont  traité  de  la  nature  de  l'âme  conviennent  que  Topi- 
nion  de  sa  mortalité  est  dangereuse  pour  ceux  qui  ont  de  maH< 
valses  inclinations,  et  qu'elle  peut  nuire  aux  hommes. 

L*auteur  de  la  LeUre  de  Thrtuybide  à  Leucippe  soutient  que 
l'opinion  de  l'existence  de  Dieu  ne  sert  de  rien  pour  i  cndre  les 
hommes  meilleurs;  mais  il  se  rétracte  ensuite  et  convient  que 
les  fictions  de  la  vie  à  venir  sont  très-avantageuses  au  genre 
humain.  «Le  commun  des  hommes,  dit-il  (2),  est  trop  cor- 
«  rompu  et  trop  insensé  pour  n'avoir  pas  besoin  d*étre  conduit  à 
«  la  pratique  des  actions  vertueuses,  c'est-à-dire  la  société, 
«  par  Tespoir  de  la  récompense ,  et  détourné  des  actions  crimi- 
«  nelles  parla  crainte  des  châtiments.  C'est  là  ce  qui  a  donné 
f  naissance  aux  lois  ;  mais  comme  les  lois  ue  punissent  ni  ne  ré- 
«  compensent  lesactionssecrètes,  et  que»  dans  les  sociétés  les 

(i)  Essai  sur  {  entendement  humain,  OËuvreSj  |.  III,  p.  3oi. 
(2j  I».  ir.9,  a8a. 
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«  mieux  réglées,  les  coupLibles  puîssunls  et  accrédilés  iroiivenl 
€  le  secret  de  les  éluder,  il  a  fallu  imaginer  un  Iribunal  plus  re- 
c  doutable  que  celui  du  magislrul.  Ou  a  supposé  qu'à  la  mort 
ff  nous  entrions  dans  une  nouvelle  vie  Cette  opinion ,  sans 
ff  doute ,  est  le  plus  ferme  soutien  des  sociétés  ;  c*est  elle  qui 

<  porte  les  hommes  à  la  vertu  et  les  détourne  du  vice.  • 

Dans  les  Nouvelles  libertés  de  penser  (1),  un  philosophe, 
après  avoir  attaqué  PexisteDce  de  l'âme  et  l'existence  de  Dieu, 
soutient  que  la  morale  n*est  (ondée  que  sur  l'amour-propre  ,  et 
finit  par  ces  mots  :  <  Ce  n*est  pas  que  celle  morale  ne  fût  dan- 
f  gereuse  en  général  ;  elle  n'est  bonne  à  prêcher  qu'aux  honnêtes 
c  gens,  et  le  peuple  ne  serait  pas  arrêté  par  le  sentiment  déli«* 
c  cat  deVamour-propre  ;  mais  est-ce  la  foute  de  la  morale?  »  Et 
quelle  morale  plus  fautive  que  celle  qui  ne  convient  pas  au  peu- 
ple, et  qui  est  dangereuse  en  général? 

L'auteur  des  Dialoguei  nir  Câme  dit  que ,  pour  des  hommes 
faibles  et  corrompus ,  une  religion  dogmatique  et  la  supposition 
d'une  première  cause  devient  nécessaire;  qu'une  origine  divine 
et  Tattente  d'un  bonheur  étemel  flattent  Tamour-propre  ei 
peuvent  produire  de  grandes  choses  (2). 

L'auteur  du  Syatème  de  la  nature  observe  que  t  dans  une  so- 
c  ciété  nombreuse,  fixée  et  civilisée,  les  besoins  venant  à  se 

<  multiplier»  et  les  intérêts  à  se  croiser»  Ion  est  obligé  de  re- 

<  courir  à  des  gouvernements»  à  des  lois  »  à  des  coites  publics» 
«  è  des  systèmes  uniformes  de  religion  pour  mahitenir  la  con- 
t  corde  qu'ainsi  peu  à  peu  la  morale  et  la  politique  se  trou- 
«  veni  liées  au  système  religieux  (3).  » 

Dans  les  Lettres  à  Sopiùc,  il  est  dit  que  l'hypothèse  de  l'im- 
mortalité de  râme  est  de  toutes  les  fictions  la  plus  propre  an 
bonheur  du  genre  humain  en  général  »  et  à  la  félicité  des  paitl- 
coHers  qui  le  composent  (4). 

Helvétiusest  d'avis  qu'il  faut  conserver  même  m  fansses  re- 

(i)  p.  i8o,  tSf . 
(s)  p.  «si»,  i36. 

(3)  T.  II,  ch.  xm. 

(4)  i8<ieifr«,p.3«. 
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lirions  ce  qu'eUes  ont  d'utile,  qu'il  ne  faut  point  détruire  le 
tartare,  ni  Kélysée  (I). 

«  L'existence  des  âmes ,  dit  Voltaire  »  et  ensuite  leur  immoi^ 
«  laliié,  ayant  été  une  fois  admises  ches  les  bonmes,  rien  ne 
«  leur  paraissall  donc  plus  convenable  que  de  dire  :  Dieu  peut 
«  nous  récompenser  ou  nous  punir  après  notre  mort  selon  nos 
«  oeuvres.  Socraie  et  Platon,  qui  les  premiers  développèrent  cette 
«  idée,  rendirent  donc  un  grand  service  au  î^enre  humain,  en 
«  mettant  un  frein  aux  crimes  que  les  lois  ne  peuvent  punir... 
«  Aussi,  las  bonunes  ne  pouvaient  rien  faire  de  mieux  que  d'ad- 
«  mettreunereligion(leClirt8tianlsme) quiresvembttt an meilletir 
M  gouvernement  politique.  Or»  ce  meilletir  gouvernement  biH 
«  main  consiste  dans  la  juste  distribution  des  récompenses  et  des 

•  peines  ;  telle  devait  donc  être  la  religion  la  plus  convenable  (2)^» 
Dans  l'antiquité,  Socrate ,  IMaion,  Cicéron,  Catou,  3éoèque, 

Épictète  t  Marc-Atttonin»  les  stoïciens,  et  les  plu^  grands^oin-* 
mes,  lorsqu'ils  ont  parlé  en  législateurs  et. en  pplijjques.,  opt 
senti  la  nécessité  dn  dogme  de  la  vie  fiuture  pour  appuyer  les 
lois  et  la  morale. 

Ce  qu'il  est  important  de  remarquer,  c'est  que  la  croyance  d'une 
vie  luture  a  toujours  lait  trembler,  à  l'heure  de  la  mort ,  les  plus 
Intrépides  incrédules  comme  les  plus  lameux  scélérats.  Voliairç , 
cet  bomme,  qui  sç  fsMsait  appeler  par  dérision  ChriUrMoifui^, 
demandait  un  prêtre  de  Tm/^m^.  Robespierre, di^it  devant  ses 
neoisatenrs  !  «  Non,  Gbaumette ,  non,  la  mort  n'est  point  «n 

•  sommeil.  La  mort  est  le  commencement  de  l'immortalité.  • 
Et  n'y  aurait-il  d'autres  témoignages  d'une  vie  Tuiure  que  la 

conscience  de  ces  honunes  et  de  leurs  pareils,  que  nous  ne  dé- 
viions pas  bésiter  à  l'admettre  comme,  une  vérité  révélée  de 

Mais  les  deux  substances,  dont  i'bomme  est  composé,  dmyent* 

elles  assister  à  la  vie  future?  Telle  est  la  question  que  nous  allons 
examiner  en  traitant  de  la  résurrection  de  la  chair  et  de  l'immor- 
talité de  l'âme. 

(i)  Ih  r«ipHC>  a* diseotmtki»  U  >  A.  svn ,  p.sSa. 
(a)  HMoindgtéuUistmenidit  CSkriffiflnlnm,  di.  isii. 
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Ed  vain,  Épicure,  Pylhagore,  Empédocle,  Séncque,  sesottt 
pris  à  nier  la  seconde  vie  de  rhomine;  en  vain  oni-ils  dit  que 
tout  finit  à  la  mort  jusqu'à  la  mort  elle-même  ;  la  croyance  uni- 
verselle des  peuples  est  encore  là  pour  attester  la  destinée  future 
lie  rfaoïnine  tout  entier,  pour  proclamer  riininortallié  de  Tâme 
et  la  résurrection  de  la  chair. 

Et  comment  la  chair  ne  ressuscîteraît-elle  pus,  dit  Tertnl- 
lien  (i)?  Est-ce  que  riiomme,  argile  d'abord  ,  a  été  réellement 
homme,  houjine  tout  entier,  homme  fait  à  Tîniage  et  à  la  res- 
semblance de  Dieu ,  avant  que  le  Créateur  eût  répandu  sur  spn 
visa§[e  un  souffle  de  vie  et  luieù^  donné  une  âm^  vivante?  Et 
p'est-ce  pas  Thomme  tout  entier,  le  linion  et  le  souffle,  la  chair  et 
l'âme  vivante,  unies,  que  Dieu  a  placé  dans  le  paradis  terrestre, 
ce  symbole  du  paradis  éternel  ?  N'est-ce  pas  aussi  l'homme  tout 
entier  qui  en  a  été  chassé  après  la  transgression  de  la  loi?  Ce 
limon  devenu  chair  sous  le  souffle  divin  serait-il  indigne  de  la 
rtarrection?  Mais  n'est-ce  pas  par  le  ministère  de  la  chair  que 
.  ]'|iiiie  jouit  des  dons  de^lajiature ,  des  richesses  du  monde  et  du 
charne  des  éléments  ?  N*est-ce  pas  par  la  chair  que  l'âme  est  pour^ 
vue  de  l'appareil  des  sens ,  la  vue,  l'ouïe,  l'odorat,  le  goût  et  le 
toucher?  N'est-ce  poiiiL  aussi  par  elle  que  Tàme  est  armée  d'une 
puissance  divine,  capable  de  tout  opérer  parla  parole  et  même  par 
le  langage  muet  du  geste  et  du  regard  ?  La  parole,  assurément, 
est  un  oi|;|iiif|  de.U|  chair.  Mais  la  chair  î  elle  est  le  véhicule  des 
ans!  elle  soutient  les  sciences  et  le  génie!  elle  conduit  les  ac- 
tions ,  l'industrie,  les  fonctions!  et  toute  la  vie  de  l'âme  est  si 
bien  la  vie  de  la  chair,  que  ne  plus  vivre  n'est  autre  chose  pour 
l'âme  que  sa  séparation  d'avec  la  chair.  Or ,  si  tout  est  soumis  à 
l'âme  par  Tentremise  de  la  chair ,  tout  est  également  soumis  à 
la  chair  :  il  faut  doiic  nécessairement  que  l'instrument  soit  asso- 
cié à  la  jouissance  de  la  résurrection,  et  que  la  chair,  compagne 
de  l'âme  sifr  cette  terre,  la  base  de  son  salut  ou  de  sa  condaoH. 
nation,  soit  aussi  sa  compagne  dans  l'éternité. 

Mais ,  pour  le  chrétien ,  ia  chair  n'a-t*elle  pa&  encore  d'autres 
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(Il  oits  ù  la  résurrection?  Kt  quand  IVime  est  enrôlée  au  service 
de  Dieu,  nest>ce  pas  la  cliair  qui  lui  fait  recevoir  cet  honneur? 
C'est  la  cbair,  en  effet ,  qui  est  lavée  pour  que  Tàme  soit  purifiée  » 
c'est  la  chair  sur  laquelle  on  finit  les  ooctions  pour  que  l'âme  soit 
consacrée;  c'est  la  chair  qui  est  marquée  du  signe  sacré  pour 
que  rûmc  sotl  fortifiée;  c'est  la  chaîr  qui  est  couverte  par  Tirn- 
position  des  mains  pour  que  Tûme  soit  illuminée  parTesprit;  c'est 
la  chair  enfin  qui  se  nourrit  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ , 
pour  que  l'âme  se  nourrisse  de  la  substance  de  son  Bien.  Elles 
ne  peuvent  donc  être  séparées  dans  ta  récompense  on  dans  la 
punition ,  puisqu'elles  sont  associées  dans  le  travail.  Les  sacrifi- 
ces agréables  à  Dieu  ,  tels  que  les  laborieux  exercices  de  Tâme , 
les  jeûnes,  les  abstinences,  la  sobriété,  tout  ce  qui  accompagne 
la  mortification  des  sens,  c'est  la  chair  qui  l'exécute  à  son  dé- 
triment. La  virginité  ^  le  veuvage ,  la  couche  conjugale  saintement 
privée  de  ses  droits  sont  des  holocaustes  que  la  chair  brûle  sur 
ses  propres  biens  en  llionneur  de  Dieu.  La  chair  a  combattu 
I)our  la  foi  ;  elle  a  été  traînée  en  public  et  livrée  I  la  haine  des 
ennemis  du  Christianisme  ;  au  lond  des  cachots  elle  a  été  torturée 
parla  privation  si  cruelle  de  lu  lumière,  par sonéloignemenldu 
monde,  par  la  malpropreté,  par  l'infection,  par  une  mauvaise 
nourriture,  n'ayant  pas  même  la  liberté  du  sommeil,  garrottée 
sur  son  grabat;  elle  a  été  déchirée  avec  une  ingénieuse  cruauté 
par  des  instruments  de  toute  espèce;  elle  s'est  enfin  éteinte  dans 
les  supplices,  pour  avoir  rendu  lumoiguage  Ue  la  foi  de  l'âme  en 
Jésus-Christ. 

Et  cette  chair  que  Dieu  a  formée  de  ses  mains,  qu*il  a  animée 
d'un  souffle  de  vie»  qu'il  a  établie  dans  cet  univers  pour  l'habiter, 
pour  en  jouir  et  commander  à  toutes  ses  œuvres ,  qvCW  a  revêtue 
de  ses  sacrements  et  de  sa  discipline,  dont  il  aime  la  pureté, 

dont  il  approuve  les  mortifications,  dont  il  ^  compense  les  souf- 
frances; cette  chair,  l'œuvre  de  ses  mains,  l'objet  de  son  indus- 
trie, l'enveloppe  de  son  souflle,  la  reine  de  sa  création,  l'héri* 
tière  de  sa  libéralité,  la  prétresse  de  sa  religion ,  lé  soldat  de  sa 
iToi ,  la  sœur  du  Christ  ;  cette  c^bair  ne  ressusciterait  pas,  après 
avoir  tant  de  fois  appartenu  à  Dieu,  et  Dieu  rabandonnerait  à  une 
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destrucUon  sans  retour!  Loia  de  nous  une  pareille  pensée. 

Aussi  ia  résurrection  des  corps  est  la  croyance  universelle  des 
peuples,  depuis  la  création,  des  païens  et  des  joifc,  aussi  bien 
que  des  clirétîens  :  les  livres  sacrés  nous  prouvent  que  les*  pa- 
triarches niérac  n'en  ont  point  douté  (1). 

Les  éçfTpliens  croyaient  à  la  résurrection  des  corps  ;  et  celte 
croyaDce  introduisit  chez  eux  Tusage  d'emi)aLinier.  Leurs  rois  » 
par  vanité ,  firent  élever  les  pyramides  qui  subsistent  encore  f 
pour  y  être  enfermés  après  leur  mort.  Ces  monuments,  qui  ont 
déjà  bravé  tant  de  siècles ,  semblent  devoir  éterniser,  avec  Tor^ 
gueil  de  ces  princes,  leur  foi  à  la  résurrection  et  à  une  vie  future. 
Vainement  on  a  voulu  faire  honneur  aux  égyptiens  de  l'invention 
du  dogme  de  la  résurrection  du  corps  et  de  l'immortalité  de 
ràme ,  parce  qu'on  ne  pouvait  pas  le  méconnaître  chez  eux;  les 
chaldéens,  les  chinois,  les  indiens,  les  perses,  les  scythes,  les 
gaulois,  les  bretons,  les  îshindais,  les  américains  ne  sont  pas 
allés  le  prendre  en  Égypte. 

Dès  les  premiers  temps,  les  hébreux  ont  enseveli  les  morts 
avec  aulant  d'appareil  que  les  égyptiens;  le  tombeau  de  Sara  , 
épouse  d'Abraham,  qui  devint  la  sépulture  de  ce  patriarche  et 
de  ses  descendants,  est  plus  ancien  que  les  pyramides,  il  est  dit, 
en  parlant  de  la  mort  d'Abraham ,  qu'il  fht  réuni  à  son  peuple 
ou  à  ses  pères;  cela  ne  peut  pas  signifier  qu'il  fut  rois  dans  le 
même  tombeau  ,  puisque  ses  pères  étaient,  morts  dans  la  CAv.A- 
dée,  et  qu'il  fut  enterré  auprès  de  Sara.  Jacob  dit  de  même  eu 
mourant  :  Je  vais  rejoindre  mon  peuple  ou  ma  famille  (2). 

£n  général ,  les  honneurs  funèbres  rendus  aux  morts,  le  res- 
pect pour  les  tombeaux  sont  chez  toutes  les  nations  on  témoi* 
gnage  de  leur  croyance  de  la  résurrection  des  corps  ;  et  ce  respect 
date  de  la  création.  Sur  ce  point,  la  religion  servait  de  sauve- 
garde à  la  murale  et  au  repos  de  la  société.  L'homme ,  pénétré 
d*ut]e  frayeur  respectueuse  pour  le  cadavre  de  son  semblable , 
concevait  plus  d'horreur  de  l'homicide. 

(i)  Job  f  ch.  XIX,  V.  ^5.  —  Daniel,  ch.  xii,  v,  a.  —  a»  Machabées ,  di.  Vil,  ▼. 
9,  i4,  ?3,  ag.  —  Psaume  xv,  v.  lo  —  Etcdi.,  ch.  xvii ,  v.  i ,  2,  3. 
^a)  Gcnèœf  cli.  XStu,  ▼^19;  cb.  JLxr,  v.  8  i  ch.  xlix,  v.  29. 
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Le  dogaie  de  rimmortalUé  de  Tâme  a  été  aussi  accueilli  j>ar 
toute»  les  nations,  depuis  la  création  du  monde  ;  les  philosophes 
les  plus  célèbres  de  l'antiquité  Tont  proclamé ,  et  tout  ce  que 

le  monde  des  intelligences  compte  de  plus  élevé  l'a  admis  comme 
une  tradition  sacrée. 

Cependant  il  $*est  rencootré  d^  hommes  qui  ont  osé  soutenir 
que  rame  périt  avec  ie  corps  et  qu'elle  rentre  avec  lui  dans  la 
■poussière  pour  ne  plus  en  sortir. 

Hais  comment  la  destruction  du  corps  pourraitreile  entr^ner 
celle  de  Tâme?  La  vie  de  l'homme  consiste  dans  Tunion  de  son 
âme  avec  son  corps;  sa  mort  est  la  sc[ia!  ;iLion  de  ces  deux  sub- 
stances. Muis  de  ce  qu'elles  cessent  d'exister  ensemble ,  il  ne 
s'ensuit  pas  qu'elles  cessent  absolument  d'exister  (1) .  Leur  uniop 
n*est  pas  une  chose  qui  leur  soit  essentielle  ;  car  Vop.  conçoit  up 
corps  humain  existant  sans  âme;  et  Ton  conçoit  de  même  ui^e 
substance  spirituelle  existante  sans  qu'elle  soit  unie  à  la  matière. 

Â  la  séparation  de  l'ûme  et  du  corps,  l'homme  n'est  plus  homme, 
puisqu'il  n'existe  plus  un  composé  de  corps  et  d'âme ,  mais  la 
séparation  des  deux  substances  n'est  pas  la  destruction ,  l'anni^ 
hilation  de  ces  substances  elles-niêmes.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  ce  qui  arrive  au  corps  lui-même  :  peu  après  s^  séparatiop 
d'avec  l'âme,  il  se  dissout  ;  il  se  corrompt  ;  les  particules  de  ma- 
tière dont  il  était  composé  se  séparent  les  unes  des  autres  :  ainsi 
le  corps  lui-même  esl  détruit  (2)  ;  mais  ses  parties  ne  le  sont  pas; 
dans  leur  division,  elles  continuent  d'exister»  et  vont  se  réunir  à 
d'antres  particules  de  matière  pouribrmer  d'autre^  ijprp^^ 

Or«  si  la  séparation  de  substances  homogènes»  telles  que  soiat 
les  particules  de  la  chair  humaine,  n'entratne  point  la  destruction 
de  ces  pai  iicuh  s  ;  à  plus  forte  raison,  on  ne  peut  conclure  de  |a 
séparation  de  deux  substances  aussi  différentes  par  leur  nature 
que  le jM)nt  l'âme  et  le  corps,  que  lame  est  détruite  et  cessp 
d'exister,  parce  qu'elle  cesse  d'être  ni^ie  aw  corps.  ^  d'ail|em^ 
l'âme  étant  absolument  simple  et  indivisible,  ne  peut  être  sotH 

(i)  Platon,  PkœdoH. 

(a)  GicéroB,  de  JVaturd  dcorum ,  lib.  lu,  ch.  la. 
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«lise  à  la  dissolaiioii  et  à  la  corruption  de  «es  parties,  puisqu'elle 
n'a  point  de  parties.  C'est  donc  une  absurdité  de  dire  que  le 
corps ,  par  sa  dissolution ,  entraîne  celle  de  Tâme  ;  et  II  ne  serait 

pas  moins  déraisonnable  de  soutenir  que  la  destruction  ducorps^ 
qui  est ,  non  une  annihilai  on ,  mais  une  simple  dissoiuliou,  pro- 
duisît Tannibilation  absolue  de  1  ame. 

L'âme,  indissoluble»  dit  La  Luzerne  (1) ,  ne  peut  être  détruite 
que  par  l'anéantissement;  d'où  il  résulte  évidemment  qu'elle  pe 
4»ettt  être  détruite  par  aucun  agent  naturel.  En  effet ,  I*  toutes 
les  forces  de  la  nature  consistent  dans  le  mouvement  ;  dies  n'a- 
gissent que  par  le  coiuact;  elles  ne  détruisent  les  êtres  qu'en  les 
heurtant ,  les  brisant  et  divisant  leui  s  parties.  Mais  la  substance 
spirituelle  n'est  pas  susceptible  de  contact  ;  elle  ne  donne  aucune 
pjrise  au  dioc  :  il  est  évident  que  ce  qui  |i'a  pas  de  solidité  ne  peut 
être  lieané;  que  ce.  qui  n'a  pas  de  parties  ne  peut  pas  i^^roaver 
une  division  de  parties.     Ce  n*est  pas  senlement  la  su^tançe 
spirituelle  que  les  agents  naturels  sont  dans  l'impuissance  d'a- 
néantir :  tout  anéantissement  est  au-dessus  de  leurs  forces.  Vïn- 
tervallc  entre  le  néant  et  Tétre  est  infini  ;  il  faut  donc,  pour  le 
franchir  et  pour  faire  passer  de  l'un  ù  l'autre ,  la  pui^sapçp  ini^* 
nie;  celui-là  seul  peut  faire  rentrer  dans  le  néant  ^  .qui  seul  a  pu 
.  en  foire  sortir  ;  l'annihilation ,  de  même  que  la  créatiçn ,  .est  i|n 
acte  de  la  toute-puissance  divine.  L'homme  ne  peut  que  compo* 
ser  et  décomposer  ;  il  esi  au-dessus  df  son  puuvoii'  d^ijouier  a  la 
nature ,  ou  d'en  retrancher  uii  seul  atome,  l*uisque  la  destruction, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  Tannihilation  de  l'âme  ne  peut  êVre 
l'effet  de  layçlonté  libre  du  Tout-Puissant  «elle  pe  i^Qt  ê^tfe 
connue  que  par  une  manifestation  positive  de  cette  ;i[olontéy .faite 
parle  Tout-Puissant,  hicrédules,  qui  soutenez  cet  anéantisse- 
ment, il  vous  est  donc  nécessaire,  pour  le  prouvei,  de  produire 
une  révélation  divine  qui  le  déclare. 

£t  d'ailleurs ,  est-ce  Tàme  qui  est  faite  pour  le  corps  ;  et  u'e^t- 
cepas,  au  contraire,  le  corps  qui  est  fait  pour  l'âme.  Tout  nous 
le  inoiitre  :  la  dignité  dé  Pâme,  ràutorîté  qu'èllè  a  sur  le  corps , 

(i)  DùfefMiçm  mr  la  tptntuaUté  de  tâmc  ,  cic. 
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doDt  elle  cimiiiiMde  avec  empire  tous  les  mouvements;  Tobéis- 
sance  constante  du  corps  à  ses  ordres,  tandis  qu'elle  reste  maî- 
tresse de  résister  aux  impressions  que  le  corps  lui  communique; 
son  activité  naturelle,  tandis  que  le  corps  est  inerte  de  sa  na- 
ture. Le  corps  n'est  qu'un  instrument  que  l'âme ,  agent  libre  et 
actif,  meut ,  conduit  et  applique,  selon  sa  volonté,  aux  usages 
qui  lui  plaisent  :  est-ce  une  conséquence  naturelle  et  Juste,  que 
l'agent  soit  détrait  parce  que  Tinstrament  dont  11  se  servait  est 
brisé  ? 

Mais  râme  n'est-elle  destinée  qu'à  régir  le  corps,  à  le  conser- 
ver, à  le  préserver  des  dangers  auxquels  Texpose  son  aveugle 
imbécillité?  Ët  nVt-elle  pas  une  autre  destinée?  Si  les  soins  du 
corps  étaient  le  seul  objet  de  sa  création,  tontes  ses  opérations 
n'auraient  d'autre  bnt  que  les  besoins  du  corps;  et  jamais  ses 
pensées ,  semblables  alors  à  celles  des  bétes,  ne  s'éleverafent  au 
delà.  De  quoi  lui  servirait,  dans  ce  cas,  d'avoir  la  connaissance 
de  son  auteur,  la  notion  du  bien  et  du  mal  moral ,  le  sentiment 
de  sa  liberté ,  capable  de  choisir  entre  l'un  et  l'antre?  Un  créa- 
teur sage  lui  auraitnl  donné  ces  facultés  sans  motif  et  isans  des- 
sein? Cela  ne  peut  être  :  nous  en  avons  pour  garant  la  croyance 
universelle  des  peuples  depuis  la  création.  Écoutons  les  liommes 
les  plus  célèbres  de  ranliquilé  nous  attester  leur  croyance  et 
celle  de  toutes  les  nations. 

Socrate ,  Platon ,  Ari&tote ,  Plutarque»  Gicéron ,  regardaient 
rimmortaUté  de  l'âme,  non  comme  ime  connaissance  acquise  par 
le  raisonnement,  une  découverte  de  leur  génie  pbflosophiqaé, 
mais  comme  une  aneienne  tradition ,  comme  nne  opinion  sacrée, 
qui  se  perd  dans  U  nuit  des  temps»  et  dont  un  ne  peut  pas  citer 
l'auteur  (i). 

Les  stoïciens ,  toujours  peu  d'accord  avec  eux-mêmes ,  ont 
unt^t  admis,  Uotôt  rejeté  le  dogme  de  Timmortalité  de  l'âme. 

Pjftbagora  rend  témoignage  de  sa  croyance  i  llmmorulité  de 
rime. 

(0  Platon,  PfuBdon,  àpître  7»;  de  hgibmi,  lib.  ArUlotc ,  de  Mtmdo,  cap»  VI. 
— Pluurqiie,  de  Itir.  et  (hir,}  conêol,  ad  JfpoKlNi.— Gkéron,  Tusad.,  lib.  1 ,  mm, 
55,  59. 
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Homère  pirle  de  Vfline  de  Falroele  qoi  appmtt  k  ÂeUlle  (i); 
et  iitlenn  il  dit  qu'Ulyaie  ëuel  deseendn  dens  les  enfers,  il  y  vit 

l'image  du  diviu  ïïercule,  c'est-à-dire  son  ûme  (-2).  Dans  le  même 
livre  (5),ràme  de  Tirésias  apparaît  à  Ulysse  sur  le  rivage  des 
Cimmériens  et  boit  du  sang  des  victimes  qu*Ulysse  vient  d'immo- 
ler. L'âme  d*Agamemnon  Mt  du  même  sang.  La  mère  d*Ulyaie, 
aprèa  lui  avoir  dit  comment  Pénélope  se  comporte  dans  Ithaqne, 
se  dérobe  à  ses  embrassements,  etc.,  etc. 

Virgile  fait  dire  à  Didon  que  son  image,  ou  son  âme,  se  reti- 
rera après  sa  mort  sous  la  terre  (4).  Telle  était  la  philosophie  des 
poètes  de  Tantiquité;  et  comme  tous  les  poètes  sont  les  échos  de 
leur  siècle ,  il  est  certain  que  du  temps  d*Homère  »  de  Virgile  » 
la  croyance  d'une  âoM  Immortelle  était  généraleamt  répandue. 

L'immortalité  de  Time  a  été  crue  par  les  patriarches  et  par 
les  juifs ,  même  après  la  captivité  de  Babylone ,  quoique  des 
philosophes  malérialislcs  aient  prétendu  qu  ilsi  avaient  euiprunlë 
ce  dogme  aux  chaldéens  ou  aux  perses.  Les  Livres  saints  nous  en 
rendent  témoignage  et  donnent  un  démenti  aux  philosophes. 
En  effet,  tons  les  éerivaina  sacrés  qui  ont  vécu  avant  la  captivité 
de  Babylone  tiennent  le  même  langage  que  ceux  qui  sont  venus 
après.  Leur  uniformité  d'expressions,  de  conduite,  de  lois, 
d  usages,  nous  paraît  suliisaute  pour  constater  le  fait  de  ia 
croyance  constante  des  patriarches  et  des  juifs. 

£t  quoique  la  plupart  des  peuples  qui  ont  perdu  la  connaissance 
do  vrai  Dieu,  n*alent  aucune  certitude  d'une  vie  future ,  ni  au- 
cune connaissance  de  l'état  dans  lequel  doit  se  trouver  l'âme 
séparée  du  corps,  un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  admis 
Timmortalité  de  I  ame.  I^s  païens  en  ont  été  persuadés  :  on 
n'a  pas  oublié  les  champs -éiysées  de  leurs  prêtres.  Nous  con- 
venons cependant  que  chez  les  païens  la  croyance  de  l'immorlaiité 
de  l'âme  n'a  Jamais  fait  partie  de  la  religion  publique.  Ancnoe 
loi  ne  rendait  sacré  ce  dogme  important;  on  pouvait  l'admet* 

(■)lfiMfe,  «3*. 

(ft)  Odysiie» 

(3)  Idem,  a4. 

(4)  gnékbt  lifreir. 
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tre  ou  le  nier  sans  conséquence  et  sans  courir  aucan  danger. 

fies  é^^eâBi  ka  cftananécos ,  les  chaldiéens ,  les  pemsvles 
Indiens ,  les  efalnolB ,  les  Scythes ,  les  syriens,  les  celtes  y  les  ts^ 

ciens  bretons,  les  gaulois ,  les  grecs  et  les  romains,  les  sauvages 
même  ont  cru  de  tout  temps  à  1  ininiortalilé  de  l'âme.  Toutes  ces 
nations  ont  cru  également  qu'après  ia  mort  l'âme  subissait  tim 
jugement  irrévoOaJile,  suiri  de  récompenses  on  de  châtiments 
étemels,  et  elles  ont  toutes  admis  de  plus  l'existence  â*nn'dtat 
intermédiaire,  d'un  véritable  purgatoire,  ainsi  que  Voltairt» 
Warburlon  et  autres  le  reconnaissent  formeïleraent. 

Les  é^ptiens  mettaient  dans  la  bouche  des  raoïiraïus  une 
prière  pour  demander  d'être  reçus  dans  le  séjour  des  immortels. 
Us  priaient  pour  les  morts,  comme  Ta  prouvé  Morin  par  un 
passage  dé  leur  Htnrgie.  Us  appelaient  l'enlar  Ameutkèê,  C*est 
Tadè$  des  grecs  qui ,  à  ce  qu'il  paraît ,  empruntèrent  d'eux  Jus- 
qu'au nom  de  tnrtare,  mol  qui ,  dans  la  langue  égyptienne,  si- 
gnifie habitation  cierneUe, 

On  a  des  preuves  que  c  était  aussi  un  dogme  des  étrusques;  et 
les  marbres ,  les  bas-reliefs,  les  inscripiiofls  des  tombeaux,  et 
beaucoup  d'autres  monuments  attestait  qu'il  n'y  ent  jamais  de 
croyance  plus  universelle. 

La  folie  d'interroger  les  morts,  pour  apprendre  d'eux  l'avenir, 
a  été  une  superstition  générale.  Moisi;  la  défendit  sous  des  pei- 
nes sévères;  mais  au  mépris  de  cette  mterdiction,  les  israélites 
tombèr^Dt  plusieurs  fois  dans  cette  supersUiton  (i).  Elle  était  en 
usage  ches  les  chanaodens.  Le  lait  le  plus  remarquable  de  Vésih 
cation  des  morts  est  celui  de  Saiil.  Ce  prince  alla  trouver  une 
pythuiiisse;  et  fâme  de  Samuel,  évoquée  et  consultée,  lulrë- 
pondit  et  lui  annonça  sa  ruine  (2). 

Homère  et  Virgile  parlent  de  celle  superstition  comme  d'une 
coutume  ordinaire  chez  les  païens.  L'abus  d'un  dogme  en  sup- 
pose la  croyance  :  des  matérialistes  n'auraient  jamais  en  cette 
Imagination. 

(1)  Deutéronome,  ch.  xviii ,  v.  u,  —  EccU.,  ch.  xlvi,  v,  a3. 

(2)  i»  Uure  des  Hois,  ch.  xxviu,  t.  7  ei  saiv. 


Diyiiizeo  by  Google 


Userait  impossible,  dit  un  philosophe  moderne,  de  trouver 
des  peuples  chez  tesquds  ropinion  commune  ne  douiiAt  pas  «ue 
espèce  dlmmortatlté  à  nos  ftmes  (1). 

Bien  de  plus  populaire ,  dit  un  autre  philosophe,  que  le  dognra 
de  rimmortah'té  de  Tâme;  rien  de  plus  répandu  que  l^iieiue 
d'une  autre  vie;  sur  ce  préjugé  sont  fondés  tous  les  systèmes 
religieux  et  philosophiques  (2). 

Boiingbroke,  quoique  ennemi  de  ce  dogme ,  avoue  qu'il  est 
plus  andefi  que  nos  oonuaiSsanoes  historiques  (5)* 

Oo en  a  troaf é  des  symboles  et  des  preuves,  dit  I*inerédul6 
Bayle ,  chet  des  sadva^s ,  qui  n'avaient  d'ailleurs  aucuue  mar- 
que de  culte  public  (4). 

i  Le  dogme  de  1  immortalité  de  l'âme ,  a  dit  un  impie  au  dix* 
c  huitième  siècle, est  l'idée  la  plus  consolante  et  en  même  lenpè 
k  la  plus  réprimante  que  Tesprit  humain  ait  pu  recevoir  (5).  » 

Aussi ,  le  pUlosophe  qui  a  osé  dire  que  plusieurs  nations  al>> 
horrent  cette  croyance,  aurait  dû  pour  son  honneur  en  citer  an 
moins  une  (0). 

Et  maintenant ,  que  penser  de  la  desiiiiee  des  deux,  substances 
de  l'homme  ?  sinon  qu'elles  ont  été  créées  pour  une  vie  future , 
à  laquelle  elles  se  pr^arént  sur  cette  terre  où  Dieu  leur  a  hiissé 
toilte  liberté  :  c'est  ce  qui  nous  amène  à  démontrer  rutilicé  et  la 
nécesflflé  d*nne  religion. 

a*  Q|T£ST10H. 

Une  religion  eH-ette  utile  et  néee$saire  à  fhommef 

Celui  qui  n'a  point  de  religion  f^t  un  animal  terrible 
qui  ne  sctit  sa  libiTtc  <nii'  Kti.-qti'il  dccliire  nu  qu'il 
dévore.  MoMEsyL  iEU,  Esprit  des  lois. 

Comme  l'homme  a  été  créé  libre,  dépendant  de  son  propre 
arbitre ,  se  gouvernant  par  sa  propre  puissance ,  placé  entre  1^ 

(1)  Lettre  de  Thrasybute  à Leuctpf>e ,  p.  285. 

(2)  Smlf'mr  (te  1(1  nature,  t.  I,  ch.  Xill,  p.  360»  475»  ^79, 

(3J  OEuvres  posUtumes  ,  t.  V,  p.  aS^. 

(4)  Contin.  des  pensées  diverses,  $  14. 

(5)  Voltaire ,  DicUommire  philosophique t  au  mot  ame>  seciiou  x. 
{6)  DtalogueÉ  dur  iime,  p.  4o> 


liiai  ei  le  nal,  il  est  ttiUe  qull  soit  coatenu  dans  les  limites  d'une 
liberté  raisonnable ,  afin  qu*il  ne  puisse  abaser  de  ses  facultés  et 

les  louriier  à  sa  perte  et  à  son  malheur.  Au  milieu  de  toutes  les 
séductions  du  mal  contre  le  bien,  qui  se  iùi  porté  vers  le  bien, 
s'il  avait  pu  le  mépriser  impunément? 

C'est ,  en  effet,  la  religion  qui  ^  la  première,  a  dit  à  l'homme  : 
To  ne  taeras  point;  to  ne  commettras  point  d'adolières  ;  tu 
ne  déroberas  point  ;  tu  ne  porteras  point  faux  témoignage  ; 
tune  désireras  point  le  bien  d'auirui;  tu  honoreras  ton  père 
et  ta  mère  ;  tu  aimeras  ton  prochain  couime  toi-même  :  pré- 
ceptes d'innoceDce ,  de  pudeur ,  de  justice ,  de  piété  filiale 
et  d'amoBf  9  sans  lesquels  Thomme  ne  pourrait  vivre  au  milieu 
de  ses  semblables.  Et  si  la  lellgion  a  interdit  Tuage  de  quelques 
viandes ,  a  déclaré  immondes  quelques  anîmsux ,  quoique  bénis 
dès  l  origine  du  monde,  c'est  dans  l'intérêt  des  iionimcs.  Llie 
avait  dessein  d'exercer  la  tempérance ,  de  mettre  un  frein  à  la 
gourmandise  et  de  prévenir  les  compagnes  ordinaires  de  Tia» 
tempérance,  rincoptinenoe  et  la  luxure ,  qui  s'apaisent  dans 
la  sobriété*  «  Le  peuple  avait  mangé,  il  avait  bu,  et  il  se  leva 
t  pour  danser.  >  Ces  sages  prévisions  éteignent  encore  en  par- 
tie la  soif  de  l'or,  en  détruisant  le  principal  prétexte  des  néces- 
sités de  la  vie  dont  s'autorisent  les  riches  pour  satisfaire  aux 
délices  d'une  table  somptueuse. 

liais  là  n'est  pas  encore  tout  le  mérite  de  la  religion  ;  écou- 
tons la  morale  sainte  que  les  prophètes  et  les  apôtres  du  Très- 
Haut  prêchèrent  en  son  nom  :  «  Faites  disparaître  de  votre  âme 
I  la  malice  de  vos  pensées  ;  apprenez  h  faire  le  bien  ;  recherchez 
c  la  justice;  relevez  l'opprimé;  protégez  l'orphelin  ;  défendez 
t  la  veuve  ;  ne  rejetez  pas  qui  vous  consulte  ;  fuyez  le  contact 
c  du  méchant  ;  rompez  les  liens  de  l'iniquité  ;  portez  les  far- 
c  deaux  de  ceux  qui  sont  accablés  ;  brisez  les  contrais  ii^ustes  ; 
c  partagez  votre  pain  avec  celui  qui  a  faim;  recevee  sons  votre 

<  toit  ceux  qui  n*ont  point  d'asile  ;  si  vous  vovez  un  homme 

<  nu,  couvrez- le,  et  ne  méprise/ point  la  chair  dont  vous  êtes 
c  formé  ;  préservez  votre  langue  de  la  calomnie ,  et  vos  lèvres 
f  des  discours  artificieux  ;  éloignez-vous  du  mal;  pratiquez  le 
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•  bien  ;  eherelMt  liiMix,etiMmniilv«MlMmMlldi««  ^ 
Voilà,  entre nBle,  quelques  préceptes  einpniMéi  atiKlois  dn 

Créaleur. 

Sans  r*»îigion  donc  ,  point  de  moralité,  point  de  frein  aux  pas- 
sions ;  sans  religion ,  point  d'amour ,  point  de  respect  de  TtaMÉ^ 
nité  et  par  conséquent  point  de  lien  social  ;  sans  rdigion  aussi, 
point  de  consolation  dans  la  fie. 

L'expérience  démontre ,  en  effet ,  que  rbomne  sans  nSgkm 
serait  très-peu  dififérent  d'un  animal  ;  tels  sont  les  sauvages  isolés 
que  l'on  a  trouvés  errants  dans  les  forêts  ;  telles  sont  ôpiïx  castes 
d'indiens  qui  vivent ,  dit-on,  comme  les  brutes,  qui  se  mêlent 
sans  distinction  de  père  ni  de  mère  »  de  frère  ni  de  sœur  (i)* 

Un  homme  sans  religion  finit  par  devenir  un  être  inutile  an' 
genre  liumaln.  Suivant  le  témoignage  de  toute  famlqutté ,  les 
épicuriens,  les  sceptiques,  les  pyrrhoniens ,  furent  les  plus  inu- 
tiles  et  les  plus  ineptes  de  tous  les  hommes.  Parfaits  modèles  de 
ceux  du  dix-huitième  siècle  et  de  leurs  disciples ,  ils  n'étaient 
bons  qu'à  déprimer  la  vertu  et  à  tourner  en  ridicule  le  sèle  pour- 
le  bien  public.  Dans  les  révolutions  ^  les  hommes  les  'plus  à 
craindre  sont  toujours  ceux  qui  n*ont  point  de  religion. 

Uhomme  sans  religfon  n'est  pas  lienreox  ;  sans  religion ,  il  est 
seul  dans  Tunivers,  seul  avec  ses  peines,  ses  douleurs,  ses 
alarmes  continuelles.  Il  est  là  dans  le  domaine  de  la  mort;  car  il 
n'y  a  point  de  vie  là  où  Dieu  n'est  pas.  Et  lorsque  son  âme  est 
brisée  par  la  douleur /lorsque  sa  poitrine  est  pleine  de  sanglots, 
Il  courbe  la  tète«  Qa*on  compare  un  athée  souffrant  avec  un  per^ 
sonnage  tel  que  Job ,  rempli  de  soumission  »  de  résignation ,  de 
confiance  en  Dieu ,  et  que  l'on  nous  dise  lequel  des  deux  est  le 
plus  à  redouter.   •  : 

Après  cela  ,  il  est  bien  étonnant  qu'il  se  trouve  des  hommes^ 
soi-disant  philosophes,  qui  tâchent  de  se  rapprocher  defétatde 
stupidité  des  sauvages  ;  des  hommes  qui,  peu  eontenls  d^urtr 
tout  sentiment  de  religion,  voudraient  encore  l'tétouflhr  dans 
leurs  semblables.  Et  pour  y  parvenir ,  les  uns  disent  que  la  retlr 

{\)  Sonnerat  »  yoyuyt  dans  hf  inies,  1. 1  ^  Uv,  i ,  cb, 
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gldtt  fit  aé»  4#  l'ifliHH^nce  des  causes  naturelles  et  de  la  craiute  ; 
l^imtWii  «m'rito  mi  i'œnrre.  di#.pr4tM  ou  des  politiques  ;  i^, 
plupart  «nitieniient  que  la  religion  est  fort  inaUlei  pUmei^ . 
vont  plus  loin ,  il»  prétentot  qu'^e  ert  pqpnieîsua* 

humain,  et  qu'elle  esi  Ja  principale  cause  de  tous  fies  maux.  Non» 
ne  réfuterons  pas  ici  toutes  ces  mons  une  uses  et  contradictoires, 
«bsordités;  nous  nous  contenteroas  de  prouver  par  quelques^ 

€fufmflm  \9^         ^      .aUéptiQii,  ii.ue    reU^ion  divise 
l»apmf»«  iMvsedeiluijmiiaiioiiatoivia^^  1^  vm\^  \^ 
qns  contre  les  antres.  Les  p^fiples  siuva^,  qnl  od|  à  peine 

quelques  notions  religieuses ,  sont  plus  divisés  entre  enx  et  pUiii 
acharnés  à  s  enire-détruire  que  les  nations  policées  el  adoucies 
jg  rellgiofi*  Pe^^dant  qi^e  toutes  les  nations  étaient  prévenues 
d«l  mtoia  errcm  »  toutes  polythéistes,  idolâtres  >  elles  se  sont 
hil  le  «nm  vm  i^os  d'obsUimtiQn  et  de  ornanté  que  les  pe«T 
pies  religieux  d'anjourd'liiiL  La  vraie  caçse  des  divWona  ei  de» 
haines  naiionales  est  dans  les  passions  des  hommes  :  l'orgueil, . 
la  jalousie ,  une  ambition  insatiable ,  voilà  ces  causes- 

Une  religion  est  donc  nécessaire  à  l'homme;  mais  avant  de 
rechercher  laqi|eUe)MÎ/Wt  1^  P^^  ^^^«  déoiontroas  l'existence 
dfii|iPieo;arreKîstençedeDieu|>rcNiv^  4vide||t  qife 
le  eréatffir  de  rhomme  ^ler^  été  aqfsi  son  légW^teur. 

4«  QOESTIOÎf.  . 

Si  biea  n^exislait  lias  il  Eittilnll  rîD- 

La  destinée  future  des  deux  sabstances  de  rhoflBlse  é^9t  ûé- 
inontrée,  on  ne  saurait  nier  1  existence  d'un  Dieu  étemel  et 
ùté$Êmf»  Mai»  comme  l'homme  ne  peut  péuârcr  les  mystères  de 
la  apdne  dWffffi  et^u^il  ne  peut  embrasser  une  immensité  qui 
«MMA  d'Atf^  incpeuaepiWflblc*  ^^^^^  mesure,  iln'esli 
pas  étDMMniamriMWnB  itfBj^.ait  quelquefois  fermé  la  porta 
au:t  dons  de  Dieu  et  poussé  la  folie  jusqu'à  contester  rexisteuoe 
de  son  créateur  et  sa  toute- puissance.  Et  d*alllear^,  dès  leber- 
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ftiHi iHii  WTijf^  J  le  preifiier  homme»  ir^|^s|;(^seur  Ja  jcyt.^ 
Dimi  m4¥  k  fm  ^l^mfnt  primUift  esçl^Y^.^^légifQ  dafis  les  prîr. 

et  iooeflsaiDineiit  courbé  vec^  fa  tefre,  a  comnmnîqué  l'esprit  dii, 
moqde,  grossière  émanation  de  la  terre ,  à  toute  sa  postériié , 
animale  comme  lui ,  hérétique  comm^jui,  fi  çumme  lui  au^sj 
Ceianai^t  son  cœiir  aux  dons  de  Dieu.  ^ 
.  "Fph»  1^4iûnuib^  cependant  ont  naturçlleincnt  Ja  çoonaissaDce, 
ii*im  PîWf.  ^^^VWloBa  !9  ^éqiQî^iiage  d^  nofpe  ûme;  .interro- 
llalgré  fa  pHaon  qui  la  captive  »  inaliR'ë  les  préjugés  de, 
rédncatjon  vicieuse  qui  arrêtent  son  essor,  malgré  les  passions 
qui  Ténervei^l,  elles  idoles  de  louie  espèce  qui  lu  liennent  en^ 
esclavage,  ne  rentend-on  pas  souvenl  s'écrier  dans  ses  différents 
^^Dglg^;  «  Grai^^^Djy^!  bi^p  pi^ju!  qui)  flaira  à  Dieu!  f  e( 
dans  «ouprai^ces  «  rf^der  )e  ciel  »  comme  pour  attester  que 
14  est  la  flupmi^  d|^  pieu  yiyaiiif.et  ppur  rîmpJorer?  Ce  langaga 
admirable  de  Tàme  reoif  témoignage  en  fiaveur  de  Texisteiice  de 
Dieu  ;  et  n'y  aurait-i^  d'autre  pfcuv^  qi^e  ce  sentiment  intérieuf^ 
lirait  suffisant. 

•  ■ 

^lais  nous  pouvons  tirer  une  secoude  preuve  de  l'existence  dg 
Diea  de  l'ordre  admirable  qui  règne  dans  la  nature.  La  démqiv^ 
iilOion  de  a^Ue  preuve  est  fi  Mn^»le|4l!i^  UJLuzerna  (i),.elie|Bst 
si  Jt^|r^e;,eHa  qmslt  si  viven^ent  l'esprit ,  aussU<l}t  qp'on  la  pré- 
sente; elle  le  satisfait  si  pleinement,  quand  il  l'approfondit ,  qu'il 
est  étoituant  qu'i;  se  soit  rcnconue  des  hommes  qui  aient  entre- 
pris delà  combattre  ,  en  traitant  de  vaines  déclamations  toutçç 
qu'ont  dit  de  plus  éloquent  les  plus  grands  g^nii^  soit  du  Chris- 
li4lpîSM»90^IP^6di|i  Pfgaiûsme.  t  II  est  naturel»  a  dit 
f  tair^,  fjfî  Mcwïnal^.re  rai  Dieu,  dè^  ju'pn  quyw  ^  yetif  j  fçjjj 
«  yjçage  annonce  l'ouvrier  (2).  » 

Rien  au  monde  ne  présente  un  ordre  plus  admirable,  plus  par^ 
fait,  que  le  monde  lui-iiiénie.  Quatre  choses  contribuent  Spéciâ|- 
lement  à  le  rendre  plus  merveilleux.  D'abord  son  étendue , 
ç'esp-à-dife  /a  multiplicité  et  la  variété  des.  r{if»j^jrtf  qiff 

(i)  De  F  existence  de  Diett.  *"        •  -   ■  *?.''■        '        .  *  .1 
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«MMtimnt  $  eMitêi  reiactiinde  ei  la  Jnte  comspoMdanee 

de  ces  rapports  enire  en\  ;  après  cela ,  leur  tOÊMoÊt  sUMNé  ; 
enfio,  la  fécondité»  la  diversité,  l'apparente  contrariété  des 
moyens  qui  i'élatilissent  ei  le  conservent. 

En  premier  lieu«  la  multiplicité  et  la  variété  des  rapports  ma* 
iérieis  de  ce  monde  aoDt  telles  qiie  notre  esprit  ne  peot  s*ei 
former  l'image.  En  essayant  d'approfondir  cette  Idée  «  tt  s*j  een* 
fond  comme  dans  lldëe  de  l'infini.  Il  n'y  a  pas  nn  atome  de  ma- 
tière qui  ne  se  combine  avec  d'autres.  C'est  leur  réunion  qoi 
forme  les  corps ,  et  leur  séparation  opère  la  dissolution,  ponr 
aller  ensuite  recomposer  d'autres  corps.  Si  des  éléments  nous 
imssons  aox  êtres  qnUs  composent,  d'abord  nons  découfroni 
leur  nombre  Immense»  leur  prodigieuse  di? ersité.  Depuis  ces 
globes  de  fou  qui  roulent  snr  nos  tètes ,  dont  nons  avons  peine  à 
calculer  Ténorme  grandeur,  et  en  comparaison  desquels  le  globe 
que  nous  habitons,  qoi  nous  semble  vaste,  est  cependant  si  petit, 
jusqu'à  Timmense  multitude  des  êtres  microscopiques ,  devant 
lesquels  un  grain  de  sable  est  une  montagne ,  quelle  immense 
quantité  de  substances,  ayant  cbacnnc  son  existence  propre  cl 
IndividneDe!  Le  mot  Innombrable  est  trop  folMe  ponr  Tex* 
primer. 

En  second  lieu,  outre  cette  immense  multipliciié  de  rapports, 
iious  devons  spt^cialement  admirer  leur  exaciiiude  et  la  justesse 
avec  laquelle  tous  ces  êtres  divers  correspondent  entre  eux.  I.a 
terre  »  par  exemple,  dans  la  marche  qn'eite  suit  autour  dn  soieii, 
se  tient  constamment  à  nne  distance  proportionnée  anx  infinen» 
ces  qu^eUe  doit  en  recevoir;  et  lui  présentant  snoœsslvement  ses 
diverses  faces ,  elle  tire  de  lui  une  variété  de  température  né* 
cessaire  à  sa  fécondité.  Les  combinaisons  variées  à  l'inlini  du  feu, 
de  l'air,  de  l'eau  et  de  la  terre  forment  tous  les  corps,  les  entre- 
tiennent et  fournissent  à  chacun .  dans  une  juste  mesure ,  ce  qui 
im  est  nécessaire.  La  structure  des  plantes  est  analogue  4  leur 
manière  d'être,  de  se  développer,  de  s'accroître  et  de  se  repro- 
duire. Chacun  des  animaux  a  une  conformation  adaptée  à  ses 
besoins  ;  elle  varie  dans  eux  comme  leur  différente  manière  de 
subsister»  Jetons  les  yenx  sur  nous-mèines»  il  n'est  pas  on  de  m» 
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nMbrtaïkMiila  ooMMelkm,  lacomspovdaneedeft  diUérenley 
pMliei  M  soie  m  prodige,  ta  relatioQ  de  nm  nenbm  enirt 
eux ,  l'ttlilité  dool  ils  aoiil  les  ms  aux  aoires ,  leur  mesure  exac< 
tement  calculée  sur  nos  besoins,  le  résultai  de  leur  eosemble , 
sont  de  nouveaux  sujets  d'admiration.  Dans  les  vastes  parties  du 
grand  ioati  jusqu'aux  minutieuses  parcelles  des  plus  petits  êtres, 
totti  est  profMMtiooné»  toat  est  à  sa  place,  tout  a  ce  qu'il  lu| 
iMt,  ni  plWf  11  aMiw,  pour  concourir  à  son  bol  et  pour 

Cn  troisième  lieu ,  la  constante  permanence  de  cet  ordre  si 
admirable,  qui  iViippe  sans  cesse  nos  regards  de  !a  même  ma- 
nière, fait  que  nous  n'en  sommes  pas  étonnés;  et  cependant 
cette  stabîHlé ,  cette  perpétuité  du  même  ordre  doivent  augmen- 
ter de  plna  en  pina  noire  étonnemeot  et  notre  admiration.  11  faut 
4M  tout  les  reesorts  «inl  font  mouvoir  cette  Immense  machine , 
et  dans  son  ensemMe  et  dans  la  mnltiplicité  de  ses  parties,  soient 
bien  fortement  conslitués,  bien  s^jgemeiu  ordonnés,  pour  que, 
depuis  un  si  grand  nombre  de  siè  les ,  Tordre  qu'ils  établissent 
se  maintienne  toujours  le  même  sans  éprouver  le  pi  us  léger 
chenfsmeot.  Noos  voyons  les  astres  snivre  toiyours  le  même 
eonrs  à  tnivc»t*eapace ,  sans  jamais  se  rencontrer;  et  les  eomè- 
tcftf^snlfeBlnaenttrebe  opposée,  ne  se  trouver  sor  la  route 
d'nocnn  antre  corps.  Depuis  six  mille  ans  le  soleil  ne  cesse  de 
verser  des  torrents  de  lumière  sans  s'épuiser;  la  terre  iuii  ger- 
mer de  nouvelles  productions  sans  altérer  sa  fécondité  ;  la  mer 
reçoit  des  fleuves  et  des  pluies  sans  déborder.  Après  un  si  grand 
■omiimdesiécles»  Tordre  du  monde,  le  concert  de  ses  parties 
est  le  némeqnil  émit  dans  les  premiers  Jours  de  la  création.  Sn 
èonslnnte  perpétuité  est  teHe  <|u'elleest  le  fondement  de  ta  cer- 
titude physique,  et  que  le  plus  légei-  dérangement  qui  y  arrive- 
rait serait  regardé  comme  un  mii'ucle ,  dont  rincrédulité  rejeté- 
rait  avec  mépris  la  possibilité. 

Eu  ^pmtrièmelien,  cequi  doit  acbever  de  donner  une  grave 
et  extraordinaire  Me  de  cet  ordre,  c'est  In  singularité  et  la  con« 
tnHélé  appapsule  des  moyens  par  lesquels  H  se  conserve  sans 
îatefruptioQ.  Touâ  les  éléments  de  la  malièi  c  ^oul  danb  uuc  coa- 
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linuelle  oppoiltîôti,  et  c'est  leur  iaMm  ^  miimlMtloyriÉlMt 

le  mouvenieni  régulier  dc8  Mtrêfr«l  te  fésiriUll  4eMimttM^ 
mcnis  opposés;  en  décomposant  les  minéraux,  on  y  tiwWcdw 
principes  contraires ,  et  la  même  mine  donne  des  substances  de 
haturè  oppo«ée;  TattîlôrGissement  des  plantes  est  l'efflei  d'une 
combîttâfeoii  de  frcflcTet  do  cfcaud,  d'hamidilé  et  de  séeterawj 
le  corps  de*  anîmatiit,  fctaôtré,  eèl  composé  de         et  de 
solides,  les  uns  durs ,  les  «itres  iiioto,  et  VfMÊi uaé dWrMè 
mesure  de  densiié ,  de  fluides  de  nature  contraire ,  doax  eltneh^ 
^câlins  et  acides,  qui  s'unissent  merveilleusenient  sans  se  con- 
fondre. Tout  ce  que  noos  découvrons  dans  la  nature  est  en  oppo- 
kiiîon;  et  tout,  depuis  dts  sîèdes,  M  lisnt  dm  l^plus  pariMl 
concert.  Ce  h'cSst  paS  to»t  t  «et  ordre  que  noiisto^itiitidlMM 
(on.mnie  régularité  est,  dans  pWiSeiirs  dtt«etpii1lesvïte*t'd% 
continuelles  variations.  Voyez,  sur  la  face  de  la  tertre,  «miM^ 
iitude d'êtres  tomber  en  dissolution,  pour  que  de  Icnr  ruine  il 
^'en  formé tfautres.  Les  générations  de  minéraux,  de  plontes, 
iâ^animaux  disparaissent  succesaivcroent»  pour^  Hamédia^e^ 
bient  remplacées  par  d^amres  ôircs.  Toute»  m  pMto»  de  ta  n» 
lure  deviennent  sans  cesse  différentes,  la  nature  resdiM  VtflfMk% 
la  même.  La  constante  régularité  de  îeurs  muveme&ts,  dWM 
une  prodigieuse  variété ,  donnant  des  résultats  toujours  les  mê- 
mes et  partout  différents,  maintient  le  tout  ians  le  même  état , 
par  là  continuelle  sucfccssion  de  ces  changements.  C'est  leur  ïoch 
iiliié  perpétuelle  qut  produit  leur  Immobile  pbflnitfiélM. 
'  Tel  est  Tordre  que  nous  ne  pouvons  noos  empMflèr  -dë  leeaii^ 
naître  dans  l'univers.  ïncommenawraWe  dans  flnMMte  àM^ 
plicité  des  êtres  qu'il  comprend ,  impossible  à  suivre  dans  la  pnh^ 
digleuse  variété  de  leurs  rapports ,  mervi  illeux  dans  leur  exacte 
'correspondance ,  étonnant  dans  leur  perpétuelle  stabilité ,  eon- 
ifôndant  toutes  nos  pensées  parlés  moyens  contraires  entre  eux 
qui  le  maintiennent  ;  un  tel  ordre  a-t-fl  pn  tfe*ioffft0rj>plMMMà 
même  se  soutenir,  s^il  n'était  roimiigè  de  In  tb«»«flfteintedU 
vine,  et  par  conséquent  si  Dieu  n'existait  pas  ?  •  •       •  •  •  ' 

Les  athées  anciens  et  modernes  ont  prétendu  que  cette  «d- 
teirable  disposition  du  monde  n'a  point  d'auteur,  et  que  toum 
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lt!ft  tdatîons  que  nous  voyons  ti'ont  po\ni  été  établies  dm  cer* 
taiflies  viles;  CéiixolA  o<il  hithlmé  au  Im^tû  Hm  |iiién«- 
mèoes  de  la  nature^  ceoXMli  disent  qiie  ce  toM  les  réêoilats  éb 
hi  néêesisHé.  BtfimniliHïtii  rbbsvrdilili  de* leur  ^ysiène ,  ei  «ows 
les  auruiis  réfulés  ;  el  il  restera  certain  quti  les  merveilies  de  ia 
nature  sont  l'œuvre  d'une  puissance  suprême. 

Les  athées,  qui  attribuent  au  hasard  l'haraionie  paHaitequi 
règne  dMs  la  aalâre,  «Vifti  pas  réiéebi  qm  ki  iMMid  m  |teuc 
tMune^ràisvMi  WltKatfte  dg4'owlf  idiT Bwedet  Lt  boivA  8li|^ 
posé  on  eMTt  eif»ar«oMi4qb«tt  ëMfMM)  MlivBeeiiMitii 
Ignore  feflfet  qui  résaltera  demr«etioii>  et  qui  n'en  a  pas  le 
projet.  Mais  le  hasard  n'est  pas  un  être;  i!  n'est  autre  chose  qoe 
la  négation  de  connaissance  et  de  dessein  dans  une  cause  ;  on 
ne  peut  donc  pas  dire  qu'il  «at  ia  raison  aaiisante  de  quoi  qoe 
vn  Boit.  Vne  poro  Bégulton  lai^  9ni4lw  nn^oipo  d^nnis* 
tenee;  fl  «st  alwnwte'dlMBiiwf  qoe  on  qoî  n'osi  fks  iiiimiiiiu 

D'un  autre  côté,  prétendre  que  l'ordre  du  monde  est  le  pro- 
'^uil  du  hasard  ,  c'est  soutenir  que  cet  ordre  s'est  formé  de 
lui-même,  qu'il  existe  sans  cause,  sans  raison  de  son  existence; 
V^eilflireaMBifoe^AisilëlMMaréfOioMiiiftieDl  r«Bà»dilMnde^ 
«0  qoi  w  (MMiMnolM.  LtarémUnia  lio.  hiawA»  •"aHiAdiia 
leaéboies  i|o(  --ae  fo«i- snos  oènoaiBBiMiB  let  an»  projet  ^  ai  ae 

répètent  jamais  de  la  même  manière,    i.    •  •      ;  -,     .     ■  » 
€  Qui  croira,  dit  Fénelon ,  que  VUîade  d'Hortièrb,  ce  poëme 

^  ai  parfait ,  n'ait  jamais  été  composé,  {lar  un  efiiort  du  génie 

«  d^HigraMl^oMe,  et:qoalaf  -oaroeite8.4a  VnifèaMinpaa 
M jet^'on  'OOftteioft»  on  cooi^  do  fur  èaaatdi  eèMOo:  oo 

«  aooj^'de -déi,  «II*  roasenMè  i^ncan  les.  iMicni  j^nieiaiomi 

•  dans  l'arrangement  nécessaire  pour  décrire,  dans  des  ven 
«  pleins  d'harmonie  et  de  variété,  tant  de  grands  é^nements  ; 
k  pour  les  placer  et  pour  les  lier  si  bien  ensemble  ;  pour  peindre 
**  chaqoeoliaaa?ectaanioa  yi'ity  adbplws  gfaeieuxtidnpInannWr 
«  et  de  ylOi  taiÉîhaoa  g  pm  Uk%  jinrlar  <iliapo  iptwnonn 
«  aeloD  son  caraclére*  d*one  manièie  ai  vive  et  si  pasaioDDëe? 

•  Qu'on  raisonne  et  qu'on  ViMlim  lant  qu'ion  voudra  f|«p|iii 
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-  tr  oa«e  periiuidtf  a  à  ua  bouiiue  seasé ,  que  i  Iliade  n'ait  potat 
-  d'antre  auteur  que  le  baiard.  Cicéroa  en  dt$aU  amant  des 
4i  Annaieê  d*£iiiiius;  et  il  ajouuH  que  le  basard  ne  ferait  jamais 

•  an  seul  Ters,  bien  loin  de  faire  tout  un  poëme  (!)•  Pourquoi 

•  donc  cet  lioiiime  sensé  croirail-il  de  Tunivers ,  sans  doute  en- 
«  core  plus  merveilleux  que  V Iliade,  ce  que  son  bon  sens  ne  lui 

.  «  permettra  jamai&  de  croire  de  ce  poème  (-)  ?  • 

9i  aous  entendioMt  dans  une  clianbre«  derrière  un  rideau» 
dil  aaiit  iîrdgoire  de  Naziane,  «a  ioatnmieni  deux  et  baraMH 
.«evsf  croirîoBMM>us  que  le  hasard,  aaaa  atténue  mam  d*boniiie« 
pût  avoir  formé  eet  instrument?  Dirion8*nou8  que  les  cordes 
d'un  violon  seraient  venues  Ll  elles-mèmes  se  ranger  et  s'étendre 
sur  un  bois ,  dont  les  pièces  se  seraient  collées  ensemble  pour 
iormer  une  cavité  avec  des  ouvertures  régulières?  Souiiendfions- 
BOBB  que  l'archet,  fomé  aana  art,  aeraH  pomaé  par  le  veat  pour 
tooelier  chiuiae  corde  ai  diverseaMut  et  avec  tant  de  Justesse  ? 
Quel  esprit  raisonnable  pourrait  douter  sérieusement,  si  une 
main  d'homme  toucherait  cet  instrument  avec  taat  d'harmooie? 
Et  ne  s  écrierait-il  pas,  an  contraire,  qu'uue  main  savante  le 
toucberak  ? 

f  Qui  tromerait,  dit  eueore  Fënekm  ponr  pnwer  que  In 
«  nature  montre  l'exlstenee  de  aw  auteur;  qui  tffoumnildann 
«  une  tte  déserte  et  ineomuie  à  tons  les  hommes,  une  belle 

f  statue  de  marbre ,  dirait  aussitôt  :  Sans  doute ,  il  y  a  eu  ici 
f  autrefois  des  hommes;  je  reconnais  la  main  d  un  habile  sculp- 
<  teur;  j'admire  avec  quelle  délieatesae  il  a  su  preportionner 
*«  ions  les  membres  de  œ  corpa,  pour  laur  dcmuer  tsut  de 

•  beauié,degrtee,denHyeBté,devie,desendreiae,deniou- 
4  vement  et  d^aetlon.  Que  répondrait  un  homme,  si  quelqu'un 

•  s'avisait  de  Un  dire  :  Non  ,  un  sculpteur  ne  fit  jamais  celte 
4  Statue.  Klle  est  faite ,  \\  est  vrai ,  selon  le  goùi  le  plus  exquis 
«  et  dans  les  règles  de  la  perfectien  j  mais  c'est  ie  hnaard  tout 

•  seoIquiralMte,  Parmi  tautdeuNirMnuideuiaihre,ii  fm 
«  a  en  un  qui  s*ett  foraié  ainsi  de  lul-mtoa  $  iaa  pluie»  el  lea 

i)  DemUtni  <ieor»m,  lih.  n, 

(i)  DimonslruUttu  de  texislence  de  JHeu»  i*'  |tariie,  ch.  v. 
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f  vents l'onl  détaché  de  la  montagne;  Dn  orage  irès-violeni  Ta 
«  jeté  tout  droit  sur  ce  piédestal ,  qui  s'était  préparé  de  lui- 
i  même  dane^cetle  ptece  i  c'est  im  Apollon  parfait  comme  celui 
c  da  Belvédère;  c'est  nue  Vémis  qui  égale  eeile  de Médicia; 
ff  c'eal  «I  Hercule  qui  ressemble  k  celoi  de  Fanràse.  Vcoa  croî- 
ff  riez ,  il  est  vrai ,  que  cette  figure  marche ,  qu'elle  vit,  qu'elle 

<  pense,  et  qu  elle  va  parler  :  mais  elle  ne  doit  rien  à  l'art  ;  et 
«  c'est  un  co«p  aveugle  du  hasard  •  qui  l'a  si  bieii  finie  et 
c  placée  (i). 

«Si  on  avait  devant  les  yens,  sjonie  Féadon*  m  beau 
t  tableau,  qni  i«|)rés«ntât»  par  axemple»lo  paaiage  de  la  mer 

c  Rouge  avec  Moïse,  à  la  voix  duqael  les  eaox  se  fondent  et 
€  s'élèvent  comme  deux  murs ,  pour  faire  passer  les  israélites  à 
c  pied  sec  à  travers  des  abimes  ;  on  verrait  d'un  côté  cette  mul- 
«  tiinde  innombrable  de  peuple  plein  de  condanoe  et  de  joie, 
«  levant  laa  maina  an  deli  de  Vwêèîb  eM,  l*on  apawewnit 
4  Pharaon  anreeiaaégyplienapicina  de  tranUeetd'efroi^èln 
t  vue  des  vagues  qui  se  raseemUeraleflt  ponr  les  engloutir.  En 
€  vérité,  oîi  serait  l'homme  qui  osât  dire  qu'une  servante  bar- 

<  bouillant  an  hasard  cette  toile  avec  un  balai ,  les  couleurs  se 

<  aéraient  naféca  d'eUca-méama  pour  former  ce  vif  coioriay  eaa 

<  mtltndea  al  vaiîéea^eea  aiva  de  tétoa  ai  pmemnéa,  caïaa 
«  belle  ordonnance  dnignrea  an  ai  grand  nimbrei  ^  sans  oonfth 
«  sion ,  cet  accommodement  do  draperies ,  eaa  dhlribotlona  de 
€  lumières ,  ces  dégradations  de  couleurs,  cette  exacte  piers- 
4  pective,  enfin  tout  ce  que  le  plus  beau  génie  d'un  peintre  peut 
«  raaaeaBblar?  Enooras'il  n'était  question  que  d'un  peu  d'écume 
f  à  la  bondm  d'un  ehatal.i'avmie.attivmit  l'histoire qn'on  an 
€  noonio,  et  que  je  snppoae  aana  retaminer,  qn*nn  eanpde 
«  pinceau  jeté  de  dépit  par  le  pekitre  pnnrraH  mm  aeala  tria, 
«  dans  la  suite  des  biècles,  ia  bien  représenter.  Mais  au  moins 
c  Je  peintre  avait*il  déjà  choisi  avec  dessein  les  couleurs  les  plus 
i  prafrean  représenter  cette  écume»  pour  les  préparer  au  bout 
i  dn  phwaan  AiniÉco  a'aat  qn*nn  yen  de  haaard  qnl  n  anhnid 


'  «  q"^  I  nri  avait  déjà  commence.  De  pins,  cH  oiivr.içre  de 
f  Tart  el  du  hasard  lout  ensemble ,  n  était  qu'un  [mi  d'écuaie , 
'k  oliiiet  eoAriis  H  propre  à  IMhs  hoiideur  à  un  «ovp  de  basarë  ; 

•  •  objeC  hiforme  »  qui  d6  demande  qu'un  pen  de  codienr  Man- 
4  «faâtte  échappée  au  pirnseau»  liaM  anbone  ligure  pnleihef  sans 
k  aucune  oomeotion  de  deâMn.'  Qtt^tte  comparalsDii  de  cette 

écume  avec  lout  un  dessin  d'hisioire  suivie,  où  1  imagination 
'  i  la  plus  féconde  et  le  génie  le  plus  hardi ,  étant  soutenus  par 
f  la  science  des  règles ,  suffisent  à  peine  pour  exéèuiar  ce  qui 

OOMj^OMOÉiaaftleiUfeyXielieKli  >  rnivi;  no  » 

I  II  M-douo^ééqaUoinlvUaidfauilbdi^Mii  coupa  jaapiMen  du 
i^uMu^  tomes  tea  niMVallln«tte4wt'uëif»Bfs.    '  ''^/i-  '^oitn^ 

•  '  Le  système  des  athées  modernes  ,  qui  attribue  à  la  nécessité 
l'admirable  dispo.siLion  de  cet  univers,  est  aussi  contraire  à  la 
raùon  que  celui  de  leurs  devanciers.  Ce  qui  est  nécessaire  d'une 
'mét&ÊiM  absolue ,  rest  lettamesl  q^H  eu  Impuaibls  da  It  doi- 
.«•voir  non  ioMm  bu  ertMatt  nunuw»;  ^  lUqfpaïaièae 
.^!on  vouMt-  «n  ilMre  nmfeMwMli  «bo  mmunâMMi  ^  et  pré- 
senterait rétreou  le  non-être.  C'est  ainsi,  par  c  xempk,  que  sont 
«écessaires  les  axiomes  de  géométrie.  Il  est  nécessaire  d'une  ué- 
«'uessité  absolue  que  tous  les  points  de  lacircenféc^nce  d'un  cercle 
Ttaieni  à  mt  é^Éfe  distance  du  et«M  r  onue  poutpaa^HÉawoir 

ooidu  en  addMantettte  pv^nMMÈmMÊitciÊÉnalhÊi^ 
•dioBl  l!on  peui  ounqavoir  mlanlrondiaMum  daiiiider  noai^  «t 
il  ne  serait  pas  «ontradiefoiie  qu'il  existât  un  univers  dans  lequel 
les  astres  prendraient  leur  cours  d'occident  en  orient,  dans 
lequel  il  y  aurait  quelques  genres  de  plantes ,  quelques  espèces 
ié*aBiUifMix.da.plu&:Mi'de  moins  que  dmîûelié-d  ^i|HiiÉrftit(^  m 
'Éi»|w«»ruU4euwBt«0Bduiniék  Petto  iwnioiiiii»>BO'prdu«<K»«i- 
JÉMI.  i'>élni:  il.  Iti  wélna^  B  eat  idM»  èlilr  ffm  «Mm  du 
.wÊÊmi^  n W  pas td^uie  nécessité  absolue  ;  et  puisqu'il  ne  peut 
être  l'ouvrage  du  hasard,  il  est  donc  évidemment  l'oeavre  d*une 
«cause  intehigente  ;  et  les  athées  n'en  disconviennent  pas.  Us 
inHimaiUMul  fuu  ai  l'onifo  da  lniuni^ft  fiiriffm  d'H  ouuie 
pensant  ei  voulant ,  cette  cause  ne  peut  être  autre  que  celle  qui 
aura  créé  la  mallèrë  ellMiàne;     ^  ,  « 


Digitized  by  Google 


—  X5tï!l  — 

•  Vôlbire,  dornle  if'nioignage  ne  saurait  être  suspect  ;uix  im- 
pies» démontre  aussi  rexisieïice  de  Dieu  par  Tordre  admirable 
qui  règne  dans  Tanivers,  et  prouve  la  création  pW*  l*e*lstencfe 
de  Dieu  môme,  t 11  y  à  dettx  manfères,  dlt-tl,  i*e  paffisntf  à  la 
M  notion  d'un  être  qui  préside  à  TunlVert.  LîltllÉsIlirftlireWeeill 
«  plus  parfaite  pour  les  capacités  communes ,  est  de  considérer, 

•  non-seulement  l*ordre  qui  est  dans  la  nature,  ïnuis  In  fin  à  la^ 

•  qaélte  cl^e  chose  ptfraît  se  rapporter.  Quand  je  vois  une 
«t  montre  dont  faignfRe  marqùeies  beurcsi  J'èii  eonclus  qu'un 
«  être  intéUigent  a  arrangé  les  ressorts  dè  celte  maebine ,  afin 

•  que  l'aiguille  marquât  lès  hènres.  Ainsi,  ^uatadje  t%ii4Mres- 
sons  du  corps  humain ,  je  conclus  qu'tirt  êlfe  lBl«lllfttllt#"«^ 

•  rangé  ces  organes  pour  être  reçus  et  nourris  neuf  mois  dans  ki 
«  toatrice;  que  les  yeux  sont  donnés  pour  voir ,  les  mains  pour 

t>rendre,  etc.,  etc.  Hais  dé  ce  seul  argument  je  ne  peux  coo- 
H  dore  antre  chose,  sinon  qnH  esl  priabalJloqrtn*  «we  ioi^li- 
.  gent  et  supérieur  a  prépai^'ct  ftçotiné  la  matière  àvech»- 

•  bileié.  •  '  î  1      .  • 

•  «Le  second  argument  est  plus  métaphysique ,  moins  fafit  pour 
« 'être  saisi  par  les  esprits  grossiers,  et  <v>ndiiii  à  des  connais- 
;  sanceshien  phis  vastes. Texiste,  doac  quelque  chose  existe. 
«  Si  quelque  chose'ekirté  ;  nh*l^«  *  dft  .tduie 
«  éternité;  car  ce  qui  est,  où  eét  parteMnÉtofe-;  uo  -a  l««nitaii 

•  être  d'un  autre.  S'il  est  par  lui-même, ll»esi1iiéoéi«iaèmmibiâl 
«  a  toujours  été  nécpssalrfîtncnt ,  et  c'est  Dieu.  S'il  «Téçu  Ion 
«  ètH»  d'un  autre,  ei  ce  second  d'un  troisième,  celui  dont  oe 
k  dernier  a  toà  ênte^oit  nécessàSrement  être  Dieu;  car 
.  vous  ne  pouvei  eonœvoîr  qu'nn  «re  ééteae  Titre  à  un  autre, 
.     n'a  le  pbuvoïr*  créer.  Bê  plus,  si  vwis  âi|i8  tp^*«Mitlmae 

•  reçoit,  je  ne  dis  pas  la  fortiié,  maH  sén  entsteioe,  ifaMiaritie 
«  chose,  et  ceîîe-là  d'une  troisième,  cette trol^è*e#»ai»«niae 

•  eticore,  et  ainsi  en  remontant  jusqu'à  l'infini,  vous  dites  une 
u  absurdité,  car  tous  ces  êtres  alors  n'auront  aucune  cause  de 
«  leur  fexîSléèdfe.  Pi»  lois  «nsemhie ,  4IS  «'oot^ucaoe  eau&o  ex- 
«  ^ëm  ^  leur  existericer  1^  ««biw«»  fi»  n'en 

•  oût  aucune  întenM^'îî|»«PiWlii«S  prti  «i^'ulmiiHfcli  ^îl^■e 


«  dolvMil  leur  existênce  i  rien  ;  pris  cbacun  en  particulier ,  au- 

«  CLiQ  u'exisie  par  soi-même  ;  doue  aucun  ne  peut  eiLi»teroé- 
«  cessairement. 

i  ie  Miift  donc  réduit  à  avouer  qu^ii  y  a  un  être  qui  existe  né« 
€  cetsairement  pnr  Inl-mèiiie  de  toute  éternité,  et  qui  est  Tori» 

•  glneée  tooslee  auinséires.  Delà,  il  suit  esseDiielleaieot que  cet 
c  être  est  infini  en  durée ,  en  tomensitë ,  en  puissance;  car  qui 

€  peut  le  borner?  Mjîs,  me  direz-voiis ,  le  monde  nidlériel  est 
i  précIsémenL  cet  êlreque  nous ciiercUonS* l^I^^ailunQQS de iK^DUe 
<  foi  si  ia  chose  est  probable. 

4  8ieemoBdeniiérîelest«xiatattt|inrluiHnénie  d'uueaécet* 
«  sitéalMoluet  c'est  use  concndiclîon  .tes  Ice  termes  que  de 
f  supposer  que  le  moindre  perUe  de  cet  oulTers  puisse  être  tu» 
€  tremeDt  qu'elle  est;  car,  si  elle  est  eu  ce  moment  d'une  nëces» 
f  silé  absolue,  ce  mot  seul  exclut  toute  autre  manière  d'être. 
i  Or»  ceriainement  cette  table  sur  laquelle  j'écris»  cette  plume 
«  deut  je  me  sers»  n'ost  ims  tonjoun  été  ce  qu'elles  aont; 
c  ces  pensées  que  Je  trace  sur  le  papier  a'existiient  pas  même 
4  B  y  a  un  momeat,  donc  elles  n'etitteat  pas  aéeessairenraat. 
f  Or»  si  chaque  partie  n  existe  pas  d'une  Décessilé  absolue,  il 
t  est  donc  impossible  que  le  tout  existe  par  lui-même.  Je  pro- 
«  dais  du  mouvemoit,  donc  le  mouvement  ji'existait  pas;iupa« 
«  raraat  ;  doaclemoaveaMat  n'est  pas  essentiel  à  la  matière; 
€  daae  la  matière  le  reçoit  d'ailleors;  donc  il  y  a  nn  Oieuqnl  la 
€  lui  dooae.  De  même  l'intelligence  n'est  pas  essentielle  I  la  ma- 
€  tière;  cai-  un  rocber  ou  du  froment  ne  pensent  point.  De  qui 
f  donc  les  parties  de  la  matière  qui  pensent  et  qui  sentent  nu- 
c  ront^elles  regu  la  sensation  et  la  pensée?  Cenepeut  élrc  d  elle&- 

•  méasm,  puisqu^ellei sanleni amigfé  elles;  ce  ne  peut  étra  de 
«  la  matière  en  général^  puisque  la  pansée  et  la  sansaiian  ^e 
«  sont  point  de  ressenee  de  la  amièfe  ;  eUsa  ont  donc  reçu  ces 
«  dons  de  la  main  d'un  Èire  suprême,  intelligent,  ioâni»  et  |a 
c  cause  originaire  de  tous  les  êtres. 

c  Voilé  en  peu  de  mots  les  preuvsa  de  l'exisience  d'un  Dicfi. 
€  Les  atgumanis  centra  la  création  se  léduiieni  à  démontrer 
c  qu'il  nani  ait  Imi^oiriMa  de  la  ooneaioir  «  c*esl4^4ira  4'mi 
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•  eoiieefoir  temnièrs,  Mit  mm  pis  ^a'dltseii  IvpMiAlt  m 

•  toi  ;  car,  pour  que  It  création  ffftl  ImpotiiUi,  Il  AnMriic 

•  bord  prouver qa*ll est  impossible  qo*il  y  ait  ua  Dieu;  mais, 

•  bien  loin  de  prouver  celle  impossibilité,  on  est  obligé  de  re- 

•  connattre  qu'il  est  impossible  qu'il  n'existe  pas.  Cet  argument, 
m  qu'il  r«ot  qu'il  y  ait  bors  de  nous  on  Être  iaial»  étanel»  in* 
«  mense,  tout-puisnmt ,Iibro»  ittldligait,  et  lat  tértbrct  qui 
«  accompagnent  cette  imiiièro,  ua  terrent  qn*à  Mcntrtr  que 

•  celte  lumière  existe;  car,  de  cela  même  qu'un  Être  infini 

•  nous  est  démontré ,  il  nous  est  démontré  aussi  qu'il  doit  être 

•  impossible  à  un  être  fini  de  le  comprendre. 

•  Il  me  semble  qu'on  ne  peut  lliire  que  det  topliimiet  at  dire 
«  det  absurdités,  quand  on  faut  t'aflbfcer  de  nier  lanéaaatité 
«  d'un  être  eilttant  par  lul-ménie,  on  ionqo'oo  feot  toutanlr 
«  que  la  matière  est  cet  être  (1).  • 

Voilà  de  quelle  manière  le  chef  des  athées  motiernes  démon- 
trait, il  y  a  un  siècle  environ,  l'existence  d'un  Dieu  étemel  et 
créateur.  On  croirait  entendre  Féneion  on  La  Luaeme  aooi« 
battant  la  doctrine  monstrueuse  et  estniTagante  det  nalerin- 
listetetdet  athéet* 

fiiaminont  maintenant  tl  Ton  a  cru  de  tout  temps  quefunl- 
vers  avait  été  créé. 

Les  livres  juifs ,  dont  la  haute  antirtuilé  leur  concilie  une  auto» 
rité  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres  livres  du  genre  hu« 
main,  attestent  l'exittence  d'un  Dieu,  ^réatenr  de  toniet  let 
cboaet  de  ce  monde. 

Sancboniatbon ,  historien  phénicien ,  antérieur  è  la  ruine  de 
Troie,  parle  du  chaos  ou  d'un  air  icnébreux.  qui  a  précédé  la 
naissance  du  monde  ;  il  nous  représente  l'univers  dans  le  limon 
d'une  manière  absolument  semblable  à  ce  que  dit  Moïse  (9). 

£usèbe  donne  l'opinion  des  hébreux ,  des  grecs  et  det  égyp« 
tiens  tur  la  création  du  monde«  Ceux-ci  croyaient,  dit-il,  que  let 
premiert  hommet  a?alenc  été  créée  en  Egypte  (5) . 

(i)  TraUé  d9  métapl^siifue ,  ch.  tl, 
(3)  i/MoirvAIflMud», 

(3)  9vifmtkmimi*siUqM,  liv.  t,  di.  7;  Ihr,  Vil,  di.  11;  Kv«  Xi^di.  t9s  Ur.  Vi» 
cb,  ta}  liv.  XIII,  cil*  i3$  liv«  n,  ch.  t,  >»  ' 
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*n^mu0i'm^.i»u^9Mm'm^  fm^f^  .#  ^^^^ 

frBiis.  Son  poi^me  cemmenoe  par  m-m^  'f^%f^^  1»Î»P^ 

#  que  toutes  choses  furent  produites  à  la  fois.  »  ? 

Orphée ,  dans  ses  vers  orpiuqueê,,  ^I»fii6}ie  Vga!^îP\f  ?ll  1»  fi99z 

Amnaym  :^«liifl  la  mim  m^i^i  l'univers  fut 
fariné  émm  m  mtof  twpB^f»^  qi»  €eîL.âtp»iia>ÙBÇ  confus  s'^: 
rangea  par  le  moyea  de  re»prit<misttrxiût.       .  ^ 

Musée  l'athénien,  vi  liccalée,  disaient  les  dieux  wîeot 
été  engendrés;  on  sait  que  pî^r  1^  4ieux,  Ms  n'emendaienl 

liomlm  d^Uie  le  même  e«i|l>lèfne  de  l'origine  du  monde. 

L«  égypiiei»,  au  rapport  de  Piqpène  de  Laj^rce  et  de  Dio- 
dorede  Sicile  (i),  croyaient  au^lewnde  est.CorrqpliWe,  et 
qu'à  sa  naissance  il  n'offrait  qu'une  masse  eonfose,  d'oîi  1» 
animaUK  avaient  éti^.  Jurmcs^et  d  ou  les  uiémenls  avaient  été 
tM.perivoie  de«  ^af^aion.  Qbs  deux  écrivains  parlent  aussi 
(Tm  gMiidjnoiiveweiit  iaipwé.  à  ra*r ,  s^lflable  ^  «îlvi  don^ 

parle  Moite.  i 
Hésiode  (2),  Euripide  (5),  d|8çipîe4'*paxap>W  de  Clazomepe, 

Épicharnis,  Aristophane,  Ovide  (4),  nous  représçiiieiit .le  Blonde 
àsanaisbauce  comme  uucliaos,  d'où  resprit  péatttir  a  l^^ré 
totftes  choses, 

-  Veieà  coflUPenii  s' wriae  Euripide ,  rappQrt  de  Dipdore  de 
Sicile  (6): 

'  u  Tout  élail  confondu  :  mais  1«:  mou  vcim-ni    '  "  ••• 
«  Ayant  dnnoir  r>r:os  tin-  chiuivie  tlémeot,  '  * 

•   '        ,  Tout  prit  forme;  biialûl  la  UdLure  fcc9Adf,  ^  . 

Petipladètrcs  >ivdni8,  le  ciel,  I»  terre  et  l'oiMle,         .  ,     ,  »' 
Il  Fît  sortir  de  ton  sein  »e»  ornemenls  Aiver«, 
•  EtdonntWionimeeiifliiliOttrineliteà-ràiÉt*!*!         '     '    •  < 


4  « 


(i)  Ilisloilv  universelle,  1. 1,  lùr,  1,  MffVipk'»»  '  .        a-    i    :  ♦  - 

(a)  TliLOi^oiiie. 
(3)  iW^I^ 

(S)  Jï«,  tiit<iN!rf.,  1. 1,  line  i,  teci,  i.  .      .  .* 
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Anwiimidre  e|  Ptiçrécyde  Je  syrien,  qui  avai6{i4,|p|ip^.,()«||D« 

terrat  '«  ..■  n»  •  •  i 

NuipiUMw»  philosophe  pythagoricien',  cîlé  par  Porphyre,  Py-  ' 
ihagore,  disciple  dePhérécyde,  Thajèi»,  Anaximènes,  Plaion 
ZénoD,  Zéaophane,  Cléanihe,  Clirysippe,  Possidoaius,  Séûè-. 
que,  Chalcide,  ont  reconnu  la  cràaiion  comipQ  Tiq^yi**  4*^6 

Au  npporl     Strtfw»  Hégdfthào^  (1)  wi»  qwiî 

Les  peuples  de  luiiit  s  les  nations  septentrionales  de  TRuiope. 
avaient  des  a»Upn^  piu9  ou  mpin^  PfUfjiite»  U>iMihaAi.i4^  fijtôMion 
4u  monde.  ,  .  ...  1 

h'Érièop  enfant  ch^o&i  é^i  le  «QP  f<im«^'9li  ph*  kt^ 
br»|i  qui  8i«iii0«  iviii,  pl9p4  c|a99  la  ibéaiogie  p;^B»jMlk 
rang  des  premières  dîyinilës  qui  ont  produit  les  autres. 

Callimaquc,  Démoci ite  ,  i^urisus,  Cicéron,  Juvtiiui,  .M^iiiial, 
Horace  et  Virgile  l'ont  mr-niion  que  l'homme  fut  formé 
boue  et  qu'il  fut  fait  à  Ja,i;e§sembia^<;d  ^&  dieux. 

Cort«v»  wuià  bif ^     amnos^it^  I»p41«^  d'^Wjflr  ^  (kfomfim 
pl|M  spUde,  et  qnj  prouvent  qiia  les  juifs  ^ile»  ci|tl^l(g^.itQ 
sof^pasles  seuls  h  croire  4  la  création  dw  nuMide. 

Tous  les  savants  géologistes  de  nos  jours  ont  égalenieni  cru  1^ 
création.  Téoioin  le  savaiii  Ijolaniste de  Luc,  et  le  célèbre  géo- 
iogiste  Cuvier,  qui  se  sont  attachés  a  prouver  qi^e  le  livre  ,4^ 
Moïse  est  la  véritable  histoire  naturelle  du  monde.  Pour  çonfif^ 
Hier  ie  récit  de  Moj^  ^  Ç^vier  dit  ;  c  Jl  n'y  a  nulle  ri(ison  ppufr  iff} 

4  fis  attribuer  larédacUon  de  la  Cenhe  à  Moïse  biL-inéme  ,^ 

€  Moïse  et  son  peuple  sortaient  d*Égypte  Le  législateur  des 

«  juifs  n'avait  aucun  iiiuLil  puur  abréger  la  durée  dos  nations , 
«  et  il  se  serait  discrédité  lui-même  auprès  de  la  sienne ,  s'il  lui 
c  eût  enseigné  une  histoire  toute  contraire  à  celle  qu'elle  devait 

(f  )  mil.  dei  fiuteff.  .  .  ,  .  ' 
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•  •voIrappriMettÊgypie.lljfadODCUyBtlteadecroiM 

<  l'mit  point  alorft  en  Êgypte  d'antra  idées  sur  l'tBtiqiiitd  des 
fl  peuples  elisUints ,  que  eelle  qm  la  Genèse  présente  (I).  t 

Une  autre  preuve  que  Tbistoire  de  Moïse  et  la  tradition  sur  la 
création  du  monde  sont  véritables ,  c'est  que  tous  les  peuples  ont 
sanctifié  le  septième  jour. 

Mobe  nous  apprend  qve  Dieu  bénk  et  saDCtifia  le  septième 
Jonr;  «msI,  depuis  la  création  du  monde,  cet  nsage  desanctifter 
le  septième  jour  de  ta  semaine  a  été  constamment  observé. 

Les  patriarches  avaient  adopté  l'usage  de  compter  les  jours 
de  la  semaine  jusqu'à  sept  et  de  sanctifier  le  septième  :  c'était  le 
jour  du  sabbat. 

Noé  demeura  sept  jours  avant  de  sortir  de  Tarelie  ;  il  attendit 
encore  sept  antres  jonn,  et  il  envoj^  de  nouveau  la  colombe 
hors  de  l'arcbe  :  elle  revint  à  hd  sur  le  soiir  ;  il  attendit  néan- 
moins sept  autres  Jours,  et  il  envoya  la  colombe  qui  ne  revint 

plus  à  lui  (2). 

Les  noces  de  Jacob  durèrent  sept  jours  ;  ses  funérailles  de 
même  Q^")» 

Mobe  fit  renouveler  dans  le  désert  la  loi  de  sanctifier  le  sep^ 
tlème  jour,  en  mîémoire  de  la  création.  •  Car  le  Seigneur,  disait 

•  Moïse  au  peuple  juif,  a  fait  en  six  jours  le  ciel,  la  terre ,  la 
M  mer  et  tout  ce  qui  y  est  renfermé,  et  il  s'est  reposé  le  septième 
«  jour  (4).  » 

L'usage  de  compter  les  jours  de  la  semaine  par  sept  a  été 
observé  chez  toutes  les  nations.  Et  non*4eulement  les  joifs  et  les 
chrétienSt  mais  encore  les  égyptiens,  les  grecs,  les  latins,  les 

indiens ,  les  chinois ,  les  celtes,  les  germains,  les  gaulois,  les 
peuph  s  de  la  Grande-Bretagne,  se  sont  toujours  accordés  à  fétec 
le  septième  jour. 
Josèphe  et  Philon  ont  avancé  que  le  septième  jour  était  un 

(i)  Jtccherchei  sur  tes  ossements  JbssUles  ^  p.  95,  cUit,  de  1812,  iD'4*. 
(a)  Genèse,  d*.  VIU»  v.  10,  13. 

(3)  6eNcw>,  ch.  xxix ,    97  ;  di.  t.  ^  v.  to.  ^ 

(4)  Exikk,  ch. svi,    s32  ch.  xx,f,  11. 
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Jour  de  féie,  non-senlemenc  poiir  une  viHe,  ou  pour  unsettl 
pays,  maïs  pour  tous  les  peuples  du  monde  (1). 

Après  des  témoignages  si  nombreux  et  si  remarquables  par 
leur  exacte  ressemblance  et  par  leur  admirable  iiuiformité,  com- 
ment ne  pas  admetire  l'existence  d'un  Dieu  créateur  et  principe 
de  toutes  les  choses  de  ce  monde?  £t  comment  l'homme  nierait- 
il  le  cri  de  sa  propre  conscience  pour  se  jeter  dans  les  absurdes 
systèmes  de  ratbéisme?  Dieu  existe;  et  s'il  n'existait  pas,  a  dit 
l'impie  Voltaire,  il  faudrait  l'inTenter. 

Recherchons  mainteaant  quelle  a  éiù  la  croyance  des  nations 
touchant  l'existence  d'un  Dieu;  car  si  Dieu  n*existe  pas,  s'il  ne 
s'est  pas  révélé  lui-même,  les  hommes  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  siècles  ne  s'accorderont  point  pour  proclamer  son  exis- 
tence. 

d*  QUESTION» 

Q»eiie  a  été  la  croyance  da  pféhmfpkeâ  et  de»  peuple»  mieimt  et 
moderne»  twduaa  Vemtenee  et  l'umté  de  Jhm? 

•  Jé  crois  en  an  seul  Dlco,  toalif  ttî«ttiit» 

■  créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  • 

\^Symb<Àt  ée  foi  de  loiilM  lu  «attom.  J 

Renseignement  le  plus  universel  et  le  plus  constant  qui  se 
présente  dans  1  histoire  des  traditions  humaines,  c'est  renseigne- 
ment de  l'existence  de  Dieu.  £t  tout  ce  que  le  Christianisme  en- 
seigne touchant  ce  dogme  fondamental  de  la  religion,  l'univers 
tout  entier  l'atteste;  car  parmi  les  bizarreries  et  les  monstruosi- 
tés qui  forment  la  croyance  de  certains  peuples,  l'idée  identique 
d'un  Dieu  unique  et  créateur  est  généralement  répandue.  Et, 
chose  admirable  !  le  premier  article  du  symbole  caiboliquc  est 
aussi  le  symbole  de  toutes  les  nations  répandues  sur  la  surface 
du  globe  :  toutes  confessent  un  Dieu  tou^puis8aBt9  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre. 

Aussi  loin  que  puisse  percer  l'esprit  de  l'homme  dans  les  sou« 

(i)  Joséphe,  Histoire  des  juifs,  \W  r,  ch.  i,  onin,  l4^.«»  i<fvi<<fue>  cb«  11,  V,  $^ 

T,  1.  • 
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venirs  de  rantiquiié ,  il  trouve  toujours  et  partout  cette  croyance 
manifesiée  par  le^  adQraiion&  des  peuples  et  pur  les  témoignages 
de  10118  auteurs  des  temps  les  plus  reculés.  Sans  parler  de 
lloî8e«  le  plus  ançien  hlstorlea  qui  existe,  et  des  autres  écrivaii^ 
hébreux,  nous  voyons  Hérodote,  le  premier  entre  les  historiens 
profanes,  et  tous  ceux  qui  l'ont  suivi,  faire  nieniion  de  la  religion 
de  tous  les  peuples  dont  ils  parlent,  quoiqu  ils  remontent  quel- 
quefois jusqu'aux  temps  fabuleux.  Il  en  est  de  même  des  poètes 
de  la  plus  haute  antiquité.  Hésiode,  Homère  et  tous  Ifs  autres 
chantent  la  religion  des  peuples  et  en  partent  comme  d'une 
cliose  existante  de  tout  temps.  Il  y  a  quelquefois  des  cçntradich 
tions  entre  ces  divers  auteurs  sur  les  mœurs,  les  lois,  le  gouver- 
nement de  ces  peuples;  il  n'y  en  a  point  sur  leur  théisme.  Aux 
écrivains  nous  pouvons  joindre  les  monuments  qui  nous  restent 
des  temps  antérieurs  même  à  l'histoire.  Les  hiéroglyphes ,  leis 
statues»  les  vases  égyptiens,  étrusques  et  autres,  les  ruines  de 
plusieurs  temples;  tous  ces  témoins  muels  de  la  croyance  des 
peuples  sur  l'existence  de  Dieu,  attestent  que  l'homme  ôv  tous 
les  siècles  a  eu  une  religion ,  comme  il  a  eu  un  corps  et  une 
raison. 

L'universalité  de  la  tradition,  concernant  Texistence  de  Dieu, 
est  encore  attestée  par  les  anciens  philosophes  qui  avaient  une 
vaste  connaissance  des  opinions  de  tous  les  peuples. 

Platon  prouve  rexistence  de  Dieu  par  le  consentotneiu  una- 
nime des  grecs  et  des  barbares.  Il  dit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  per- 
sonne qui,  dans  sa  jeunesse  jusqu'à  sa  vieillesse,  ait  persévéré 
dans  ropinion  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  (1). 

Suivant  Aristote ,  c  tons  tes  hommes  ont  nne  idée  de  Dieu ,  et 
€  cette  notion  est  transmise  aux  hommes  par  une  tradition  qui 
€  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  (2).  »  ' 

Cicéron,  dans  ses  divers  écrits,  proclame  l'universalité  de 
cette  tradition.  «  Ce  qui  donne  la  plus  grande  autorite  à  la 
c  croyance  des  dieux,  c'est,  dit-U,  qu'il  n'est  pas  de  nation 

{i)  De  k^ua,  lib.  x. 
*    (a)      mundo ,  cap.  Y. 
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€  barbare,  qu'il  n'est  p  d>iiuiie  aliniU^qal  n'aît  celte  no- 
5  tioji  dans  l'esprit.  Plusieurs  à  la  vérité  ont  une  fausse  idée  des 
t  diêpx  ;  c'est  une  suite  des  préjugés  et  des  vices  de  la  nature  ; 
«  mais  tous  croient  à  l'exisience  d'un  être  divin  et  d'une  nature 
€  suprême  ;  et  celte  opinion  n'est  imposée  ni  par  la  volonté  des 
t  hommes ,  ni  par  des  instructions ,  ni  par  des  lois  impérleusj»! 
«  Or,  en  toutes  choses,  le  consentement  de 'toutes,  les  natiou 
%  doit  être  regardé  comme  la  loi  dé  la  nature  (l).  •  Et  ailieur»; 
il  dît  encore  :  «  Que  cette  croyance  est  commune  à  tous  les 

t  liommes  et  parmi  tontes  les  nations  Quelle  est  la  naturé 

t  des  dieux,  ils  l'ignorent  ;  mais  que  les  dieux  existent,  nul  ne 
t  le  nie  (2).  »  Ft  il  trouve  des  expressions  toi^ours  DonrellM 
pour  proclamer  la  même  vérité,  c  Entre  toutes  les  nations»  dîi! 
t  il  aptre  part,  il  n'en  est  point  qui  soit  tetlement  Inbnmaîne" 
«  t^Ueaeat  de  fer,  qii'éllé  ne  sacbe  pas  qu'il  doit  y  avoir  un 
c  Dieu ,  bien  qu^ellenè  sache  pas  quelle  est  sa  nature  (3).  > 

Sénèt|ue  dit  de  même  :  «  II  n'est  point  de  nation  tellement  jetée 
c  hors  de  la  civilisation  et  des  lois  humaines  quine  croie  à  l'exis- 
<  tence  des  dieux  (4)»  »  ' 

Plutar^ne,  après  avoir  attribué  la  fondation  de  l'univers  à 
im^  intelligence  suprême ,  ajoute  que  cette  doctrine  remonta 
josqu'anx  premiers  temps,  qu'elle  n'est  d'aucun  auteur  connu 
et  qu'elle  a  toujours  éié  commune  aux  grecs  et  aux  barbares  (5)* 
Il  dit  ailleurs  que,  si  l'on  veut  parcourir  |a  terre»  onpqnrni 
trouver  d^  villes  sans  murs,  sans  lettres»  s^ns  lois» sans maii^ 
sons»  sans  ridiesses,  sans  monnaies,  qui  ne  connaissent  ni  le^ 
Ifymnases»  ni  les  théâtres;  mais  nné  ville  n'ayant  point  de  tem- 
ples, point  de  dieux,  ne  faisant  point  us  jge  de  prières ,  de  ser- 
ments, d'oracles,  n'implorant  pas  le  bien  par  des  sacrifices,  et  ne 
détournant  pas  les  maux  par  des  actes  reUgieux,  est  ce  que  per-' 
SQune  n'a  jamais  vu  (6).  '    '  >  - 

'  (4)  I^Cra  HTS. 
(5)  De  l$ir.  €t  Otit; 


Digitized  by  Google 


—  LXXli  — 

Noos  ITOU»  dea  témoignages  plui  déaumsiratifii  encore  d|ins 
les  avenx  qu'ont  faits  des  hommes  intéressés  à  contester  cette 
Térité.  tacrèce  loue  Ëpîcare  d'avoir  été  le  premier  à  combattre 

la  religion  parmi  les  hommes  (L)  :  tous  les  hommes  aalérieurs  à 
Epicure  avaient  donc  une  religion  f 

Lucien,  autre  ennemi  de  toute  religion,  introduit  dans  ses 
IHaloguM  Timodès  religieux ,  disant  que  s'il  n*y  a  pat  de  dieux» 
tous  les  hommes  sont  trompés;  et  Demis  incrédule  ne  conteste 
pas  le  fait  de  cette  universalité  de  doctrine  ;  il  nie  seulement  la 
conséquence  qu'en  lire  son  adversaii-e  (2). 

Deux  écrivains  aussi  éclairés  que  Lucrèce  et  Lucien  n'auraient 
pas  avoué  que  le  théisme  est  la  doctrine  de  tout  le  genre  humain, 
si  ce  n'eût  pas  été  une  vérité  reconnue  de  tous  les  peuples  et  de 
tons  les  siècles  ;  mais  ne  niant  pas  ce  fait  s!  contraire  à  leur 
sifstème,  ils  en  deviennent  i»ar  là  les  témoins  les  plus  Irrécu- 
sables. 

Sans  muUiplier  inutilement  les  preuves  de  celte  IradîMon  uni- 
verselle, ne  sufiit-il  pas  de  lire  dans  les  histoires  les  croyances 
publiques  de  tons  les  peuples  de  la  terre?  L'universalité  de  ces 
croyances  n*est  pas  seulement  attestée  par  les  mœurs,  les  cultes, 
les  lois,  les  temples  et  les  sacrifices  des  peuples  ;  elle  l'est  en- 
core par  les  écrivains  de  tous  les  temps  dont  les  témoignages 
sont  l'expression  de  la  tradition  universelle ,  bien  plus  encore 
que  Texpression  de  leur  propre  croyance. 

£n  effet,  tous  n'entreprennent  point  de  démontrer  Texistence 
de  Dieu  par  des  raisonnements  philosophiques,  mais  on  voit 
toujours  que  tous  la  supposent,  et  que  par  conséquent  elle  leur 
est  connue,  sinon  comme  une  vérité  démontrée ,  au  moins 
comme  une  tradition  universelle.  Ainsi  toutes  les  autorités  des 
écrivains  anciens  que  Ton  peut  recueillir  montrent  qu'ils  parlent 
de  Dieu  comme  d'un  être  connu  de  toute  la  terre;  nulle  part  ils 
prétendent  le  rév^er  au  monde;  et  la  manière  affirmative  dont 
ils  parlent  de  son  existence  et  de  ses  attributs  fait  assez  entendre 
que  leur  langage  s'adresse  à  des  hommes  qui  on  ont  dcjà  la 

(0  Litre  i."  .  .  ^ 

(a)  Tfa0éfUe,  Jttpikr, 
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eroyance.  Par  exemple ,  c'est  attester  la  croyance  universelle  de 
Dieu ,  que  de  dire  avec  XénophOQ  qu'il  fiiot  ThoDorer  (1)  ;  avec 

Cralès  qu'il  répand  ses  dons  sur  les  hommes  d'une  manière  in- 
égale (2)  ;  avec  Polybe  qu'il  protège  ceux  qui  souffrent  pour  la 
justice  (3)  ;  avec  Caton  d'Utique  que  sa  manière  d'agir  avec  les 
bommes  est  impénétrable  (4)  ;  avec  Zénon  que  la  vie  crtminelie 
d'un  libertin  ne  saurait  lut  être  cachée  (5);  avec  Pline  «ju'il  ne 
peut  se  porter  à  ce  qui  est  contraire  à  la  raison  (6)  ;  avec  Tacite 
qu  il  punit  les  injures  qu'il  reçoit  des  hommes  (7)  ;  avec  Simoiiide 
qu'il  est  d'une  nature  incompréhensible  (8);  avec  Tite-Live  que 
dans  nos  calamités  nous  devons  mettre  en  lui  notre  confiance  (9); 
et  ces  sortes  d'autorités  sont  infinies  par  leur  nombre.  Juvénal 
nona  avertit  de  remettre  nos  beaoins  entre  les  mains  des 
dienx  (10).  Claudius  s^éerie  que  rien  n'échappe  à  la  Provi- 
dence (11).  Les  dieux  veulent  que  nous  pensions  toi^ours  à  la 
mort,  dit  Martial  [(13).  Perse  demande  que  nous  leur  offrions, 
non  de  i'or,  mais  un  cœur  pur  (15).  Libanius  enfin  nous  parle  mer- 
veilleusement des  bienfaits  de  Dieu  envers  les  hommes,  delà  veQ> 
geance  qu'il  exerce  sur  les  méchants^  et  de  l'obéiasance  qui  est 
due  i  ses  ordres  (14). 

Ce  n'est  pas  seulement  chez  les  grecs  et  chez  les  romains 
qu'on  trouve  le  dogme  de  l'existence  de  Dieu;  cette  croyance 
s'est  transmise  fidèlement  à  toutes  les  nations  dont  les  noms  nous 
sont  parvenus. 

Les  anciens  perses  avaient  au-diessua  du  dieu  Arimano  et  du 

(l)  Mem.,  lib.  îi. 

(3)  Dio(jèoe-Laërce ,  livre  vt. 

(3)  Histoire,  livre  m. 

(4)  ApwlFhlOM. 

(5)  ApMdValflffiiMt  HnimiB. 

(6)  livm  u. 

(7)  Annales,  livre  i. 

(8)  Cicéron,  de  nalurà  dêomm^ 

(9)  Hisl.,  lib.  ru. 

(10)  Safyrc  10. 
(n)  Ia  Baff.,  Ub.  t. 
(la)  I&8niiin»Ub,i» 

(i4)  MbImi.<  i  II 
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dieu  Oromase,  le  dieu  éternel,  le  grand  dieu,  l'être  suprême, 
premier  principe  de  toutes  choses,  auquel  ils  donnèrent  le  nom 
d'Ormusd  (1). 

lié  Zend'Âveita,\i>/re  sacré  des  disciples  deZoroastre,  montiB 
fhoiuiiié  et  la  femme  sortant  des  mains  dè  Dîea ,  dans  un  étai  de 
fiurelé  céleste,  placés  dans  un  lieu  <]e  délices:  Tancien  serpëni 
les  trompe,  leur  apporte  des  fruits;  ils  en  mangent,  ei  soudain 
Ils  perdent  ions  les  avantages  dont  ils  jouissaient,  etc.,  etc. 

Les  égyptiens  publiaient  Dieu  <  avant  tous  les  êtres,  inconh- 
k  préheâsible,  père  de  toutes  les  essencà.  > 

Les  i^aulofef  les  bretons ,  les  celtes»  les  gerinains»  tes  étrlik- 
^es  rendâlent  hommagé  k  au  Dîén  suprême.  > 

Les  indous  appellent  Brahma  i  Têire  pai  excellence ,  i'êtrè 
«  absolu,  éternel  et  créateur  (2).  »  les  livres  indiens  Pouranoê 
Comment  Âdam  Adinio  ,  ce  qui  veut  dire  le  premier,  et  sa  corn- 
l^àgne  prôcréit,  6è  ^ui  signifie  là  même  diosé  quë  heva  eh  hé- 
breu» c'est-à-dire  iioniiaiii /a  vie.  Ils  représentent  Àdam  etÈve 
Attk  un  maghifiiqiiie  Jârdm,  àù  sein  idu  bonhèur;  ils  parlent  ûe 
fkihré  dôbt  les  h*u!ts  devaient  donner  Tinimortalilé,  diH  fameùk 
serpent,  du  poison  qui  fut  alors  répandu  sUr  lâ  terre.  Les  indiens 
ônt  un  autre  dieu  qu'ils  nomment  W'ushnou  ;  ils  le  regardent 
èbmme  le  plus  i»uissant  des  habitants  des  cieux,  et  le  rendent  cé^ 
lèbreiKiiries  utfuf  métamorphosés»  tous  lesgiienébflad^âlknrQ, 
disent-ils  »  dans  le  monde.  Il  doit  y  paraître  pour  Ift  Akltoë  ftàL 
Më  serali-ëe  pas  léirus-Christt 

Les  Chinois  nomment  leur  dieu  «  l'Être  existant ,  l'Être  tout- 
être,  Tou-Yeou.  »  LesiiCtn^s,  ou  livres  sacrés  de  la  Chine,  qui 
contiennent  la  doctrine  et  la  morale  de  Confucius ,  disent  que 
rhomme  ayant  mangé  du  fruit  défendu,  'û  perdit  rinltUigeiieé; 
étant  dégénéré»  les  animaux»  qui  lui  obéissaient,  lui  déchirèrellt 
la  guerre.  Delà  leur  vieux  proverbe  :  c  N'écoute  pas  là  Itémmé.» 

Mais  où  troiiverait-uii  une  preuve  plus  claire  el  plus  précise  de 
la  croyance  des  Chinois  touchant  l'existence  de  Dieu ,  que  dans 
la  pièce  suivante»  laite  par  Tempereur  Tao*Kouéng»  en  i852 ,  à 

(0  Zeni'JvetItt, 
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Toccasion  d'une  grande  séchemse  qui  dësolaU  Tempire?  «  Moi , 

•  le  ministre  du  ciel ,  placé  au-dessus  de  la  i  ace  humaine  pour 

•  la  gouverner,  je  suis  responsable  de  Tordre  du  monde  et  de 
«  la  tranquillité  de  Tempire.  Dévoré  de  chagrin ,  tremblant 
«  d'anxiéiéf  je  n'ai  pu  ni  dormir,  ni  manger  ;  et  pourtant  aucune 
«  averse  copieuse  n'est  encore  tombée.. .....  Je  me  demande  aï, 

•  dans  les  sacrifices ,  j'ai  été  négligent?  si  Torguei!  et  la  pro- 

•  digaiité  se  sont  glissés  dans  mon  cœur?  si  j'ai  prêté  peu  d*at- 
«  tentioH  aux  affaires  de  mon  gouvernement?  si  j'ai  proféré  des 

•  paroles  irrévérencieuses  et  mérité  le  blâme?  si  Von  a  observé 

•  les  lois  de  Téquité  dans  la  répartition  des  récompense^  et 
«  dans  Tappltcation  des  peines?  si,  en  élevant  des  mausolées  et 
«  en  établissant  des  Jardins,  j*ai  opprimé  le  peuple  et  fait  des 

•  dégâts  dans  les  propriétés? si,  dans  la  nomination  des  fonc- 
«  lionnaires  ,  je  n'ai  point  choisi  des  gens  capab'es ,  et  rendu 

•  par  là  le  gouvernement  vexaloire  pour  le  peuple?  si  ropprimé 
«  n'a  pas  trouvé  des  moyens  d'appui  ?  si  les  largesses  octroyées 

•  aux  malheureuses  provinces  du  Sud  ont  été  distribuées  con- 
m  venablement ,  ou  si  Ton  a  laissé  les  indigents  mourir  dans  les 
«  fossés?  Prosterné,  je  supplie  le  cîel  impérial  de  me  pardonner 

•  mon  ignorance  et  ma  stupidité;  car  des  myriades  d'innocents 

•  sont  perdus  à  cause  de  moi ,  à  cause  d'un  seul  homme.  Mes 
«  péchés  sont  si  nombreux  que  je  n'espère  point  échapper  à 

•  leurs  conséquences.  »  Un  homme  qui  ne  croirait  pas  en  un 
bien,  rémunérateur  de  la  vertu  et  vengeur  du  crime ,  tiendrait 
un  langage  bien  différent. 

Les  thibétains  reconnaissent  un  Dieu  i  exisl:ini  par  lui-même, 
qui  a  tout  crée.  >  Leurs  livres  sacrés  font  jnention  de  la  chute 
de  l'homme  par  un  fruit  dont  il  mangea ,  de  la  connaissance 
de  sa  nudité  qui  lui  fut  révélée  par  ce  fruit,  delà  dégrada^ 
tion^  etc. 

Les  chaldéens ,  les  assyriens ,  les  phéniciens ,  les  chananéens, 

les  arabes,  les  peuples  du  Nord  perdus  dans  leurs  forêts,  les 
habitants  d'Afrique  errants  au  milieu  de  leurs  déserts  ,  tous  les 
peuples  qu'on  aperçoit  dans  les  vieux  monuments  y  apparaissent 
ifec  tara  autels  et  leuia  dieui,  avec  leurs  aacriitai  ei  leiiit 
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expiaiions,  par  conséquent  avec  la  croyance  d'une  divinilé  quel- 
conque. 

riious  trouvoQs  la  méine  foi  parmi  les  peuples  les  plus  sauva- 
ges. Il  n'y  a  jamais  en  aucun  barbare»  dit  Ëlien,  qui  n'all  respecté 
la  divinité,  ou  qui  ait  révoqué  en  doute  s'il  y  a  des  dieuK,  et  s^ils 

prennent  soin  des  choses  d'ici-bas.  Jamais  auctin  homme,  soit 
indien,  soit  celle  ou  cgyplicn.  n'a  pensé  sur  celle  mntière  comme 
Émérus  le  messénien ,  Diogène  le  phrygien ,  Happon ,  Diagoras» 
Sosias,  Épicure.  Ces  peuples ,  tombés  depuis  des  temps  si  re- 
culés dans  un  état  d'Ignorance  et  de  brutalité  »  ne  devratent«ils 
pas ,  ce  semble,  avoir  perdu  le  souvenir  de  toutes  les  traditions 
de  la  société?  Cependant  la  croyance  de  Dieu  a  survécu  à  leur 
profonde  barbarie;  et  les  voyageurs  l'ont  retrouvée  dans  toutes 
les  contrées  les  plus  ignorées  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde» 

Le  père  Tacbart  affirme  que  dans  une  conféreoce  qu'il  eut  avec 
les  principaux  de  la  nation  des  hottentots ,  Il  reconDUl  qu'ils 
croyaient  à  l'eitisteBce  d*un  Dieu  (1)  ;  et  cette  opinion  est  con- 
firmée par  M.  Kolben  qui,  ayant  passé  plusieurs  années  au  Cap, 
s'instruisit  [iroloiidément  de  leur  religion  et  de  leurs  mœurs. 

Les  voyageurs  rapportent  de  même  l'espèce  de  sacrifice  et  de 
prière  que  les  nègres  de  Guinée  adressent  à  leurs  divinités  (S). 

Les  habitants  du  Geylau  reconnaissent  un  Dieu  souverain  qui 
avait  d'autres  dieux  sous  ses  ordres  (3). 

Les  peuples  d'Amérique ,  selon  le  récit  de  Joseph  Acosta  (i) , 
avaient  la  croyance  d'un  Dieu,  maître  souverain  de  toutes  choses 
et  parfaitement  bon. 

Le  père  Lafitau  observe  que  les  sauvages  reconnaissent  un 
être  ou<esprit  suprême,  quoiqu'ils  le  confondent  avec  le  soleil, 
auquel  ils  donnent  le  titre  de  grand  esprit,  d'auteur  et  d'arbitre 
de  la  vie  (5). 

D  autres  peuples  d'Amérique  avaient  une  idée  plus  parfaite  de 

(1)  Relations  du  Oip  He  Bonne-Espérance,  t.  I,  ch.  viii, 

(2)  SalmoD,  HelaUons  ik  Guinée, 

(3)  Voir  Km». 

(4)  fepnoe.  W.ialM(.»  lib.  v, 

(5)  MmuÉ  éu  miHv^9t» 
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la  divinilé.  Garcilasso  de  la  Vega  nous  apprend  qu'avanL  l'arri- 
vée des  incas  au  Pérou,  les  sauvages,  habitants  de  ces  contrées* 
croyaient  ga'il  existait  m  Dieu  suprême ,  auquel  ils  donnaient 
le  nom  de  Pacha'4umuKk:  ils  disaient  qu'il  donnait  la  vie  h  toutes 
les  choses;  qu'il  conservait  le  monde  ;  qu'il  était  invisible ,  et 
qu'ils  ne  pouvaient  le  connattre  (i). 

Qui  comptera  les  voix  qui  s'élèvent  ainsi  par  toute  la  lerre 
pour  proclamer  celte  universelle  croyance  des  hommes?  On 
la  trouve  partout ,  dans  les  monuments  publics»  daus  les  livres 
des  historiens,  dans  les  rêveries  des  philosophes,  dans  les  fictions 
des  portes;  et  ce  serait  une  recherche  curieuse  et  digne  à  la 
fois  de  frapper  Tattentlon  des  vrais  philosophes ,  que  celle  de 
tous  les  témoignages  épars  dans  les  ouvrages  les  plus  différents 
par  leur  objet  et  par  la  pensée  de  leurs  auteurs  ,  en  faveur  de 
cette  immortelle  tradition  du  genre  humain ,  qui  »  remontant  à 
rorigine  des  sociétés,  les  suit  dans  lenr  développement,  et  ne  les 
abandonne  pas  même  dans  leur  barbarie. 

Cette  croyance  générale  et  constante  prouve  Invinciblement 
l'existence  de  Dieu  ;  ce  consentement  universel  a  une  autorité 
absolument  décisive.  D'abord,  il  faut  qu'un  homme  ail  entière- 
ment perdu  la  raison  pour  soutenir  qu'il  peut  seul ,  et  par  ses 
seules  lumières ,  contrebalancer  l'autorité  du  gonre  humain* 
Qui  oserait  snbstltuer  sa  raison  particulière  à  la  raison  générale, 
et  se  donner  soî-même  comme  infaillible,  tout  en  révoquant  en 
douie  rinfailiibilité  des  iiommes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays?  Si  l'on  suppose  que  le  genre  humain  tout  entier  ait  pu 
être  trompé  dans  ses  croyances,  il  faudra  conclure  rigoureuse- 
ment que  rien  n'est  certain  pour  l'homme  ;  qu^il  est  jeté  sur  la 
terre  par  Je  ne  sais  quel  être  malfhisant  qui  a  venin  se  Joner  de 
son  intelligence,  et  le  livrer  aux  rêves  et  ans  chimères  de  son 
esprit.  Alors ,  par  conséquent ,  il  serait  superflu  de  chercher  à 
découvrir  la  vérité;  on  n*aurait  aucun  moyen  de  s'assurer  que 
chaque  croyance  n'est  pas  une  illusion ,  que  chaque  réalité  n'est 
pas  nn  prestige  des  sens*  Qui  poorrait  dire  qn'll  esl  certain  â'um 
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chose,  si  Ton  partaii  du  principe  qu'il  est  des  choses  où  tous  les 
hommes  oot  pu  toujours  croire  l'erreur?  Et  lorsque  Tunivers 
tout  entier  se  trompe ,  où  est  la  raison  qui  oserait  affirmer 

qu'elle  seule  ne  se  trompe  p;:s?  Et  sui'  (juoi  se  ftmderaii-elle? 
où  serait  l'autorité  de  son  témoignage?  qui  serait  contraint  de  ' 
le  croire?  La  doctrine  générale  et  constante  de  tous  les  peuples 
a  été  regardée  par  les  plus  beaux  génies  »  comme  une  marque 
certaine  de  la  vérité. 

Aussi  )  Platon  prouve  l'existence  de  Dieu  par  le  consentement 
des  grecs  et  des  bai  bai  es.  Cicéron  proclame  qu'entre  tuuu  s 
choses  le  consentement  des  nations  doit  être  regardé  comme  la 
voix  de  la  nature  (1).  Il  vaut  mieux,  dit  Pliae^  croire  l'universa- 
lité que  le  particulier  :  le  particulier  peut  se  tromper  et  être 
trompé;  mais  personne  ne  trompe  Tuniversalité,  et  Tuniversalité 
n'a  jamais  trompé  personne  (2).  Sénèque  donne  le  sens  commun» 
l'universalîté  d'une  ci  )yaace,  comme  l'indice  certain  de  la  vé- 
rité ;  il  établit  Texisience  de  Dieu  par  la  croyance  du  genre 
humain  (5).  Ainsi  «  la  doctrine  unanime  de  toutes  les  nations  et 
de  tous  les  temps  prouve  Invinciblement  l'existence  de  Dieu. 

Le  dogme  de  Tunlté  d'un  être  étemel,  indépendant,  créateur» 
du  vrai  Dieu,  en  un  mot ,  s'est  aussi  conservé  chez  tous  les  peu- 
ples. Les  païens,  il  est  vr;)i,  aduraintu  soit,  des  esprits inlermé» 
diaires,  soit  des  hommes  ;  mais  ils  ne  les  coulondaient  pas  avec 
le  Créateur,  avec  le  souverain  arbitre  du  monde.  <  L'existence 
t  de  Dieu  i  dit  le  gavant  Huet,  d'une  cause  suprême,  principe  et 
c  fin  de  toutes  choses,  a  été  crue  et  enseignée  si  daireme&t  et 
i  si  constamment  par  l'antiquité  tout  entière;  tous  les  peuples 
«  la  prû(  l:iment  avec  une  si  parfaite  unanimité,  qu'il  semble  im- 
«  possible  de  ne  pas  reconnaître  dans  cet  accord  la  voix  môme 
c  de  la  nature  (4).  »  On  va  voir  qu'il  n'avance  rien  qui  ne  soit 
appuyé  sur  les  monuments  les  plus  authentiques* 

c  U  y  a  pin  Dieu  au-dessus  de  te  fortune  et  auteur  de  tous  les 

(i)  TVùaUanes,  Uv.  i,  i^é  lâ. 
(i)  Pane0,  T)r^»»  nmii.  62* 

(3)  Epîtra  117, 

(4)  ilMtao.  qiuett.,  lîb.  u,  cap.  1,  p«  97. 


I 
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I  biens ,  dit  mton  ;  H  est  très*jaste  de  rbonorer  priAcipàlement 

t  ei  de  le  prier,  comme  font  tous  les  démotts  et  Wiatttref 
fl  dieux  (I).  »  Des  dieux  qui  adorent  un  amre  Dieu,  qui  lui  adres- 
sent des  prières,  u'étaient  pas  apparemment  confondus  avec  ce 
Dieu  à  qui  Tou  devait  rendre  un  culte  principal.  Ailleurs ,  Platon 
rappelle  c  le  véritable  seigneur  de  ceux  qni  jouissent,  de  leur 
i  bon  sens  (2).  »  —  i  Ce  Dieu,  ami  des  bommes,  préposa  sur 
c  eux  des  démons  d*une  nature  supérieure  à  Ta  nôtre ,  qui ,  en- 
c  trelenant  la  paix,  la  pudeur,  la  liberié,  la  justice,  préve- 
c  naient  les  désordres  et  les  séditions ,  <  t  rendaient  heureux  le 
i  genre  humain  (3).  »  Ces  démons,  si  clairement  distingués  du 
Dieu  sûplrénte,  étaient  au  nombre  des  divinités  qu*adoraient  les 
païens ,  et  l^latou  lui-même  recommande  û  ne  pas  négfi  j;er  leuf 
culte.  Du  reste,  il  suffit  de  parcourir  quelques-uns  deses  ouvrâtes 
pour  recoiiDaître  combien  l'idée  qu'avaient  les  anciens  de  ées 
cires  iniermédiaires,  différait  de  celle  qu'ils  se  formaient  du  sou- 
verain arbitre  du  monde.  Ce  même  philosophe ,  à  qui  les  anciens 
donnèrent  le  noib  de  (Uvia,  enseigne  qUe  l'ubivers  c  ayant  com- 
(  ttieboé  a  nécessalrëment  une  diuse  »  que  cette  causé  est  Dteii 
I  a^tebl*  èt  père  Qé  tout  ce  qui  est  bon ,  étenid*  èoovtér&iiïe^ 
I  toent  intelligent,  le  souverain  monarque  <ietons  les  êtnèë^*  < 
i  toùt-puissant  ;  que  le  nioiitle  qui  renferme  tous  les  êtres  mor^ 
c  tels  et  immortels  est  l'image  de  ce  Dieu  inintelligible  (4).  > 

Âbaxagone  ènseigne  qu'une  intelligence  divine  a  créé  le  monde 
et  tsn  à  ioHlonnè  avec  sageisé  toutes  les  parties  (H). 

ikèraclite  et  Archélaiis  pitofesseAt  la  inéme  doctrtnè  (It). 

Suivant  Solon ,  «  Dieu  donne  un  heureux  snccè»  à  celui  qui  Ail 
€  té  bien  :  roi  et  seigneur  de  toutes  choses  et  des  immortels 
t  même,  nul  ne  l'égale  en  puissance  (7).  i 

jpytbagbre ,  Empédocle  >  PhilolaiUs ,  Ocellus ,  Lucanus ,  timée 

\t]  Epinom. 

(a)  De  legibus,  Mb.  iv. 

(3)  Idem. 

(4)  InTIfli. 

(5)  lKo§ène-LalitAe ,  v'rt  Ariaxà^orhm. 

(6)  Plutarch.,  dê  pkte* philoiaph,--€àiem,  Alesandr.,  ûdmoàU,  M  ^mm» 

(7)  StnttnU 
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4e  Locres,  et  tous  les  ikhilosopbes  de  l'école,  reccDDUisseni  c  un 

•  «eol  Dieot  éternel,  îmniiable,  gai  ne  peut  être  m  que  par 

•  reH)rit,  qui  t  tout  créé,  et  qui  conserve  tout  per  tt  provi* 

•  dence*» 

Aristote  nous  donne  la  même  idée  de  la  divinité.  •  Seule  eeuse 
«  et  seul  principe  de  toutes  choses,  indivisible  ,  incorporel,  im- 

•  muable,  souverainement  parfait  et  intelligent,  heureux,  non 
«  par  le  Jouissance  d'aucun  bien  extérieur»  mais  par  sa  propre 
«  nature  t  Dieu  possède  en  luhmême  une  vie  et  une  éternité  per- 

•  pétoelleSt  ainsi  qu'une  puissance  Infinie,  on  lui  donne  diflë- 

•  rente  noms,  quoiqu'il  soit  un.  On  rappelle  xmu  et  iBo$,  comme 
«  pour  exprimer  que  c'est  par  lui  que  nous  vivons  ;  kronos ,  d'un 

•  mot  qui  signifie  le  temps ,  pour  marquer  qu'il  est  deréiernilé 
«  à  rétcrnilé  (i)*  •• 

Tbalés  dit  que  «  Dieu  est  le  plus  ancien  des  êtres  ;  car  il  n'a 
9  point  eu  de  commencement  (3).  • 
Gicéron  représente  Dieu  comme  la  raison  souveraine,  auteur 

(le  tout  ordre  et  de  louLc  justice.  «  Comment  le  concevoir,  dit-il, 
«  si  on  ne  le  conçoit  éternel ,  comme  une  pure  intelligence  qui 

•  connaît  tout  et  qui  meut  tout  (5)?  »  —  «  De  même  qu'un  Dieu 
«  éternel  donne  le  mouvement  au  monde,  qui  est  périssable  en 

•  partie,  dit^l  antre  part,  ainsi  uneâmeimniortelle  meut  notre 
«  oorpsfragfle.Iipenilout ;  il  atoutrait,ettoutlui  obéit.  En  con- 

•  sidérant  tant  de  merveilles»  pouvons-nous  douter  qu'il  n'existe 

•  une  intelligence  qui  a  créé  ou  qui  gouverne  l'univers  (4).  > 
Suivant  Quintilien ,  •<  Dieu  est  le  père  de  tous  les  êtres  et  le 

•  créateur  du  monde  (5).  • 

Suivant  Sénèque,  Dieu  est  mi  pur  esprit,  le  maître  de  l'uni- 
vers, le  principe  de  tontes  choses,  la  cause  des  causes  (6). 
«  Quel  homme  est  asses  insensé,  assez  stipude ,  dit  Maiime 

(t)  MétaphysifiÊt  liv.  1,  cb»  9}  Bt.  sa,  di.  ^•^Bif^ÊtiUfm,  iiv,  Yn»  ch.  i. 

(a)  Wnij^aÊAMnm,  <r  Thalem» 

(3)  TStscuUmu»  IW.     cb.  66. 

(4)  Somn,  SdpioH.»  ch.  vut.-»DiN«iiir4dtonMi«lllKUI|  liiUM* 

(5)  Uh.  I ,  cip«  i6. 

(6)  PMién. 


—  mxi  — 

<  de  Midaure ,  poar  douter  qu'il  exfote  im  Dieu  snprêine  ,  écer- 
4  nel ,  père  de  tout  ce  qui  est ,  et  qui  n'a  rien  produit  d'égal  à 
«  lui-ménae?  ^ous  TinvoquoDS  sous  divers  noms,  parce  que 
ff  noua  igoorona  aon  nom  propre.  Noua  le  diviaona  par  la  peu- 
c  aée »  et  adfeaeam  dea  priérea,  pour  ainai  dira ,  à cbacuiie  de 
t  ses  partica ,  noua  rhonorona  ainai  font  entier  (1).  i> 

Et  saint  An(^tin  reconnaît  que  le  Dieu  dont  parie  Maxime 
est  celui  que,  c  selon  l'expression  des  anciens,  les  savants  et  les 
c  ignorants  confessent  avec  une  parfaite  unanimité  (â).  » 

Frappé  de  cet  accord  t  Maxime  de  Tyr  obaenre  que  t  ai  l'on 
c  interrogeait  tooa  lea  hommea  aiir  le  aentiment  qa*ila  ont  de  la 
f  divinité*  on  ne  trouverait  pia  deux  opiniona  diWrentea  entre 
«  eux  ;  que  le  acythe  ne  contredirait  point  ce  que  dirait  le  grec, 
«  ni  le  grec  ce  qu'avouerait  l'hyperboréen.....  Dans  les  iju  1res 
t  choses,  les  hommes  pensent  fort  différemment  les  uns  des 

c  autres  Maia  au  milieu  de  cette  différence  générale  da  aen- 

f  *  tinent  aur  tout  le  ruale ,  malgré  âenra  diapotea  éteraellea»  voua 
«  trouvères  par  tout  le  umde  une  unaniaiité  de  aulTragea  en 
c  hiveur  de  la  divbiNé.  Partout  tes  lioaunea  ocmfeaaant  qu'il  y  a 
(  un  Dieu,  le  père  et  le  roi  de  toutes  choses,  et  plusieurs  dieux 
I  qui  sont  les  fils  du  Dieu  suprême,  et  qui  partagent  avec  lui  le 
f  gouvernement  de  l'univers.  Voilà  ce  que  pensent  et  affirment 

<  unanimement  lea  greca  et  lea  barbarea ,  lea  babitanta  du  conti* 

<  nentetceuxdeaeteamaritimeat  Icaaageaet  oeux  qui  ne  le 
c  sont  pas  (5)«'  t 

Dion  Cbrysostome  pensait  comme  Maxime  deTyr.  c  La  croyance 
I  des  dieux ,  dit-il ,  et  principalement  de  celui  qui  préside  à 
1  toutes  choses ,  est  commune  à  tout  le  genre  bumaini  tant  aux 
i  grecs  qu'aux  barbarea  (4).  • 

Gea  témoignagea  prouvent  aulBiamment  que  lu  tradition  de 
l'unité  de  Dieu  a'cat  toujoura  conservée  eha  lea  anclena.  Gomme 
on  pourrait  croire  que  le  peuple  ignorait  cette  doctrine  dea  pbi< 

(i)  Epist.  adJugust.  uile^r  efristolas »  i6. 
(a)  Ibid.t  eptstola  17. 

(3)  Hbff.  t. 

(4)  Ont,  13. 


lisait,  e\  qui     C(mf^çnâiei^a4lf.  c9^y«icf8  YolcM'^* 
gpaieQt  sur  ce  point  U  même  doctrine  que  les  pbilMoplieit 

On  lit  dans  les  hymnes  ci  Orphée  :  «  L'univers  a  été  produit  par 
.%  Zeus,  A  l'origine ,  tout  était  en  lui ,  l'étendue  étbérée  et 
c  élévation  luminefu^» lamer,  la  terre,  1  Océan,  l'abime  d(i 
,l  T^rtm,  lesOeilTef;,  to^  ^        et  lovte$  1^  d^çss^s  f&- 
i  morteUes^  tout  ce  qi^  esi  né  et  tout  ce  fui  ^çit  Qattj(f|s 
c  était  reprennédaii^  lé seiii  suprême  (|)..  i 

Ce  beau  vefs  d*Orpliée  a  ét^dté  4m  ti^V^Jw^tm^  e| 

répété  dans  tous  les  mysi<  res. 

Orphée  proclame  aussi  l'unité  de  Dieu  qu'il  définit  presque 
dans  les  mânes  termes  que  saint  Jean,  c  Zem  est  le  premier  cl 
c  le  dcruier,  le  commcaoeniait  et  I»  milieu ,  de  m  chose» 
c  tirant  leur  origine ,  et  reqpfiC  qui  anime  toute»  <4ioses«  I9  ftiff 
«  et  le  roi  qui  les  goufecne.  •  Quelque  étonnaul  que  sqj^  C0  pPV 
sage,  son  auiheniicilé  ne  saurait  être  Uuuteu&e,  puisque  àri^- 
tote  le  cite  et  le  commente  (^). 

Noue  trouvons  la  même  doctrine  dans  Homère;  il  proclame 
.<  m  Dieu  irès^rend,  tiés-gtorieux»  irés^eget  UiêMtetfouiabIqt 
c  père  et  roi  des  hommes  et  des  dieuK,  qui  le  reooJUpMweilt 
c  pour  leur  sonverain  et  lui  adressent  leurs  prières.  Assis  an- 
c  dessus  d'eux,  il  habite  le  plus  haut  sommet  de  l'Olympe;  ses 
•  décrets  sont  irrévocables,  et  il  les  cache  quand  il  lui  plaîiaux 
«  dieux  mêmes.  11  a  créé  la  terre  «  le  ciel ,  la  mer  et  lou^  le^  af- 
«  tnes  ^1  cooronnent  le  ciel.  » 

Après  avoir  parlé  des  dieux  eélettieB  eerrestres  «  «és.  Ml  ¥ 
u  commencement  et  qui  engendréreal  ensuite- d*aulrei  dîeuf  t  f 
Hésiode  célèbre  le  Dieu  buprênic  «  père  des  dieux  et  des  hoiB» 

(l)  Jp.  Pfw/.  nt  Plat.  Hm. 

(3)  Ahitotei  de  mundo»  c«p*  vu. 


—  LIXXIU  — 

f 

«  mes,  le  plus  pmissaiit,  dit-il,  et  le  plus  grand  des  dieux  (i).  » 
«  Roi  des  immortels ,  »  qui  le  reconnaissent  pour  leur  ma|- 

lreC2).  •  ..... 

€  Honoré  principalement,  selon  Thcognis,  à  cause  de  son  pou- 
€  voir  souverain ,  tout  lui  est  soumis;  il  règne  sur  l'univers,  et  il 
c  connaît  les  pensées  et  le  fond  du  cœur  de  cliaque  liomme(3).  • 

f  Dans  la  vérité ,  dit  Sophocle,  il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  a  fait  le 
c  ciel ,  et  la  terre ,  et  la  mer  azurée,  et  les  vents  impétueux  (4).  i* 

Piiidarc ,  Plioeylide,  Euripide ,  Eschyle,  rcconnaisseuL  aussi 
et  proclanieni  un  Dieu  unique,  éternel,  tout-puissant,  créateur 
des  dieux  ei  des  hommes. 

On  voit  dans  les  poètes  latins ,  comme  dans  les  poëtes  grecs  ^ 
on  Dieu  unique,  pére  des  dieux  et  des  hommes,  étemel,  tout- 
puissant,  qui  a  créé  le  monde  et  qui  le  gouverne  par  sa  provi- 
dence. 

Ovide  peint  le  Dieu  créateur,  opifex  rerum,  démêlant  le  chaos 
à  l'origine  du  monde  (5). 

Virgile  rappelle  le  père  et  le  roi  des  dieux  et  des  hommes  : 

Divûm  pater  atque  hondnmi  rex  0  paier,  à  homhnvin  dtvibi^ 

que  œtema  pomtas(6);  autre  part,  il  le  désigne  i'es|»rit  vivi< 

fiant  qui  anime  l'univeis  i^T). 

Horace  l'appelle  le  maître  de  toute  la  nature,  et  doq(  rien 
n'approche  dans  toute  Télendue  des  éires  (8) . 

Le  tilre  de  Detu  opUmus  n*a  jamais  été  doni^é  par  1^  romains 
qu'au  seul  Jupiter,  qu'ils  désignaient  du  nom  de  père  des  dienx 
et  des  hommes  :  Homnum  $ator  atque  deorum. 

Quant  aux  peuples  que  les  grecs  et  les  romaiiis  uppelaienL  bar- 
bares, il  n'est  pas  moins  certain  qu  iU  croyaient  à  l'unité  d'un 
être  supérieur. 

(1)  J^M^on,  fttfr  Ml. 

(2)  In  Ettieb..  pnepor.  evaty,,  lib.  xni,  cap.  i3. 

(3)  Sentent,, -9»  'jog,  791*  365,  36S,  781.  —  GDomtitcî,  poSie  p«e ,  pw  16,  5o, 

éd.  BrurkiT 

(4)  In  Euseb.,  ptœpar,  çvang.,  lib<  xui,  cap.  l  'X 

(5)  Métamorphoses. 

(S)  lifM  I,  V.  69  i  tîTreii,  t.  648 1  livre  x ,  v.  2, 19,  743. 

(7)  JSjl,  3. 

(8)  Lifrtt,«leu, 


—  LXIXl?  — 

La  doctrine  des  égyptiens ,  au  sujet  de  l'unité  de  Dieu ,  ne  peut 
être  coDlestée^  puisque  Solon ,  Thalèa,  Pyihagore,  Platon ,  qui 
onl  eux-mêmes  enseigné  si  clairemem  cette  uoité,  éiaient  allés 
s'instniire  en  Égypte  des  anciennes  traditions  religieuses,  ainsi 
que  PIntarque  nous  l'apprend  (i), 

t  Selon  les  égyptiens,  dit  Jamblique,  le  premier  des  dieux  a 
I  existé  seul  avant  tous  les  êtres.  Il  est  la  source  de  louie  inieiii- 
c  gence  et  de  tout  intelligible.  Il  est  le  premier  principe,  se  suffi- 
c  sant  à  soi-même  y  incompréiiensible ,  le  père  de  toutes  les  es- 
€sences(9i).t 

Les  habitants  de  laTbébaTde,  au  rapport  de  Plutarque,  ne 

reconnaissaient  point  d'autre  dieu  que  ie  Dieu  éieiaei  qu'ils  nom- 
maient kneph  (3). 

Anquetil  du  Perron  a  prouvé  que  les  perses  reconnaissaient 
rnnité  de  Dieu,  créateur  deTunifers* 

C*est  aussi  le  sentiment  du  savant  Hyde  (4). 

Suivant  Moshin-Pani ,  c  la  religion  primitive  des  perses  fut  une 
€  croyance  dans  un  Dieu  supiémequi  a  faille  monde  parsapuis- 
c  sance  et  le  gouverne  par  sa  sagesse  (5).  » 

«Dieu,  dit  Zoroaslre,  existait  de  toute  éternité,  et  était, 
«  comme  l'infini  du  temps  et  de  Tespace.  11  y  avait  dans  runivers 
«  deux  principes ,  te  bon  et  le  mauvais  :  Tan  se  désignait  sous  le 

•  nom  û^Homuzd,  ce  qui  dénotait  Tagent  principal  de  tout  ce 
«  qui  est  bien  ;  et  Taulre  Arimane  ,  le  seigneur  ou  chef  du  mal. 
«  Les  agents  d^Uormuzd  cherchaient  à  conserver  les  éléments , 

•  les  saisons  et  l'espèce  humaine ,  que  ceux  d'Arimane  chér- 
it cbaient  à  détruire  ;  mais  le  principe  du  bien ,  le  grand  Hormuzd 
«  était  seul  éternel,  et  devait  à  la  fin  des  choses  prévaloir  (6).  » 

Il  subsiste  encore  aiyourd'hui  quelques  restes  du  magisme  et 
de  la  religion  de  Zoroastre  parmi  les  guèbres.  Selon  Chardin , 

(0  D«isif.  etOsir. 

(•>)  De  tny<:t.  r/jv/it.— -Ëuiébe»  ]9ni;|MliOt.  MMlfl^l.,  Itb.  Ill,  Mp.  9, 

(H)  De  Lur.  clOs  r. 

(4)  De  la  ttliyion  des  micieus  perses. 

(5)  Uist,  de  Perse,  par  sir  John  Malcolui.  1. 1. 
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dont  le  K^moignage  est  confirmé  par  Mandeslo,  c  ils  tiennent 
c  qu'il  y  a  un  être  suprême  qui  est  Liu-dessusdes  principes  et  des 
i  causes  i  ils  l'appelient  Yerd ,  mot  qu'ils  inteiprèieut  par  celui 
c  de  IHeu ,  ou  d'âme  éternelle  (1).  • 

'Bi6D  n'effilée  de  Teiprit  des  peuples  celle  grande  et  ooosolaiite 
idée;  elle  brille  encore  an  sein  même  de  rignorance  la  plus  pro- 
Ibttde  et  ne  s'éteint  que  dans  les  ténèbres  d'une  science  orgueil- 
leuse et  corrompue. 

Les  chananéens  adoraient  le  vrai  Dieu,  lorsque  Abraham 
vint  dans  leur  pays.  Ce  que  la  Genète  raconte  de  Melcbisé* 
dedi,  roi  de  Salem,  d'Abimélech»  roi  de  Gémre,  ne  permet 
pis  d'en  domer*  Lorsqnlls  tombèrent  dans  le  polythéisme,  Phi- 
Ion  de  Bibles  atteste  qu'ils  sTalent  un  dieu  nommé  EHmn,  terme 
qu'il  rend  par  celui  de  Très-Haut. 

J.es  anciens  arabes  pensaient  comme  les  chananéens.  Job ,  les 
rois  ses  amis,  Jéthro,  beau-père  de  Moïse,  reconnaissaient  le 
mi  Dieu  ;  prenTe  certaine  que  telle  était  en  ce  temps  la  religion 
des  arabes ,  parmi  leiqpmis  ils  vivaient.  Lorsque  Mahomet  s'érigea 
en  prophète ,  les  arabes  ne  reconnainaient  encore  qu'on  Dieu 
suprême»  créateur  et  maure  de  l'univers;  mais  ils  honoraient  les 
étoiles  fixes,  les  planètes,  les  anges  elles  images  comme  des 
divinités  inférieures  dont  ils  imploraient  rintercession,  les  regar- 
dent comme  des  médisMurs  auprès  de  Dieu.  C'est  de  cette  idolâ- 
trie,  de  ce  culte  des  Unités  inférieures,  que  Mahomet  détourna 
nés  compatriotes,  établinant  dieseoi;  le  coite  do  seul  vrai  Dieu. 

L'auteur  de  VEzour-Védan  enseigne  également  l'unité  de  Dieu, 
qoî  a  tout  créé  et  qui  existait  seul  avant  tous  les  temps.  Kiernel, 
immuable,  U  eatia  pureté  même,  il  est  le  Roi  des  rois,  le  Sei- 
gneur des  seigneurs,  le  Maître  du  inonde ,  le  Père  des  hommes , 
et  n'a  ni  mettre,  ni  égal ,  ni  père,  ni  naissance.  Seul,  il  possède 
toutes  les  perfections  ;  seul ,  il  mérite  notre  amour  et  nos  témoi- 
gnages; et  quoique  invisible  de  sa  nature,  tout  publie  sa  puis- 
sance et  sa  grandeur  (â). 

On  trouve  la  même  croyance  chez  les  chinois.  «  Lia  religion  de 

(i)  Voya|{e«  de  Chardin ,  t.  IX. 

(«i  KwtM^idÊÊt lhf«  I,  ch.  3 1  nvre  fiii  dti  «s  litre  it,  ch*  3 »  livrfe  Vf,  «K  it 
T,  I,  / 


f  li€Mae,dit  ta  père  MiMir»,  M  toute  reafefnirfe  dm»  lefe  > 

c  Kitufs.  Un  y  Liuiive,  quant  à  la  doclriuc  i'oiul  a  mentale,  les 
I  principes  de  la  loi  nalurelle 7  que  les  anciens  ciiiiiois  avuieni 
«  reçue  des  enfants  de  Noé,  Us  enseigneat  à  coaoaUm  ei.à  ré* 
i  vérer  iia  tun  auprône*  L'empenor  y  wta  toiikeBMi&blB  rai  et 
€  poniiie»  coma»  étaieDdee  petriandias  emmi  la  loi  éerito...»*.*. 
c  11  n'y  a  propreawnt  que  oetie  nli||ion  qu'on  puisse  appitei» 
c  Ju'Kiago ,  religion  de  la  Chine.  Toutes  les  autres  sectes  répan- 
c  dues  dans  l'empire  sont  regardées  comme  étrangères,  fausses 
f  tt  pernicieuses  f  et  elles  n'y  sont  que  tolérées  (i  ).  » 

•  Aussi  voyeM-neue  d'atiord le« ekinoia,  dit  de  Guignes,  adiier 
c  l*ÊtK  aupréme  sous  le  nom  de  €him^^,  da  Bom^  Tim  •tém 
«  Tien,  et  kif  oifrir  des  aaerîficea  sur  les  baaieun  et  danà  tei 
«  temples.....  La  morale  se  réduisait  alors  aux  deux  vérins  ap- 
€  priées  Gin  et  Y;  la  première  exprimait  la  vertu  envers  Dieu 

<  ei  ies  parents ,  ou  la  bonté  envers  les  honmes;  et  ta  seconde 

<  signifiait  l'équité  et  la  Jttstice  (â).  ». 

Lea  chiBoia  diMul  auisi  de  l'Être  aupréme  qu'il  eat  Tiii»»¥em^ 
l'Être  existant  par  lai<>méiiie  ;  TmhYeou ,  PÊtre  tout  élre  ; 
est  un,  simple,  immuable,  bon,  miséricordieux,  puissant,  juste 
et  s  ige;  qu'il  a  tout  fait;  qu'il  a  soin  de  tout;  qu'il  voit  tout  j 
qu'il  punit  et  récompense  tout;  qu'il  est  un  pur  esprit»  la  vérité^ 
In  vie;  qu'il  est  roi ,  aeiguenr  et  père,  t  U  n*y  a  umchu  de  «ia 
•  divins  attributs,  qu*ou  »e  voie  olaiienient  aaarqué  daaa  les  «h 
c  ciens  livres  de  la  Chine»  appelés  Kimjs  (3).  • 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  celte  doctrine  soit  rejetée  ou 
ignorée  par  les  idolâtres  de  la  Chine.  Partout  le  Paganisme  allie 
la  croyance  d'un  Dieu  suprême  avec  le  culte  des  esprits  on  des 
divinités  subalternes.  Il  parait  ména  que  des  aeotes ,  livrées  «!*> 
Jourd'hol  à  ce  cuke  inipie ,  n'adoraient  originaîmneBt  qu'an 
seul  Dieu.  I>e  Guignes  a  donné  des  eatriits  d'un  ouvrage  tyAs*> 
ancien ,  attribué  à  Lao-tse»  et  qui  renferme  louie  la  doariue  de 
l'école  de  Tao.  •  Le  Tao  est  la  seule  divinité  dont  il  y  soit  £att 

(t)  Unrtsidifianles,  t.  XXII,  p.  177,  édUt.  dcTouloiise»  iSli. 

(a)  rçyagu  à  Pékin,  1. 1,  p.  35o. 

{3)  UUns  éd^imtes,  u  XXII,  p,  17  et  180, 


■ 


.  kj:  i^cd  by  Googl 


—  unftt  -i- 

f  juentioa«  |4àu-UÊ  dti  que  le  Tao  n  a  point  de  nom  ,  qu'on  m 
c  peut  le  Cdwattre  ;  qjà%  est  le  principe  du  ciel  et  de  la  terre  » 
«  la  mère  de  ttm  les  êtres  ;  qa*il  est  incomprébeiisiUe  et  très- 
€  inieUigent  (1).  » 

Dans  un  ouvrage  intitulé  :  Tsing-Tsing-King ,  ou  Livre  de  la 
parfaiie  Pureté ,  Lao-tse  parle  ainsi  de  la  perfection  de  Tao» 
f  Le  grand  Tao  n'a  point  de  corps;  il  a  produit  et  il  entretient 
«  le  ciel  et  la  terre.  Le  grand  Tao  n'a  point  de  moavemeot,  fH 
c  c*ea  lui  cependant  qui  lût  marcber  le  aiùleil  et  la  lune.  Le 
€  grand  Tao  n'a  point  de  nom»  et  c'est  lui  qui  fait  croître  et  qfA 
€  nourrit  toutes  choses.  J'igr^ore  son  véritable  nom.  Le  mi  sec- 
•  tateur  de  Tao  doit  s'aitiicher  a  acquérir  toutes  ses  perfections  : 
c  ce  n'est  que  par  là  qu'il  peut  devenir  un  clùn  ou  génie  (2).  h 

Ces  divers  témoignages  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  croyance 
d«0  eliinois;  mais  nous  en  avons  encôre  un  monunent  plus  le- 
marquaUe»  «i  ce  qu'il  nous  fait  connaître  avee  une  pleine  ccfi- 
tkode  la  doctrine  piibliqoe ,  et  pour  ainsi  dire  la  doctrine  légale 
dii  gouvernemeai  de  la  Chine ,  si  respectée  par  Lous  ses  ba- 
bitants. 

Plusieurs  princes  de  la  famille  royale  ayant  embrassé  le  Chris- 
tianisme,  furent  déférés  aux  tribunaux,  L'empereuTi  dana  une 
tetruotlon  que  le  père  Parennin  nous- a  conservée ,  prescrivil 
ini-raéme  aux  juges  la  manière  de  procéder  dans  cefteaifaira 

importante ,  et  jusqu'aux  discours  qu'ils  devaient  adresser  aux 
nouveaux  chrétiens,  pour  essayer  de  les  ramener  à  la  religion 
des  Mant'Lheoux,  Les  juges  rendant  compte  à  Tempereur  do 
feiécution  de  ses  ordres,  dans  un  écrit  authentique  qui  ressefu- 
ble  aux  actes  des  premiers  martyrs»  s'expriment  en  ces  termea  t 
m  nous,  VOS  siQets»  nous  nous  sommes  transportés  dans  la  pri» 
€  son  d'Ourtchen  (un Mes  princes  chrétiens),  et  nous  lui  avons 
<  dit  :  Le  Seigneur  du  ciel  et  le  ciel,  c'tsi  la  mùmc  chose;  il  n'y 
f  a  point  de  nation  sur  la  terre  qui  n'honore  le  ciel.  Les  Manh 
c  Cheoux  ont  dans  leur  maison  le  TuuhChin  pour  l'honorer. 

(  i)  Essai  historique  de  l'étiule  de  la  piulon^ltifi  shcz  les,  çiwioii,  Uaof  lc(  Mtutoir^ 
de  iJcadémie,  t.  LXXI,  p.  24. 
(9)  Idenif  p.  ag. 


«  Vous  qui  éles  Mant-Cheoux,  vous  suivez  la  loi  des  européens  y 
«  et  vous  vous  êtes,  ditea-vous,  senti  porté  à  l'embraner  à  cause 
«  des  dix  commandemeDts  qti*elle  propose ,  el  qui  sont  autant 
«  d'articles  de  cette  loi  :  apprenes-noos  ce  qu'ils  prescrivent. 

«  Ourichen  a  répondu  :  Le  premier  nous  ordonne  d'honorer 
«  et  d'aiDKT  le  Seigneur  du  ciel  ;  le  second  défeud  de  jurer  par 
«  le  Seigneur  du  ciel  ;  le  troisième  veut  qu'on  sanctifie  les  jours 
«  de  féte  en  récitant  les  prières,  et  en  faisant  les  cérémonies  pour 
«  bonorer  le  Seigneur  du  ciel;  le  quatrième  eommaude  d*lio- 
«  uorer  le*  roi ,  les  pères  et  mères ,  les  anciens,  les  grands ,  ét 
«  tous  ceux  ({ui  oql  aulorilé  sur  nous;  le  cinquième  défend 
«  l'homicide  et  même  la  pensée  de  nuire  aux  autres  ;  le  sixième 
a  oblige  à  être  chaste  et  modeste  et  défend  jusqu'aux  pensées 
«  et  aux  affections  contraires  à  la  pureté;  le  septième  défend 
«  de  ravir  le  tnen  d'àutrui,  et  la  pensée  même  de  Tusurper  in- 
«  Justement;  le  huitième  défend  le  mensonge  ,  la  médisance, 
«  les  injures  ;  le  neuvième  et  le  dixième  défendent  de  ravir  la 
«  femme  et  le  bien  d  autrui.  Tels  sont  les  articles  de  la  loi  à  la- 
«  quelle  j'obéis  :  je  ne  puis  changer, 

«  Mous  avons  dit  :  Ces  dix  commandements  se  trouvent  dans 
€  tous  nos  livres,  'et  il  n'est  personne  qui  ne  les  observe  »  on  si 
«  quelqu'un  les  transgresse,  on  le  punit  de  la  manière  que  la  loi 
«  prescrit  (i).  » 

Au  temps  de  César  et  de  Tacite,  les  gaulois,  les  germains  et 
les  Scandinaves  reconnaissaient  un  Dieu  suprême,  tiLernel ,  invi- 
sible, auteur  de  tout  ce  qui  existe  »  à  qui  tout  est  soumis  (2)« 

Gelset  d*après  Origène,  dit  que  les  druides  des  gaulois ,  qu'il 
appelle  une  nation  très-sage ,  avalent  les  mêmes  sentiments  sur 
la  Divinité  que  les  juifs  (3)  ;  et  ceux-ci  reconnaissaient  un  Dieu 
suprême,  éternel  et  eréateur  du  monde. 

Le  Dieu  que  les  eeîtibériens  adoraient  n'avait  point  de  nom  : 
preuve  certaine  qu'il  était  unique;  car  on  ne  donne  de  noms 

(i  )  I.eiin^i  rdijiatiies,  t.  XX  ,  p.  129,  i3o.  —  Dc  LamcooaïS)  Essai  sur  rindiffv^ 

rente  m  tnaticrc  de  telkjiutt ,  l.  lU  ,  p.  a6. 
(2)  Taciie,  de  tuoriOus  ijennamnwu 
13)  Ub.  I. 
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propres  que  lorsqu'il  faut  disiinguer  plusieurs  êires  semblables. 
11  est  fort  croyable  que  ce  Dieu  unique  élait  le  vrai  Dieu  adoré 
par  les  celtes,  qui,  ayant  passé  en  Espagne  «  et  s*étant  unis  «vec 
les  ibères*  avaient  formé  la  nation  des  celtibères  on  celtibériens. 

VEdda,  poëme  islandais  qoi  nous  a  transmis  randenae 
croyance  des  peuples  du  nord,  contient  la  même  doctrine.  On  y 
lit  qu'il  y  a  un  Dieu  «  suprême  maître  de  i  univers,  auquel  tout 
«  est  soumis  et  obéissant  ;  qu'il  est  Fauteur  de  tout  ce  qui  existe, 
«  l'Éternel ,  l'Être  vivant  et  terrible ,  scrutateur  des  cboses  ca*  ' 
«  chées»  l'immuable;  qu*il  a  une  puissance  infinie»  une  science  - 
«  sans  bornes  t  une  Justice  Incorruptible.  »  fl  y  est  défendu  de 
représenter  la  DiVinité  sous  une  forme  corporelle,  on  n'y  ad- 
met pas  qu'on  la  renferme  dans  une  enceinte  de  murailles  ;  on  y 
enseigne  que  ce  n'est  que  dans  les  bois  consacrés  qu'on  peut  la 
servir  dignement. 

L'Islande,  les  anciens  goths  et  les  autres  peuples  septentrlo- 
nanx  ont  tous  reconnu  un  Être  suprême,  ^iqu'ils  aient  adoré 
amsi  trois  dieux  principaux ,  que  l'on  pourrait  mettre  en  paral- 
lèle avec  autant  de  divinités  grecques  ou  romaines  ;  savoir  : 
Tbor,  qui  est  le  Jupiter  des  romains;  Oden  ou  VVoden,  qui  est 
leur  Mars;  et  Friga,  qui  est  leur  Vénus. 

Le  dogme  de  l'unité  de  Dieu  n'était  point  incomiu  aux  améri* 
calas.  Bamnnsio  assure  que  tous  les  américains  fcroient  Texis- 
tenoe  d*nn  premier  moteur,  tout-puissant,  étemel ,  invisible. 

Les  anciens  idolâtres  ont  tous  eu  des  dieux  subalternes,  qu'ils 
reconnaissaient  pour  vicaires  ou  lieutenants  d'un  Dieu  suprême. 
Ce  sentiment ,  moins  extraordinaire  que  l'atbéisme,  a  passé  ju^ 
qu'aux  idolâtres  les  plus  sauvages.  Les  voyagem  amureat  que 
les  peuples  du  Canada  et  les  autres  sauvages  de  TAmérique  sep- 
tentrionale craignent  le  diable,  et  qu'ils  recoonainent  des  gé« 
nies  jusque  dans  les  choses  inanimées  ;  cependant  ils  croient  un 
Dieu  •  qui  a  créé  toutes  choses ,  quoiqu'ils  disent  qu'outre  ce 
«  Dieu ,  il  y  a  un  fils ,  une  mère  et  le  soieil ,  ce  qui  fait  quatre. 
«  Dieu»  disent-ils  encore ,  est  par-dessus  tout.  Le  fils  et  le  soleil 
m  soniboas»  maielaaràre  ne  ?aui  rien  el  les  mangei  la  père 
m  s'est  pas  trop  bon*  s 


Les  virginiens  croient  aussi  plusieurs  dieux  de  diverses  condi- 
liODS  y  et  les  soumettent  à  un  Dieu  supérieur. 

Il  semble  que  les  florldieiis  reconnsisseiit  le  soleil  ponr  dieu 
sii|»érieiir,  en  quoi  leur  culte  se  rapporterait  à  celui  de  plusiem 
giemils ,  qui  l'ont  regardé  comme  le  plus  grand  et  le  plus  puls- 
sanl  de  tous  les  ^ires. 

Le  Zemès  des  indiens  deTile  Espagnole  était  soumis  à  un  être 
éternel,  immuable,  infini. 

Nous  pourrions  produire  un  pins  grand  nombre  de  témol- 
ganges;  mais  il  est  suffisamment  pronté»  ce  nous  semble,  qite 
tous  les  peuples  ont  reconnn  un  Être  suprême,  étemel,  indépen- 
dant, créateur  et  modérateur  de  Tunivers;  que  les  dieux  subal- 
ternes» inférieurs,  ne  concouraieni  au  g  ouvei  nement  du  monde 
que  comme  ministres  ou  lieutenants  d*uii  Être  tout-puissant  de 
qui  ils  dépendaient;  ce  qui  fait  évidemment  allusion  au  ministère 
des  anges»  dont  Dieu  se  sert  dans  l'adminisiratlon  dn  monde. 
CatboNqiies,  protestants ,  pMIosopbes»  tous  s*aeeei4eM  sur «e 
point.  «  Je  vais,  dit  Beausobre,  poser  des  principes  que  je  ne 
«  prouverai  pas  à  présent,  parce  qu'au  Ibnd  ilssoni  assez  connus. 
«  Ces  principes  sont:  1®  q!ip  les  païens  n'ont  jamais  confondu 
«  leurs  dieux  célestes  ou  terrestres  avec  le  Dieu  suprême ,  et  ne 
«  ienr  <mt  jamais  attribué  l'indépelidaaoe  ei  ta  sod^eraineté» 
«  Celte  observation  est  non-seulement  juste,  elle  eat  lmpomis> 
«  Elle  détruIt  Tobjection  qu'un  philosophe  moderne  a  poussée 
«  pour  invalider  l'argument  très-séHde  de  l'existence  de  Dieu 
«  que  Ton  tire  du  consentement  des  peuples.  Le  polythéisme, 

•  dit-on,  a  eu  le  consentement  de  tous  les  peuples.  Cela  est 
«  iauK  dans  un  sens ,  vrai  dans  un  autre;  mais  le  sens  auquel 
«  cefatesl  wain'aiMbiit  point  l^argumenten  question,  Si  fir 
«  polythéisme  on  entend  plusieurs  souverains  iodépeataita,  ^il 
m  est  faux  que  les  peuples  aient  JamMsemplualenrs^lnux,  éls 
«  se  sont  accordés  dans  l'unité  d'un  Dieu  suprême;  mais  si  par 
«  polythéisme  on  eiitend  plusieurs  dieux  subalternes  ,  sous  un 

•  Dieu  suprême  et  maître  de  tout,  ii  est  viai  qu  il  y  a  eu  un 

•  grand.consealement  des  peuples  lè-dessus.     Que  les  i^eaa 

•  ont  bien  su  que  ces  dieux  n'étaient  que  des  iiilii  Mlifimifi  qui 
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•  tiraient  leur  origine  du  Dieu  suprême,  et  qui  en  dépendaient 
«  eoBune  étant  tes  Hrinistrei,  ou  que  de»  hommes  ihHtres  par 

IcMveKos  ot  par  les mvfcesqnrfls  avalent  rentaaageire 
•  ■  immain  oa  à  kmt  patrie*  3^  Qctk  l'^rd  de  ces  derniers,  les 
«  païens  ont  dm  qae  ces  grandes  âmes ,  en  dépouHiant  le  œrps 
«  n)ortel  dont  elles  étaient  l'evétues ,  n'avaient  pas  dépouillé 
«  i  affection  qu'elles  avaient  eue  pour  leur  pairie  ou  pour  le 
«  genre  humain  en  général.  A"  Que  le  Dieu  suprême  avait  per- 
«  mis  à  ces  Ames  généreuses  de  demeurer  sur  la  terre ,  pour  y 

•  veiller  an  saint  des  peuples  qui  avaient  été  les  prinetpans  ob- 
«  jets  de  leur  afléotlon*  9*  Que  ces  saintei  âmes  habitaient  dans 
«  les  lieux  où* reposaient  leurs  cendres,  préfiSraMement  à  tout 
«t  autre,  et  qu'il  fallait  les  honorer  sih  tout,  dans  ces  lieux-là  (l).i» 

Voltaire  s'exprime  à  (  et  égard  (\\mc  manière  non  moins  for- 
melle. «  J'ose  croire ,  dit-il ,  qu'on  a  commence  d'abord  par  re- 
t  oonnaltre  nn  seul  Dien,  et  qu'ensuite  la  fliiMesseliuniaine  nu 

f  a  adopté  plu^ienn  Les  romains  «  ajo«t6»t-ily  reeoo- 

«  naissent  le  diw  optànm,  meuàmiu  ;  les  grecs  ont  nn  leur  «nii, 
«  leur  Dieu  suprême.  Toutes  les  autres  divinités  n'étaient  que  des 
-  «  dieux  intermédiaires;  ou  avait  placé  des  héros  et  des  empe- 
«  reurs  au  rang  des  dieux ,  c'est-à-dire  des  bienheureux  ;  mais 

•  a  est  sAr  que  Qaude,  Octave»  Tibère  et  CaUgnln  n'étaient  pas 
«  regardés  nommé  les  créaien»  du  ciel  et  de  la  lerre.  En  « 
«  mot,  il  pandt  prouvé  que»  du  temps  d'Auguste  «  tous  oenx 
«  quIàvaAeht  une  religion  reconnnissaient  nn  Bien  snpréme, 
c  éternel,  et  plusieurs  ordies  de  dieux  secondaires ,  dont  le 

•  culte  fut  appelé  depuis  idolâtrie  {%.  » 

Mais  d'où  vient  cette  expression  universelle  et  constante  de  la 
conscience  de  tous  les  bommes  en  faveur  de  la  divinité?  «  C'est 
c  qu'à  l'origine  des  eboses,  dit  Tertuttien ,  leDien  qui  créa  Tn- 
f  nivers  se  révéla  en  même  temps  que  son  œuvre ,  la  création 
«  n'ayant  eu  d^autre  but  que  la  manifestation  de  la  divinité. 
«  Quoique  Moïse,  postérieur  de  peu  d'années  au  berceau  du 
c  monde ,  semble  avoir  le  premier  consacre  le  Dieu  de  l'univers 

(i)  HUMrt  du  matdchUsme,  t.  Il ,  liv.  ix,  ch.  4* 
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«  dans  le  lemple  dcssainics  Loi  1res,  ne  vous  imaginez  poinl  pour 

<  cela  que  la  reconnaissance  du  vrai  Dieu  soit  née  avec  Je  Penta- 
t  tenqite.  En  effet  *  les  livres  du  législatenr  sicré  ne  sost  que 
c  rbisloire  de  ce  nom  incommunicsblef  eoMeaçaat  dans  le  pih 
t  radis  avee  Adam,  ]om  qii*il  fiitlie  dater  sa  promolgation  de 
«  TÉgypte  ou  de  Moîse.  Voulez-vous  une  autre  preuve?  L*ini- 
«  mense  mukiiude  du  {jenre  humain  n'avait  jamais  entendu  par- 
f  1er  du  prophète  hébreu,  encore  moins  de  se-s  livres;  elle 
c  connut  cependant  le  Dieu  de  Moïse.  Âu  milieu  des  ombres  d'un 
f  pa§[anisnie  qui  obacnreissaient  le  régne  de  là  vérité ,  las  nn- 

<  tim  idolfltres  disUnguent  TËtemel  de  leors  vaines  Idoles,  el 
t  le  nomment  de  son  nom  :  le  Dieu  des  dieax,  » 

Dieu  ne  voulant  pas  rester  entièrement  étranger  à  ses  créa- 
tures ,  s'est  donc  révélé  à  l'homme  ,  dès  l'origine  du  monde;  et 
la  conscience  de  l'âme ,  ce  don  précieux  du  Créateur,  qui  de- 
puis le  commencement  est  toujours  la  mémOt  n'a  pas  pu  ne  point 
proclamer  dans  l'univers  entier  l'existence  d'un  Dîen  étemel» 
toot-puissant  et  créateur. 

Mais  puisqu'il  existe  un  Dîeu,  principe  de  toutes  choses  et 
créateur  de  Thomme,  ce  Dieu  qui  a  imposé  des  lois  aux  ani- 
maux, aux  astres  ei  à  la  matière ,  et  qui  s'est  révélé  lui-même  à 
J'bomnie,  sans  quoi  il  n'aurait  jamais  été  connu»  ce  Dieu  a  dû  sou- 
mettre aussi  l'homme  à  des  lois,  afin  que  cette  créature  n'adorât . 
que  le  souverain  maître ,  et  fût  un  Jour  digne  par  sa  pureté  de 
conlempler  fece  k  face  le  Très-Haut.  Et  ces  lois ,  Dieu  a  dû  les 
révéler  à  l'homme  ;  nous  allons  le  prouvai'. 

«ITRSTIOlf. 

Une  religion  révélée  de  Dhu  egt^Uenéeeamreàthmmef 

Il  n'y  a  point  d'e>prit  asscx  pénétrani  poor  àé- 
eonvrir  pir  lai-méne  des  viritët  mui  «aliliiiies 
(ceUwdê  knligiva)^  si  m  Mkt  IntaiMm  iw; 

el  c«pcndaDt  elle*  ne  sont  p»»  aitei  obtCBrtt 

pour  qu'un  bon  p?prit  ne  les  comprenne  pnrfat* 
temeot,  lorsqu'on  les  hiî  montre. 

CtCÈfLON  ,  de  O  rat  ,  lib.  m,  cap.  jf. 

Nous  avons  démontré  la  nécessité  d'une  religion ,  atin  que 
riiomme  fût  contenu  dan&Jes  limites  d'une  liberté  raisonoalile» 
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et  qu'il  ne  put  abuser  de  ses  facuUés  au  déti  iment  de  ses  sembla- 
bles» ni  les  lourner  à  sa  perle  et  à  sod  malheur.  Mai&  puisqu'il 
existe  un  Dieu,  créateur  de  toutes  les  choses  de  ce  monde»  ce  Dieu 
%dà  révéler  à  rhomoie  les  vérités  qu'il  eût  élé  Impossible  à  oelu!- 
d  de  découvrir»  s*n  avait  élé  abaudoBué  à  sa  raison  et  à  ses  pro- 
pres lumières.  Et  comment  Thomme  aurail-îl  su  qu*!!  eiiste  un 
Dieu,  toùt-puissant ,  éternel,  créateur  de  l'univers,  si  Dieu  ne 
s'était  point  révélé?  A  quoi  Ihomine  aurait-il  pu  reconnaître  que 
Dieu  veut  être  adoré,  si  Dieu  ne  le  lui  avait  point  prescrit?  Au* 
raitF-il  connu  la  différence  du  bien  d'avec  le  mal  »  si  Dieu  ne  la 
lui  avait  enseignée?  L'bomme,  abandonné  à  sa  raison  et  à  ses 
propres  lumières,  était  incapable  de  reconnaître  Teiistence  de 
Dieu  et  de  se  créer  une  religion.  Aussi ,  la  religion  primitive  est 
en  même  temps  une  religion  naturelle  et  une  religion  rtivélée  de 
Dieu;  elle  est  naturelle,  dans  ce  sens  qu*elle  est  coolorme  aux 
besoins  de  rbumanité,  à  la  nature  de  Dieu  et  à  la  nature  de 
rbomme;  et  que,  lorsque  nous  en  sommes  instruits,  nous  pou- 
vons par  les  seules  Inmières  de  la  raison ,  en  sentir  et  en  démon- 
trer la  vérité.  Mais  elle  n'est  point  naturelle  dans  ce  sens ,  qu'an* 
cun  homme  soit  parvenu  par  ses  propres  recherches  à  en  décou- 
vrir tous  les  dogmes ,  tous  les  préceptes,  et  à  les  professer  dans 
leur  pureté  :  personne  ne  l'a  connue,  si  ce  nçst  ceux  qui  Tont 
reçue  par  la  révélation  ou  par  la  tradition. 

Une  expérience  générale»  et  qui  date  de  six  mille  ans»  doit 
nous  convaincre  que  la  raison  humaine»  privée  dn  secours  de  la 
révélation ,  n'est  qu'un  aveugle  qui  marche  à  tâtons  dans  le  plus 
grund  jourj  car,  à  proprement  purler,  la  raison  n'est  rien  autre 
chose  que  la  faculté  d'élre  instruit  et  de  sentir  la  vérité,  lors- 
qu'elle nous  est  proposée;  mais  ce  n'est  pas  le  pouvoir  de  dé- 
couvrir tonte  vérité  par  nousHuémeset  par  nos  propres  relions» 
sans  aucun  secours  étranger.  La  raison  n'est  dans  le  fond  que  la 
connaissance d*un  très-petit  nombre  d'objets;  et  nons  sommes 
forcés  de  croire  une  infinité  de  faits  aussi  incompréhensibles  pour 
BOUS  que  les  mystères  de  la  religion ,  sans  qu'ils  soient  pour  cela 
contraires  à  la  raison.  Ainsi ,  quand  on  parle  à  un  aveugle-né  des 
couleurs»  d*un  tsblçav»  d*un  miroir»  d'une  perspective  et  des 
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merveillp!!x  effets  de  la  lumière,  il  n'y  comprend  pas  plus  qu'au 
mystère  de  ia  Trinité.  Cependant,  s'il  ne  croyait  pas  au  témoi* 
gnage  de  oeox  qoi  ont  des  yenx,  il  serait  nn  insemé. 

La  raison  livrée  à  elle-raéine  égare  l'homme  ;  elle  le  déprav#; 
et  e'esten  raisonnant  très-mal  que  tous  les  peuples  ont  jugé  qu^H 
fallait  adorer  les  astres,  les  éléments,  toutes  les  parties  de  la 
nature  ,  les  âiin  s  des  morts,  même  les  animaux.  En  religion  ,  la 
raison  seule  n'a  enfanté  qu*un  polythéisme  insensé ,  qu'une  ido- 
'  Ifttrie  grossière*  Et  eent  fois  les  philosophes  ont  avoué  qoe  si 
Tbomme  n^avait  d'autre  guide  que  la  raison ,  le  genre  humain 
périrait  bientôt  ;  car  pour  la  plupart  de  nos  actions  natorelles, 
la  raison  ne  nous  sert  à  rien ,  l'instinct  et  le  sentiment  seuls  de- 
viennent notre  guide.  Ainsi ,  ce  n'est  point  la  raison  qui  nous 
apprend  qu'un  tel  fruit ,  qu'un  tel  aliment  nous  est  salutaire  ou  . 
pernicieux,  que  Teau  peut  étancher  notre  soif,  qne  des  habits 
peuvent  notis  défendre  des  injures  de  l'air.  Dans  les  questions  de 
fiit  et  d'expérience ,  la  raison  ne  sert  également  à  rien;  nous 
sommes  forcés  (te  prendre  pour  guide  le  témoignage  ou  de  nos 
propres  sens  ou  de  ceux  d'autrui ,  de  nous  fier  à  la  certitude 
morale  ;  et  celui  qui  dans  ces  circonstances  ne  voudrait  consul- 
ter que  sa  raison,  serait  on  insensé.  Si  un  homme  qui  danse  sur 
la  corde  raisonnait  sur  les  règles  de  l'équilibre  ^  son  raisonne- 
ment lui  ferait  perdre  l'équilibre,  qu'il  garde  merveineusement 
sans  raisonner  ;  et  la  raison  ne  loi  servirait  qu'à  tomber  par  terre. 

A  l'égard  de  la  religion,  Dieu,  dès  le  commencement  du 
monde,  s'est  fait  connaître  à  l'homme  par  les  sens  en  l'insirui- 
sant  de  vive  voix,  et  par  conséquent  par  la  révélation.  Quel  se- 
cours l'homme  ponvait-il  tirer  alors  de  sa  raison  ?  il  n'aurait  pas 
seulement  eu  nn  langage  formé  si  Dieu  ne  le  lui  avait  donné  en 
-même  temps  que  la  faculté  de  parler.  Il  est  donc  absolument 
faux  que  la  raison  soit  le  seul  guide  que  Dieu  nous  ait  donné  pour 
le  connaître,  pour  nous  convaincre  de  son  existence,  et  pour 
savoir  quel  culte  nous  devons  lui  rendre. 

Il  n*est  pas  également  plus  vrai  de  dire  avec  les  incrédules, 
que  c'est  par  la  raison  seiile  que  nous  pouvons  savoir  si  une  relU 
glott  est  révélée  ou  non,  si  elle  est  vraie  on  ftnîsse.  Cest ,  à  la 
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férité»  par  la  raison  générale  seule,  qui  ne  peut  nous  eonduire 
en  erreur ,  de  l'aveu  même  des  philosophes  cartésiens  »  que  nous 
devons  juger  si  les  preuves  d*une  révélation  sont  réelles  on  sup- 
posées ,  Solides  ou  seulement  apparentes  ;  mais  ces  preuves  sont 
des  faits.  Or ,  les  iails  se  prouvent  par  des  attestations  et  par  des 
monuments ,  et  non  par  des  raisonnements  ou  par  un  examen 
spéculatif  de  la  religion  révélée.  L'examen  des  faits  est  à  hi  portée 
des  hommes  les  plus  ignorants,  n  n'en  est  pas  de  même  de  l'exa- 
men de  la  doctrine  ;  il  faut  discuter  pour  savoir  si  elle  est  vraie  ou 
fausse,  et  cette  discussion  ne  peut  être  faite  que  par  des  hommes 
très-instruits;  encore  sont-ils  exposés  à  se  tromper  lourdement. 

Avant  d'examiner  si  telle  doctrine  est  vraie  ou  fausse  en  elle- 
même,  il  faut  donc  examiner  d'abord  si  elle  est  révélée  ou  non , 
et  dans  le  premier  cas  l'admettre  comme  divine ,  bien  qu'on  n'en 
comprenne  pas  les  mjfstères. 

S'il  était  nécessaire ,  nous  n'aurions  pas  beaucoup  de  peine  è 
démontrer  la  laiblesse  de  la  raison  humaine,  el  la  inultilude  de 
ses  erreurs  en  fait  de  morale,  de  droit  naturel ,  de  lois,  d'usages 
et  de  coutume.  Hérodote  disait  déjà  autrefois  que  si  l'on  de- 
mandait à  des  hommes  de  différentes  nations  quelles  sont  les 
meilleurs  lois  et  les  coutumes  les  plus  raisonnables,  chacun  d'eux 
ne  manquerait  pas  de  répondre  que  ce  sont  cdtes  de  son  pays. 

Mais  examinons  te  principe  de  la  suffisance  de  la  raison  pour 
connaître  la  totalité  des  vérités  religienses,  et  nous  aurons  dé- 
montré l'absurdité  du  système  des  déistes  modernes,  qui  rejet- 
tent toute  révélation. 

Toutes  les  religions  qui  ont  été  professées  dans  le  monde  rett> 
fermaient  des  dogmes  et  des  préceptes  ;  et  parmi  ces  préceptes, 
les  uns  étaient  relatifs  au  culte  à  rendre  à  la  Divinité,  les  autres 
aux  devoirs  à  observer  Ainsi  l'on  peut  considérer  dans  la  reli- 
gion trois  parties  distinctes  :  la  doctrine,  le  culte  el  la  morale. 
Or  la  raison  est  incapable  par  elle-même  et  sans  aucun  enseigne- 
ment extérieur,  d'avoir  une  connaissance  exacte  et  entière  d'au* 
cun  de  ces  objets. 

ISc  d'abord ,  qui  osera  soutenir  que  ta  raison  a  en  élle-même 
une  force  sufiisanlepour  découvrir  la  doctrine  de  lu  religion  tout 
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enlière ,  ei  que  l'esprit  humain  a  dans  ses  seules  forces  le  moyen 
de  s'élever  à  la  notion  exacte  de  Dieu  ,  de  ses  perfections,  de 
ses  opérations,  de  ses  jugements?  qui  aura  l'absurde  prétention 
de  dire  que,  pour  acquérir  ces  hautes  connaissances»  un  se- 
coura  divin  lui  soit  inutile  (1)?  Mais  recourons  aux  faiu»  exami- 
nons ce  que  devint  ia  doctrine  sacrée  «  et  parmi  te  peuple ,  et 
même  parmi  les  hommes  éclairés,  lorsque ,  égaré  par  ses  pas- 
sions, rhomme  eut  perdu  la  trace  de  la  rcvélaiion  primitive,  et 
que,  secouant  ce  frein  religieux,  il  voulut  soumeitro  s;i  religion 
à  sa  raison.  Le  dogme  fondamental  de  l'existence  de  Dieu  ne  pé- 
rit pas  à  la  vérité ,  parmi  le  genre  humain,  soit  que  les  tradi- 
tions primitives  en  eussent  conservé  la  mémoire,  soit  plutôt 
qu'un  sentiment  naturel  rappelle  si  fortement  Thomme  à  son 
auteur ,  qu*il  lui  est  Impossible  de  l'oublier  entièrement.  Mais  si 
Dieu  ne  fut  pas  absolument  ignoré,  il  fut  généralement  mé- 
connu. L'univers,  ce  vaste  temple ,  qui  ne  devait  être  consacré 
qu'à  la  gloire  du  Créateur,  se  remplit  de  toutes  les  espèces  d'i- 
doles ;  tout,  jusqu'aux  passions  et  aux  vices  »  Ait  érigé  en  divt« 
nlté,  obtint  des  autels»  eut  des  ministres*  se  vit  offrir  des  sacri- 
fices ,  et  reçut  le  culte  de  l'homme.  Ce  roi  de  la  nature  se  pros- 
terna servilement  devant  les  objets  les  plus  vils  elles  plus  infâ- 
mes. Les  philosophes  eux-mêmes  donnèrent  l'enseignement  et 
l'exemple  des  plus  honteuses  absurdités;  et,  comme  si  la  sa- 
gesse divine  eût  voulu  que  la  raison  acquît  par  ses  propres  e^ 
forts  la  conscience  de  sa  faiblesse ,  connût  l'étendoe  et  les  bornes 
de  l'esprit  humain ,  elle  fit  marcher,  dans  l'ordre  des  temps ,  hi 
philosophie  avant  la  religion,  et  avant  Jésus^hrist  les  plus  beaux 
génies  dont  le  monde  se  glorifie. 

Dans  le  siècle  des  plus  bnllautes  lumières ,  la  nature  semblait 
s'épniaer  pour  enfanter  les  talents  les  plus  brillants  quipuisseat 
exister  parmi  les  hommes,  et  les  génies  les  ph»  vastes  dont 
l'histoire  des  siècles  famé  mention.  Toutes  ces  puissances  Intel* 
lectuelles  multiplièrent  leurs  travaux  pour  découvrir  les  sublimes 
vérités  qui  unissent  la  terre  au  ciel  :  mais  quel  lut  l'effet  de  tant 

dêjid0,  cap.  I,  lib.  zm,  ann.  79* 
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de  grands  efforts,  le  fruit  de  tant  de  profondes  méditations, 
le  produit  de  tant  de  veilles?  les  coQtrsdictioDS  les  plus  palpe- 
Mes,  les  erreurs  les  plus  grossières,  le  pyrrhonisme,  rathélsiue , 
lematérialisnie,  le  finiatlsiiie,  le  polytliéisiiie,  rabjuratkm  de  la 

providence ,  et  d'autres  systèmes  encore  aussi  déraisonnables , 
tous  fastueusement  décorés ,  dans  ces  jours  comme  dans  les  nô- 
tres, du  nom  imposant  de  philosophie.  Il  vint  enfin  un  temps  où 
quelques  philosophes  plus  conséquents  que  les  autres ,  frappés 
des  absurdités  où  éialeni  tombés  leurs  devanciers,  seutaut  et  la 
nécessité  delà  rellgioii  etleurimpoiasanee  à  eu  trouver  une  véri* 
table,  déclarèrent  qu'il  Mlait  abandonner  le  monde  aux  erreurs 
établies,  et  qu'il  était  nécessaire  de  le  tromper  (1). 

Voilà  ce  que  le  flambeau  de  la  philosophie,  qui  avait  répanda 
de  si  vives  lumières  sur  les  sciences  naturelles ,  apporta  auprès 
des  vérités  religieuses  :  une  vapeur  noire  et  infecte,  qui  redoubla 
encore  robscnrité  dont  efles  étaient  environnées. 

Jésus4^hrist  parut ,  et  rhomme  sut  positivement  et  avee  cmi- 
tiîde  tout  ce  qu'il  a  besoin  de  savoir  sur  la  Divinité  ;  et  si  le  Fils 
de  Dîen  ne  lui  a  pas  donné  l'explicatiou  dt  s  mystères,  il  lui  en 
a  du  moins  apporté  la  connaissance ,  il  lui  en  a  montré  ce  qu'il 
est  nécessaire  que  la  créature  sacbe  pour  assurer  ses  relations 
avec  son  Créateur. 

La  raison  humaine  est  donc  Incapable ,  par  eUennème  et  sans 
aucun  enseignement  extérieur,  d'avoir  une  connaissance  exacte 
et  entière  des  principales  vérités  doc^mniîques.  Une  révélation 
est  donc  nécessaire  pour  arriver  avec  certitude  à  cette  connais- 
sance. Maintenant  considérons  son  utilité,  sa  nécessité  même 
relativement  au  culte  dû  à  la  Divinité. 

fin  admettant  l'existence  d'un  Dieu ,  personne  ne  nous  con- 
testera qu'il  ne  soit  dû  un  culte  à  cet  Être  suprême,  et  les  déistes 
eux-mêmes  conviennent  aujourd'hui  de  celte  vérité.  Les  uns  ré- 
duisent le  culte  de  la  Divinité  aux  seuls  hommages  intérieurs  du 
cœur;  d'autres ,  avouant  qu'un  culte  extérieur  est  convenable 
et  nécessaire,  prétendent  encore  que  la  raison  bumaine  est  suf- 
fisante pour  le  régler,  ou  que ,  tout  an  plus ,  c'est  une  alfiiire  de 

(i)  Saint  Augustin,  de  civHate  Dei ,  lib,  vi,  cap.  lo,  num.  3;  lib.  iv,  cap.  a-. 
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police ,  qui  doit  éire  dôlennm^  par  les  magistral»  civils.  Telles 
sont  les  trois  assertions  du  déisme  que  nous  allous  examiner. 

Dès  qu'il  est  dû  un  culte  par  tous  les  iiommcs ,  ce  culte  doit 
être  un  culte  comimio»  et  par  conaéqiftent  un  euUe  extérieur.  Hé^ 
diiîre  le  cnUe  mx.  aenles  adoration  extériewresp  o'^st  ne  voiMr 
▼érUableaMot  point  de  ctilta.  Le^  aSécUoBs  hufnaiaag  ne  sont 

pas  des  idées  métaphysiques;  elles  tiennent  tellement  aux  seus, 
que,  sans  leur  ministère,  ell^s  ne  peuvent  se  maintenir,  ni  peut- 
être  même  se  iormer.  La  sensibilité  morale  de  presque  tous  le^. 
hommes  a  besoin  d'être  excitée  et  entretenue  iMurievrsensibiMlé 
physique*  Lie  cidie ,  a'eai  fixé  par  dea  aigaaa  aainaibies  ,  se 
tardera  pas  à  s'égarer;  s'il  a'eo  «st  soutenu,  il  sera  IricnMW 
anéaati.  Beaucoup  d^hommes  sont  simples;  une  pompe  solen- 
nelle est  nécessaire  pour  élever  leurs  pensées,  l  u  majeure  partie 
est  faible  et  a  besom  d  exemples  qui  la  raniment;  la  plupart  sont 
légers  et  frivoles,  il  faut  que  des  actes  extérieurs  rappellent  l#ur 
attention.  Combien  d'bonunes  sont  grossiers  et  ignorants!  ce 
n'est  qu'à  l'aide  des  riu  solennels  que  les  InsârucUons  reli* 
gieuses  se  grayeront  dans  leur  mémoire.  Tous  ont  des  manières 
de  voir  cl  déjuger  dillci't;iUe&  j  sans  as^i'inblées  publiques,  qui 
est-ce  qui  les  réunira  dans  une  eroyance  unanime  et  dans  une 
morale  commune?  Et  si  le  culte  extérieur  n'est  ni  un  devoir  ni 
ua  besoin  pour  l'hoinme  »  pourquoi  tous  les  législateurs  Tootsila 
prescrit  et  réglé  ?  pourquoi  tout  ce  qui  a  jamais  existé  d'hommea 
et  de  nations  a-t-il  constamment  reconnu,  adopté,  pratiqué  un 
culte?  loutes  les  histoires  des  leuipi  auciews  et  modernes,  des 
peuples  éclairés  et  ignoranis,  nous  présentent  le  genre  humain 
rendant  à  la  Divinité  des  hommages  publics  i  élevant  des  tem* 
pies,  dressant  des  autels ,  offrant  des  sacrifiées ,  formant  des 
vœux  communs.  Les  cultes  ont  varié  sur  la  terres  mais  Tesis* 
tence  d'un  culte  extérieur  a  été  invariable  en  tout  temps» 
comme  ea  Loul  pays. 

Nous  convenons  cependant  que  le  culte  intérieur  est  le  plus 
nécessaire  à  l'homme  et  le  plus  agréable  à  Dieu;  mais  ce  n'est 
que  pour  le  n^atnienir  et  ranin^er  que  .le  culte  extérieur  est  état . 
bli  :  et  de  la  nécessité  d'un  culie  extérieur  r^nlte  la  nécessité 
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d'une  auLuj'ite  qui  eu  [irescrive  les  règles.  Sans  celle  inierv^n^ 
tioa supérieure,  commtiii  1  umionuiiéy  serait-elle  établie?  com^ 
ment  la  déceoce  y  serait-elle  maintenue? 

Ut  éékàm  qni  préleodeol  MnMMttre  eicliHh«intiit  la  tuki  à 
In  raimj  n'M  fM  faUnileiKioa  411e  la  raiaon  n'eu  pa»  oméire 
IHurUenlinr  ayant  son  existence  à  part.  Chaque  homme  a  sa  rai* 
son, qui  n'est  pus  celle  des  aulres.  Ainsi,  Taux  de  la  raison  la 
seule  règle  du  culte,  c'est  rendre  chaque  individu  juge  de  ce 
qu'il  doit. à  la  Divinité;  et  dès  lors  que  de  culiea  divers  !  Ici,  le^ 
espHta  ^iai^ee  dégraderont  le  culte  par  lei»  funatMittea  bûmi- 
tîMiieii;  ià,  de  prétante  beaniLesprato  In  sinpltfiemnt  josqa*à 
l'inéanlir;  aiUenni,  éea  esprits  dépraféBle  corromproÉi ,  fe** 
ront  de  Thommage  rendu  à  la  iliviaité  le  prétexte  des  plus 
graves  offenses  envers  elle ,  et  de  l'acte  le  plus  saint  roccasion 
des  plus  liouteuses  dissolutions.  Kappeloos-nous  les  myriades  de 
ailles  imaginéâ  en  l'honnenr  des  dieux  du  paganisme.  It^t  «unû^ 
Usii.dn  ceclMM»daeultMdiier8y  est-il'paâailile  de  danlnrque 
leur  diversité  ne  devieme  la  source  iatflrtssabls  de  dit iHeos»  dn 
disputes ,  de  querelles?  1 
Ceux  des  incrédules  qui  laissi3uL  :hi\  luagi&irals  civils  le  soin 
de  régler  le  culte,  aâaiblissent  la  ditiiculté ,  mais  sans  la  résous 
dra.  Ua  formant  amant  de  religioBa  que  de  pajs,  autant  dt 
islumfenMais  dans  la  religion  qn'il  y  nara  de  ançeeviona  parmi 
les  magisUAlB*  fil  comme  dans  le  Catholioîsme  le  enite  difnieH 
Texpressîon  du  dogme  et  de  la  morale,  ses  variations  conti- 
nuelles ,  dans  les  divei  s  pa^s  ei  claiis  les  divers  temps,  influeront 
,  nécessairement  sur  la  croyance  et  sur  la  pratique.  Ou  présentera 
d'auures  dogme»  à  protésser,  d'antres  devoirs  à  r^^>lir;  etdana 
toutes  epk  flnetuationB  les  abus  se  glisseront,  les  vioes  naltroM^ 
etlamitnra  sera  aussi  vislée  que  la  religion  Uesaée»  N'étaiiHNi 
pas  sous  rautorité  des  lois,  sous  Tempiredes  gonfemements , 
SQUS  rinspeciion  des  magistrale,  que  se  célébraient  les  mystères 
impurs  qiii  (oiu  rougir  la  nature»  que  s  uffiraient  les  saoriiees 
iuimain^i  qui  k  font  frémir  / 

L'eastigomnit  de  la  raison  ist  donc  inoamplet  «  insutonl 
pour  établir  un  enlte  religieux;  il  lui  fant  dons  le  seosor» 


L  iyui<_L;d  by  Google 


réféittiott  flopériewre;  el  ce  secours  ne  lii  est  pet  meîm  iidi»* 

pensable  pour  établir  une  boone  luorale  :  c'e^i  ce  que  uousalioos 
démontrer. 

Et  d'abord,  observons  la  marche  artificieuse  de  l'incrédulité. 
EOe  avance  q«e,  par  ses  seules  lumières,  Tesprit  liamain  peut 
aisément  coonaitre  et  pratiquer  toute  religion  ;  et  quand  U  s'agit 
de  pronver  son  assertion  générale,  elle  la  réduit  à  la  morale 

seule.  Et  comme  c'est,  en  effet,  la  partie  de  la  religion  sur  la- 
quelle la  raison  a  le  plus  de  prise,  et  que  l'esprit  humain  peut 
le  plus  facilement  apercevoir,  c'est  sur  la  loi  morale  que  portent 
les  principaux  sopbismes  des  ennemis  de  la  révélation.  Maisein 
ooresnr  ce  point,  leur  prétention  est  vaine  e(  leurs  arguments 
frivoles;  car  la  raison  humaine  est  totalement  dépourvue  de  oe 
qu'il  lui  faudrait  pour  réunir  le  monde  dans  une  morale  saine  et 
commune*  elle  n'est  suflisante  ni  pour  faire  connaître  à  l'homme 
tous  les  devoirs  moraux ,  ni  surtout  pour  les  lui  faire  pratiquer. 

Prouvons  d'abord  que  la  morale  ne  trouve  pas  dane  nos  pen* 
sées  révidence  que  lui  attribuent  les  déistes  ;  noos  démontrerons 
ensuite  qu'elle  n*y  trouve  pas  également  l'autorité. 

Et  ici  il  ne  s'agit  pas  seulement  des  premiers  principes  de  la 
loi  naturelle  ,  qui  se  présentent  naiurellement  à  l'esprit,  mais  de 
cette  loi  tout  entière ,  c'est-à-dire  et  de  ces  premiers  principes  et 
de  leurs  conséquences ,  soit  procbaines,  soit  éloignées  »  qui  ne 
se  découvrent  qu'à  l'aide  de  raisonnements  plus  ou  moins  com- 
pliqués. 

En  effet,  si  toute  la  loi  naturelle  est  évidente ,  pourquoi  a-t-elle 
été  presque  antversellement  méconnue,  tant  que  le  monde  n'a 
été  éclairé  que  par  la  raison,  et  jusqu'au  temps  où  le  soleil  de 
vérité  a  répandu  ses  rayons  sur  l'univers?  L'histoire  de  la  raison 
humaine,  avant  que  le  Christianisme  vtnt  Tinstruire,  n'est  que  le 
récit  déplorable  de  ses  monstrueuses  absurdités.  Les  passions  les 
plus  dangereuses  formellement  autorisées,  les  action^  les  plus 
criminelles,  non-seulement  devenues  communes  dans  la  prati- 
que, mais  justi liées  par  l'opinion  publique,  consacrées  par  des 
loil,  déifiées  par  la  religion  ;  voilà  ce  qu'était  la  morale  des  peu- 
ples i  lorsque  Jésus^Christ  est  venu  la  réformer. 


—  «  — 

Si  toute  la  ioi  naturelle  est  évidente  «  pourquoi ,  avant  TÉvan- 
Clle ,  ii'»-t-il  jamais  paru  une  eoHecikm  emière  de  préceptes ,  aa 
code  eomplet  de  yerti»?  Qoekinea  pblloiopliea  auraient  bien  dé- 
couvert ,  lin   un ,  par  la  seule  force  de  leur  raison ,  des  princi* 

pes  de  conduiie  véritablement  utiles;  mais  là  fut  posée  à  leurs 
découvertes  une  barrière  que  jamais  ils  ne  purent  franchir. 

Si  toute  ta  loi  naturelle  est  évidente ,  pourquoi  ces  philosophes 
si  célèbres,  qui,  à  la  profondeur  du  génie ,  à  la  force  du  raiaon- 
mnent ,  joignaient  toute  la  pompe  de  réloquenoe  la  plus  per> 
suasive ,  n*onMIs  pas  eu  la  Ibrîse  de  la  faire  connaître  an  monde  ? 
Pourquoi ,  dans  un  long  intervalle  de  temps ,  toute  leur  puissance 
s'est-elle  réduite  à  former  un  petit  nombre  d'élèves ,  tandis  qu'en 
peu  de  temps  l'Évangile,  avec  sa  siniplicilé,  a  répandu  dans  le 
monde  entier  la  connaissance  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus? 

Si  toute  la  loi  naturelle  est  évidente,  pourquoi  les  doutes  doot 
sont  enveloppées  les  opinions  des  pbilosopbes?  Pourquoi  les  eon- 
traditions  multipliées  de  leurs  diverses  écoles  sur  les  fôndemenis 
de  la  religion  et  des  mœurs?  L  Écriture-Sainte  nous  présente  ces 
génies  si  vantés,  mais  privés  de  la  lumière,  marchant  à  tâtons 
dans  les  ténèbres,  errant  çà  et  là,  semblables  à  des  hommes 
ivres  (i),  cherchant  avec  les  mains,  comme  les  aveugles»  des 
murs  qui  les  soutiennent  et  les  dirigent ,  et  se  heurtant  dans  lea 
ténèbres  dont  ils  sont  environnés  (S). 

Si  toute  ia  loi  naturelle  est  évidente ,  pourquoi  les  erreurs  sur 
la  ioi  naturelle,  où  sont  tombés  les  plus  beaux  génies  de  1  nnii- 
qoité?  On  ne  peut,  sans  déplorer  la  faiblesse  de  l'esprit  humain, 
lire  les  absurdités  grossières  qu'ont  avancées  ceux  mêmes  qui 
ont  le  plus  étendu  ses  connainances  ;  on  ne  peut  sans  rougir  rap* 
pder  les  maximes  infâmes  qulls  ont  débitées. 

Si  toute  la  loi  naturelle  est  évidente,  pourquoi  les  aveux  dé 
ces  hommes  si  célèbres  sur  leur  impuissance  à  la  découvrir,  sur 
la  nécessité  d'un  secours  divin  qui  la  fasse  connaître  (5)? 

(1)  Job,  ch.  XII,  V.  ^5. 

(2)  Imïe,  ch.  Lix,  v.  lo, 

(3)  Plato  in  Epewinide.  — Cicéion,  Iiistuianes,  qt)ae$t.,  livre  111,  cli.  a8,  num. 
—  iU.,  iU  tiutwà  di'orvm»  lib,  »,  cap.  aa»  nui».  60,     Stint  |Mlia«  ^pol.  a, 


Digitized  by  Google 


U  est  donc  bien  certain  qu'avant  la  publication  de  l'Évangiie , 
la  raison  humaine  n  avait  pu  faire  connaîtra  avec  évidence  la  to- 
ialilé  des  préceptes  oaturels,  même  aux  plus  beaux  génies»  aux 
plut  profoiids  pliiloaoïibat  qok  aiini  tiiaté.  Qn^oq  Juge  de  M  «i 
«Uepeut  les  mettre  à  I»,  portée  to^fprU»  «ipdiaiijies,  .c'est-à- 
dire  de  le  irèi^grMde  majorité ,  de  r miiveraalité  morale  du  genpe 
humain!  Pour  sentir  plus  vivement  encore  cette  vérité,  consi- 
dérons que  de  choses  il  faut  supposer  dans  un  homme ,  pour  le 
croire  capai)ie  d'atteindre,  par  la  force  dç  sa  raison,  la  totalité 
des  vérités  morales?  Le»  lumièris  avec  le  talent  d'w  fa|r^  usiiS  i 
le  pratique  du  raisoDuemept  abstriMti  l'atteetioa  proportionnéf 
à  rimportence  de  l'objet»  et  qm  «9  >olt  ni  ^éumate  par  f'uh 
sonciance,  ni  distraite  par  les  affaires  ou  par  la  dissipailoo;  Vmr 
prit  dé^afifé  des  préjugés  qui  le  préoccupent  et  qui  l'égarent;  le 
coeur  vide  des  passions  qui  altèrent  .sa  raison  et  lui  font  illusion 
sur  ses  devoirs.  Qui  oserait  svaacer  que  ces  qaaiités  sontiauuiles 
pûur.comiattre  non-seidemeiit  les  prûioipes  de  la  loi  o^tprelle  ^ 
meis  toutes  leurs  ooqBéqôeiices?  Qui  osemit  préfeodie  qpe  foui 
les  liommes  eu  sont  dooés? 

Ce  qui  a  lait  illusion  à  quelques  esprits  &ur  le  pouvoir  delà  rai- 
son relativement  à  la  morale,  c'est  la  facilité  qu'a  la  raison  hu- 
maine de  comprendre  tous  les  préceptes  moraux  que  lui  dipietfi 
loi  divine,  d'en  reconnattre  la  sageiset  d'en  ssisirlaoonveppiNW^ 
d'en  sentir  rbarmoiiie  et  Tunion  qu'ito  ont  entre  eux.  IA  on 
a  conclu  iacenséqaemment  qu'elle  a  la  force  de  les  découvrir. 

Mais  il  est  bien  évident  que  l'homme  ne  peut  trouver  la  morale 
eniière  au  dedans  de  lui-même;  incapable  de  la  découvrir,  il 
faut  qu'il  en  soit  instruit  par  la  révélation  :  la  révélation  seule 
tranche  tous  les  raisonnements  «  termiae  toutes  les  disputes;  |a 
révélation  réIkNnne  les  idées  basses,  rso^He  les  inaxaote«»  modère 
les  exagérées,  édaivolt  lee  obseures,  ftie  les  incertaines}  «Hé 
imprime  à  tout  ee  qu'elle  enseigne  ses  caractères  de  clarté ,  de 
certitude,  d'universalité  ;  elle  présente  la  lumière  de  la  morale,  et 
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soudain  les  ténèbres  s'évauouissenl ,  les  doules  Uispar^iiseiit,  et 
l'univers  éclairé  l'adupie. 

E%  qmA  mêififi  nom  aecorderioaSt  contre  révidence,  que  In 
nimlttUMtte»pariipropfefonseetnnftmii»^ 
peut  attendre  à  la  oonnaiseance  delà  totalitédes  de?oirs  moraux» 
elle  serait  encore  insuflSsante  :  une  loi  n'est  pas  une  simple  spécu* 
lutioQ  ;  elle  exige  qu'on  l'observe:  une  autorité  qui  impose  Tobliga- 
lion  de  l'observer  lui  est  donc  essentiellementnécessairc.  Ur,  cette 
autorité  ne  pent  pas  être  dans  la  raison  elle-même  »  c'est-à-dka 
dans  la  raison  de  <^aQae  bomme;  car  nae  obligation  enverssoi* 
même,  dont  on  pent  se  délivrer  à  son  gré,  est  nne  pure  lUnsion, 

Les  déistes ,  qui  prétendent  trouver  dans  la  raison  humaine 
l'autorité  suffisante,  le  solide  luudenient  de  l'obligation ,  en  ce 
que  la  raison  nous  découvre  rexistence  d'un  être  suprême  dont 
la  justice  infinie  récompense  la  vertu  et  punit  le  vice;  ces  déistes 
i*oiit  Mt  atlentloa  que  tout  ce  qui  résulte  de  cette  connais- 
sanee,  e'te  que  noua  devons  pratiquer  l'one  et  éviter  Tantre  :  ce 
n'est  là  qu'une  idée  générale,  et  même  vague.  Insuffisante  pour 
diriger  notre  conduite.  Il  ne  suffit  pas  de  montrer  en  général 
qu*îl  y  a  une  loi ,  d'établir  vaguement  qu'il  existe  un  législateur; 
c'est  la  totalité  des  articles  de  cette  loi  que  nous  devons  connal-^ 
tre  »  aSn  qœ  nona  puiasiona  las  observer,  sans  quoi  nous  nepon* 
voua  être  responsables  de  leur  infraction.  11  est  donc  nécessaire 
d'appliquer  l'autorité  obligatoire  à  tons  les  articles  de  la  loi,  da 
faire  vuir  que  chacun  de  ses  commandements  émane  du  législa- 
teur. De  quel  droit  préiendrait-on  soumettre  les  hommes  à  ce 
qu'on  appelle  un  précepte  de  la  loi  naturelle ,  si  on  ne  leur  en 
montre  pas  clairement  que  c'est  l'auteur  de  cette  loi  qui  l'a  oi^ 
domié?Eta*UsereBeoiitredasbonmieaqui,  tout  en  convenant 
que  Dieu  a  donné  une  loi  naturelle ,  nient  qu'il  y  ait  compris  ea 
que  a  autres  s'imaginent  de  leur  prescrire,  le»  préceptes  natu- 
rels n'auront  plus  d'autorité  que  celle  que  leur  attribuera  la  rai- 
son capricieuse  de  chaque  individu.  Dès  lors,  tout  homme,  de- 
venu dépositaire  de  sa  morale  et  juge  de  ses  devoirs ,  se  créera 
«ne  morale,  aedoBPora  des  devoirs  au  gré  de  ses  opinlona,  da 
ans  inténêti ,  da  Ma  panioi»  ;  ii  y  aura  autant  do  Ma  natunliaa 
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que  d'hommes;  et  partout  la  raison  contredira  la  raison,  la  loi 
combattra  la  loi.  De  la  même  loi  on  fera  ressortir  des  règles  dia> 
métratemeiit  opposées  $  souvent  même»  au  nom  de  la  loi  natu- 
relle ,  se  commettront  les  atrocités  qni  y  sont  les  plus  contraires. 
Ic^ ,  la  piété  filiale  enfoncera  le  couteau  dans  le  seîn  d'un  père , 
pour  lui  épargner  les  insupportables  longueurs  de  la  vieillesse  ; 
là ,  la  tendresse  paternelle  immolera  dans  le  berceau  l'enfant  mal 
constitué ,  pour  lui  sauver  les  douleurs  dont  le  menace  son  orga* 
nisation  vicieuse.  Rappellerons-nous  encore  tous  les  crimes  com- 
mis par  des  nations  entières  avec  le  sentiment  de  la  vertu  »  dans 
le  vif  désir  et  dans  la  ferme  persuasion  de  plaire  à  la  divinité?..... 
Et  lorsque  la  mauvaise  foi ,  se  prévalant  de  ces  incertitudes,  vou- 
dra ériger  ses  vices  en  vertu ,  quel  moyen  aura-t-on  pour  la  con- 
fondre? Quand  la  cupidité ,  Tambition ,  Torgueil ,  la  vengeance  » 
le  libertinage ,  toutes  les  passions  qui  agitent  l'homme ,  préten- 
dront qu'en  se  satisfaisant  elles  obéissent  à  ce  que  leur  dicte  la 
loi  naturelle ,  de  quel  droit  viendra-t-on  les  réprimer?  La  raison 
humaine,  dépositaire  et  seul  organe  de  la  morale,  arbitre  su- 
prême de  ses  devoirs,  n'en  est-elle  pas  le  juge  en  dernier  ressort? 

Mais  pour  se  soustraire  à  ces  affreux  résultats ,  qui  démontrent 
évidemment  l'incohérence  et  le  danger  d'un  pareil  sysième,  on 
prétend  que»  si  la  raison  particulière  de  chaque  homme  ne  peut 
ériger  en  loi  toutes  les  vérités  morales,  la  raison  des  hommes 
sages  et  éclairés  est  capable ,  en  les  faisant  connaître ,  de  mon- 
trer les  devoirs  qu'elles  iuipusent;  c'est-à-dire  que  l'autorité  de 
la  loi  naturelle  reposera  dans  la  pliiiusophie.  Prouvons  par  trois 
raisons  principales  que  la  philosophie  est  absolument  dépourvue 
d*autorité. 

En  premier  lien»  la  philosophie  qui  autrefois  agrandit  lé  cercle 
de  la  morale  naturelle  par  la  découverte  de  quelques  véHtéi 

nouvelles ,  euL-ellc  ie  pouvoir  d'en  corroborer  l'empire,  d'en  ren- 
forcer la  sanciion?  Le  philosophe  propose?  les  idées  d'ordre  et  de 
justice ,  mais  il  ne  les  érige  pas  en  devoirs  ;  il  indique  les  vertus^ 
mais  il  ne  les  commande  pas;  il  exhorte  à  les  pratiquer,  mais  il 
ne  les  enjoint  pas;  il  foit  voir  le  danger  des  passions,  mais  11  ne 
les  proscrit  pas  ;  il  peint  la  difformité  du  vice ,  mais  fl  ne  le  con- 
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damne  pas.  Précepleur  et  oon  législateur,  il  iostruil  toujours  et 
n'ordoDoe  jamais;  U  ouvre  une  école,  mais  il  n'élève  pas  au  trl- 
buDat;  il  doDue  des  leçons,  mais  il  ne  dicte  pas  de  préceptes  :  Il 
pourra  parvenir  ft  rantorité  de  persuasion,  s*il  en  a  le  talent; 
mais  tous  ses  etlorts  ne  lui  léi  oat  jamaiâ  alleiodi  e  l'autorité  de 
coiiiinandement. 

En  second  lieu,  le  philosophe ,  qui  ne  peut  employer  que  la 
voie  de  renseignement  et  de  la  discussion,  ne  pent  même  avoir 
rantorité  de  persuasion  que  vis-à-vis  d'im  très-petit  nombre  de 
personnes.  Ses  leçons  ne  peuvent  être  reçues  que  par  cm%  qu! 
oni  assez  de  loisir  pour  les  suivre ,  assez  de  lumières  pour  les  com- 
prendre, assez  de  sagacité  pour  entrer  dans  des  raisonnements 
abstraits.  Àiosi  la  majeure  partie ,  la  presque  totalité  du  genre 
bumain  est  étrangère  aux  enseignements  philosopbiqttes. 

En  troisième  lieu ,  pour  que  les  philosophes  pussent  acquâir 
do  rantorité,  il  faudrait  au  moins  qu'ils  ftassent  réunis  dans  un 
même  enseignement.  Mais  lorsque ,  sur  les  points  les  plus  essen- 
tiels, on  les  volt  tous  se  contredire,  quelle  puissance  peut-on  leur 
attribuer  ?  Quel  droit  a  un  philosophe  de  prescrire  à  Thomme  des 
devoirs,  que  ne  prescrit  pas  un  autre  philosophe?  Si  nous  con-* 
lemplons  toutes  les  sectes  philosophiques ,  nous  les  verrons  toutes 
divisées  d*oplnîons,  se  combattant  avee  acharnement,  ayant 
chacune  d'elles  ses  docteurs,  ses  partisans,  ses  disciples,  ses 
adversaires,  entretenant  des  discussions  contradictoires,  des 
disputa  interminables,  des  querelles  amères;  et  c'est  l'autorité 
de  la  philosophie  qu'on  imposerait  à  l'homme  pour  le  régir  !  .£t 
c'est  à  eUe  qu'on  arrogerait  le  droit  de  dicter  à  la  terre  tous  les 
préceptes  do  la  loi  naturelle  (1)  !  En  vérité,  le  dâsme  n'est  pas 
plus  heureux  dans  son  s^tème  de  la  suprématie  des  philoso- 
phes, que  dans  celui  de  la  suffisance  de  la  raison  humaine. 

Aussi  les  plus  célèbres  philosophes  de  raotiquité,  plus  mo- 
destes et  de  meilleure  foi  que  les  modernes ,  ont  reconnu  la 
nécessité  d^nne  lumière  surnaturelle,  pour  connaître  la  nature 
dalMen,  hr  manière  dont  il  veut  être  adoré,  te  destinée  et  les 


(i)  De  La  Lnzenie ,  Disseiialkm  sur  la  révélalion. 


devoirs  de  l'homme.  Et  il  est  démontré  par  le  fait  que,  faute 
des  secours  d'une  lumière  suroaiurelle,  les  plus  savants  pluloso- 
pb«ft  se  «ont  égarés  en  fait  de  religioa  aussi  grossièremeot  que 
le  vulgaire,  ei  qa'ils  ont  eonsacré  par  leur  suffrage  tomes  les 
erreurs  et  toutes  les  superstitions  qu'ils  ont  trouvées  ëtabliefté 

Platon  donne  pour  avis  à  un  législateur  de  ne  jamais  toneher 
à  la  religion ,  «  de  peur,  dit-il ,  de  lui  en  substituer  une  moins 
c  certaine,  car  il  doit  savoir  qu'il  n'est  pas  possible  à  une  nature 
c  mortelle  d'avoir  rien  de  certaÎD  sur  cette  matière  (1).  > 
Dansleseoondil/eilriaito»  il  fait  direàSocrate  :  c  Ilfiaut  attendre 
c  que  quelqu'un  vienne  nous  Instruire  de  la  manière  dont  nom 
€  d(  vons  nous  comporter  envers  les  dieux  et  envers  ke  bom- 

c  jiies  ;  jusqu'alors  il  vaut  mieux  différer  l'ofifrande  des 

c  sacrifices  »  que  de  ne  pas  savoir  en  les  offrant  si  on  plaira  à 
«  IHeu,  ou  si  on  ne  lui  plaira  pas.  »  —  Dans  le  quatrième  livre 
det  Iioi$,  Il  condut  qu'il  faut  recourir  à  quelque  dieu,  on  atten- 
dre du  del  un  guide»  un  mettre  qui  nous  instmise  sur  ee  e^ies. 
^  D^ins  le  cinquième  Hvre,  il  veut  que  Ton  consuH»  Torede 
louchant  le  culte  des  dieux  :  <  Car,  dit-il ,  nous  ne  savons  rien 
•  de  nous-mêmes  sur  tout  cela.  »  —  Dans  le  Phâdon,  parlant  de 
l'Immortalité  de  l'âme»  il  dit  que  <  la  connaissance  claire  de  ces 
f  choses  dans  cette  vlè  est  înqiNnsibie  »  on  du  moins  très-diC- 
c  ficile.....  Le  sage  doit  donc»  4oute4>llt  s'en  tenir  4  ee  qni 
c  parait  le  plus  probable,  à  moins  qu'il  n'ait  des  lumières  plus 
t  sûres,  ou  la  parole  de  Dieu  lui-même  qui  lui  serve  de  guide.  » 

Gicéron,  dans  ses  Tusciilancs,  après  avoir  rapporté  ce  que  les 
anciens  ont  dit  pour  et  contre  le  dogme  de  Timmortalité  de 
|*àme»  ijonte  :  c  C'est  l'affaire  d*ttn  Hieu  de  voir  laquelle  de  ees 
t  opinions  est  la  plus  vraie  ;  pour  nous  »  nous  ne  sommes  pas 
c  même  en  état  de  déterminer  laquelle  est  la  plue  probable*  ■ 

Plutarque  pense,  comme  l'iaton  et  Aristote,  que  les  dogmes 
d'an  Dieu  auteur  du  monde,  d'une  providence,  de  l'immortalilé 
de  ràme»  sont  d'anciennes  traditions»  et  non  des  vérités  décou- 
«èrles  par  le  raisonnement,  il  commence  son  Trailé  en  dteenft 

(i)  Bpinomis. 
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€  qu'il  convieni  à  un  homme  sage  de  demander  aux  dieux  foules 
t  les  bonnes  choses,  mais  surtout  Tavaniage  de  les  connaiire 
t  aulatit  que  les  lumiiiies  en  sont  caiiabies ,  parce  que  t'est  le 
1  pins  grand  don  que  Dieu  puisse  Aire  à  rhomme  (1).  * 

Les  stoïciens  pensaient  de  même.  Simptfcius  est  d'avis  que 
c'est  do  Dieu  lui-même  qu'il  faut  apprendre  la  manière  de  nous 
le  rendre  favorable  (2). 

Marc-Aurèle-Antonin  atlribue  à  une  grâce  particulièn;  des 
dienx  l'application  qu'il  avait  mise  à  connaître  les  véritables  rè- 
gles de  morale;  et  il  se  flatte  d'avoir  reçu  d'eux  non-sentement 
de»  avenîBsemeDis,  mais  des  ordres  et  des  préceptes  (3). 

MéSme  de  Samos,  disciple  de  Pamiénide ,  disait  que  nous  ne 
devons  rien  assurer  touchant  les  dieux ,  parce  que  nous  ne  les 
connaissons  pas  (  i  ) . 

Celse  rapporte  le  passage  de  Platon ,  dans  lequel  il  dit  qu'il 
est  diiieiie  de  déCMvrir  le  Créateur  on  le  père  de  ce  monde , 
«I  qa'H  est  impossible  on  dangeleux  de  le  fidre  connaître  à 
sens  (5). 

Ce  fut  aussi  l'opinion  des  nouveaux  platoniciens.  Jamblique 
avoue  que  «  l'homme  doit  faire  ce  qui  est  agréable  à  Dieu  ;  mais 
€  il  n'est  pas  facile  de  le  connaître,  dit-il,  à  moins  qu'on  ne  Tait 
«  appris  de  Dieu  lui-même ,  ou  des  génies,  ou  que  l'on  n'ait  été 
«  éolsiid  d'une  lumière  divine  (6>  »  Il  dit  iHlenn  qu'il  n'est 
pnn  possible  de  bien  perler  des  dien&fS'tls  ne  nous  Insthitait 
|Mseni4Mmes(7). 

Porphyre  est  du  même  avis  (8). 

Selon  Proclus,  nous  ne  connaîtrons  jamais  ce  qui  regarde  la 
divinité ,  à  moins  que  nous  n'ayons  été  éclairés  d'une  manière 
nflaffii  ffîl 

(i)  Dr  îsir.  cl  Osir. 

♦ 

(3)  Manitel  dEpklèie,  t.  II,  p.'aii,  21a. 

(3)  UejlexloiumHrultÊ,Wn9itkUûu, 

(4)  DiÂg^Lalr.,  Um  iz,  S  a4*  • 

(5)  Origène ,  livre  vn,  aiun. 

(6)  rie  de  Pylhagam,  ch.  xxvin. 

(7)  Mystères,  »ecl.  vm,  ch.  i8. 

(8)  De  nh<iUnrnliâ ,  !ib.  II,  QOm.  5$. 

(9)  In  PkioD.,  TheoUj  cap.  l* 
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l/cmpereur  Julien,  enoeini  déclaré  de  la  révélation  cbrélienne^ 

convitai  néanmoins  qu'il  en  faut  une.  i  On  pourrait  peui-èLre  , 
€  dit-il,  regarder  comme  une  pure  intelligence  et  plutôt  comme 
c  UD  Dieu  que  comme  ua  homme,  celui  qui  connaitraii  la  na- 
c  ture  de  Dieu  (i).  >  »  «  Si  nous  croyons  l'âme  immorieUe,  diu 
f  il  autre  part,  ce  n'est  point  sur  la  parole  des  hommes,  mais 
•  sur  celle  des  dieux  mêmes  y  qui  seuls  peuvent  connaître  ces 
c  vérit(^8  (2).  » 

C'est  dans  cette  persuasion  que  tous  les  nouveaux  platoni- 
ciens eurent  recours  à  la  tbéurgie ,  à  la  magie ,  à  un  prétendu 
commerce  avec  les  dieux  ou  génies,  pour  en  apprendre  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  découvrir  eux-mêmes.  Hais,  par  une  inconséquence 
palpable ,  ils  rejetèrent  le  Christianisme  qui  leur  offrait  la  con- 
naissance de  ce  qui  leur  importait  le  plus  de  savoir. 

Le  simple  peuple  sentait  le  même  besoin  de  la  révélation  que 
les  philosophes ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  ajoutait  foi  si  aisément 
à  tous  ceux  qui  se  disaient  inspirés ,  et  à  tous  les  moyens  par 
lesquels  il  espérait  connaître  les  volontés  du  ciel.  Et  cette  cré- 
dulité des  peuples  démontre  le  besoin  de  s'attaober  à  la  vraie 
révélation. 

Parcourons  toutes  les  contrées  de  la  terre;  remonions  aux 
temps  les  plus  anciens  :  où  trouverons-nous  une  nation  qui  n'ait 
pas  eu  une  religion  positive ,  qui  n'ait  pas  ijouté  foi  à  des  com- 
munications avec  la  divinité;  qui  n'ait  pu  cm  tenir  directement 
de  Dieu  une  doctrine  à  professer,  des  pratiques  à  observer  et 
des  règles  à  suivre?  Il  hn%  que  le  besoin  qu*a  l'homme  d'une 
rcvébiion  ait  (iLc  bien  vivement,  bien  universellement  senti, 
pour  réunir  loul  le  genre  humain  dans  une  même  croyance.  Les 
peuples  ont  varié  entre  eux  sur  la  révélation  ,  mais  ils  se  sont 
accordés  sur  la  nécessité  ;  ils  ont  altéré,  obscurci,  déAguré  les 
enseignements  positifs  de  la  divinité ,  mais  la  persuasion  d'un 
enseignement  positif  est  restée  constamment  parmi  eux.  Cet 
accord  si  absolument  général  de  tous  les  pa^s  et  de  tous  les 

(i)  LettivàrkémislUu, 

(a)  LvUn  à  Théodon,  ptmUJt» 
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tempsi  est  un  aveu  soleiiiiel,  prononcé  par  tout  le  genre  humain, 
de  rinsuffisance  de  la  raison  à  connattre  toute  religion. 

Et  qui  ne  reconnaîtrait  que  si  la  bonté  divine  a  impose  une  loi 
à  rbomme,  ce  n'a  été  que  pour  cnchainer  l'iionime  à  Dieu  par 
son  propre  intérêt  ?  Uvré  à  lui-même  et  affranchi  du  joug  divin, 
qu'eût-lâ  semblé?  L'expérience  nous  le  démontre  :  un  objet  de 
dégoût  pour  son  matlre ,  un  antre  animal  jeté  p6le-méle  parmi 
ces  animan:x  slupides  qui  ont  été  créés  pour  lui  obéir,  et  que 
Dieu  n'abandonne  ù  leurs  libres  pcncUanls  que  pour  allcslcr  le 
mépris  où  il  les  tient.  Au  lieu  de  cela,  réternelle  sagesse  a  voulu 
que  l'homme  put  se  glorifier  d'avoir  été  juge  digne  de  tenir  sa 
loi  de  Dieu,  et  que,  créature  raisonnable  «  élevée  à  llntelKgence 
et  au  raisonnement  9  il  fût  contenu  dans  les  limites  raisonnables, 
et  soumis  nu  monarque  qui  lui  avait  soumis  la  nature  tout  en- 
tière. 

Dieu  avait  donc  jugé  qu'une  révélation  était  nécessaire  à 
l'homme  ;  aussi  n'attendit-il  pas  que  l'homme  raisonnât ,  pour 
lui  révéler,  pour  lui  enseigner  une  religion  :  Dieu  n'avait  pas 
besoin  dn  secours  de  ta  raison  humaine  pour  prescrire  des  dé- 
voila à  sa  créature* 

7«  QOESTIOir. 

ExhteH'il  réellement  une  religion  révélée? 

Dans  les  deruiere  temps ,  la  nKtnugae  &ur 
liqieUe  m  bélin  b  maÎMii  dn  Seigneur, 
sera  fondée  car  le  huit  det  moatt,  et  elle 
ê'éUswna.  MHlcastt*  des  rochers ,  et  toutes 
le»  palido»  y  accourront  en  foale ,  en  disant  : 
Allons,  montons  h  !a  montagne  du  SciVnrar, 
à  la  maison  du  J)ieu  de  J;»rob;  il  ruyiis  en- 
seignera ses  voies  ,  et  nous»  timrt  iicrum  dans 
sea  sentiers ,  parce  qne  la  loi  sortira  de  Sion, 
et  la  pende  éa.  Seifiiear  de  Jdraialefli. 

iMii,  du  U,  T«  9»  3. 

Dieu»  disent  les  Pères  de  l'iilglise,  donne  au  genre  humain  des 
kçona  coBvenaUca  à  ses  différente  âges  ;  coHi  me  an  père  tendre 
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il  a  é^ard  au  d€gré  de  capacité  de  son  enfant  ;  il  tAii  marcher 
l'ouvrage  de  la  grâce  du  même  pas  que  celui  de  la  nature  ,  pour 
démontrer  qu*i!  est  Pauteur  de  l'un  et  de  l'autre.  Tel  est  le  prin- 
cipe duquel  il  faut  partir  pour  concevoir  le  plan  qur>  la  sagesse 
AerneHe  a  suivi  en  prescrlvani  aux  hommes  une  religion. 

Ainsi»  dans  les  siècles  voisins  de  la  création^  le  genre  ftomalii» 
dans  une  espèce  d^enfence ,  ne  devait  avoir  d'antre  soeièté  que 
celle  des  familles  ,  d'auii  es  lois  que  celles  de  la  nature,  d'autre 
gouvernement  que  celui  des  pères  et  ries  vieillards. 

Dieu,  en  donnant  Tétre  à  nos  premiers  parents,  ne  leur  en* 
selgna  que  ce  qn*ils  avaient  besoin  de  savoir  po«r  lors  ;  Il  leur 
révéla  qn*il  est  le  seul  créateur  du  monde,  et  en  particulier  de 
riionime ,  que  seul  il  gouverne  tontes  choses  par  sa  providence, 
qu'il  est  le  seul  bicnfuiieur  et  le  seul  législateur  suprême,  qu'il 
est  le  vengeur  du  crime  ei  le  réniUDérateur  de  la  vertu.  H  leur 
apprit  qu'il  les  avait  créés  à  son  image  et  à  sa  ressemblance , 
qu'ils  étaient  par  conséquent  d'une  nature  très4upérienre  à  celle 
des  brutes,  puisqu'il  soumettait  à  leur  empire  tous  les  animaux 
sans  exception.  H  leur  prescrivit  la  manière  dont  il  voulait  être 
honoré,  en  consacrant  le  septième  jour  à  son  culte.  H  leur  ac- 
corda la  iécondité  par  une  bénédiction  particulière,  en  un  mot, 
il  leur  révéla  une  religion  domestique,  peu  de  dogmes ,  un  culte 
simple ,  une  morale  dont  il  avait  gravé  les  principes  au  fond  du 
cœur.  Le  chef  de  famille  était  le  pontife*né  de  cette  religion 
primitive.  Émanée  de  la  bouche  du  Créateur,  elle  devait  passer 
des  pères  aux  enfants  par  les  leçons  de  l'éducation.  La  tradition 
domestique,  les  pratiques  du  culte  journalier,  la  marche  régu- 
lière de  l'univers  ei  la  voix  de  la  conscience  se  réunissaient 
pour  apprendre  aux  bommes  à  n'adorer  qu'un  seul  Dieu. 

Toilà  ce  que  nous  apprenons  dans  l'histoire  même  de  la  créa- 
tion, et  ce  qui  nous  est  confirmé  par  Tauteiir  de  VEccténai^iqiie* 
Après  avoir  parlé  de  la  création  de  nos  premiers  parents,  l'éeri* 
♦  vain  sacré  ajoute  :  «  Dieu  les  a  remplis  de  la  lumière,  de  l'in- 
€  telligence  ,  leur  a  donné  la  science  de  Tesprit ,  a  doué  leur 
c  cceur  de  sentiment,  leur  a  montré  le  bien  et  le  mal;  il  a  lâit 
c  hlife  son  esil  SOT  iews  ocewrs»  afti  qtf  lia  viisenl  k  mtigMuÊKré 
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<  de  ses  ouvrages ,  qu'ils  bénissent  son  saint  nom ,  qu'ils  le  glo- 
^  rifiassent  de  ses  merveilles  et  de  la  grandeur  de  ses  œuvres  ; 
«  il  leur  a  prescrit  des  règles  de  coaduite  »  et  les  a  rendus  dé*- 
«  poiiliiresdelaloidevie;  il  a  fiiil  avec  aux  line  aManee  ét«r* 
ff  Mile»  leur  a  eoseigaé  la  précepias  de  sa  Justice;  ils  ont  va 
t  l'éclat  de  sa  gloire ,  ont  été  honorés  des  leçons  de  sa  voix  ;  il 
4  leur  a  dit  :  Fuyez  toute  iniquité  ;  û  a  ordonné  à  chacun  d'eux 
«  de  veiller  sur  son  {n  ochain  (^).  •  Et  nous  voyons  cette  religion 
sainte  et  divine  se  perpétuer  dans  la  race  des  patriarches. 

La  reliKioD  natimlle  mt  done  me  religloa  révélée  de  Dieu  et 
flonfonnei  l'état  priaiitif  dea  lioniMe.  Les  honmies  ne  l'ont 
fiDiat  inventée  ;  Us  étaient  iacapaUes  de  former  une  religioa 
aussi  sage  et  aussi  pure  que  celle  dont  parlent  les  Livres  saints. 
Et  lorsque  les  déistes  nous  présentent  la  religion  naturelle  qu'ils 
ont  Idrgée ,  comme  Touvrage  de  la  raison  seule ,  ils  nous  en  im- 

poseat  grossiéremeat  :  e*cst  Tceuvre  de  la  révélation  divine  

Aatra  eliose  est  de  dive  que  la  raison  bamaiiie  une  M  éclairée 
par  la  révéMoii  est  capable  de  sentir  et  de  proaver  la  vérité 
des  dogmes  primitifs  professés  par  les  patriarches ,  et  autre 
chose  de  soutenir  que  la  raison  toute  seule ,  sans  aucun  secours 
étranger,  peut  les  découvrir.  Un  homme  avec  un  certain  degré 
d'intelligence  est  capable  de  comprendre  le  système  de  Mewton, 
4*en  saisir  ks  preuves ,  d'en  suivre  les  conséquences  ;  mais  sTeOi- 
snit-ll  de  là  ^n'il  était  en  état  de  l'inventer,  quand  même  on  ne 
lui  en  aurait  jamais  parié? 

Deux  mille  cinq  cents  ans  après  la  création,  le  genre  humain 
s'était  multiplié ,  les  peuplades  s'étaient  réunies  en  corps  de  na- 
tion; il  leur  fallait  des  Joie,  et, une  religion  qui  rendît  ces  lois 
aaonées.  XMjjà»  la  négligenoe  des  pdres,  HndociKté  des  enfanta, 
la  jaluusîe ,  l'Intérée ,  la  erainte ,  passions  inquiètes  et  ombra- 
geuses, avaient  fàit  interrompre  peu  à  peu  les  pratiques  du  culte 
commun  tt  oublier  la  tradition  domestique  ;  déjà ,  la  plupart 
avaient  plus  ou  moins  altéré  les  dugnii  s  essentiels  de  la  relif^ion 
jpriglilive  ;  et  n'osant  secouer  absolument  le  joug  de  la  révélation 

(i)  Ch.  XVII I  V.  5  et  suiv. 
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difine,  ils  avaient  eberché  k  le  rendre  moins  inconimode,  raoîos 

génani  pour  leurs  passions.  L'homme  devenu  polythéiste  et  ido- 
lâtre ,  s'était  fait  autant  de  divinités  qu'il  y  a  d'êtres  dans  la 
nature  ;  il  ne  suivait  que  son  caprice  dans  le  culte  qu*ii  leur  ren» 
dall;  eise  livrailà  tons  les  désordres  dont  les  erreurs  fiitaleft 
du  polythéisme  et  de  l'idolâtrie  sont  la  source.  Chaque  peuplade 
avait  sa  religion,  ses  dieux  indigènes  et  nationaux,  ses  pro- 
tecteurs particuliers  ennemis  des  antres  peuplades  ;  et  tontes 
divinisaient  leurs  rois  et  leurs  fondateurs.  Dieu  se  fit  alors  con- 
naître aux  hébreux  sous  de  nouveaux  rapports  analogues  aux 
circonstanoes.  Non-seulement  il  renouvela  par  Moïse  et  oonfiraia 
les  leçons  gu'Û  avait  données  à  leurs  pères,  mais  II  y  eu  ^fouta 
de  nouvelles  «  relatives  au  génie  d*uue  nation  naissante ,  qui 
allait  bientôt  devenir  un  peuple  policé.  Le  euHe  anden  fut  con- 
servé; Dieu  le  rendît  seulement  plus  étendu  et  plus  pompeux  , 
et  il  établit  un  sacerdoce.  II  apprit^  en  outre,  aux  hébreux  qu'il 
est  le  fondateur  de  la  société  civile ,  l'auteur  et  le  vengeur  des 
lois ,  l'arbitre  du  sort  des  nations ,  leur  seul  protecteur  et  leur 
roi  suprême,  il  répéuit  oontinnellemeut  aux  hébreux  :  c  C'ea 
c  moi  qui  suis  votre  seul  maître  et  votre  Dieu.  •  Conséquem- 
ment ,  dans  le  cude  mosaïque ,  Dieu  incorpora  ensemble  les  lois 
religieuses,  civiles,  politiques  et  militaires;  il  imprima  aux  unes 
et  aux  autres  le  sceau  de  sou  autorité  et  leur  donna  la  même 
sanction  ;  il  statua  les  mêmes  peines  contre  les  infractenrs ,  les 
mêmes  récompenses  pour  ceux  qui  seraieot  fidèles  i  les  obser- 
ver. De  là ,  les  lois  sévères  contre  Tidolâtrlef  la  défense  de  sa- 
crilier  aux  dieux  des  autres  nations,  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  les  prévaricateurs.  Un  Israélite  coupable  d'avoir  sacriQé 
à  des  dieux  étrangers ,  était  non-seulement  criminel  de  ièae- 
m^jesté,  mais  traître  envers  sa  patrie;  il  était  cessé  rendra 
houunage  à  un  roi  étranger. 

Ceux  qui  ont  déclamé  contre  cette  théocratie,  contre  celte  re» 
llgion  locale,  nationale,  exclusive,  sévère,  jalouse,  n'étaient  ni 
de  profonds  raisonneurs  ni  d'habiles  politiques.  Les  peuples 
étaient  alors  dans  Teffervescence  des  passions  de  la  jeunesse; 
ils  ne  respiraient  que  la  guerre»  les  eon^ête»,  le  mçortru,  le 
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brigandage  ;  ils  ne  goûlaieit  que  les  voloplës  grossières  ;  Ils  De 
oonnaissaleiil  d'antre  bien  que  la  satisfaction  des  sens.  Il  MIalt 
donc  nn  frein  rigoureux  »  «ne  législation  sévère  et  menaçante 

pour  les  réprimer.  Iduméens,  égyptiens ,  phéniciens  ,  assyriens, 
tous  étaient  possédés  de  la  même  fureur.  Dieu  plaça  au  milieu 
d'eux  la  république  juive ,  pour  leur  servir  de  modèle  et  pour 
leur  montrer  ce  qu'ils  auraient  dft  Isire  :  Ils  ont  mieux  aimé  se 
dépouiller  et  s'entre-détrnire,  nourrir  entre  eux  des  jalousies , 
des  inimitiés ,  des  guerres  continnetles  qui  ont  été  la  source  de 
tous  leurs  malheurs. 

Ce  fut  là  la  seconde  époque  de  la  révélation ,  et  comme,  pour 
ainsi  dire,  la  transition  à  un  nouvel  ordre  de  choses  qui  devait 
commeucer  à  Jésus*Christ.  Car  la  religion  juive  n'était  qu'un 
préparatif  à  la  révélation  plus  ample  et  plus  générale  que  Dieu 
voulait  donner  lorsque  le  genre  bumain  serait  devenu  capable  de 
la  recevoir  ;  et  Dieu  n'avait  point  laissé  ignorer  à  son  peuple  ce 
qu'il  avait  résolu  de  faire  dans  les  siècles  suivants  :  par  la  bouche 
de  ses  prophètes ,  il  lui  avait  annoncé  la  vocation  future  de 
toutes  les  nations  à  sa  connaissance  et  à  son  culte. 

Pour  amener  le  genre  bumain  à  cette  troisième  et  dernière 
révélation,  Dieu  s'est  servi  de  U  démence  générale  des  peuples, 
de  la  manie  des  conquêtes.  Vers  l'an  4000  du  monde ,  l'empire 
romain  avait  englouti  tous  les  autres  ;  la  plupart  des  habitants 
du  monde  connu  étaient  devenus  sujets  du  même  souverain.  Par 
les  transmigrations  y  par  les  voyages,  par  les  exploits  des  guer- 
riers, par  le  commerce,  par  les  arts»  par  la  philosophie,  le 
genre  bumain  semblait  être  parvenu  à  l'âge  mûr*  Les  peuples 
étaient  devenus  capables  de  fraterniser,  de  former  ensemble 
une  société  religieuse  universelle  :  Dieu  a  daigné  l'établir.  H 
avait  parlé  aux  premiers  hommes  par  leur  père,  aux  nations 
naissantes  par  un  législateur;  il  a  parlé  à  l'univers  entier  par  son 
Fils.  Jésus-Cbrist ,  fidèle  interprète  des  volontés  de  son  Père, 
b'est  point  venu  fonder  nn  royaume  ni  une  société  temporelle , 
mais  le  royaume  des  deux ,  le  royaume  de  Dieu,  la  communion 
des  saints.  Tout,  en  effet ,  dans  la  religion  universelle  du  Christ, 
se  rapporte  au  salut  et  à  la  sanctification  de  l'homme.  Notre  di- 
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Tin  Maître  n'a  contredit  aucun  des  dugm^  révélés  dès  le  com« 
mencement;  au  cunlraire,  il  les  a  étendus,  expliqués,  confu  més; 
il  n'a  révoqué  aucune  des  lois  morales  prescrites  à  Adam,  h  Noé, 
et  renfermées  ésm  le  Décalogue  de  Ufàset  mm  il  les  a  dévelop* 
pées,  il  en  a  montré  le  vrai  sens  et  les  coméqnenoes,  il  en  a 
rendu  la  pratique  plus  sûre  par  des  conseils  de  perfection.  Au 
culte  matériel  et  grossier  qui  convenait  aux  premiers  âges  du 
monde,  il  asubsiiiuO  r:i(Joiaiion  en  esprit  et  en  vérité,  un  culte 
simple,  mais  majestueux ,  praticable  et  utile  dans  toutesiescoa* 
trées  de  Tunivers.  Celte  dernière  époque  de  la  révélation  est  aj^ 
pelée  par  les  apôtres»  «les  derniers  Jours,  la  plénitude  des  temps» 
c  la  consommation  des  siècles,  >  parce  que  c'est  le  dernier  état 
des  choses  qui  doit  durer  jusqu'à  la  fm  du  monde. 

Ce  n'est  pas  connaître  le  Christianisme,  que  de  l'envisager 
comme  une  religion  nouvelle,  isolée,  qui  ne  tient  À  rieui  qui  n'a 
ni  titres  ni  ancêtres.  Le  Christianisme  est  le  couronnement  d'an 
édifice  commencé  à  la  création ,  et  qui  s'est  avancé  avec  les  siè* 
des;  le  complément  d*un  plan  constamment  snivi  par  la  provi- 
dence divine,  d'un  dessein  à  l'exécution  duquel  Dieu  a  fait  servir 
toutes  les  révolutions  de  Tunivers  :  ce  plan  divin  embrasse  toute 
la  durée  des  siècles. 

Un  signe  non  équivoque  de  Topération  divine ,  est  la  eon» 
stance  et  l'uniformité  ;  ce  caractère  brille  dans  la  nature ,  il  n'é- 
clate pas  moins  dans  la  religion.  Dieu  n'a  point  enseigné  aui 
hommes  dans  un  temps  le  contraire  de  ce  qu'il  leur  avait  dit 
dans  un  autre;  mais  à  ceri:nnts  époques  il  leur  a  révélé  des 
vérités  dont  il  ne  les  avait  pas  encore  instruits  auparavant.  La 
croyance  des  patriarches  n'a  point  été  changée  par  les  leçons  de 
|foltoe;le  symbole  des  chrétiens,  quoique  plus  étendu,  n^est 
pomt  opposé  à  celui  des  hébreux.  Le  code  de  morale  donné  a 
Moïse  se  retrouve  dans  le  Décalogue  ;  celul-ct  a  été  renouvelé, 
explique  et  cunfirnié  par  Jésus-Cbrist. 

Oïl  est  i'errcnr  religieuse  ou  pliilosopiiiciue  qui  jouisse ,  dès  sa 
naissance,  d'une  perfection  immuable  comme  eu  jouit  la  religion 
révélée  de  Dieu?  oii  est  Thomme  capable  de  lui  donner  une  telle 
perfeetloD?  Et  lorsqu'un  imposteur  arabe ,  Mahomet,  voolot  pa- 


u  kjui^L-u  Google 


blier  une  quatrième  révélaiion,  se  placer  sur  la  même  ligue  que 
Moïse  ei  Jésus-Chriât ,  quelle  liaison  a-i-il  mise  enlre  celte  pré- 
tendue révélation  et  tes  trois  précédenteft?  à  peine  les  connais 
8ait-l&»  et  il  était  trop  ignorant  pour  eo  saisir  i'eosemble.  Le 
Ifahométisme  ne  tient  à  rien  ;  il  est  même  positivemeqt  opposé 
à  plusieurs  des  vérités  que  Dieu  a  révélées  :  or  Dieu  ne  s*est  ja- 
mais conuedit.  Le  Mahomeiisme  est  une  religion  piiremeni  na- 
tionale, analogue  au  climat ,  aux  mœurs  et  au  génie  des  arabes* 
L'auteur  était 9  comme  ses  compatriotes,  ignorant,  mais  rosé» 
fourbe»  Toluptoenv,  violent,  avide  de  brigandage  et  de  rapines: 
il  a  donné  à  sa  doctrine  l'empreinte  de  son  carfictére. 

Si  nous  remontons  plus  haut ,  nous  retrouvons  le  même  déCaut 
Jaubia  l  oligion  de  Zoroaslr^.  11  ignut  ait  uii  il  a  uiticunnu  ce  que 
Dieu  avait  révélé  aux  patriarches  et  aux  Israélites,  et  il  Ta  contre- 
dit dans  les  pomts  les  plus  essentiels  :  tels  que  l'unité  de  Dieu  et 
se  providence»  l'origine  de  l'âme»  (a  source  du  mal,  etc.  »  etc* 

Haïs  pour  confondre  toutes  les  religions  prétendues  révélées  » 
il  nous  suffira  de  démontrer  les  caractères  essentiels  à  une  reli- 
gion révélée,  et  de  prouver  que  le  Christianisme  seul  possède 
ces  caractères  sacrés  ;  d'où  nous  tirerons  cette  conséquence  for- 
cée, que  toutes  les  autres  religions  sont  des  inventions  purement 
iHimaines,  parce  que  Tuaité  de  Dieu  entrabie  néoessairemeni 
l'unité  de  religion. 

8*  QUESTIOH. 

Caraetèret  esientielg  à  une  reUgim  révélée:  le  Chrhdamme  pox- 

tède-t'il  ces  earactèretf 

Oiii»Sei(neitr,  û  par  impostibb  ma  J»t 
était  une  erreur,  ce  «erait  vous  qui  m'aaries 

trompé  ,  en  permettant  que  le  Chrittianisme 

fut  marqué  à  des  caractères  ot^  je  reronnals 
reiU|>reiate  de  vulremain  toiitc-i>uis<!arttc. 

BicuARD  DE  Saint- VicTOR. 

Dieu  n'^  pu  imposer  à  i'bomme  une  religion»  qui  n'aur^t  pes 
jani  d'une  manière  ineffaçable  de  tous  les  caractères  de  la  divi» 
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nilé.  Uo  célèbre  caivinisie  devenu  déiste  en  convient,  et  trace 
lui-même  les  priocipaux  carnctères  essentiels  à  une  religion  ré- 
vélée, c  Lorsque  Dieu,  dit  Jenn- Jacques  Rousseau  «  donne  aux 

<  tommes  une  révélation  que  tous  sont  obligés  de  croire .  Il  hut 
c  qu'il  rétablisse  sur  des  preuves  bonnes  pour  tous,  et  qui  par 
f  conséquent  soient  aussi  diverses  que  les  manières  de  voir  de 
«  ceux  qui  doivent  les  adopter.  Sur  ce  raisonnement,  qui  me  pa- 
f  fait  juste  et  simple ,  on  a  trouvé  que  Dieu  avait  donné  à  la  mis- 
t  sion  de  sesenvo^fés  divers  caractères  qui  rendaient  cette  mission 
€  reconnaissable  à  tons  les  hommes,  petits  et  grands,  sages  et 

<  sots,  savants  et  ignorants. 

€  Le  premier,  le  plus  important ,  le  plus  ccrtala  de  ces  cai  ac- 
€  tères  se  tire  de  la  nature  delà  doctrine,  c'est-à-dire  de  son 
ff  utilité,  de  sa  beauté,  de  sa  sainietc,  de  sa  vérité  «  de  sa  pro- 
€  fondeur  et  de  toutes  les  autres  qualités  qui  peuvent  annoncer 
•  aux  hommes  les  instructions  de  la  suprême  sagesse  et  les  pré- 
«  ceptes  de  la  suprême  bonté.  Ce  caractère  est  le  plus  sûr,  le 
€  plus  inf;iillible  ;  il  porte  en  lui-même  une  preuve  qui  dispense 
€  de  toute  autre:  mais,  il  est  le  moins  facile  à  constater;  il 
c  exige,  pour  éire  senti ,  de  Tétudep  de  la  réflexion,  des  con- 
c  naissances,  des  discussions,  qui  ne  conviennent  qu'aux  hommes 
t  sages  qui  sont  Instruits  et  qui  savent  raisonner. 

c  Le  second  caractère  est  dans  celui  des  hommes  choisis  de 
c  Dieu  pour  annoncer  sa  parole;  leur  sainteté,  leur  véracité, 
«  leur  justice,  leurs  mœurs  pures  et  sans  tache,  leurs  vertus 
c  inaccessibles  aux  passions  humaines,  sont,  avec  les  qualiiésde 
c  rentendement,  la  raison,  l'esprit ,  le  savoir,  la  prudence,  au- 
c  tant  d'indices  respectables,  dont  la  réunion ,  quand  rien  ne  s'y 
«  dément,  forme  une  preuve  complète  eu  leur  faveur  et  dit  qu'ils 
c  sont  plus  que  des  hommes.  Ceci  est  le  signe  qui  frappe  par 
f  préférence  les  gens  boas  et  droits  qui  voient  la  vérité  partout 

<  où  ils  voient  la  justice ,  et  u'enlendent  la  voix  de  Dieu  que  dans 
c  la  bouche  de  la  veftu. 

f  Le  troisième  caractère  des  envoyés  de  Dieu  est  une  émana- 
c  tion  de  la  puissance  divine  qui  peut  Interrompre  et  changer 
c  le  cours  de  la  nature  ù  la  volonté  de  ceux  qui  reçoivent  cette 
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•  émanation.  Ce  caractère  est,  sans  contredit,  le  plusbriUMI 
c  des  tfoiSf  le  pins  fl^|HUit,  le  plus  pronpi  à  sauter  m  yens» 
«  celai  ^uiy  se  narqaaat  par  un  effet  aabît  et  sensible,  seaiiUa 
c  e^ciger  le  asoîM  d'exasMo  et  de  diseussion  :  par  Ift  ce  carao> 

<  tèreest  aussi  celui  qui  saisit  spécialement  le  peuple ,  incapable 

<  de  raisonnemeois  suivis,  d'observutiaBs  lentes  et  sûres,  et  «a 
c  toute  chose  esclave  de  ses  sens. 

c  n  est  dair  que  quand  tous  ces  signes  se  trouvent  réunis , 
€  c'en  jest  assez  pour  persuader  tons  les  hommes ,  les  sages ,  les 
c  bons,  et  le  peuple;  tous,  excepté  les  Tous  incapables  de  rai- 
«  son ,  et  les  méchants  qui  ne  veulent  être  cpnvaincus  de  rien. 
€  Ces  caractères  sont  des  preuves  de  l'autorité  de  ceux  en  qui 
€  ils  résident;  ce  sont  les  raisons  sur  lesquelles  on  est  obligé  de 

<  les  croire.  Quand  tout  cela  est  Tait,  la  vérité  de  leur  mission  e^ 
t  établie;  ils  penvcttt  alors  agir  av^ec  droit  et  puissance,  en  qua- 

<  llté  d'envoyés  de  Dîen  (f  ).  > . 

Redierchons  maintenant  si  le  Christianisme  présente  tous  les 
caractères  d  une  religion  révélée,  tels  que  Jean-iacques  Rous- 
seau les  exige. 

PraaÀèrt  pnmfe  de  la  itimmiè  du  Chmiiamme. 

Une  des  preuves  de  la  divinité  du  Christianisme,  ,  c'est  la  liai- 
son intime  et  frappante  qui  se  trouve  entre  les  trois  époques  de 
la  révélation.  Celle  que  Dieu  avait  donnée  aux  premiers  hom- 
mes, dès  le  commencement  du  monde,  était  destinée  à  fonder 
la  société  naturelle  et  domestique;  elle  convenait  à  des  fa- 
milles naissantes,  et  qui  ne  pouvaient  encore  former  dos  peu- 
plades considérables.  La  seconde ,  de  laquelle  Moïse  fut  l'organe 
et  Tapôtre ,  tendait  évidemment  h  établir  une  société  nationale 
entre  les  descendantsii^Abraham ,  à  fonder  sur  une  même  base 
la  religion  et  les  lois  ;  législation  remarquable  que  Dîeu  plaça 
exprès  dans  le  centre  de  l'univers  connu,  et  comme  un  llainbeau 
pour  éclairer  tous  les  peuples  et  les  amener  à  la  recherche  et  à 
la  connaissance  du  vrai  Dieu.  La  troisième  révélation  fut  apj^or- 


(i)  3*  leKre     /«  MonlùffM, 
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tëe  an  mondeptr  iésm^CMKi^  Uaup»  ta  utâkm  9t  ttnwèwnt 
SQfltammeiit  poHoées  peur  fofiner  entre  «Hm  mejoeiélé  MU» 

^ieose  HofTereene  :  et  le  Christ  a  dévoilé  le  dessein  de  Dieu , 
lorsqu'il  a  ordonné  à  ses  apôtres  d'enseigner  toutes  les  nations. 
L'une  de  ces  rëvélatioDS  a  préparé  TattUrâ;  Dieu  iaisaat  marr 
tber  l'ouvrage  de  la  giéea  du  néne  pas  411e  nakn  la  Mtiaa^ 
toutes  ont  été  analogues  à  r  état  dans  àaqaâsl  aa  tramalc  Itgma 
feumaki. 

DeHsàèm  preuve» 

Les  prophéties  qui  ont  annoncé  areo  vnepréoisionsi  remarqn» 
ble  la  venue  do  Messie,  fournissent  une  preuve  non  onlte  éaidMt 
de  la  divinité  du  Chri&tianisBie.  Oest  encore  une  ebatiie  qui  ooot' 
mence  à  Adam ,  traverse  quarante  siècles  et  se  termine  à  lésa»» 

Christ.  La  clarté  de  ces  prophéties  va  toujours  en  augmentant, 
à  mesure  que  les  événements  approchent,  et  leur  sens  se  déve- 
loppe enfin  par  leur  acoomplissement.  L'une  n'a  pu  aanrir.  de 
modèle  à  l'autre;  car  tontes  annoncent  des  ésénamantsqiMPiaw 
seul  pouvait  opérer. 

Il  est  important  de  faire  remarquer  ici  ce  qui  se  passait  dans 
le  monde  quelque  temps  avant  l'arrivée  du  Messie,  dont  on  re- 
trouve partout  la  croyance.  ï/atlenle  générale  d'un  homme  ex- 
traordinaire préoccupait  alors  tous  les  esprits.  Au  milieu  du 
triomphe  des  belles-lettres  et  des  beaux-arts,  nous  dit  l'histoire, 
une  immense  préoccupation  s'emparait  de  tous  les  esprits  $  un 
malaise  contagieux  gagnait  tous  les  cœurs  ;  chacun  était  possédé 
d'une  ardente  curiosité  de  l'avenir.  Des  bruits  mystérieux  sor- 
laieotdes  villes,  circulaienL  dans  les  hameaux.  On  assiégeait  les 
astrologues;  les  jeunes  hommes  interrogeaient  les  vieillards;  on 
filUguait  les  oracles..  Les  poésies  sibyllines  étaient  exhumées  ; 
on  citait  les  traditions  cuméènnes  et  judaïques  :  elles  annon- 
çaiint  un  roi  qui  sortirait  de  Test  de  la  Judée  pour  gouverner 
l'univers;  et  ces  rumeurs»  qui  de  toutes  parts  sourdaient  dans 
l'empire,  ar  1  ivaii  iil  des  quatre  venis  aux  barbares.  Sous  la  hutte 
du  Dace  comme  aux  jardins  d'Acadème,  sous  la  tente  de  l'arabe 
ainsi  qu'aux  marais  du  Batavci  chacun  en  son  j4iojntes*an4|vé* 
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rait  du  siècle  nouveau.  Le  docte  W  iusion  a  consiaté  d  unepi^ 
nière  irréfragable  celle  recherclie  générale  des  prédicUw.  i  Ol|' 
.  ne  sauraU  croire ,  dit  ie  sayanl  cammemateur  Heyne^  à  quel 
«  poin^  en  ce  tefnps,  leg  bommes  de  tous  les  pays  du  monde 
•  étaient  préoccupés  de  prophéties ,  et  en  avaient  l'esprit 
t  frappé.  *  Les  historiens  païens,  Tacite  et  Suetune,  rauestent 
fermellement.  Dans  l'Orient,  il  était  dît  qu'une  étoile  merveil- 
leuse conduirait  les  sages  vers  le  lieu  où  devait  naître  l'enfant* 
Un  empereur  de  l  lnde,  alarmé  de  quelques  oracles,  char^^ea  ne» 
éoussaires  de  mettre  à  mort  cet  enHuit»  s'ils  Tenaient  à  lè  dé^ 
couvrir.  Il  ne  voyait,  lui,  gtfun  conquérant  d'empires  dans  le 
roi  annoncé,  ét  il  avait  peur.  Les  cités,  les  cabanes  frémissaient, 
impatientes  du  jour  annoncé;  jamais  on  n'avait  oui  de  telles  es- 
pérances, vu  de  telles  agitations;  et,  tandis  que  la  savante  Atiiè- 
nes  élevait  un  autel  à  ce  dieu  îneonnu,  dans  son  lyrique  transport,. 
Virgile  s'écriait  :  «  Voyez  le  monde  chaiicelant  sous  le  poids  dé 
€  sa  voûte,*  les  terres,  les  vastes  mers,  comme  tout  se  icjuuit 
«  du  sléde  qui  va  naître...  L'enfant  gouvernera  l'orbe  pacifié  ./. 
<  le  serpent  périra  » 

Trowème  preuve. 

Une  autre  preuve  encore  plus  frappante  de  la  divinité  de  la 
révélation  chrctieniie  esi  le  caractère  auguste  de  Jésus-Cbriit 
riiéroïshie  de  ses  vertus,  l'éclat  de  ses  miracles,  etl'^ucte  pi^ 
cision  de  ses  prophéties»-  £n  effet,  le  FUa  de  Dien  a  montré,  dans 
tontes  les  circonstances  de  sa  vie,  une  sagesse,  une  sainteté,  un 
ctwrage  snpérienr  à  l^umanité ,  et  qui  ne  pouvaient  se  trouver 
que  dans  un  Dieu  fait  homme.  Il  ja'avaii  a  l'extérieur  ni  le  crédit 
des  prêtres  éprypiif^ns  ,  ni  la  considération  dont  jouissait  GonAi- 
cius,  ni  la  politique  des  pbiiosopiie&  indiens,  ni  l'ascendant  de 
Pythagore,  ni  l'autorité  de  Numa  ;  mais  il  n*a  eu  non  plus  ni  la 
férocité^ambitieuse  de  Zoroastre,  ni  la  voluptueuse  brutalité  de 
Mabomet.  Son  pouvoir  était  divin  :  il  a  persuadé  par  ses  vertus 
par  ses  miracles,  par  ses  souffrances.  Populaire,  affable,  indul- 
gent ,  miséricordieux ,  charitable,  ami  des  pauvres  et  des  igno* 
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ranU;  simple  dans  sa  conduite  et  daus  ses  leçons ,  il  n  affectait 
point  une  éloquence  fastoense,  ni  un  rigorisme  outré»  ni  de» 
mœurs  austères,  nî  un  air  réservé  et  mystérieux  :  c*e»l  que  sa 

mission  n'avait  d'autre  but  que  la  gloire  de  Dieu  son  Père,  la 
sanctification  des  hommes ,  le  salut  et  le  bonheur  du  genre  hu- 
main. Patient  jùsqu'à  l'iiéroïsme,  modeste  et  tranquille  dans  les 
aoomunces,  illes  a  supportées  sans  faiWesse  et  sans  ostenta- 
tion» et  il  est  mort  en  demandant  grâce  pour  ses  accusateurs, 
pour  ses  juges  et  pour  ses  bourreaux.  Le  monde  avait  déjà  vu 
des  justes  persécutés  et  souffrants,  il  n'en  avait  vu  aucun  téni^ 
Dieu  dans  les  supplices  el  offrir  son  sang  pour  l'expiation  des 
iniquités  de  la  terre. 

'  Les  miracles  de  Jésus^hrist  prouvent  également  la  divinité  de 
sa  mission,  non-seulement  par  leur  merveilleux  éclat,  mais  en- 
core par  leurs  effets  bienfaisants  :  ils  forent  tous  des  œuvres  de 
charité.  Le  Fils  de  Dira  n'a  voulu  user  de  son  pouvoir  divin 
que  pour  guérir  des  malades,  uoiirrir  des  pauvres,  consoler 
des  affligés^  rêssusciier  des  morts  tendrement  aimés;  ci  il  a 
opéré  ces  prodiges  sans  intérêt,  sans  vanité ,  sans  affectation  ;  il 
a  même  reftné  d'en  faire,  soit  pour  contenter  la  curiosité,  soit 
pour  punir  ses  ennemis  :  on  les  obtenait  de  lui  par  les  prières  » 
par  la  confiance ,  par  la  docilité. 

Nous  ne  trouvons  point  ces  cm  Licières  dans  les  prodiges  fabn* 
leux  qu'une  aveugle  crédulité  aiii  ibue  à  des  imposteurs.  Ceux-ci 
n'aboutissaient  qu'à  étonner  ou  à  corrompre  les  hommes  ;  ceux 
du  Sauveur  étaient  destinés  à  les  éclairer  et  k  les  sanctifier* 
,  Doué  dtt  don  de  prophétie»  Jésus^Cfarist  Ta  fait  éclater,  non* 
seulement  en  développant  le  sens  des  anciens  oradesr  et  en  moo»  - 
irant  leur  accomplissement  dans  sa  personne,  maïs  en  prédhanC 
ce  qui  devait  lui  arriver  à  lui-même,  et  ce  qui  devait  survenir 
apc^  sa  mort  dans  réubiissemeat  de  son  Kglise. 

« 

Qiuanàme  preuve. 

La  prédication  des  apôtres  et  les  cireonstanees  dont  die  a  été 

accompagnée,  ltur:>  qualités  personnelles,  lu  certitude  de  leur 
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tëinuignage,  les  obsiacles  (|u*i!s  eun  ni  a  vaincre,  la  conlinuilé 
de  leurs  succès,  la  mort  qu'ils  oui  subie  pour  aUcster  la  vérilc 
des  faits  qu'ils  aooooçaient ,  la  manière  dont  le  Christianisme  a 
élé  attaqué  et  la  maDière  dont  il  a  été  défendu ,  les  révolutions 
arrivées  dans  la  suite  des  siècles,  qui  semblaient  devoir  l'anéan- 
tir, et  qui  dans  le  fait  ont  contribué  à  sa  propagation  ;  en  un 
mot,  l'ëlablisseiiieni  du  Christianisme  est  une  des  preuves  les  plus 
sensibles  de  sa  divinilé  ;^car  non-seulement  le  Chrisiianisnie  n'a 
dû  sa  rapide  et  étonnante  propagation  à  aucun  principe  humain» 
mais  9  au  contraire ,  tons  les  principes  humains  qui  peuvent  coa-* 
courir  au  succès  d'une  entreprise  se  sont  opposés  au  progrès  du 
Christianisme.  L'histoire  attestant  la  vérité  de  ces  deux  propo- 
sitions, Ton  est  forcé  de  reconnaître  la  divinité  du  Christianisme, 
et  de  refjarder  son  établissement  comme  l'ouvrage  de  Dieu. 

En  elTet,  cet  établissement  de  l'Église,  commencé  par  les  mi- 
racles de  son  fondateur,  a  été  cimenté  par  ceux  de  ses  disci- 
ples et  affermi  par  ceux  des  saints.  Une  religion  telle]  que  le 
Christianisme  ne  pouvait  réunir  par  un  autre  moyen  des  peuples 
si  divisés  par  leurs  mœurs,  leurs  idées,  leurs  prétentions ,  leur 
orgueil  aational.  Indépendamment  des  préjugés  anciens,  sacrés, 
universels,  auxquels  le  monde  entier  était  asservi ,  il  y  avaîi  de^ 
philosophes  :  plusieurs  ont  été  convertis.  Ces  hommes ,  si  pré* 
venus  de  leur  propre  mérite,  n*ont  pas  coutume  de  céder  aux 
raisonnements  ;  ils  ont  donc  été  persuadés  par  des  miracles.  Que 
les  juifs  aient  consenti  fraterniser  avec  des  païens  ;  que  ceux-ci 
aient  pris  des  juifs  puur  maîtres;  que  l'Asie  ait  été  changée  par 
des  pêcheurs,  la  Grèce  instruite  pnr  des  ignorants,  Rome  subju- 
guée par  des  pauvres ,  les  barbares ,  èipjirivoisés  par  des  saints , 
ou  ce  sont  là  des  miracles  y  .  ou  il  en  a  fallu  pour  opérer  de  tels 
phénomènes. 

Considéré  en  lui-même,  et  sans  rapport  aux  prédictions  soit 

de  l'Ancien,  soit  du  Nouveau  Testament,  dit  Duvoisîn  (i),  réta- 
blissement du  Christianisme  est  un  phénomène  qu'on  ne  peut 
expliquer  sans  les  miracles  de  rÉvangile»  ou  sans  recourir  à  la 

■ 

(i)  JMMomCniUofi  AwnfrfUqrtte,  cli*  viu» 
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puissaoce  de  celui  qui  dispose  de  l'esprit  et  du  cœur  de  l'homme 
comme  il  veut.  Cbereherons^noos'  les  causes  natnreUes  de  cette 
l'évolution,  ou  dans  la  nature  même  de  la  doctrine  chrétienne  , 
ou  dans  les  qualités  personnelles  de  ceux  qui  renseignaient ,  oa 
daos  les  dispositions  et  les  préjugés  des  peuples  à  qui  elle  était 
annoncée ,  ou  dans  l*ignorance ,  la  crédulité  et  les  besoins  des 
premiers  chrétiens,  ou  enfm  dans  l'inOucuce  du  gouTernement? 

La  doctrine  chrétienne  n*avait  rien  qui  pût  lui  promettre 
un  pareil  succès.  Il  est  vrai  que,  parla  sublimité  de  ses  dogmes 
et  par  la  pureté  de  sa  morale ,  le 'Christianisme  feinporuit  infl- 
liiment  sur  les  religions  dominantes.  Mais  ces  dogmes  sublimes 
n'étaient  nullement  à  la  portée  du  peuple;  et  les  philosophes  ne 
pouvaient  qu  être  révoltés  de  ces  mystères  qui  conioudaient  tout 
leur  savoir,  et  ne  s'accordaient  avec  les  principes  d'aucune  secte. 
Parce  qu'ils  li*étaient  pas  Idolâtres,  les  chrétiéns  Aillent  long- 
temps regardés  comme  des  athées.  On  porta  la  haine  et  la  pré- 
vention jusqu'à  les  accuser  de  commettre  dans  leurs  assemblées 
les  crimes  les  plus  abominables. 

La  murale  évangélique  était  trop  sévère  pour  un  siècle  où  ré- 
gnait la  corruption  la  plus  effrénée.  Elle  ne  dèvait,  tout  au  plus, 
être  goûtée  que  du  petit  nombre  d'hommes  raisonnables  et  ver- 
tueux qui  ne  font  secte  nulle  part.  Le  gouvernémeîit  ne  vit  paà 
l^avantage  qu'il  pouvait  en  retirer  pour  les  mœurs  publiques. 
Jamais  il  ne  se  donna  la  peine  de  l'examiner.  Les  lu  iiices,  les  ma- 
gistrats, les  philosophes ,  ne  la  connurent  pas  mieux  que  le  vul- 
gaire. Marc- Aurèle  lui-même,  stoïcfen  inconséquent ,  persécuta 
le  Christianisme;  et  dans  ses  Béfledom  moroUê  il  lui  fait  un 
Cfîme  de  la  constance  qu'il  inspire  au  milieu  des  tourments. 
Tous  les  préjugés  de  Tédocation ,  de  l'habitude  et  de  la  politique, 
conspiraient  caiure  la  nouvelle  religion;  et  si  aujourd'hui  que 
leii  préjugés  n'existent  plus,  ou  plutôt  qu'ils  existent  en  faveur 
du  Christianisme ,  nous  voyons  au  milieu  de  nous  un  si  grand 
nombre  d*incrédules ,  pourquoi  supposeriez-vous  que  les  apôtres 
h'ènteubeifohi  que  de  proposeir  leur  doctrine  pour  s'attachei^ 
une  multitude  innombrable  de  prosélytes? 

iS  oublions  pas  une  autre  considéraùon,  bicu  importante  parce 
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qo'èlte  proQYe  qaè  Von  ne  Mi  établir  sucsm  pifM  «titrai  te 

Chrislianisme  et  les  fausses  religions.  Toutes  les  religions ,  ex- 
cepté ceUe  de  Moïse  qui  fait  punie  du  Christianisme,  sont  fon- 
dées, ou  sur  des  miracles  clandestins,  ou  sur  de  vieilles  traditions 
également  inaccessH^les  à  la  critique,  égatooMat  propres  è  aoar- 
rir  renthouslMine  et  la  crédulité.  Maia  leCInistiiiniftsief  au 
mdmeiitde  sod  origiBe^  n'était  qae  l*lnit«iie  de  «e.^ai  vanaU 
de  se  passer  en  Judée,  «m  les  yem  de  tente  là  natiodi,  et  Ton 
Toit  d'abord  que  l'examen  d  une  histoire  si  publique  et  bi  ré- 
cente dof)nait  moins  de  prise  à  i  erreur  que  les  opioieas  spécu- 
latives ea  traditionneiies  des  fausses  religions. 

S*  Par  qui  la  rettgMm  cbrétie&iia  aH-eUa  été  aoaoaeéa?  lésva 
Youét  dTeipirer  sur  use  crois  y  bl  H  aeadMaUqiie  sa  religion  dût 
finir  avec  lui.  Mais  il  avait  ordonné  à  dove  (M  aaa  disciples  da 
la  précbér  dans  la  Judée  et  dans  tout  l'univers.  Comment  osait>ii 
compter  sur  leur  obéissance  posthume?  quel  empire  espérait-il 
conserver  sur  des  esprits  découragés  et  désabusés  par  sa  mort? 
Et  puis,  vitHmjannls  un  <M  de  parti  ^loisiF  fine  mal  ses  eoo* 
llérâteurs? 

Gën'élélt  pas  trop  ,  ponr  une  pareille  entreprise,  que  la  réu- 

niôn  de  toutes  les  qualités  qui  peuvent  imposer  aux  hommes, 
led  éblouir  ou  les  subjuguer.  La  conquête  du  monde,  la  création 
d'une  monarchie  universelle  sur  les  esprits,  n'était  paâ  quelque 
chose  de  si  facile  que  Ton  dût  en  abandonner  lesoin«dfl»lioiB«Be# 
▼nlgaircB.  Cependant  c'est  à  donae  BtBémbkn  pécbenraysaas^la- 
ttlérea^aansconrage,  sanséléYMionyqqelésnaoonierexéciUionde 
aésvaAtes  dealelns^'Allea ,  leur  dit*ll«  InsImiscE  tentes  les  nations. 
Cl  soumettez-les  à  ma  loi.  Quoi  î  les  juifs  qui  l'ont  cnicilH!  !  les 
grecs,  si  fiers  de  leur  philosophie  !  les  romains,  qui  croient  de- 
voir à  leurs  dieux  l'empire  du  monde!  tous  ces  peuples  dont  ils 
ne  connaissent  ni  le  paya»  ni  les  nraanrs,  ni  la  langm&l  Q»tA 
étrange  commandement I  qoeiln  miasloa!  qinalniMstresl 
pendant  les  apécres  ont  obéi,  et  tsontvn  In  doctrine  de  leur 
maître  établie  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  romain. 

5*"  Atir  ibuera-t-on  le  succès  des  apôtres  aux  dispositions  ftivo- 
rables  qu'ils  trouvèrent  dans  les  esprits?  0lra*t-on  que  ksiuils 
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H  ks  païen  ëlaMiit  préparés  à  recevoir  ia  doclrioe  chrétiesne  ? 

€e  serait  mie  erreer  manifeste.  Pour  ce  qui  est  des  juir$,  il  est 
certain  que  jamais  ilsnese  montrèrent  plus  uuacht's  à  la  religion 
de  Moïse,  qu'à  Tépoque  de  la  prédication  de«  apôircs.  On  en 
trouvera  la  preuve  dans  tous  les  livres  du  Nouveau  Testament, 
et  dans  Tbisloire  de  iosèphe.  U  est  encore  certain  que  lea  Joîrs 
regardaient  le  ChrislianisnieconiBie  un  culte  incompatible  avec 
celai  de  Motse.  Ce  ftet  le  zèle  du  peuple  pour  la  loi  qui  fournit 
aux  ennemis  de  Jésus  le  prétexte  de  sa  condamnaiion.  Les  apô- 
'  très  eux-mêmes  ne  lurent  jamais  accusés  d'autre  crime  que  de 
blasphémer  contre  le  temple,  et  de  vouloir  détruire  l'ancienne 
religion.  Les  préjugés  superstitieux  du  peuple,  la  politique  des 
magistrats,  rinlérétdea  prêtres,  rbonneur  de  la  nation,  tout 
s'élevait  contre  la  nouvelle  doctrine* 

Les  juiTs  devaient  liau'  le  Chrislianisme ,  les  païens  devaient  le 
mépriser,  line  religion  née  dans  un  jjays  décrié  parmi  toutes  les 
nations  éclairées,  comme  le  berceau  d'une  superstition  triste, 
absurde  et  odieuse  an  genre  bumain  (1)  ;  une  religion  proscrite 
dans  le  lien  même  de  son  origine,  déshonorée  par  le  supplice  de 
son  auteur,  annoncée  par  des  hommes  dépourvus  de  tout  ce  qui 
peut  ir.s[)irpr  ia  cunfiance  ;  une.  religion  auslèj  edaos  ses  précep- 
tes, inconipr  elifinsibie  dans  ses  dogmes,  et  qui  offrait  à  ses  sec- 
tateurs un  Dieu  crucifié  pour  objet  de  culte  et  de  modèle  :  le 
Christianisme,  en  on  mot,  était  peu  propre  à  s'attirer  l'attention 
des  grecs  ét  des  romains.  Ces  peuples  dédaigiieux  et  corrompus 
n'étalent  pas  disposés  à  quitter  des  superstitions  anciennes  et 
domostiqucSf  qui  flattaient  leur  imagination ,  les  sens,  les  pas- 
>ions,  la  vanité  nationale  ,  pour  un  culte  étranger  qui  ne  respt* 
rait  que  la  pauvreté,  les  humiliations  et  la  (aite  des  plaisirs. 

Mais,  disent  les  incrédules,  lorsque  le  Christianisme  s'annonça 
dans  le  monde,  ridolâtrie  était  tombée  dans  le  plus  grand  dis- 
crédit. Les  philosophes,  «les  orateurs,  les  poètes  s*ea  moquaient 
ouvertement.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  ces  esprits  fai- 
bles ,  qui  ne  peuvent  se  pas&er  d'une  religion  ,  aient  accueilli  le 

•■  * 
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Christianisme  ,  à  qui  d^ailleurs  la  pureté  de  sa  morale  et  la  ré- 
gularité exemplaire  de  ses  premiers  Uisciplcs  liutaiaicul  tant 
d'avantage  sur  le  culte  iilolàire. 

Au  temps  de  Jésuft-Cbrist  cl  des  apôtres ,  l'idolâtrie  étail  la 
religion  de  l'empire  romaia.  Ses  Tètes,  ses  pontifeSt  ses  augures» 
toutes  les  observances  de  son  culle  faisaient  partie  de  Tordre 
{KiUic.  Les  anciennes  lois,  qui  défendaient  sous  les  peines  les 
plus  sévères  rjulroduction  des  cuUes  étrangers,  éuieiil  en  pleine 
vigueur;  Tibère  venait  de  les  renouveler  contre  les  juifs.  Quelle 
que  fût  l'opinion  des  philosophes  et  des  gens  de  lettres,  le  peu- 
ple n'était  point  désabusé.  S'il  y  avait  des  esprits  qui  affeciaieni 
de  se  mettre  au-denus  des  pr^ugés  populaires,  leur  prétendoe 
sagesse  ne  les  menait  guère  qu'à  l'atbélsme  ou  à  une  indiffé- 
rence totale  en  inaiicrc  de  religion.  Rien  n'annonçait  que  l'ido- 
lâtrie dût  tomber  d'elle-même  ;  elle  se  soutint  encore  quelque 
temps  sous  les  empereurs  chréiiens,  malgré  la  rigueur  de  leurs 
édite.  Les  progrès  de  la  philosophie  et  des  lumières  n'ont  eu  au- 
cune part  à  la  chute  du  paganisme  !  Au  contraire  *  ce  sont  les 
philosophes,  e'est  un  Porphyre ,  un  JamMique,  un  Libanius,  un 
Julien ,  qui  s'en  déclarent  les  défenseurs ,  lorsqu'il  est  près  de 
succomber  aux  attaques  du  Cbt  i^ianisme. 

Mais  quand  on  supposerait  »  contre  toute  raison ,  que  dans 
les'circonstanGesoii  se  trouvaient  les  apôtres,  il  ne  devait  pas 
leur  paraître  Impossible  de  renverser  Tidolâtrie  »  il  reste  à  ex* 
pliquer  ce  qu'il  y  avait  de  plus  difficile  dans  leur  entreprise  » 
rétabKsMment  de  leur  propre  religion.  Le  culte  populaire  aboli, 
il  devait  arriver  uaiurellcment  que  les  gens  éclairés  et  vertueux 
se  fissent  une  religion  philosophique  et  raisonnable  ,  tandis  que 
la  foule  se  serait  précipitée  dans  Timpiété  ou  dans  de  nouvelles 
superstiticm.  L'abjuration  de  l'idolâtrie  ne  conduisait  pas  ué- 
cessalrement  à  la  profession  du  Christianisme  :  elle  en  éloignait 
bien  plutôt  tous  ceux  qui  voulaient  secouer  le  joug  de  la  religion* 
Et  pour  ce  qui  était  du  petit  nombre  des  bons  esprits  capables 
de  goûter  l'excellence  de  la  morale  chrétienne ,  il  leur  était  fa- 
cile de  se  l'approprier,  en  la  transportant  dans  leur  philosophie , 
comme  ont  fait  Épictète  et  les  empereurs  Ifarc-Aurèle  et  Julien. 
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Le  Christianîsme  était  prêché  en  même  temps  aux  jltife  ef 
aux  geiiiils.  S  U  n'eût  trouvé  de  sectateurs  que  parmi  les  juifs, 
on  ne  niunquerail  pas  de  rejeter  ce  succès  sur  Pignorance ,  la 
crédulité  y  la  Miperstition/si  souvent  reprocbées  à  cette  nation 
l»ar  les  écrivains  profanes.  S'il  n*eùt  été  embrassé  qoe  par  des 
grecs  et  des  romains ,  on  pourrait  se  défier  d*one  ophiioft  qui  86 
sei  ait  formée  loin  du  théâtre  des  événements ,  mais  que  répoti» 
dre  au  suffrage  réuni  des  compairiotes  et  des  étrangers?  ; 

L'opinion  des  premiers  fidèles ,  dit  l'incrédule ,  mérite  pen 
de  eonsidération.  Le  Christianisme,  dans  son  origine,  n  a  trouvé 
de  sectateurs  que  dans  le  petit  peuple  préparé  à  la  séduction, 
non-seulement  par  son  ignorance  et  sa  cfédolilé ,  mate  encore 
par  son  infortune  et  par  les  espérances,  les «onSôlMions ,  les 
aumônes  i]ue  lui  offrait  une  religion  bienfaisante,  amie  des  pan- 
ires  et  des  malheureux. 

Il  est  vrai  que  les  apôtres  comptaient  un  plus  grand  nombrè 
de  prosélytes  dans  la  classe  du  peuple  que  parmi  les  richea  et 
les  savants.  Saint  Paul  lul-fnême  en  ftiit  la  remarque  dans  pla« 
sieurs  de  ses  épitres.  Mais ,  loin  de  former  m  préjugé  contre  la 
Christianisme,  la  lacilne  it  l'empressement  avecleqiiel  ce  grand 
nombre  de  pauvres  et  d'ignorants  Tout  embrassé,  prouveront 
plutôt,  que  pour  y  croire ,  il  ne  fallait  que  de  la  simplicité  et  de 
la  bonne  foi.  S'il  s'agissait  d'une  doctrine  fondée  sur  le  raison- 
nement ou  sur  des  recherebes  savantes  et  difficiles  »  TopiaioR 
du  peuple*  ne  serait  d*àvcun  poids.  Hais  lonqu*il  est  qnulion  de 
faits  éclatants  n  notoires  qui  ne  demandent  que  des  yeux  et  des 
oreilles,  l'homme  simple  et  iprnorant  peut  juger  aussi  bien  que 
le  philosophe  :  et  s'il  se  montre  plus  disposé  à  croire,  c'est  qu'il 
ne  s'étudie  pas  à  combattre,  par  de  vaines  subtilités,  Timprea- 
sion  naturelle  que  fàlt  sur  son  esprit  le  rapport  de  sens. 

Cependant  11  ne  faut  pas  s'imaginer  que  rtgllse  dvétlnme, 
dans  ces  premiers  temps,  ne  fftt  composée  que  d'ignotanta  ac  de 
misérables  de  la  lie  du  peuple.  Le  contraire  est  prouvé  parles 
épitres  même  de  saint  Paul ,  oii  nous  trouvons  des  préceptes  et 
des  conseîb  pour  toutes  les  conditions,  pour  les  maîtres  comme 
pour  les  esclaves,  pour  lés  riches  comme  pont  le«  pauvres,  poor 
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ceux  qui  s'adonnaient  à  l'clude  de  la  loi  ou  de  hi  philosophie, 
aussi  bien  que  pour  ceux  qui  vivaient  du  travail  de  leurs  maius. 

Parmi  les  disciples  de  Jésus ,  l'histoire  éTangéll()ae  nomme'un 
Nicodème»  fnrince  dajuîfs;  un' Joseph  d'Arimathie,  nobié  dém^ 
non,  ou;  comme  porte  le  texte  grec ,  noble  ténateur;  un  Za- 
chée,  huiHiiic  riche  cl  clicf  des  pvblîcmns ;  un  Jaïrc,  prince  de  la 
symgogiie ,  ot  piusièiirs  autres  d'au  l  ani;  ilistin^jué.  Nous  lisons 
dans  le  livre  des  Acles,  que  dès  le  commenceuient  de  la  prédi- 
cation des  apétres ,  un  grand  nombre  de  prêtres ,  muUa  turba 
ioeerdotwn^  et  même  plusieurs  pharisiens  obéissaient  à  la  foi* 
Le  centenier  Corneille,  l'eunuque  de  la  reine  Candace,  le  pro^ 
consul  Paul,  Denys  Taréopaglte,  étalent  des  personnages  con- 
sidérables. A  Thessaloîii que  ,  les  premiers  qui  embrassèrent  là 
foi  tenaient  uu  rang  distingue  dans  la  ville,  Pt  ils  ne  se  rendirent 
qu'après  avoir  comparé  l'enseignement  des  apôtres  avec  la  doc- 
trine des  Écrilures  (1).  Parmi  les  épbésiens  qui  cmrent  à  la 
prédication  de  saint  Paul,  il  y  avait  des  hommes  lettrés,  pntsque 
plusieurs  apportèrent  des  livres  impies  oii  sii^rstitieAx  et  éà 
brùlèreiu  pour  une  somme  considérable.  ' 

Le  consul  Flavius  Clément  et  Domitilln,  son  épouse,  tous  deux 
parents  de  Domiiien,  périrent  dans  la  persécution  allumée  par 
cet  empereur.  Pline  atteste  qu'il  y  avait  en  Bitbynîe'  des  chré^ 
tiens  de  tout  rang  et  de  toutes  conditions,  omnb oré^nii,  Tertul- 
lien  avertît  Scapula,  proconsul  d* Afrique,  que  parmi  les  chrétiens 
qu'il  veut  immoler,  il  trouvera  des  sénateurs,  des  femmes  de  la 
plus  haute  naissance,  les  parents  de  ses  amis.  D  ins  un  de  ses 
rescrits,  l'empereur  Valérien  reconnaît  que  des  sénateurs  et  des 
femmes  du  preinierrang  ont  embrassé  le  Christianisme. 

Les  monaments  qui  nous  restent  des  deux  premiers  siècles  de 
l'Église,  les  lettres  de  saint  Clément  de  Borne,  de  saint  Ignace; 
de  saint  Poïycarpe  ;  les  écrits  d'ilermas,  de  saint  Justin,  d'Athé- 
nagore,  sans  parler  deQuadratus,  d'Aristide,  dé  Mélion  et  d'une 
inûnité  d'autres  dont  les  ouvrages  ont  péri,  font  assez  voir  que 

(l)  Actes  des  apôtres t  ch.  xvii. 


le  Christianisme,  dans  son  origine,  n'était  pas  réduit  à  une  muU 

tilude  igiioj  aûie  et  imbécile. 

Dans  le  troisième  siècle,  loisijue  la  preuve  des  faiis  évnngcli- 
ques  conservait  encore  tout  son  éclat,  [ei  que  les  monumenu 
originaux  étaient  entre  les  mains  de  tout  le  monde*  leshom* 
mes  les  plus  savants,  les  pins  beaux  génies,  un  Tertnilien, 
DU  Origène ,  un  Ammonîus  d'Alexandrie ,  Jules  arricain ,  saint 
Cyprien,  Laciance,  Euscbe  de  Césarée,  consacrent  leurs  veilles 
à  l'élude  et  à  la  défense  du  Christianisme.  Depuis  su  naissance 
jusqu'à  nos  jours»  la  religion  de  l'Évangile,  dédaignée  par  le  bel 
esprit,  le  demi^savoir  et  le  libertinage,  a  constamment  obtenu 
rhommage  de  tout  ce  qn'il  y  a  eu  de  plus  célèbre  par  le  génie, 
par  les  lumières  et  par  les  vertus. 

Comment  l'incrédule  osera-t-il  compter,  parmi  tes  moyens  de 
séduction,  les  espérances,  les  consolations,  et  jusqu'aux  aumônes 
que  le  Clirislianisroe  offrait  à  ses  prosélytes  ? 

Les  espérances  et  les  consolations  de  la  foi  cbrétienne  n*étaienl 
'pas  de  nature  à  éblouir  la  multitude;  elles  ne  pouvaient  Csire 
quelque  impression  que  sur  des  âmes  vertueuses,  fortement  dé* 
terminées  à  sacrifier  tous  les  Intérêts  du  monde  et  des  passions, 

au  désir  du  salut  éternel.  Que  le  peuple  se  laisse  prendre  à  l'ap- 
pât de  la  licence  et  de  l'impunité,  c'est  une  chose  naturelle  et 
trop  ordinaire  ;  mais  que»  sans  motif,  sans  examen,  malgré  tous 
ses  pr^ugés,  il  tmbrasse  une  doctrine  qui  obUge  à  la  vertu  la 
plus  austère,  qui  ne  lui  présente  aucun  avantage  temporel,  et 
l'expose  à  de  nouvelles  peines  et  à  de  nouveaux  dangers,  c'est 
un  genre  de  séduction  dont  il  n'y  avait  pas  encore  eu  d'exemple, 
l^es  aumônes,  si  souvent  recommandées  dans  îes^  épîtrcs  de 
saint  Paul ,  étaient  un  bien  faible  dédommagement  pour  la  géne 
etiespérils  inséparaUes  alors  delà  profession  du  Christianisme,  il 
s'en  fallait  de  beaucoup  qu'ellei  puisent  suffire  aux  besoins  de 
tous  les  convertis,  et  certainement  elles  n'étaient  pas  destinées  k 
nourrir  l'oisiveté.  Car  saint  Paul  fait  une  loi  rigoureuse  du  tra- 
vail, en  disant  que  celui  qui  ne  travaille  pas  ne  mérite  pas  de 
manger.  Quelle  injustice,  quel  travers  d'esprit  de  cbercber  un 
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argument  contre  le' Christianisme  dans  one  institatîon  où  Ton  ne 
devrait  qn*admirer  le  désintéreuenent  et  la  charité  qu'il  in» 
apire  l  Quelle  Ineonséquence,  de  ranger  les  aumônes  parmi  les 

moyens  de  séduction,  quand  on  prétend  qne  l'Église  n'était  alors 
coiiipusée  que  de  misérables  !  Ktait-ce  les  juifs  ou  les  païens  qui 
en  faisaient  les  fonds?  Et  si  c  étaient  les  chrétiens,  comme  il  faut 
bien  le  supposer,  par  quel  motif  ces  hommes  opulents  avaient-ils 
été  gagnés  à  la  religion  ? 

Enfin  attribuera-t-on  les  progrés  du  Christiaubme  à  l'In* 
llnence  du  gouvernement,  à  la  protection  des  empereurs?  Maïs 
au  contraire,  le  Christianisme  s'est  établi  dans  toutes  les  parties 
du  monde  connu,  sans  aucun  se(  ours  humain,  et  malgré  tous  les 
efforts  de  la  puissance  civile.  En  elTet,  depuis  sa  naissance  Jus- 
qu'au temps  de  Constantin»  le  Christianisme  n'a  presque  jamais 
cessé  d'être  en  butte  aux  plus  violentes  persécutions.  A  Jérusa-" 
lem  les  apAtres  sont  emprisonnés,  battus  de  verges  ou  mis  I 
mort.  Pai  tout  où  ils  portent  leurs  p*is,  les  juifs  les  poursuivent, 
les  accusent  devant  les  tribunaux,  ou  soulèvent  le  peuple  contre 
eux.  Nérou  rejette  sur  les  chrétiens  Tincendie  de  Rome,  et  les 
fait  expirer  dans  des  supplices  affreux  ;  Domitien,  Trajan,  Sé* 
vère,  Decitts,  Valérien,  Aurélien,  Dtoclétien  et  ses  collègues  pu* 
bltent  des  édita  sanguinaires  contre  le  Christianisme  ;  les  gouver- 
neurs des  provinces  ajoutent  à  la  cruauté  des  lois  impériales.  Dans 
toute  l'étendue  de  l'empire,  une  populace  superstitieuse  et  fcruce 
demande  à  grands  cris  le  sang  des  chrétiens  ;  leurs  tourmeuis  font 
partie  des  q>ectacles  et  des  jeux  publics.  L'histoire  ecclésiasti- 
que compte  dix  persécutions  générales  ordonnées  par  des  édits; 
mais  lors  même  que  les  empereurs  semblaient  accorder  quelque 
répit  aux  chrétiens,  il  s  élevait  des  persécutions  locales,  autori- 
sées en  quelque  sorte  par  les  anciennes  lois  qui  défendaient  d'in- 
troduire de  nouvelles  religions. 

Que  dans  les  légendes  apocryphes  du  moyen  âge,  ùn  ait  exa« 
géré  le  nombre  des  martyrs,  je  le  veux  bien,  mais  à  s'en  tenir 
aux  monuments  originaux,  aux  écrits  contemporains  d'un  Ter* 
tuRien,  d'un  saint  Cyprien,  d'un  Jactance,  d'un  Eusèbe  de  Césa- 
rée,  aux  actes  authentiques  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  aux 
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témoignages  luénie  des  auteurs  profanes,  de  Tacite,  de  Plîne, 
deDiop,  dujurisconsulle  Ulpien,  de  Tempereur  Marc-Âurèle  ,  on 
IM  p#ii  €^culi&r  comiiieii  de  miliiers  de  victimes  ont  péri  dans^ 
Mius  guerre  de  uois  ceits  ans,  oii  ie$  chrétiens  ne  montrèrent 
de  courage  que  pour  aller  aiHlevanC  de  la  qiort  ou  pour  la  rece- 
voir. Tel  était  le  danger  qui  menaçait  continuellement  les  secta- 
teurs delà  nouvelle  religion,  que  les  païens,  par  une  dérision 
barbare,  les  apitelaicnt  hommes  de  roue,  hommes  de  bûcher^ 
*  Semaxit,  Samendiii. 

G'esi  doncim  fait  incontestable  que  la  foi  s'est  étendue  et  allens 
mie  au  milieu  des  persécutions,  et  que  le  sang  des  martyrs» 
comme  dit  Tertqllien,  est  devenu  une  semence  féconde. 

CoDcluuQs  donc  que  le  Christianisme  n'a  dû  ses  premiers  suc- 
cès ni  à  lu  nature  de  sa  doctrine,  ni  aux  qualités  persuauelies 
de  ceux  qui  l'enseignaient,  ni  aux  dispositions  et  aux  préjugés 
de  ceuit  qui  Tout  reçu»  ni  enfin  à  llofluence  du  gouvernement. 
3i,  en  raisonnant  dans  rbypothèse  de  la  fiaiusselé  du  christianisme^ 
nous  cherchons  à  expliquer  le  phénomène  singulier  de  son  ëta^^ 
Wissement  et  de  ses  progrès  avant  le  règne  de  Constantin,  nous 
ne  découvrons  aucune  propai  liou  entre  les  moyens  et  la  fin, 
entre  la  faiblesse  des  causes  et  la  grandeur  de  l'eiTet.  Tout  cç 
qui  se  passe,  dans  cette  .hypothèse,  . nous  parait  en  çontradictioQ 
avec  les  principes  connus  de  Tordre  moral.  Nous  ne  concevons 
ni  la  conduite  des  premiers  docteurs  de  rÊvangiljS,  oi  celld^ 
de  leurs  prosélytes ,  ni  celle  de  leurs  adversaires  ;  tous  agissent 
constamment  contre  la  penle  de  loutes  les  affections  humaines, 
et  la  conversion  du  monde  devient  pour  nous  une  sorte  de 
prodige  plus  incroyable  que  tous  les  prodiges  «ie  l'histoire  éian* 
gélique. 

Mais  dans  l'hypothèse  de  la  vérité  du  Christianisme  toutes  les 

difficultés  s'apUaiissent,  louics  les  invraisemblances  disparais- 
sent Sans  parler  de  Taeiion  loule-puissanle  de  celui  qui  plie  à 
son  grêles  cœurs  et  les  esprits,  et  dont  la  grâce  fécondait  ia  pa- 
role de  ses  envoyés,  le  ChrisUanisme  renfermait  en  lui-ménie  iesL 
causes  m  la  raîspn  sufiisantes  d^  ses  conquêtes  sur  le  Judaïsme  e| 
i  idolâtrie  ;  la.convevMon  du  iqondfi  serait  un  prodige  inexplica? 
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ble  si  elle  n^avait  eu  pour  moiirs  le&  prodiges  cuASigpiés  dans  l^^ 
ADDales  de  l'Kglise. 

Ici  se  prés(  nte  trois  choses  incroyables  qui  cependant  ont  «y 
liM»  «dit  ««Bt  AuipusUo.  €  Il  est  iaeroyal^ie  que  le  Cbrj9(  foit 
<  nm^dié  daB»  |a  chair»  et  qu'il  soit  pioqié  au  cieLjurec  cettç 
€  même  chair  ;  il  est  Inoroyable  qoe  le  monde  ait  pu  croire  une 
«  chose  si  incroyable  ;  il  est  incroyable  que  ce  soit  un  peiii  noniT 
«  bre  d  boninies  iguorauis  et  de  la  lie  du  peuple  (]ui  aieui  per- 
i  8iia<|é  ce  fait  si  incroyable  à  runivers  et  même  aux  savants.  Dp 
f  aai  troifriclms  incroyablfiSf  ceux  qui  disputeut  eontre  opi|» 
4  refiisfiDr  'da  ereîre  la  première  i  jjs  voient  la  seconde  de  leurs 
M  yeux,  et  ils  ne  peavest  dire  comment  eJ|e  s'est  i^ajtet  à  moins 

*  d'admettre  la  troisième. 

c  La  résiii  [  (jciioti  de  Jésus  Chi  isi  et  son  ascension  au  cie!  avec 
f  la  chair  dans  laquelle  M  ^^t  ressuscité,  sont  publiées  et  crues 
f  «l^ps  le  monde  entier  ;  si  elle  n'est  pas  croyable,  pourquoi  tou^ 
f-  Tupivers  Je  croit-il  ?  si.  un  grand  nombre  de  savants  .et  d*Jion)r 
f  mes  disMagiifis  s'étaiept  donnés  pour  témoins  de  ce  prodige» 
â  il  serait  moins  étonnant  que  le  monde  les  en  eût  crus,  et  nou^ 
«  ne  voyons  pas  pourquoi  l'on  refuserait  aujuurd'iun  de  le$ 
«  croire.  Mais  si,  comme  il  est  vrai,  le  monde  a  cru  sui'  le  témoi- 
f  gnage  d'un  si  pe^jt  nombre  d'hommes  obscurs  et  ignorants^ 
«  comment  se  trouve^t-il  encore  des  entêtés  qui  ne  veulent  pas 
€  croire  ce  qu'a  cm  le  abonde  entier?  Celui  qui,  pour  croire,  de* 
c  mande  de  nouveaux  prodiges,  est  lui-même  un  prodige  mon- 
t  strueux,  puisqu'il  résiste  seul  à  la  foi  de  1  univers.  Si  Ton  ne 

veut  pas  croire  que  les  apôtres  eux-mêmes  aient  opéré  des 
c  miracles  en  preuve  de  la  résurrection  et  de  l'ascension  de 
ff  sns-Christt  ce  sera  pour  nous  un  assez  grand  miracle  quo  toute 
c  la  terre  ait  crii  sans,  miracle  (1  )•  » 

Cinipnème  preuve. 

m 

La  divinilé  dn  Christianisme  se  prouve  encore  par  le  témoU 
gnage  que  les  martyrs  ont  rieudu  ^  la  vérité  des  faits  sur  lesquels 

(i)      eMUde  Jfei,  Ub.  ^xii,  cap.  i5. 
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cette  religion  e$l  fondée;  témoignage  confirmé  par  les  attaques 
même  des  philosophes ,  par  les  aveux  forcés  des  hëréliqves  et 
par  la  conduite  des  apostau, 
n  n'est  pas  étonnant  qn'nne  religion  établie  par  des  nofens 

évidemment  surnaturels ,  ait  inspiré  aux  martyra  le  courage  de 
mourir  pour  elle.  Ainsi ,  les  disciples  de  Jésus-Christ ,  témoins 
oculaires  de  ses  miracles ,  les  premiers  martyrs  qui  avaient  vu 
ceax  des  ap6tres  ^  les  chrétiens  des  siècles  suivants  qui  ne  pou- 
faîent  en  douter,  en  subissant  la  mort  ponr  une  religion  à  la* 
quelle  ces  Ailts  servaient  de  base ,  en  ont  scellé  de  leur  sang  la 
réalité.  Jamais  on  n'a  pu  citer  l'exemple  d'un  homme  qui  se  soit 
livré  au  supplice  pour  attester  la  vérité  des  faits  faux  ei  con- 
trouvési  ou  incertains,  dont  il  n'avait  aucune  preuve.  L'on  peut 
alléguer  sans  doute  des  entêtés  morts  pour  des  opnilons  fausses 
dont  ils  étaient  infatués ,  et  desquelles  ils  ne  voulaient  pas  se 
départir  ;  mais  on  n*en  connaît  point  qui  aient  bravé  les  tour- 
ments pour  soutenir  des  faits  dont  ils  n'étaient  pas  convaincus. 
Rien  n'est  plus  aisé  que  de  se  ti  oniper  sur  des  opinions  ;  mais  il 
est  impossible  de  se  faire  illusion  sur  des  faits  dont  les  sens  sont 
Juges  compétents  et  irrécusables.  On  peut  prendre  pour  des 
miracles  des  faits  qui  sont  seulement  étonnants  et  mervelReux  ; 
mais  ceux  de  l*Évangi!e  sont  de  telle  nature,  que  le  surnaturel 
en  est  aussi  palpable  aux  ignorants  qu'aux  philosophes. 

«  L'Évangile,  dit  rincrédule  Baylc,  prêché  par  des  gejis  sans 
c  nom ,  sans  étude,  sans  éloquence,  cruellement  persécutés  et 
•  destitués  de  tous  les  appuis  humains»  ne  laissa  pas  de  s'établir 
c  en  toute  la  terre.  C'est  un  fait  que  personne  ne  pent  nier,  et 

<  qui  prouve  que  c'est  l'ouvrage  de  Dieu  (1).  i 

^  t  De  tous  les  miracles  dont  Dieu  honorait  la  foi  des  apôtres  et 
i  des  martyrs ,  dit  Uousscau ,  le  plus  frappant  fut  la  sainteté 

<  de  leur  vie.  L'histoire  des  premiers  temps  du  Christianisme 
c  est  un  prodige  continuel.  » 

^i)  Dktionvtiiie  Itistotique  et  critique,  au  moi  Maiiomët,  remarque  O,  4 
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Sixième  preuve. 

Des  dogmes  sublimes,  une  morale  sainte,  un  cuhe  majeslueux 
et  pur,  une  discipline  sévère,  sont  encore  des  preuves  de  la  di* 
Tinité  da  CbristiMisme  :  toutes  les  parties  de  cette  religion  se 
soutiennent  par  nn  concert  admirable  et  se  servent  mutuelle- 
ment d'appui. 

Vainement  on  cheicLeraii  une  religion  utile,  be!Ie,  sainte  et 
raisonnable   chez  les  nations  les  plus  célèbres  de  l'univers. 
Égyptiens,  chinois»  indiens,  perses,  grecs,  lomains,  arabes, 
peuples  anciens  on  modernes,  du  nord  ou  du  midi,  barbares  ou 
policés,  ignorants  ou  philosophes,  tous  ont  donné  dans  le  même 
ëcneil ,  l'idolâtrie.  Dès  qu'ils  ont  perdu  de  vue  la  révélation  prî« 
milive  et  les  leçons  de  nos  premiers  pères,  ua  aveuglement 
général  les  a  saisis;  et  il  s'est  augmenté  à  mesure  que  les  nations 
se  civilisaient  et  s'éclairaient.  Les  progrès  qu'elles  ont  fait  n'ont 
servi  qu'à  rendre  leurs  erreurs  plus  incurables. 

La  sagesse ,  la  sainteté  et  la  sublimité  de  la  doctrine  évangé- 
lique  en  prouvent  donc  la  divinité.  Laissons  parler  Jean^Jacques 
Rousseau  ;  ses  éloges  ne  sauraient  être  suspects.  «  L'Évangile  , 
€  dit-il ,  ce  livre  divin ,  le  seul  nécessaire  à  un  chrétien  ,  et  le 
c  plus  utile  à  quiconque  ne  le  serait  pas,  n'a  besoin  que  d*étre 
ff  médité  pour  porter  dans  l'âme  l'amour  de  son  auteur  et  la 
<  volonté  d'accomplir  ses  préceptes.  Jamais  la  vertu  n'a  parlé 
€  an  si  doux  langage ,  jamais  la  plus  profonde  sagesse  ne  s'est 
c  exprimée  avec  tant  d'énergie  et  de  simplicité.  On  n'en  quitte 
c  point  la  lecture  sans  se  sentir  meilleur  qu'auparavant. 

«  Voyez  les  livres  des  philosophes  avec  toute  leur  pompe  : 
€  qu'ils  sont  petits  auprès  de  celui-là  !  Se  peut-il  qu'un  livre,  à 
t  la  fois  si  sublime  et  si  sage  |  soit  l'ouvrage  des  hommes?  se 
«  peut^il  que  celui  dont  il  fait  l'histoire  ne  soit  qu*un  homme 
c  lui-même?  Est-ce  bien  là  le  ton  d'un  enthousiaste  ou  d'un 
€  iiiubiiieux  sectaire?  Quelle  douceur,  quelle  pureté  dans  ses 
c  juœurs  I  quelle  grâce  touchante  dans  ses  instructions  !  quelle 
f  élévation  dans  ses  ma:iimes  I  quelle  profonde  sagesse  dans  ses 
T.  L  i 
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t  discours  !  quelle  présence  d'esprit,  quelle  finesse  et  quelle 
!  justesse  dans  ses  réponses!  qud  empire  sur  ses  passions  ! 
t  Oà  est  rbomine,  où  est  le  sage  qui  sait  agir,  souffrir  et  mourir 
i  sans  faiblesse  et  .sans  ostentation?  Quand  Platon  peint  son 
i  Juste  imaginaire ,  eonvert  de  tout  l'opprobre  du  crime  et  di- 
gne de  tous  les  prix  de  la  vertu,  il  peint  trait  pour  trait  Jésus- 
Christ  :  la  ressemblance  est  si  frappante,  que  tous  les  Pères 
Toot  sentie,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper  ! 
t  Quels  préjugé ,  quel  a? euglement  ne  làutpil  point  avoir 
pour  oser  comparer  le  fils  de  Sophronisque  au  fils  de  Marie  I 
Quelle  distanee  de  l'un  à  l'anire  I  Soerate,  mourant  sans  dou« 
leur,  sans  ignominie,  soutint  aisément  jusqu'au  bout  son  per- 
sonnage ;  et  si  celte  facile  mort  n'eût  honoré  sa  vie,  on  dou- 
terait si  Soerate,  avec  tout  son  esprit,  fût  autre  cbose  qu'au 
sophiste.  U  invenu,  dit-on,  la  morale.  D'autres  avant  lui  l'a^ 
valent  mise  en  pratique;  il  ne  fit  que  dire  ce  qu'ils  avaient 
fldt,  il  ne  fit  que  mettre  en  leçons  leurs  exemples.  Aristide 
avait  éié  juste,  avani  que  Soerate  eût  dit  ce  que  c'était  que  la 
justice }  Léonidas  était  mort  pour  son  pfiys,  avant  que  Soerate 
eût  fait  un  devoir  d'aimer  ia  patrie;  Sparte  était  sobre,  avant 
qne  Soerate  eut  loué  la  sobriété;  avant  qu'il  eût  loué  la  vertu ^ 
la  Grèce  abondait  en  bommes  vertoeux.  Mais  où  Jésus  avait- 
il  pris  ehes  les  siens  cette  morale  élevée  et  pure ,  dont  lui 
seul  a  duuué  les  leçons  et  l'exemple?  Du  sein  du  plus  furieux 
fanatisme  la  plus  haute  sagesse  se  fit  entendre;  et  la  simpli- 
cité des  plus  héroïques  vertus  honora  te  plus  vil  de  tous  les 
peuples.  La  mort  de  Soerate,  philosophant  tranquillement 
avec  ses  amis,  est  la  plus  douce  qu'on  puisse  désirer;  celle  de 
Jésus  expirant  dans  les  tourments,  injurié ,  raillé,  maudit  de 
tout  un  peuple ,  est  la  plus  horrible  qu'on  puisse  craindre. 
Soerate,  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit  celui  qui  la  lui 
présente  ei  qui  pleure  ;  Jésus,  au  milieu  d'un  supplice  alTreux, 
prie  pour  ses  bourreaux  acharnés.  Oui ,  si  la  vie  et  la  mort 
de  Soerate  sont  celle  d'un  sage,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus  sont 
d'un  Dleu^ 

f  Dirons- nous  que  l'histoire  de  l'Évangile  est. inventée  à  piai- 
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«  ftir?  Ce  n'm  pa»  atnsi  (|u*oii  invente;  01  les  faits  dé  Soenté» 
t  dont  renomie  ne  donte ,  sont  moio»  euettés  que  ceux  dë 
à  Mdi^GlirlBI*  An  tond,  c'est  reenler  Is  difficulté,  sans  la  dé- 
c  truire.  II  serait  plus  inconcevable  que  plusieurs  hommes  d'ac- 
t  cord  êussent  fabriqué  ce  livre ,  qu'il  ne  Test  qu'un  seul  en  alC 
t  fourni  le  sujet.  Jamais  des  auteurs  joife  n^ensseni  trouvé  ni  eé 
«  ton ,  dI  cette  morale  ;  et  râvangile  a  des  caractères  de  vérité 
t  itf  frippants,  ii  parfMtemenc  tttumfbies,  qioe IMnve&tear  en" 
c  serait  plus  étonnant  que  te  béfos  (1).  > 

Septième  preuve. 

Lorsque  Dieu  a  daigné  révéler  le  GhrlsiiattiM&e  anz  honmiëSi  il 
lui  a  donnépour  principaux  caractères  essentiels  de  divinité,  Pua 
AtA,  rinmitttabilKé  et  rnniversalité.  L'enseignement  vivant  et 
public  de  l'Église  catholique  est,  en  effet,  le  même  pour  les  sa- 
vants et  pour  les  ignorants,  pour  les  peuples  barbares  et  pour 
ceux  qui  sont  policés  ;  toutes  les  autres  religions»  soit  anciennes, 
soit  modernes,  sont  appropriées  an  cHmat^  aux  usages  et  aux 
mœurs  de  chaque  nation.  La  religion  chrétienne,  seule,  n*a  pas' 
plus  de  reiatioti  avec  une  partie  du  monde  qu^avec  l'autre  ;  c'est 
ce  qui  prouve  sa  catholicité  ou  son  universalité. 

L'unité  de  l'Église  catholique,  sceau  visible  de  son  îihfnutabi- 
lité  et  de  son  indétectibilité,  se  prouve  par  l'uniformité  générale 
et  constante  de  la  doctrine  évangéliqoe  qui  règne  depnis  les 
apôtres  jusqu'à  nos  jours,  dans  tontes  les  sociétés  chrétienne^ 
qu'IM  ont  fondées;  dans  le  corpe  des  pasteurs,  comme  dans  ce- 
lui dés  fidèles;  ét  cette  imité  de  foi  et  de  communion  est  attestée 
dans  tous  les  siècles  par  les  Pères,  par  les  conciles,  |par  les  litur- 
gies, par  les  confessions  de  foi,  par  les  auteurs  ecclésiastiques  èf 
par  le  sang  même  des  martyrs. 

En  vain,  pour  justifier  leur  révolte  aontre  l'Église,  les  réfor- 
mateurs et  leurs  disciples  ont  osé  prétendre  que  le  Christianisme 
avait  varié  tas  sa  doctrine,  qu'il  enseignait  aujourd'hui  de» 

^1)  JiuplM  et  maximtêt 
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dogaiei  ineonnuft  du  temps  des  apôtres,  qu'il  ëtaii  tombé  dm 
rerrenr,  dms  Tidottlrie  même,  et  qu'il  ii*était  plus,  en  nn  oiot, 
la  vériuble  religion  de  Jésus-Christ.  Msisle  témoignage  de  tonte 
TÊglise  catholique,  sa  croyance  peudani  dix-huit  siècles  sonl  là 
pour  donner  un  démenti  aux  protestants;  et  si  nous  pouvions 
exposer  ici  seulement  quelle  a  été  la  doctrine  des  catholiques» 
depuis  lésus-Glirist  et  les  apôtres»  toadiaiit  le  dogme  de  la  pré- 
sence réelle,  l'erreur  cominoue  d'imposture ,  ou  jeteralt  entiè* 
rement  le  masque,  ou  se  cacberait  de  honte. 

Huitième  preuve» 

La  divinité  de  l'ÉTangile  est  encore  prouvée  par  la  révelultou 
que  le  Christianisme  a  opérée  dans  les  mœurs  et  la  civilisation  de 
tous  les  peuples  qui  Tout  embrassé;  phénomène  attesté  par  la 
différence  que  nons  remarquons  entre  les  nations  chrétiennes  et 

celles  qui  ne  le  sont  pas.  La  police,  la  décence,  la  douceur  de 
la  société,  la  modération  du  gouvernement ,  la  liberté  civile,  la 
culture  des  sciences  et  des  arts,  l'humanité,  en  un  mot,  ne  se 
trouvent  que  dans  les  lieux  oii  Jésus-Christ  est  adoré.  H  y  est 
survenu^  comme  ailleurs,  de  grandes,  de  funestes  révolutions  poli* 
tiques  ;  mais  ta  réligion  les  a  Insensiblement  réparées.  Dans  les  au- 
tres contrées  deTunivers,  les  maux  paraissent  incurables;  le  laps 
des  siècles  n'a  servi  qu*à  les  redoubler  ;  le  genre  humain  y  parait 
aussi  peu  policé  qu'il  Tétait  il  y  a  quatre  mille  ans.  Philosophes, 
Toilà  de  quoi  exercer  votre  zèle;  c*est  là  qu'il  faudrait  porter 
vos  plans  de  législation*  Les  peuples  qui  ont  cessé  d'être  chré* 
tiens  sont  retombés  dans  la  barbarie  ;  les  sauvages  qui  ont  em- 
brassé le  Christianisme  se  sont  rapidement  civilisés,  et  les  nations 
qui  ont  eu  le  bonheur  d'y  persévérer  ont  augmenté  leurs  avan- 
tages. 

Nemnème  preuve. 

Une  preuve  non  moins  frappante  que  les  précédentes  de  la 
vérité  du  Christianisme ,  est  la  chaîne  des  erreurs  qu'il  laut  par- 
courir, dès  qu'on  s*écarte  du  chemin  qu'il  trace  à  l'homme  et 
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des  vérités  qu'il  lui  enseigne.  Ceux  qui  rerusent  de  subir  le  joug 
de  sa  foi  paaseot  rapidement  de  l'hérésie  au  Socinianisine  et  aa 
Déisme  »  du  Déisme  à  l'AtMisme  et  au  liatérialisme,  pour  abou- 
tir enfio  au  Pyrrbonisme  le  plus  idMoki.  Cette  progression  est 
inéviiabiê  à  luui  liomme  qui  se  pique  de  raisonner  conséquem-> 
ment. 

Ainsi ,  lorsque  Luther,  pour  détruire  l'usage  des  indulgences  » 
se  prit  à  dogmatiser  contre  la  foi  catholique»  il  lui  fhlhit  atta- 
quer Tantorité  de  l'Église  chrétienne,  rejeter  la  tradition  sur 
laquelle  elle  se  t>nde,  et  ne  plus  admettre  d'autre  règle  de  foi 
que  rÉcriture-Sainte  enteiitlue  selon  le  degré  de  capacité  et  de 
droiture  de  chaque  individu.  On  s  iii  où  cette  méthode  conduisit 
bientôt  les  raisonneurs.  Ils  nièrent  la  nécessité  de  la  satisfaction 
et  des  bonnes  «avres,  les  effets  de  l'absolution  sacramentelle  « 
reflScadté  desantres  sacrements ,  le  principe  de  la  Jnstiflcatioa  » 
hi  manière  dont  les  mérites  de  lésus-Ghrist  noos  sont  appli« 
qués,  etc.  Bientôt  le  Socinianisme  surgissant  du  sein  de  la 
prétendne  réforme,  on  aitaqna  les  mérites  et  la  satisfaction 
de  Jésus-Girist  même,  l'essence  de  la  rédemption,  et  la 
rédemption  réduite  à  rien  a  fait  douter  de  la  divmité  du  Ré- 
dempteur. Amsi  s'enehatnent  les  erreurs.  Et  le  Socinianisme,  à 
force  de  retrancher  des  dogmes,  a  dégénéré  en  Déisme.  Depuis 
un  siècle  environ ,  les  arguments  des  déistes  contre  la  révélation 
en  contre  la  providence  de  Dieu  dans  Tordre  surnaturel,  sont 
tournés  par  les  athées  contre  cette  même  providence  dans  l'or- 
dre naturel,  et  par  conséquent  contre  rezistence  de  Dieu  : 
chaîne  d'égarement  qui  aboutit  enfin  auPjprrhonisme  absolu,  vé- 
ritables gémonies  de  rintelligence.  Luther  et  Calvhi  ont  donc 
ouvert  la  porte  à  l'incrédulité  qui  règne  de  nos  jours  ;  la  corrup- 
tion des  mœurs  a  fait  le  reste ,  et  nous  a  amené  la  démoralisa* 
tion  profonde  au  milieu  de  laquelle  s'est  accroupie  la  société  ac- 
tuelle, n'ayant  plus  d'autre  dieu  que  l'or,  d'autre  religion  que 
ses  passimii,  d'antre  amour  que  celui  de  la  brute. 

Voilà  les  preuves  les  pins  authentiques  de  la  divinité  du  Chris* 
tiantane.  Et,  puisqu'il  y  a  un  Dieu,  il  n'a  pu  permettre  qu  une 
religion  fausse  purUtt  un  si  grand  nombre  de  lignes  de  vérité; 
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il  aurait  tendu  aox  eiprits  droits  et  aux  cœurs  vertueux  un  piège 
ioéTiubla  d'erreur,  ctr  iaimne  autre  rtligioa  porte  les  ea- 
ractèiea  iDdélél>ileB  et  aaeréa  que  nous  tronvons  dam  le  Cfaristla* 

insme  :  <  Oui ,  Seignenr,  disait  Riebard  de  8aiot*Victor,  si ,  par 
<  impossible  ,  ma  loi  élait  une  erreur,  ce  serait  vous  qui  ni'au- 
f  riei  trompé,  en  permetianl  que  le  Christianisme  fût  marqué 
f  à  des  caractères  ckù  je  recoimais  requpreîiite  de  votre  main 
c  toutc^kuissaiite.  > 

Et  s'il  s'est  rencontré  des  lionmes  qui  ont  ooé  contester  m 
Cbristianisme  ces  signes  Infslttibles  de  vérité,  que  i-'on  ne  m- 
trouve  dans  aucune  autre  religion  ;  s'il  s'en  est  rencontre  de  plus 
ardents  et  de  plus  furieux  encore  qui  ont  poussé  la  foïîc  jusqu'à 
vouloir  le  détruire  ;  si  depuis  dix-^buit  siècles  le  Christ  et  sa  dac- 
trlne  sont  en  butte  aux  attaques  les  plus  violeotes  de  l'impiété, 
c'est  que ,  semblable  à  son  divin  Auteur ,  la  destinée  de  cette  re- 
ligton  divine  est  de  ne  Jamais  jouir  de  la  paix ,  d'avoir  to^ioars 
des  ennemis  à  combattre  ;  et  elle  en  aura  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles. Depuis  dix-huit  cents  ans  elle  triomphe  :  pouvons-nous 
douter  de  l'avenir  en  consultant  le  passé?  De  même  que  dans  la 
nature  la  discorde  des  éléments  entretient  une  Inmonia  pt  une 
vie  constante,  semble  renouveler  la  Jeunesse  du  monde»  afaniln 
religion  se  soutient,  se  réveille,  se  renirae  par  les  coups  que 
rimpiété  ne  cesse  de  lui  porter.  La  même  main  qui  a  créé  Tune 
a  fondé  l'autre  ;  elle  li  s  i-ouverne  de  même  et  les  perpétue  par 
les  mêmes  moyens.  Également  admirable  dans  ces  deux  phéno- 
mènes, eHese  joue  de  la  folie  des  hommes,  et  les  foitcononurir  à 
ses  desseins  sans  ipTUs  le  sentent  :  îIb  servent  sa  previdenon  Ion 
même  qu'ils  Ini  Insultent  et  blaspbèment  contra  elle.  S^H  f  a  dus 
siècles  privilégiés  pour  donner  ce  spectacle,  c'est  surfont  kmr» 
que  les  peuples,  corrompus  par  le  luxe,  amollis  par  la  paix  et 
Tabondance»  abrutis  par  la  volupté,  enivrés  de  leurs  prétendues 
connaissances,  n^oot  plus  le  courege  d'être  vertueux.  Ils  se- 
couent le  joug  d'une  leligion  qui  les  conimd  et  les  bnmiiin.  Ja- 
mais I  borome  n'est  plus  ingrat  que  quand  il  regorge  de  béess, 
plus  inquiet  que  quand  il  est  libre  de  jouir  du  repos ,  plus  in- 
sensé que  quand  il  se  croit  au  comble  de  la  sagesse. 
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Mais  peul-îi  exisler  sur  la  terre  une  seule  rdig ion  faasse  qui 
jouisfie  des  canictèra  enêatiels  à  la  vérité  «  de  BNuiière  à  timn^ 
per  iiiTÎniiiblenieiit  les  ttommes? 

9*  QUESTION. 

Peul'il  exisitT  sur  la  terre  une  seule  religion  qui  jouisse  des 
caractères  rsscitiicU  à  la  vérité,  de  mamère  çl  uomper  invmq'f 

Un  caractère  eMcniiel  à  l'crr^iur^ 
c'est  l'aDarcbie  qui  règne  dans  m 
doctrine. 

Çomcfèr^t    V erreur — Parallèie$  de$  caraelèrei  dm  Frotm^n' 

iiime  avec  ceux  du  Catholicisme. 

Toutes  les  fausses  religions  du  monde,  depuis  l'idolâtrie  des 
peuples  sauvages ,  jusqu'à  la  religion  des  célestes  houris  et  au 
Protestantisme  du  seizième  siècle  »  toutes  se  croient  plus  ou  moins 
révélées  de  Dieu  (1) ,  et  toutes  dans  leur  aveugle  ignorance  ne 
voient  pas  qu'elles  portent  sur  le  front  le  sceau  visible  de  l'er- 
rénr.  Toutefois ,  le  Protestantisme  seul  a  la  haute  prétention 
d'être  une  œuvre  de  la  divine  Providence,  et  de  descendre  di- 
rectement de  Dieu.  Nous  n'examinerons  donc  pas  si  toutes  les 
religions ,  que  le  Protestantisme  reconnaît  avec  nous  et  par  nous 
^mme  faussa,  ^nt  ou  non  révélées  de  Dieu,  nous  recherjCbe- 
n^ns  seulement  si  le  Protestantîsnie  Ini-nième,  qui  aspire  à  la  dlr 
vinîlé,  jouit  des  caractères  essentiels  à  1^  vérité,  que 'nous  nyom 
4éja  découverts  dans  le  Catholicisme. 

(i)  Un  miuistre  de  l*ÉgliM  calviniste  de  Nîmes ,  M.  Frostard ,  a  ose  dire  en  i  SSy, 
dans  MB  journal  VAnddê  Ut  Famille,  p>  39,  qae  toutes  les  religions  du  monde  sent 
flbu  ou  mates  rMUéts  dê  l^len.  Ainsi,  Dima  Hw0«  1^  t|ifcft|p^isn»e  q^  aieJf  4i« 
vioîié  de  JéMi»Cliri$i,  le  Piotctlantisme,  qai  taiitte  fadmet,  tantôt  k  rejette*  la 
Christianisme  qui  en  feit  le  fondement  de  tonte  sa  doetrine,  lldoUtrie  avee  son 
Dicutnpréme  et  ses  myriades  tle  dieux  intermédiaires,  sans  mène  en  eseepterle 
culte  des  égyptiens  avec  leur  cli<  n-*  h  >ii ,  leur  dicii-r;irouc  ,  leur  dlea-oïgnon  ,  Icnr 
<îîru-salatîc  ,  leur  dieu-pommr-<lf  tri  r  ,  rtr  ,  rte,  cjue  UOIIfi  donnons |  cluujue^urf 
à  luan^er  à  nos  cochon»,  à  nos  bceai^  et  à  nos  lapins. 


—  CM,  —  i 

Et  d  abi>rd ,  il  faut  admettre ,  pour  n*être  pas  obligé  de  nier 
l'existence  de  Dieu  même ,  que  si  Dieu  permettait  à  i'erreur  de 
posséder  pour  un  seul  instant  l'un  des  caractères  de  la  véritable 
religion ,  de  manière  à  tromper  invinciblement  les  hommes,  Dien 
seul  devrait  s'accuser  coupable  des  parements  des  peuples,  puis* 
que  l'homme,  sans  une  grâce  divine  tonte  particulière,  serait 
incapabîe  de  reconnaître  l'erreur  sous  le  manteau  de  la  vérité. 
Mais  comme  Dieu,  infiniment  bon,  tout-puissant,  Juste  et  par- 
fait ,  n*a  pu  vouloir  que  les  œuvres  du  démon  imitassent  la  per- 
fection des  siennes  p  nous  sommes  donc  forcés  de  reconnaître 
que  Terreur  doit  avoir  un  caractère  parlicnller»  visible.  Ineffa- 
çable ;  un  caractère  qui  lui  est  aussi  essentiel  que  la  divinité  Test 
au  Fils  de  Dieu ,  qu'une  mission  divine  l'était  aux.  ap6tres  ;  ce  ca- 
ractère, c'est  l'anarcbie  que  1  erreur  traîne  toujours  et  partout 
après  elle,  comme  un  homme  flétri  porte  toujours  et  partout 
avec  lui  sa  flétrissure,  comme  un  forçat  traîne  après  lui  soi^ 
boulet. 

Recherchons  donc  si  le  Protestantisme  jouit ,  aussi  bien  que  le 
Christianisme ,  des  caractères  essentiels  à  la  vérité;  et  dans  une 
série  de  parallèles  entre  les  caractères  de  ces  deux  religions,  fai- 
sons justice  des  prétentions  de  Terreur,  et  établissons  les  droits 
divins  de  la  véritable  religion. 

Premier  parallèle. 

Une  des  preuves  de  la  divinité  du  Christianisme  ,  c'est  la  liaison 
intime  qui  se  (ronve  entre  les  trois  époques  de  la  révélation  (1), 
c'est  la  connexion  bien  sensible  qui  existe  entre  la  loi  primitive 
ou  naturelle ,  la  loi  mosaïque  et  la  loi  chrétienne*  non-seulement 
dans  la  morale  et  dans  les  vérités  révélées  de  Dieu ,  mais  encore 
dans  la  manière  d'adorer  le  Tout-Puls«ant.  Depuis  Adam  jusqu'à 
Jésus-Christ,  les  sucritices  sanglants  ont  éié,  pour  les  vrais 
croyants  comme  ils  le  sont  encore  pour  les  païens,  Tacte  essen- 
tiel de  la  religion ,  i  expression  du  culte  que  l'homme  doit  rendre 

(i)  Vuir  ci-dmus  la  prcnUère  preui/e  de  /a  diviiiUé  du  CliràtiatUsme ,  p.  CiLVii. 
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à  la  divinité,  l  adoration  proprement  dile.  Cette  explosion  uni- 
forme de  l'adoration  par  les  sacrifices  sanglants  est  d*autant  plus 
remarquable ,  qu'elle  est  le  type  da  sacrifice  de  iésus^ihrist.  £t 
lorsque  le  Fils  de  Dieu  vint  révéler  an  monde»  par  sa  morisor 
h  croii  f  le  sens  mystique  des  anciens  sacrifices  •  ceux-ci  deve» 
nant  désormais  Inmiles,  il  les  abolit  et  institua  le  sacrifice  non 
sanglant  de  l'autel ,  comme  le  seul  qui  pût,  à  l'avenir,  nous  être 
propitiatoire  auprès  de  Dieu. 

On  a  beaucoup  déclamé  dans  le  Protestantisme  contre  cette 
Institution  divine  ;  oo  est  allé  même  Jusqu'à  la  traiter  û*abonmut> 
ble;  et  comme  la  raison  humaine  ne  peut  en  approfondir  le  m^f»- 
tère,  on  a  préféré  ne  rien  croire  plutôt  que  de  croire  sur  la  pa- 
role de  Dieu,  que  le  pain  que  Jésus-Christ  bénissait  était  son 
corps,  que  le  vin  qu'il  béoissait  aussi  était  son  sang.  Mais  quel- 
que incompréhensible  que  soit  le  mystère  de  l'Eucharistie ,  le 
protestant  comprend-il  mieux  les  paroles  du  Christ  bénissant  du 
pain  qu'il  dit  être  ion  corps  et  qui  n'est  pas  son  corps ,  mais  qui 
reste  du  pain ,  bénissant  du  vin  qu'il  dit  être  son  sang  et  qui  n'est 
pas  son  sang,  mais  qui  reste  du  vin?  <]e  qui  est  certain,  c'est 
que,  depuis  dix-huit  siècles,  toutes  les  Églises  apostoliques  ré- 
pandues sur  la  surface  du  globe  enseignent  le  dogme  du  sacri- 
fioe  non  sanglant  avec  une  admirable  unité  (I)  :  c'est  un  fait 
dont  tons  les  hommes  de  bonne  foi  conviennent;  le  nier»  c'est 
admettre  que  l'Église  chrétienne  est  tombée  dans  l'erreur^  c'est 

par  consëqueût  refuser  la  divinité  à  Jésus-Christ. 

Une  autre  remarque  importante,  qui  rend  témoignage  d'une 
connexion  non  moins  sensible  entre  les  trois  époques  de  la  révé- 
lation 9  c'est  que  depuis  la  création  de  l'homme ,  le  vrai  croyant 
a  cru  Dieu  sur  parole ,  et  n'a  jamais  demandé  à  sa  raison  ce  qu'il 
Mail  croire  ou  rejeter  dans  les  mpières  incompréhensibles  que 
le  Créateur  a  daigné  nous  révéler.  Les  patriarches,  les  juife  et  les 
chrétiens,  fidèles  à  la  loi  divine ,  ont  toujours  imposé  silence  à 
leur  raison ,  lorsque  Dieu  s'est  manifesté  à  eux  ;  et  ils  ne  lui  ont 
jamais  demandé  le  pourquoi»  ni  le  comment  de  ses  plus  impéné- 
trables secrets. 

(i)  Voir  notre  Coup  dœil  sur  [histoire  du  Calvinisme  en  France»  p.  l5S  «t  MVf- 
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Mais  voyons  à  quelle  époque  de  ia  révélation  le  Prolestaniisme 
prétend  se  rutcacher.  il  descend  de  Jésus-Christ ,  dit-il ,  par  lei 
apôtres,  et  des  apôtres  par  Luther  et  Calvin.  Mais  desap6lm 
à  Luther  et  à  €alviD  où  donc  était  leProttttaiilism«?  Dans  qiNHe 
contrée,  chez  quel  pevpte,  avait^il  cadiéla imièra dom  Èrsuf 
gfile?  Et  6on  Évangile  Iai4iiéiiie  dans  qvel  abkne  de  ténèbres 
étaii-il  enfoui?  Proiestnnlisme ,  celle  raison  nr  a^ueiileuse,  sans 
culle  comme  satis  adorauon ,  ëtail  dans  tous  les  cœurs  superbes, 
et  cependant  il  n'existait  pas  encore  à  i*élal  de  religion.  £ooa«- 
toDft-le;  il  nous  confesse  lol«*niéine  nalventot  son  origine  ma- 
derae  :  c  Nousn'avonspas  encore  troissièolas  de  notreoxistenea,  • 
disatt-Hen  4775,  à  la  fiicede  tonte  l'Europe  (1);  et  l'histoire 
nous  apprend,  en  effet,  que  Luiber  et  Calvin  en  sont  les  pre- 
miers apôtres  ;  elle  nous  donne  même  la  date  précise  de  sa  nais^ 
sance.  Cette  nouveauté  est  un  lait  terrible  contre  le  Protestai^- 
lisme;  c'est  Tarrét  de  mort  de  fontes  les  héréaiea,  c'est  la  eau- 
fusion  de  tous  les  hérésiarques;  car  €  la  vérité  a  existé  dès  le 
«  comnenoenent,  dit  Tertullien,  l'erreur  n'est  venue  qn'après^ 
c  Dieu  sème  d'abord  le  bon  grain ,  et  le  diable  ennemi  y  môle 
€  de  l'ivraie  (2).  > 

Cette  réflexion ,  qui  apporte  la  conviction  avec  elle ,  s'est  pré- 
sentée aux  bons  esprits  de  tons  les  siècles,  t  Les  aihénians ,  dit 
t  Cfcéron ,  ayant  demandé  à  l'oracle  d'Apollon  queHeiélail  la  ro- 
€  ligion  à  laqnéRells  devaient  particolièrenMnt  s'attacher,  i^ora- 
€  de  répondit  :  A  celle  de  leurs  pères.  Mais  étant  revenus  le 
f  consulter,  nllégui  ni  cpif  leurs  pères  avaient  varié,  et  faisant 
c  de  nouvelles  instances  pour  savoir  à  quoi  ils  devaient  s'en  tenir, 
•  il  répondit  iAta  màlleufe.  Et  certes,  jjonteCioéroa  »  en  &ii  de 
f  religion,  il  ftiot  croire  que  la  meilleure  est|  en  efiist,  la  plus 
€  ancienne  et  la  plus  proche  de  Dieu  (5).  » 

€  Quoi  !  s'écrie  le  Protestantisme  lui-nicnie , Vîevenu  son  pro]»re 
c  Tertullien;  des  débris  arrachés  à  nos  vieiUes  Églises ,  qui  ont 

(i)  Méwûire  des  ctdt^mist£S  de  France,  adresse  àLouU  XFlf  pour  obtenir  l'étut 
civil. 

(})  Prescriptions  ,  A*  zxxi. 
{Vf  TMUê  4es  itk»  lim  u. 
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«  été  se  précipitant  et  se  perdaui  ,  chaque  jour,  dans  le  vaste 
€  gouffre  de  i'iucUfférence  du  siècle!  Quoil  ces  hommes  sas» 

<  pané  conne  sans  avenir,  c»  upiuôret»  ces  umvenaUstes  • 
c  sans  force  par  leur  nombre ,  sans  puissance  par  la  foi  ;  ces  no- 
fl  Tateursqni  n'ont  pas  mène  pu  •'entendre  pour  composer  un 
t  symbole;  et  qui,  dans  leurs  profondes  discussions,  n'en  ont 
«  établi  d'autre  que  celui  de  n'en  avoir  aucun  ?  quoi!  Us  vien- 

<  dront  se  placer  en-face  de  toutes  les  Églises,  en  face  des  dix* 
€  Jiuit  siècles  du  Christianisme ,  et  ils  diront  queleor  témoignage 
•  a  le  même  poids  (I)!  » 

Le  Protestantisme,  qui  n'est  que  d'tiîer  et  qui  n'était  pas  il  y  a 
deux  jours ,  ne  tient  par  aucun  li^  è  aucune  des  trois  époques 
de  la  révélation.  Et  quel  pourrait  être  ce  lien?  Son  sacrifice!  il 
n'en  a  pas;  et  c'est  parce  quil  n'a  pu  comprendre  ie  sacrifice 
elirétiea  qnll  a  abjuré  le  Christianisme;  son  culte  l  il  n'en  veut 
rendre  d'antre  à  Dien  que  dans  l*intimité  de  sa  pensée  $  et  le  nom 
Même  de  ehrélien ,  qu'il  porte  encore  pour  séduire  les  stmpleset 
laaignorantset  poar  en  Imposer  A  la  multitude,  n'est  qu'une  usur- 
pation, dont  il  se  lasseiM  im  jour.  Orgueilleux  par  essence,  il  n'a 
voulu  croire  que  ce  qu'il  crovait  comprendre  ;  et  comme  il  n'a  pu 
oomprendre  beaucoup  de  choses  dans  le  Christianisme,  et  entm 
autres  le  nyttère  du  laerillee  non  sanglant,  il  l'a  rejeté  comme 
nm  abomnable  Inveittîon  hmnmM  (9).  La  plupart  de  ses  doctews 
ont  même  refusé  de  croire  à  la  divinité  du  Glirist  et  à  tous  les 
roysièfcs  qui  cti  souL  la  conséquence;  et  s'ils  retiennent  encore  le 
dogme  de  l'existence  de  Dieu  et  celui  do  I  immortalité  de  Tàme, 
c'est  plutôt  comme  un  préjugé  d'éducation  que  comme  un  article 
de  croyance*  Mais  bientôt ,  s'ils  veulent  raisonner  conséquemment, 
nous  les  entendrons  tous  dire  d'un  commun  accord  que  Dieu 
n'existe  pas,  et  que  tout  finit  à  la  mort  jusqu'à  la  mort  elle-* 
même. 

Le  Proiestaniisnic ,  seul,  isole  au  niiiiou  do  toutes  les  religions 
du  monde,  est  doue  forcé  de  reconnaître  qu'il  est  sans  aïeux , 

(i)  L'Espciattce,  jourual  calviui^tc. 

(a)  P«rdes  de  d'Attédoi,  hètt  il«  V^niral  Coligoy,  à  Ucm  i  U ,  rpi  de  Fraacc. 
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sans  liaison  intime  avec  la  dernière  époque  dcîa  révélation  à  la- 
quelle il  ne  lient  un  peu  que  parce  qu'il  croît  en  Dieu ,  et  qu'il 
en  a  cooiervé  la  plupart  des  prières  et  des  précepteasaorÀ. 

Ikmème  pamUHe. 

Les  prophéties ,  qui ,  depuis  la  ebote  de  rhomme ,  ont  annoncé 
avec  une  précision  si  remarquable  la  venue  du  Messie,  fournis- 
sent une  preuve  irrévocable  de  la  divinité  du  Christianisme  (1). 
Mais  Jésus-Christ  a-t-il  prédit  que  son  Église  tomberait  dans 
rerrenr?  N'a-t-il  pas,  au  contraire  dit  espreiaément  qu'Userait 
avee  elle  Jusqu'à  la  consomnatlon  des  siècles ,  c'est-à-dire  qn*il  la 
présenrerait  de  toute  erreur?  Le  Saureor  du  monde  ou  ses  ap6« 
1res,  ou  quelques-uns  des  martyrs  ont-ils  prophétisé  la  venue  du 
Protestantisme?  El  que  l'on  ne  dise  pas  que  ce  n'est  qu'une  ré- 
forme opérée  dans  la  doctrine  chrétienne ,  un  rétablissement  du 
véritable  Christianisme  :  le  véritable  Cbristianime  a  nn  culte;  il 
a  une  adoration;  et  le  Protestantisme  n'a  ni  culte,  ni  adoration. 
Le  véritable  Christianisme,  comme  tout  ce  qui  vient  de  Dieu ,  a 
des  dogmes  et  des  mystères;  le  Protestantisme,  8*il  veut  raison- 
ner conséquemment ,  ne  peut  même  avoir  ceux  de  l'existence  de 
Dieu  et  de  Timmortalilé  de  l'âme.  C'est  donc  une  religion  nou- 
velle, inconnue  dans  son  ensemble  avant  Tan  4517;  c'est  une 
quatrième  révélation,  qui  se  manifeste  tout  à  coup,  à  la  suite 
d'une  querelle  de  couvent,  et  dont  on  ne  retrouve  la  prophétie 
que  dans  ces  paroles  de  saint  I^aul  :  «  Il  faut  qu'il  y  ait  des  héré- 
•  sies,  afin  que  la  hi  des  âdèles  soit  éprouvée  • 

Troiéème  paraUèU. 

La  preuve  la  plus  frappante  de  la  divinité  du  Christianisme, 
c'est  le  caractère  auguste  de  Jésus-Christ,  l'héroïsme  de  ses 
vertus,  l'éclat  de  ses  miracles,  l'exacte  précision  de  ses  prophé- 
tics ,  qui  prouvent  suffisamment  à  quelle  source  le  Sauveur  du 
monde,  le  prêtre  et  la  victime  de  la  loi  nouvelle,  avait  puisé  sa 

(i)  Voir  cinlMiai  la  deuxième  preuve  de  ia  divinité  du  ChrisUamune ,  p.  cj(yiii* 


Digitized  by  Google 


—  CXLV  — 

mMon  (i).  Moise  tvaii  de  mèoie  rendit  témolgiiage  de  a  mis- 
sion Auprès  dn  peuple  de  Dieu.  Le  Prolestantiinie  étant  nne  re* 
ligion  nourene ,  ses  rondftlenrs  ont  également  dû  sefiire  remar- 
quer par  leur  caractère ,  par  leurs  venus ,  par  leurs  miracles  et 
par  leurs  prophéties.  Et  celle  mission  extraordinaire,  qu'ils  pré- 
tendent du  reste  avoir  eue,  puisqu'ils  se  sont  appelés  les  envoyés 
extraar^Snairei  de  SHeu;  et  cette  mission  extraordinaire  leor  éuit 
d*antant  pins  néoesaire  qn'ils  venaient ,  au  nom  de  Dieu  »  aoenser 
d*errenr  une  Église  répandue  sur  tonte  la  sorfiice  do  globe.  Le 
Tout-Puissant  avait  convaincu  les  juifs  et  les  païens  par  des  mi- 
racles; est-i!  raisonnable  de  supposer  qu'il  ne  voulut  convaincre 
les  chrétiens  que  parla  force  du  raisonnement?  Les  miracles 
avalent  été  impoissants  contre  l'aveuglement  des  ennemb  de 
iësos-Ghrist;  le  raisonnement  n'eût  pas  été  pins  elDeace  pour 
convaincre  la  multitude  toujours  ignorante,  toujours  disposée  à 
juger  par  ce  qui  frappe  ses  sens.  Mais  voyons  d'abord  par  quel- 
ques traits  de  la  vie  des  fondateurs  du  Protestantisme,  s'ils  peu^ 
vent  être  reconnus  pour  les  envoyés  de  Dieu,  pour  les  apôtres 
de  la  vérité  ;  nous  recherdierons  ensuite  quels  sont  leurs  mira- 
cles et  leurs  prophéties. 

A  Bien  ne  pla^  que  nous  disions  tout  ce  que  les  écrits  du 
seizième  siècle  nous  révèlent;  tout  ce  qu'ils  nous  ont  conservé  de 
flétrissant  pour  ceshonirries,  que  des  écrivains  de  nos  jours  ap- 
pellent grands ,  sans  doute  parce  que  s'il  y  a  la  grandeur  des 
vertus  et  des  services,  il  y  a  aussi  la  grandeur  des  crimes  et  des 
calamités  !  Nous  les  Jugerons  d'après  eux-mêmes,  d'après  la  Jus- 
tice qu'ils  se  sont  rendue  muinellement. 

Luther.  — S'il  faut  en  croire  Calvin,  c  Luther  était  fort  vî- 

•  cieux  ;  plût  à  Dieu  ,  disait-il,  qu*il  eût  songé  davantage  à  re- 

•  conoaitre  ses  vices  (â)  1 1  —  «  On  ue  peut  plus  supporter  ses 
€  emportements;  ramour-propre  ne  lui  permet  pas  de  recon- 
c  nattre  ses  défauto  (3).  >  Entendez  Luther  dans  sa  colère  i 
i  J'ai  le  pape  en  tète  ;  j'ai  à  dos  les  sacramentaircs  et  les  ana- 

(i)  Voir  ci-dessus  la  troisHmepfaiM  defa  iUvinité  du  Ckrî^ikinlême ,  p.  caix. 
(a)  Schlussember(j ,  theolog.  calvin,,  tt  II,  p*  ia6* 
(3)  Lettre  de  CaUia  k  BuUinger, 
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f  bàplhteê;  mttls  Je  marcitaeni  moi  sèkil  ôontre  eut  totks,  jd  toi 
«  déteralî  a«  combât^  je  tes  foidérai  aux  pieds  (l).  >^c  De  quelle 
c  illiBie  foudroyante,  disait  encore  Gdlvin  à  Mélanchton,  est 

€  donc  malade  votre  Périclès?  Atcc  tous  ces  tumultes  de  pa- 
c  rôles ,  qu'a-t-il  fait  penser?  Qu'il  joue  un  véritable  jeu  de  Cqu 

I  fttrienx  Ce  qu'il  y  a  de  plus  malheureiis ,  e'eet  qu'il  œ  se 

i  trouve  personne  ponr  réprimer  ou  seulement  pour  calmer 
€  cette  foague  Insolente  (S).  »  Aussi,  tout  ce  qui  l'entourait  ëtaH 
viciimede  ses  emporiemenl».  Mélanclilon  peint  d'un  seul  mot 
ses  souffrances  auprès  <riin  maître  si  furieux  :  «  Je  suis  en  ser- 
t  vitude ,  dit-il ,  comme  dans  l'antre  d'un  cyclope  ;  car  je  ne 

<  puis  TOUS  déguiser  mes  sentiments ,  et  je  pense  siNnreBt  à 
i  m*enfoîr  (3).  Plût  à  Dieu  que  Luther  gardât  le  silence  y  dil^H 

<  dans  nne  autre  lettre!  J'espérais  que  Tàge  le  rendrait  pluê 
t  doux,  et  je  vois  tous  les  jours  qu'il  devieni  plus  violent, 
«  poussé  par  ses  adversaires  et  par  les  disputes  où  il  est  obligé 

<  d'entrer  (4).  >  —  t  Je  tremble ,  écrivait-il  à  Théodore,  quand 
c  je  songe  aux  passions  de  Luther  :  elles  ne  le  oèdeat  pohit  m 
4  violences  aux  emportements  dUercule*  •  Erasme  déplorait 
c  que  dans  sa  vieillesse ,  et  malgré  toute  sa  doueem',  il  fftt  oon* 
c  damné  à  ccinibattre  contre  celte  bète  farouche,  ce  sanglier 
c  furieux  (o).  »  —  «  Cet  linniinc  est  nljsoliunent  furieux,  disait 
«  Hospinien ,  en  parlant  de  Luther;  il  ne  cesse  de  combattre  hi 
f  vérité  contre  toute  justice ,  même  contre  le  cri  de  sa  con* 
«  science.  «  <  Qu'on  ne  me  parle  phis  de  mes  emportements^ 
c  écrivaîij  Luther  à  Spalatin,  au  mois  dé  février  Voyez, 
c  loul  ce  qu'on  laii  dans  notre  siècle  avec  calme  ,  s'évanouit  et 
«  tombe.  »  Puis,  parlant  de  ses  contradicteurs  :  «  Je  veux  bien 
c  leur  pardonner  pour  ie  moment  ;  qu'on  leur  écrive  donc  de  se 

<  taire  et  de  ne  rien  fah-e  contre  Luther.  Qu'ils  prennent  garde 
c^à  eux  ;  ifo  croient  éviter  b  grôle ,  ils  mourront  sous  une  ava« 

(i)  Aug.,  U  II,  p.  49^- 

(s)  Lettre  de  Calvin  à  Bncer. 

(3)  Laots,  Uv.  IV,  p.  «55. 

(4)  LeUi^,  Ut.  ziv,  lettre  «8*. 

(5)  lems. 
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«  lancbe  de  neige.  Quels  imbéciles  que  vos  docteurs  de  Misnie 
•  et  de  Leipsick  !  Esi-ce  quon  leur  a  enlevé  le  sens  comnaïuii? 
c  Jamais  je  n*ai  eu  de  semblables  adversaires;  quels  niais!  » 

Soa?ent  la  chaire  retentissait  de  discours  les  plus  capables  dç 
déshonorer  Luther  et  son  évangile.  Nous  ne  citerons  que  ces 
paroles  inspirées  au  fondateoi*  du  Protesianiisme  jî  , m  .nd  par 
des  délibéralioiis  lui  déplaisaient,  t  Au  reste,  si  vous  conli- 
€  nuez  à  faire  les  choses  pur  ces  communes  tlelibéraiions ,  je  me 
c  dédirai  sans  hésiter  de  tout  ce  que  j'ai  écrit  ou  enseigné;  j'en 
€  ferai  sa  rétractation  et  je  vous  laisserai  là.  Tenez4e-Touspour 
<  bien  dît^  une  bonne  fois;  et,  après  tout,  quel  mal  vous  fait 
«  la  messe  papale?  • 

L'humilité  de  Luther  égalait  sa  douceur.  Uiicolampade  soute- 
nait «  qu'il  était  enflé  d'orgueil,  d'arroganL:e  et  séduit  par  Sa- 
€  tan.  »  —  «  Oui ,  Satan  s'est  rendu  maître  de  Luther,  disait 
c  Zwingle,  au  point  de  faire  croire  qu'il  en  veut  à  la  possession 
i  de  cet  homme  tout  entier.  »  Peu  savant,  il  avait  une  si  grande 
opinion  de  sa  science ,  qu'il  écrivit  au  roi  d'Angleterre  :  f  Je 
«  dirai  sans  vanité  que  ,  depuis  mille  ans,  l'Écriture  n'a  jamais 
c  été  ni  si  repurgee,  ni  si  bien  expliquée,  ni  mieux  entendue 

c  qu'elle  l'est  maintenant  par  moi         Fort  de  mon  savoir,  il 

c  n'est  ni  empereur,  ni  roi,  ni  diable,  à  qui  je  voulusse  céder; 
c  non ,  pas  même  à  l'univers  entier  (I).  i  On  sait  comment  il 
était  devenu  s!  savant  :  c'est  parce  qu'il  avait ,  dit-il ,  le  diable 
attaché  au  cou  ;  et  comme  Zwini^i  Uuccr,  OEcobmpade  ne  l'a- 
vaient point  là ,  c  lis  n'étaient  que  de  tristes  théologiens  (2).  »  11 
fallait  bieii  se  garder  de  trouver  quelquefois  cette  science  en  dé- 
faut, ou  peu  de  fidélité  dans  ses  interprétations  des  livres  saints; 
alors  c'était  des  torrents  d'injures  grossières,  c  Vous  êtes  fort 
c  ému,  dit'il  un  jour  à  Gochlée,  de  ce  que  je  dis  que  nous  som- 
€  mes  justifiés  par  la  foi  seule  ;  bien  que  ce  mut  seule  ne  se 
«  trouve  pas  dans  le  texte  de  saint  Paul  aux  romains,  ch.  m, 
c  Y.  iâ;  cependant ,  si  un  papiste  s'en  scandalise ,  je  di»  qu'un 

(i)  Âd  malediclum  regem  Jngliœ ,  t.  II,  p.  49^* j 
{%)  In  toUettt  franc,,  folio  j58. 
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f  papiste  el  on  àne ,  c'est  une  même  cbose  ;  la  seule  raison  qa^ 
€  j*aî  à  nndre  est  qu'ainsi  je  le  veux ,  qu'ainsi  Je  le  commande  ; 

c  qve  ma  volonté  serve  de  raison  :  Sic  volo ,  ne  jubeo,  sU  pro 
€  ratione  voluntas.  • 

—  «  Luther  nous  traite  de  secte  exécrable  et  damnée,  disaient 
«  les  sacramentaires;  mais  qu'il  prenne  garde  qu'il  ne  se  déclare 
c  lni*méme  pour  archihérétique ,  par  cela  même  qo*il  ne  vent  et 
i  ne  peni  s'associer  avec  ceux  qoi  confessent  le  Christ,  Mais 
c  que  cet  homme  se  laisse  étrangement  emporter  par  ses  dé« 
c  mons  !  que  son  langage  est  sale,  et  que  ses  paroles  sont  pleines 
c  des  diables  d'enter  !  11  dit  que  le  diable  habite  maintenant  et 
t  pour  toujours  dans  le  corps  des  awiogliens;  que  les  blasphè- 
c  mes  B*exhalent  de  leur  sein  ensatanisé^sursatanisé  et  persa- 
c  tanisé  ;  que  leur  langue  n'est  qu'une  langue  mensongère , 
t  remuée  au  gré  de  Satan ,  infusée ,  perfusée  et  transfusée  dans 
c  son  venin  infernal  :  vil-on  jamais  de  tels  discours  sortis  d'un 

•  démon  en  fureur  (1)?  »  —  «  Il  a  écrit  tous  ses  livres,  disaient 

•  les  mêmes  hérétiques  ^  par  l'Impulsion  et  sous  la  dictée  du  dé- 
c  mon,  avec  lequel  il  a  eu  affiiire;  et  qui,  dans  la  lutte,  parait 
c  l'avoir  terrassé  par  des  arguments  victorieux.  »  — *  c  il  n'est 
«  point  rare ,  écrivait  Zwingle ,  de  voir  Luther  se  contredire 
«  d'une  page  à  l'autre.....  El  à  le  voir  au  milieu  des  siens,  vous 
«  le  croiriez  obsédé  d'une  phalange  de  démons  (^).  » 

Parlerons-nous  des  moeurs  dépravées  de  Luther  ?  Elles  étaient 
si  connues  en  Allemagne,  que  lorsqu'on  se  livrait  à  une  vie  li- 
cencieuse, on  avait  coutume  de  dire  :  «  Aujourd'hui,  nous  vivons 
H  à  la  Luther.  Hodiè  lutheranice  vivimus  (5).  »  Au  reste,  sur 
ce  point,  le  réformnieur  allemand  avouait  tout;  il  se  rendait 
même  justice,  et  Mélaochion  nous  apprend  «  qu'il  aurait  désiré 
<  qu'on  l'éloignftt  du  ministère  de  la  prédication  (4).  > 

€  Étant  catholique,  dit  Luther,  j'ai  passé  ma  vie  en  austérités, 
t  en  veilles,  en  jeûnes ,  en  oraisons,  avec  pauvreté,  chasteté  et 

(i  )  VEqlite  de  Ztaich  ooaitt  la  cotifasUm  itAugsbouty,  p.  Si. 
(  7  )  Bépotae  à  ta  eof^êsOtm  de  Luther,  p.  3Si,  AH* 

(3)  llMSneritii,  TtaUiderEgiûe,^,  aa» 

(4)  Sleidan,  HMoire  ui^veneUe,  hyre  ii ,  an  iSao, 
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•  obéittâiiee  (l).  »  Mais  une  fois  réformé,  ce  n*est  plmle  même 
homme.  •  Je  brûle,  dil-il,  de  mille  feux  clans  une  chair  indomp- 

•  tée  ;  je  me  sens  poussé  vers  les  femmes  avec  une  rage  qm  va 
«<  presque  à  la  folie.  Moi  qui  devrais  être  fervent  en  esprit,  je  ne 
«  le  suis  qu'en  impureté  (â).  »  Voici  la  belle  prière  que  la  Ré- 
forme lui  apprit  et  que  ron  trouve  à  la  fiu  d'une  bible  conservée 
au  Vatican.  «  Mon  Dieu  !  par  votre  bonté,  pourvoyez-nous  d'ba- 

•  bits,  de  capotes  et  de  manteaux;  de  veaux  bien  gras;  de  ca- 

•  près,  de  IkpiiIs,  de  nioiuons  et  de  génisses;  de  «beaucoup  de 

•  femmes  et  de  peu  d'enfants;  bien  boire  ei  bien  mangei  ,  c'est 

•  le  moyen  de  ne  pas  s'ennuyer.  »  Celle  prière  est  en  allemand 
et  écrite  de  la  main  de  Lutber. 

Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  lui  reprochait  en  ces  termes  son 
mariage  et  son  impudicîté  :  «  Je  m'esmerveille  plus,  6  Luther, 
«  comnieiu  lu  n'es  honteux  à  bon  escient,  et  comment  tu  oses 
«  lever  les  yeux  et  devant  Dieu  et  devant  les  homuiei»,  puisque 
«  lu  as  été  si  léger  et  si  volage  de  t'eslre  laissé  transporter,  par 

•  Tinstigation  du  diable,  à  tes  folles  concupiscences.  Toi,  frère 

•  de  l'ordre  de  saint  Augustin,  as  le  prèmier  abusé  d'une  nonain 
«  sacrée  :  lequel  péché  eût  été,  le  temps  passé,  si  rigoureuse- 
M  ment  puni,  qu'elle  eût  été  enterrée  vive,  et  toi  fouetté  jusqu'à 
«  rendre  l'àme.  Mais  tant  s'en  faut  que  tu  ayes  corrigé  ta  faute, 

•  qu'encore,  chose  exécrable!  lu  Tas  publiquement  prise  pour 

•  femme,  ayant  contracté  avec  elle  des  noces  incestueuses,  et 

•  abusé  de  la  pauvre  et  misérable  p  ,  au  grand  scandale  du 

•  monde,  reproche  et  vitupère  de  ta  nation,  mépris  du  saint  ma- 

•  riage,  très  grand  déshonneur  et  injure  des  vœux  faits  à  Dieu. 
«  Finalement,  qui  est  encore  plus  détestable,  au  lieu  que  le  dé- 

•  plaisir  et  honte  de  ton  incestueux  mariage  te  dût  abattre  et 
«  accabler,  ô  misérable  !  tu  en  fais  gloire;  et  au  lieu  de  requérir 
«  pardon  de  ton  malheureux  forfait,  provoques  tous  reli- 

•  gieux  débauchés  par  tes  lettres,  par  tes  écrits,  d'en  faire  de 

•  même  (3).  > 

(1)  OEuvm,  U  y,  ch.  I,  udGalad.,  v.  i4. 

(2)  Discoun  sur  îc  mariage ,  folio  1 19. 

(3)  Florimond  de  fivmond ,  UiiUHt^  de  thévésk»  p.  9<)9* 

T.  I.  i 
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VdlàpQiir  le  maître  de  la  Réfome  ;  naiftCalvUi  iriliil«îl  aitm 
que  ion  prëeuraeer? 

Calviw.  —  Plus  dissimulé,  plus  arlificieux,  se  piquant  de  mo- 
des! ie  ot  de  modération,  le  relorniateur  genevois  n'avait  pas 
moins  d'orgueii,  cl'emporieotôQl  et  de  colère  que  le  moine  sa&ea. 
Luther  fat  apostat,  à  caese  d'ua  orgueil  froissé,  et  Calvis  |ttroe 
qu'on  ne  voniitt  pas  le  préférer,  Ini,  peilt-flls  d'un  batelier,  a« 
neveu  d*wi  connétable  de  France  (1).  Tout  le  reste  de  sa  vie  est 
ejuprciiit  de  ce  caractère.  Il  faut  que  tout  tremble  devant  lut» 
qu  il  11^  vdie  que  des  esclaves;  malheur  à  ceux  qui  oseotle  con- 
tredire, c'est  alors  toute  la  colère  de  Luther.  C'est  ce  qui  Caisait 
dire  publiquement,  à  Genève  :  «  Qu'il  vaudrait  être  mieux  en 
«  enfer  avec  Bèze,  qu'en  paradis  avec  Cahrin.  •  Mais  Inîsaons 
parler  les  disciples  et  les  an^s  de  la  Réforme. 

Le  luthérien  Westphale  avait  osé  douie;^  des  talents  de  (Calvin 
et  le  traiter  de  déclauiuieur;  il  avait  osé  lui  dire  :  «  Je  pourrais 

<  montrer  telles  pages  où  lu  as  enfermé  plus  de  trente  meoson* 

<  ges  et  autant  d'atroces  injures*  Chaque  mol  est  imprégné  de 
c  poison;  ce  sont  là,  an  reste,  conime  font  le  monde  le  sait,  les 
c  orneomts  de  ton  style.  •  Calvin  fiirieux  répondil  :  «  Il  a  beau 
«  faire,  jamais  il  ne  le  persuadera  à  personne.  L'univers  sait  avec 
•  quelle  force  je  presse  un  argument,  avec  quelle  précision  je 
€  sais  écrire.  *  Puis  s'adressant  à  son  audacieux  critique,  il  lui 
adresse  ces  mots  :  «  Ton  Église  n'est  qu'une  puante  étable  à 
f  poaroeaux  ;  m*entends-tu,  chien  ;  m'entenda^ii,  frénétique  ; 
«  m'enteodb-tu,  grosse  béte  (2).  » 

Les  saints  ont  toujours  aimé  qu'on  les  avertit  de  leurs  dé- 
fauts ;  mais  Calvin  insulte  ses  meilleurs  amis  qui  ont  la  charité  de 
l'avertir  de  ses  biaspiièmes.  «  Vous  faites  Dieu  auteur  du  péché, 
^  lui  dit  un  jour  son  ami  Chatillon.»  —  «  Jamais  homme,  lui  ré- 
c  pond  Calvin,  profondément  blessé,  n'a  porté  plus  loin  t'orgneilt 
«  la  pwfidle,  l'inbumanité  ;  qui  ne  te  connail  point  pour  un  im* 
€  posteur,  pour  un  bouffon,  d'une  Impudence  cynique,  e&  tua* 

(i)  Voir  DOtre  Coup  fCœil  S'/r  t histoire  ttn  Cû'tfinisme  en  Frmcê,  p.  ija  et  tiiïf. 
(a)  Opuscuhn  t  p. 
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«  jours  prêt  à  aboyer  contre  la  piété^  n'est  Hait  pour  joger  df 
«  rien  Que  le  dieu  Satan  t*apaise^  ainsi  soil*il.  » 

Buceraeusait  Calvin,  son  protégé,  de  ne  juger  que  selon  le$ 
mouvements  de  son  amitié  ou  de  sa  haine.  Judicasy  lui  disait-il, 
prout  amas,  vel  odisli  ;  amas  aiitenK  vcl  odhii,  prout  lihet  (1).  li 
fallait,  en  effet,  que  Calvin  hait,(ournieniût,  déchirât  tout  cequ't^ 
pouvait  atteindre  ;  aussi,  Garoli  rappelle  un  chien  enragé  ;  Lu- 
ther, une  méchante  femme  qui  ferait  mieux  de  se  eorriger  de 
ses  défauts  que  de  blasphémer;  Mélanchton ,  un  couard;  Oiian- 
der,  un  séducteur,  une  bête  sauvage  ;  Ânf;iilaud,  ministre  à  Mont- 
béliard,  un  orgueilleux  et  un  emporté  ;  Cumulus,  un  homme  de 
néant;  Meninon,  un  manichéen. 

Érasme,  h  qui  Bucer  présenta  Calvin,  à  Bùlc,  dans  sa  première 
jeunesse,  disait  que  l'Église  avait  élevé,  en  la  personne  de  ce 
jeune  bomme^  une  peste  qui  lui  serait  fatale*  Video  magmm 
pestem  ùriri  tn  eedesiâ  contrà  eeetennm  (2). 

Melchior  VVolmar,  qui  avait  iijsii  uii  (  lalvin  à  Bourges,  et  qui, 
:>vec  son  grec  et  son  hébreu,  l'avaii  rempli  des  docirines  de  Lu- 
ther,  disait  de  son  élève  :  c  Calvin ,  je  le  sais,  est  violent,  il  est 
f  pervers  :  tant  mieux ,  voilà  Thomme  qu'il  nous  faut  poar 
c  avancer  nos  affaires.  > 

Bèze ,  loin  de  cacher  les  dépottemenu  de  Calvin  son  maître , 
veut,  au  contraire,  «  qu*on  le  coguuiase,  aUn  que  les  nations 

<  voient  par  là  qu'il  a  esté  un  cxcelleul  iuslrument  en  la  main 
c  de  Dieu  tout-puissant  et  tout  bon ,  qui  par  son  ministère 

c  parachevé  la  réformation  de  la  vraye  religion,  heureasiemeDt 

<  encommencée  par  certains  autres  quelques  années  aopara-, 
«  vant  (3).  » 

Les  mœurs  déréglées  de  Calvin  ëiaieni  si  peu  cuiiteslées,  de, 
son  vivant  même ,  qu'en  France  ei  en  Allemagne  on  s'en  entre- 
tenait comme  d  un  scandale  épouvantable  (4). 

(  I  )  VosttUf ,  lettre  47S*  ou  467',  fol.  4o9. 

(a)  Floriroond  de  Rémond,  Hittoireile  thèri^. 

(3)  PorlniU  de  Calvin,  en  ictedes  Opuscuhs  de  ce  Dovïtetir. 

(4)  Voir  notre  di$eoui9  suri  e  aim  coaire  noÈHtv  et  /«  JiéUisêun  rv^fMckâi  à  Jtm 


Bandouiii ,  tout  en  désapprouvant  les  opinions  de  Bncer  et  de 
Hélancliton ,  disait  qu*il  aimait  tear  modestie,  mais  <|aMI  ne 

pouvait  soutTcir  Calvin  ,  à  cause  de  trop  grnudesoif  pour  la 
vengeance  et  pour  le  sang  :  Propier  nimiam  viiidicLœ  et  sanguims 
Mm, 

Dans  un  écrit  qui  parut  à  Londres  vers  Tan  iSSSf  composé,  ou 
du  moins  approuvé  par  les  évéques  anglicans,  contre  la  secte 
calviniste  des  puritains,  Calvin  y  est  représenté  comme  on 

homme  inloloraiU  et  orgueilleux  ,  qui ,  par  révolte  ouverte 
contre  son  prince  légitime,  avait  fondé  son  Église  et  prétendait 
dominer  toutes  les  autres  avec  une  tyrannie  plus  odieuse  que 
celte  si  souvent  reprochée  par  lui  aux  souverains  pontifes.  <  Heu- 

<  reuse,  mille  fois  heorense  notre  tie,  si  nul  anglais,  nul  écos- 
«  sais  n*avait  mis  le  pied  à  Genève ,  s'il  n*avait  jamais  connu  un 
€  seul     ces  docteurs  genevois  (l)  !  * 

<  Ti'a III hi lion  de  Calvin,  dit  Patin  ,  a  pensé  tout  renverser;  il 
c  était  méchant  et  vindicatif,  furieux  et  enragé  (2).  > 

PapyreMasson  n'a  pu  8*empécher  de  dire  de  Galviu,  dans  le 
temps  même  qu*il  en  faisait  Téloge  :  Bœe  de  vitâ  Catvim  $en- 
kîmui  netfue  anûci  neque  inimei ,  quem  9I  fahem  et  pernieiem 
Gallifv  d'ixero ^  n'ihit  menliar ,  aUjiie  itLiuinit  tnii  nunquani  naïus 
esseï  mit  m  puer'iùà  mortnns!  Tanikm  enhu  malorum  inmlil  in 
patrïam,  ut  cunabula  e)u$  merUo  delettari  algue  odiue  de* 

lurieu ,  tout  en  avouant  que  Calvin  était  •  d*un  caractère  ai- 
€  gre,  turbulent  et  extrêmement  violent  et  colère,»  dit  que 

<  dansée  défaut  il  esioit  louable,  en  ce  qu'il  leconFeisoil  publi- 
•  quement...  »  et  que  d'ailleurs  ce  vice  lui  était  nécessaire,  par 
la  raison  c  que  ce  grand  homme  estoit  appelé  à  entreprendre  de 
c  grandes  choses,  à  sousteoir  de  terribles  épreuves,  a  s*exposer 
€  à  d'estranges  contradictions  (4).  > 

(1)  A$mvey  oj  die pn^eiuM holy  discipUtit,  p.  44>  l>y  h\s\\op  BaiicroA*s  arcbU 
buhop  of  Cmtatbuxy. 
{%)  PafMmut^jf,  73. 

(3)  ElogiOt  p.  4^5. 

(4)  HiMMre  du  Caluiniane  et  celle  du  Papisme  mises  en  pumlliht,  1. 1,  p.  3o3, 3o4. 
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,  —  cuii  — 

€  Calvin,  a  dit  Jean-Jacques  Rousseau  ,  avait  tout  l'oi  gueil  du 
«  génie  qui  sent  sa  supériorité,  et  qui  s'indiîjup  i\\i'on  la  lui  dis- 

(  pute        Quel  homme  fut  jamais  plus  tranchant ,  plus  impé- 

f  rieax ,  plus  décisif,  plus  divioement  infaillible,  à  son  gré,  que 

<  Calvin,  pour  qui  la  moindre  opposition ,  la  moindre  objecUon 

<  qu'on  osait  lui  fàire  était  toujours  une  cenvre  de  Satan ,  un 
c  crime  digne  du  feu?  Ce  n'est  pas  au  seul  Servet  qu'il  en  a 
«  coûté  la  vie  pont  avoir  osé  penser  autrement  que  lui  (i).  > 

Le  traduciedr  de  VlJisiotre  ecclésuisinjne  de  Mosbeini,  parlant 
du  savoir  et  des  talents  de  Calvin ,  convient  qu'il  poussa  plus 
loin  que  les  autres  réformateurs  l'opiniâtreté»  la  rudesse  et  l'es- 
prit tnrbûlent  (2). 

c  Orgueilleux  et  ambitieux  à  rexcè$,  dit  Voltaire,  on  le  vit 
«  brûler  de  l'ardeur  de  se  signaler  et  d'obtenir  cette  domination 
«  sur  les  esprits  qui  flatte  tant  l'amour-propre ,  et  qui  d'un 
c  théologien  fait  une  espèce  de  conquérant  :  cependant  Calvin 
f  n'eut  qu'un  orgueil  froid  (3).....>  Autre  part,  il  rappelle  c  un 
t  fanatique,  un  fripon  (4).  » 

c  Calvin  était  désintéressé,  dit  Ancillon,  parce  qo*ll  ne  6on- 
ff  naissaft  d'antre  besoin  que  celui  du  pouvoir.  Son  caractère' 
«  était  despotique ,  ennemi  de  toute  autorité  et  jaloux  de  la 
c,  sienne.  Son  esprit  dominateur  et  impatient  de  toute  espèce  de 
i  contradiction  le  ren^t  infidèle,  comme  la  plupart  des  ré~ 
«  formateurs,  à  ses  propres  principes,  il  rédamait  pour  lui  l'In» 
c  dépendanoe  des  opinions ,  et  voulait  asservir  les  autres  à  la 

<  sieime.  On  le  vit  faire  condamner  et  brûler  Hiobei  Servet,  lui* 
«  qui  s'était  élevé  avec  tant  de  force  contre  les  persécutions  que 
«  François  I"  faisait  essuyer  à  ses  disciples  (o).  » 

Enfin,  de  nos  jours,  un  réformé  de  Genève  termine  le  portrait 
de  Calvin  par  cette  apostrophe ,  qui  semblerait  dire  que  l'on  se^ 
refroidit  un  peu,  même  dans  la  métropole  du  Calvinisme  :  c  Qu»> 

(i)  3»  lettre  de  la  Montagne. 
(a)  T.IY,  noieti. 

(3)  Bs$ttinarte$  WÊeatn,  etc.,  eh.  czxxtii. 

(4)  Ifum^tc  remarqua  sur  tBssai,  etc. 

(5)  roMenu  dn  révotuUmu  du  êytUme  poUtt^u*  tk  tEumpe,  u  II ,  p.  17;». 
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«  vmHu,  Calvin?  lui  dît  M.  GaliCe,  convertir  la  France  au 

•  Calviniwie,  c'est-à-dire  à  l'hypocrisie,  mère  de  tous  les  vices? 
«  Tu  n'y  réussiras  pas.  Que  Bèze  t'appelle  à  son  aise  le  prophète 
«  du  Seigoeur,  c'est  un  mensonge.  Uiassé  de  France,  tu  seras 
«  recueilli  à  Genève,  où  Ton  le  comblera  de  tous  les  honoeurs 
m  iinaginables,  toi  qui  parles  de  pauvreté  !  Tu  t'y  ac^erras  une 
«.  antorité  iliioiitée  par  toutes  sortes  de  moyens  ;  et  dès  qoe  tu 
«  seras  sûr  d'un  parti  puissant,  tu  confIsqiieK»  la  réformation 

•  à  ton  profit;  tu  feras  bannir  les  fondateurs  de  l'indépendnnce 
-  genevoise,  qui  avuM  nt  donné  leur  sang  et  leurs  biens  pour  la 
«  liberté;  tu  leur  ci  ii  ras  eu  chaire,  à  ces  âmes  patriotes  ;  Ba- 
«  laufresy  bélitres,  chiens!  tu  feras tirùler,  décapiter ,  noyer  et 
«  pendre  cevx  qui  Tondront  résister  ù  ta  tyrannie  (1)  !  • 

Le  dernier  trait-  an  portrait  de  Calvin  pent  se  tirer  de  deux 
lettres  qu'il  écrivit  au  marquis  de  Poet ,  gund  chambellan  du 
roi  de  Navarre.  Dans  l'une  de  ces  lettres,  qui  est  datée  de  Ge- 
nève, 14  septembre  15G1  (2),  on  lit  les  paroks  sqivantes  : 
c  Surtout ,  ne  faites  faute  de  défaire  le  pays  de  ces  zélés  fa- 

f .  qnins  (les  catholiques)  pareils  monstres  donrent  estre 

f  estouffés,  comme  fis  îcy  en  l'oxécntion  de  Uiehel  Serret,  es- 
f  pagnol.  » 

ZvvuNGLE.  —  Zwingle  s'est  peint  eu  quelques  mois  :  t  SiUon 
«  vous  dit  que  je  pèche  par  orgueit»  par  gourmandise  et  par 

•  impuretéicroyea^lesanspelDe,  earjesHissiyetàeeavioeset 
à  d'antres  encore;  cependant,  il  n*est fias  mî  qiefOMelgne 

•  le  mal  pour  do  l'argent  (3).  »  Sor  quoi  M.  de  MaUcr  ajoute  : 

•  C'est  donc  ee  dernier  vice  qu'il  n'avait  pas  :  il  enseignait  le 

•  mal  pour  le  mai ,  et  non  pour  de  l'argent  « 

«  Je  ne  saurais ,  dit-il  encore ,  dissimuler  le  feu  qui  mo  brâle 
«  el  me  pousse  à  rineontinence ,  puisqu'il  est  vrai  qn»  ses  «ffols 
m  wn'mit  d^  que  trop  attiré  des  roffoclies  désiiononau 
«  parmi  les  Églises  (4).  > 

(  i)  Lettre  à  un  fnvtesttmt* 

(a)  Voir  notre  Coup]dœil  sur  rhhtoin  iU  CâlomésmA  en  Fimse,  p.  33,  &  hl  nott. 

(3)  Opuseula  aux  frères  de  Foijgcnbomy. 

(4)  Inptuwm.  «il  bekteUast  1. 1,  p.  1 13. 
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Lother  disait  que  t  Zwingte  était  uoc  progéniture  de  l'enfer, 
•  un  associé  d'Ariiis,  un  homme  qui  ne  méritait  pns  qu'on  priât 
«  pour  lui...  Zwingle  est  mort  damné;  car  il  a  voulu  ,  comme 
«  nUimiitédiUettX,  ooatralndre  les r  autres  par  lei  armes  a 
«  saifFS  SM  trreUr  (4).  • 

A  la  yne  des  fondateurs  du  Protestantisme,  qui  se  jettent  ft  la 
face  toutes  leurs  turpitudes,  qtri  se  soufflent  ainsi  de  leurs  pro- 
pres mains  ,  comme  s'ils  voulaient  apprendre  i\  mus  les  siècles 
ce  qu'ils  Turent,  on  doit  reconnaître  q«e  la  Providence  esf  juste  :  • 
il  fallait  à  ces  hommes  im  cbâUment  à  part»  et  celut-là  est  bien 
la  plus  ignonmieus. 

MÉis  ces  bonnes ,  qni  ne  possédaient  point  la  grâce  d»  ver* 
tus,  ont-îls  eu ,  du  moins,  le  don  des  miracles  ou  des  prophéties? 
i.ar  Dieu  ne  révèle  pas  immédiatement  sa  volonie  à  tous  les 
hommes;  il  ieur^  parie  par  ses  envoyés,  et  ces  envoyés  ont 
toujours,  pour  preuve  de  leur  mission ,  le  pouvoir  de  faire  des 
niraelns*  Moïse ,  lésns-Clinst  et  les  apôtres  ont  ainsi  rendu  té» 
moignage  de  la  divinité  de  leur  mission  t  de  nos  Jonrs  >  saint  Fran- 
çoî»>XaYier,  Tapôtre  des  Indes,  a  prouvé  par  ses  miracles  et  par 
ses  prophéties  qu'il  était  envoy^î  pour  prêclier  la  parole  d'un  Dieu 
tout-puissant.  Et  toutes  les  lois  que  Dieu  enverra  rmi  de  ses  ser- 
vilours  enseigner  le  Christianisme  à  une  nation ,  pour  laquelle  il 
am  tonyours  été  ioeomra ,  ce  serviteur  opérera  desmirades  ;  et 
a*ii  se  pouvait  ipi'il  n'en  fît  point»  leé  {peuples  auraient  le  droH  de 
m|eier  son  enseignement;  et  Dieu  ne  pourrait  leur  deamnder 
compte  de  leur  endurcissement.  * 

Et  le  don  des  miracles  était  d'autant  plus  nécessaire  aux  pre- 
miers réformateurs,  que  «  lorsqu  ils  commencèrent  à  se  faire 

•  eniBMirai  dit  leaiHaectlies  Rousseau,  Tfiglise  universelle  était 
«  an  piix;  tous  les  sentiments  étaient  Énanimes;  il  n'y  avait  pas 

•  1MI  dogme  essentiel  débattu  parmi  les  chrétiens.  Dans  cet  état 
m  tranquille,  tout  à  coup  deux  ou  trois  hommes  élèvent  leurs 
«  voix  ,  et  crient  dans  toute  l'Europe  :  Cliréiiens,  prenez  garde  à 

•  vous*  00  vous  tromtie ,  on  vous  égare ,  on  vous  mène  dans  le 

(i)  Florïittoiid  de  Ucnionil,  Uùtoiivde  f/im^ir,  p.  lyo. 
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—  CIVI  — 

«  ebeoifD  de  renfler  :  le  pape  est  Tanteeliriftf ,  le  suppôt  de  Satan  ; 

•  son  Église  est  l'école  du  mensonge.  Vous  êtes  perdus  si  vous 

•  ne  nous  écoulez  (\).  -»  Nous,  apôtres  de  la  vérité,  disenl-ils 
encore^  nous  sommes  appelés  à  réformer  l'Kglise  de  Dieu,  et  à 
ramener  les  fidèles  de  la  voie  de  perdition  où  les  coMlwMDi  les 
prêtres. 

Le  don  des  miraeles  était  done  nëeessaîre  aux  premiers  ré- 

lorinaleui's ,  puisque  la  parole  de  Dieu,  telle  qu'ils  l'enseignaient, 
était  alors  inconnue  aux  peuples.  Mais,  loi sque  les  catholiques 
leur  eurent  interdit  la  prédication,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  mon-, 
tré  leurs  lettres  de  créance  et  déployé  les  preuves  de  leur  mis* 
sion,  les  réformateurs  répondirent  avec  une  astuce  ÎDcroyaUe  : 

•  Oui,  nous  sommes  les  envoyés  de  Dieu;  mais  notre  missbn 
•«  n'est  point  extraordinaire  :  elle  est  dans  Timpulsion  d'une  con- 
«  science  droite ,  dans  les  iuniiores  d'un  entendement  sain.  Nous 

•  ne  vous  apportons  point  une  révélation  nouvelle,  nous  nous 
«  bornons  à  celle  qui  vous  a  été  donnée,  elqoe  vous  n*entendâE 
«  plus.  Nous  venons  à  vous ,  non  pas  avec  des  prodiges ,  qui  peu* 
«  vent  être  trompeurs,  et  dont  tant  de  fausses  doctrines  se  sont 
n  étayées,  mais  avec  les  signes  de  la  vérité  et  de  la  raison,  qui 

•  ne  trompent  point ,  avec  ce  saint  livre,  que  vous  défigurez  et 
«  que  nous  vous  expliquons.  INos  miracles  sont  des  arguments 
«  invincibles»  nos  prophéties  sent  des  démonstrations  :  nous  vous 
«  prédisons  que  si  vous  n'écoutez  la  voix  de  Christ  »  qui  vous 
«  parle  par  nos  bouches ,  vous  serez  punb  comme  des  serviteurs 

•  infidèles  ,  à  qui  l'on  dit  la  volonté  de  leur  maître  et  qui  ne  veu* 
«  lent  point  Taccomplir.  • 

'  Ët  si  9  au  lieu  de  s'amuser  à  chicaner  les  preuves  de  leurs  ad'» 
versalres,  les  catholiques  eussent  établi  la  nécessité  des  miracles 
en  preuve  de  la  mission  des  envoyés  de  Dieu  qui  prêchent  une 
doctrhie  nouvelle,  s'ils  s'en  fussent  tenus  il  leur  disputer  le  droit 

de  prouver,  la  réformation  eût  été  renversée  de  fond  en  com- 
ble; mais  il  fallait  dire  aux  réformateurs ,  comme  Jean-Jacques 
Rousseau  le  leur  a  dit  au  dix-huitième  siècle  (2)  :  •  Votre  ma- 

(1)3*  Ifttre  écrite  de  ta  Montagne, 
^i)  Idem, 


Digitized  by  Google 


—  CLVil  — 

•  nière  de  raisonner  n'est  qu'une  pétition  de  principe;  car  si  la 

•  force  de  vos  preuves  est  le  s'ii^ue  de  votre  mission,  il  s'ensuit, 

•  pour  ceux  qu'elles  ne  convaiuqueni  pas,  que  votre  mitticMEi  est 

•  fausse»  et  qu'ainsi  nous  'pooYons  légitinenent,  tous  tant  que 

•  nous  somflMS ,  tous  punir  comme  hérétiques,  comme  ftmx  ayô- 
«  très,  comme  perturbateurs  de  TÉgiise  et  do  genre  bmnaln. 

«  Vous  ne  prêchez  pas,  diles-voos,  des  doctrines  nouvelles  : 
«  eh!  que  faites-vous  donc  en  nous  prêchant  vos  nouvelles  ex- 

•  plîcations?  Donner  un  nouveau  sens  aux  paroles  de  I  Lcritore , 

•  n'est-ee  pas  établir  une  nouveHe  doctrine?  n'est*«e  paa  Mre 
«  parler  Bien  tout  atitrement  qu*ll  n'a  fait? Ce  ne  sont  pas  les 
•'sons,  mais  le  sens  des  mots,  qui  sont  révélés:  changer  ses 

•  sens  reconnus  et  fixés  par  TÉglise,  c'est  changer  la  révélation. 
«  Voyez  de  plus  combien  vous  êtes  injustes  :  vous  convenez 

K  qu'il  faut  des  miracles  pour  autoriser  une  mission  divine;  et 

•  cependant  vous,  simples  particuliers,  de  votre  propre  aveu , 
«  vous  venez  nous  parier  avec  empire,  et  comme  les  envoyés  de 

•  Dieu.  Vous  réclamez  l'antorlté  d'Interpréter  l'Écriture  à  votre 

•  fantaide,  et  vous  prétendez  nous  ôter  la  même  liberté.  Vous 
«  vous  arrogez  à  vousseuls  un  druit  que  vous  refusez  et  à  chacun 
«  de  nous ,  et  à  nous  tous  qui  composons  TÉgUse.  Quel  liireavez- 
«  vous  donc  pour  soumettre  aîRsinosjugementscommunsà  votre 
«  esprit  particulier  ?  Quelle  insupportable  suffisance  de  prétendre 

•  avoir  toujours  raison,  et  raison  seuls  contre  tout  le  monde, 
m  sans  vouloir  laisser  dans  leur  sentiment  ceux  qui  ne  sont  pas 
«  du  vôtre,  et  qui  pensent  avoir  raison  aussi!  Les  distinctions, 
«  dont  vous  nous  payez,  seraient  tout  au  plus  lolerables  si  vous 
«  disiez  simplement  votre  avis,  et  que  vous  en  restassiez  là  ;  mais 
m  point  :  vous  nous  faites  une  guerre  ouverte;  vous  soufflez  le  feu 
«  de  toutes  parts.  Résister  à  vos  leçons  »  c'est  être  rebelle,  ido* 
«  lâtre ,  digne  de  Tenfer.  Votis  voulez  absolument  convertir, 

•  Convaincre,  contraindre  même.  Vous  dogmatisez,  vous  prè- 
«  chez,  vous  censurez ,  vous  anathémalisez,  vous  excommuniez, 

•  vous  punissez,  vous  mettez  à  mort  :  vous  exercez  l'autorité  des 
«  prophètes,  et  vous  ne  vous  donnez  que  pour  des  particuliers  î . 
«  Quoi!  vous  novateurs,  sur  votre  seule  opinion,  soutenus  de 
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«  quelqiieft  «iMineft d'honines»  vous  bitleB m  adv«ntirei!  £1 
«  MW ,  aTec  quinse  siècles  d'antiquité,  et  la  voix  de  cent  mil> 

*  lions  d'hommes,  nous  aurons  tort  de  vous  IjrûlfiPÎ  Non ,  cessez 
«  de  parler,  d'agir  en  upôtres,  ou  montrez  vos  titres  ;  ou,  quand 
«  MUS  «eroM tes  plm  forts,  vont terci  tgè»jinteweit  trailét en 
«  impoilMirs»  » 

CttpCDdaiit  IH  indaliorft  dit  PnMeituititaie  ont  momni  Is 
néeeatité  des  miracles ,  lorsque  Dieu  donne  aux  hommes  une 
révélation  quêtons  hont  obligés  de  croire.  Et  quand  Muncer, 
avec  ses  anabaptistes,  entreprit  de  s'ériger  en  (lâftteur,  Lutber 
ne  voulut  pas  qu'on  em  vint  au  fond  avec  oe  aouveaii  dodeur, 
ai  qn'oD  l'admit  à  prouver  la  vérité  da  sa  doetrine  par  les  Ëcri- 
tares-;  c  maisttliMttqa'oBMdaBiandetdisail-il^qttiliii  adoniié 
il  la  oliarge  d'enseigaar.  SU  répond  que  c'est  Dieu  :  qu'il  le 
I  prouve  par  un  nm  acle  manifeste;  car  c'est  par  de  tels  signes 
<  que  Dieu  se  deciai  e ,  quand  il  veut  changer  quelque  chose 
t  dans  la  forme  ordinaire  de  la  mission  (1).  »  Dans  son  traité 
aar  VAuuHié  du  maghimu,  il  dit  encore  :  <  Que  le  magiairat 
f  tt«  devait  souffrir  ni  les  assemblées  setiièles  ^  ni  que  personne 
f  prêchât  sans  vocation  ;  que  si  Ton  avait  réprimé  les  anabap- 
€  listes,  dès  qu'ils  rcpandireiit  leurs  dogmes  sans  vocation,  ou 
c  aurait  épargné  bien  des  maux  à  rAUemagne  ;  qu'aucun  homme, 

«  vraiment  pieux»  ae  devait  rien  eotreprendre  sans  vocation  

t  le  dis  ces  cbesea,  poiiranitpil«  ponr  avertir  les  magistreta  d'é- 
■  vlter  lea  diaeoma  de  oem  qai  n'apportent  de  bans  et  assurés 
«  témoignages  de  leor  vocation  ,*  car  il  ne  faut  pas  les  admettre, 
■4  quand  même  ils  vuLidraieiil  piêciier  le  pur  Kvaugiie ,  ou  qu'ils 
c  seraient  des  anges  du  ciel.  > 

Dernièrement  encore,  la  Réforme  toigours  éloquente  quand  elle 
volt  des  sectes  cbereh  er  à  se  mettre  à  sa  placer  disait  aux  métho* 
diMaa  (%)  :  m  Qni  ètea-voHS?  d'oà  vanea-vens ,  on  sont  vos  titras? 

oii  sont  vos  lettres  de  eréanee  pour  publier  n»  autre  Évao|^ 

•  que  celui  qui  à  est  conservé  à  iraveis  ie&  âges  tlan&  toutes  ies 

(i)  Slcidan,  l/îsfojte  wùt>t<r»eïhrt  lih.  y,  p,  69,  cdlt.  de  i553* 
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—  ChVL  — 

€  emumaSMO»  cfaréiteiMi?  QMb  miraote»  fiiUei^voiM  pour  que 

«  nous  vous  croyions?  Comptez-vous  bien  ;  si  vous  n'aviez  pas 

<  derrière  vous  des  indifférenis  et  des  incrédules ,  non  parce 
€  qu'ils  partagent  vos  opinions ,  mais  parce  qu'ils  craignent  et 

haitaMit  \m  doctriiMS  orlbodofte» ,  à  quelle  poifttée  imper- 
€  oepiibt^  Ù0  disciples  seite-vous  rédiiiu?  £t  vous  periex  de 
€  vQtre  mtoHté  I  El  vous  prophétim  votre  tnompbe  du»  Ta- 

<  venir  I  Âb  !  cette  pierre  sur  laquelle  est  assis  le  nonde  ehré- 
€  tien ,  ce  rocher  des  siècles  est  trop  lourd  pour  vos  bras  im- 

<  puissants  ;  vous  ne  le  dépl-JCtii  tz  pas  de  sa  base  ifUiuensc  ; 

<  viHift  ne  réutûrex  pm  néme  k  1  ébranler ,  et  vos  iau^ileft  efforU 
€  ne  servimt  qii^à  constater  une  fois  de  pliis  que  rœavre  de 
«  Pieu  oe'W  laisse  pas  détraire  par  roppositlon  d»  Tbonnaew  » 

Quatrième  parallèU, 

Lorsqu'on  met  en  parallèle  les  apôtres  du  Christianisme  avec 

ceux  de  la  préiendue  Réforme  ;  la  sainteté,  la  véracité ,  la  jus- 
lice,  les  mœurs  pures  et  sans  tache  des  premiers,  et  toutes  leurs 
vertus  inaccessibles  aux  passions  humaines  (1),  avec  le  liberti- 
nage,  la  fourberie ,  TiDjusticet  la  dépravation  de  mœurs  et  tous 
lès  vices  des  derniers  ;  le  Protestantisme  ne  peut  qu'inspirer  un 
profond  dégoût,  liais  pour  n^être  pas  accusé  de  prévention  on  de 
haine  contre  la  Réforme,  laissons  encore  les  protestants  eux* 
mêmes  se  stigmatiser  ,  se  jeter  leurs  turpitudes  à  la  face. 

Si  nous  voulons  connaître  Tarchidiacre  Carlostadt ,  le  disciple 
de  Luther  qui,  le  premier,  donna  l'exemple  scandaleux  des  ma* 
riages  dé  prêtres ,  Mélanchton,  le  saint  de  la  Itéforme,  nous 
dira  que  <  c'était  ou  homme  brutal»  sans  esprit ,  sans  science , 
«  sans  aucune  lumière'du  sens  commun  ;  qui  «  bien  loin  d'avoir 
«  quelque  marque  de  l'esprit  de  Dieu  ,  n'a  jamriis  su  ni  pratiqué 

•  aucun  des  devoirs  de  la  civilité  des  hommes.  Il  paraissait  en 
u  lui  des  marques  évidentes  d'impiété ,  toute  sa  doctrine  était 
«  judaïque  ou  séditieuse.  11  condamnait  toutes  lea  lois  faites  par 

•  lei  paien;  il  Yodait  que  Ton  iugeAl  tste  la  M  de  Moïse, 

(i)  Voir  ci-dcmu  la  ^mUrtèm  pmm  da  la  dinMllé  <6(  <SHrfelftw^tii4y<  p.  cxx. 
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•  parce  qa'H  ne  comidimit  pofnt  la  natvre  de  la  Hberfé  eliré* 

«  tienne.  Il  embrassa  la  doctrine  fanatique  des  anahapiisies,  aus- 

•  sitôt  que  Nicolas  Siorck  commença  de  la  semer  en  Allemagne. 
«  line  bonne  partie  de  l'Allemagne ,  ajoute  Métanchloa ,  peut 
m  rendre  téoMHgnage  qoe  Je  ne  die  rien  qne  de  véritable  (i).  > 

La  doctrine  de  cet  hérétique  »  tooeliant  rfiucbarliiie,  était  al 
perverse,  dit  Erasme,  qn'elle  excita  do  tumalte  è  Berne,  et 
que  deux  typographes  qui  imprimèrent  ses  livres  furent  mis  eu 
prison  (2). 

Cariostadt  avait  une  doctrine  si  impie  que  les  tulhériens  di- 
saient après  sa  mort  :  •  On  ne  peut  nier  q«'il*n'ait  été  éti^nglé 

•  do  diable ,  vu  tant  de  témoins  qoi  le  rapportent,  tant  d'aotrea 
«  qoi  l'ont  mis  par  écrit,  et  les  lettres  des  pasteurs  de  BMe  (3).  » 

Mélanchton  était  sans  cdbrage ,  sans  fermeté ,  et  son  indif- 
férence pour  les  doj^mes  était  si  grande  que  ses  contemporains 
ne  savaient  plus  en  quoi  consistait  sa  foi.  Les  luthériens  eux- 
mêmes  ont  déclaré,  en  plein  synode,  c  qu'il  avait  si  souvent 
c  changé  d'opinion  sor  la  primauté  du  pape ,  sor  la  jostifieatloii 
c  par  la  foi  seule,  sur  la  cène*,  sur  le  libre  arbitre,  que  tontes 

<  ses  incertitudes  avaient  fait  chanceler  les  faibles  dans  ces 

•  questions  luiidamentales ,  empêcher  un  gi  and  nombre  d'em- 

•  brasser  la  confession  d'ALigsbourg;  qu'en  changeant  et  rechan- 

<  géant  sqs  écrits ,  il  n'avait  donné  que  trop  de  sujets  aux  pou- 
€  tificaox  (les  catholiques)  de  relever  ses  variations»  et  aux 
c  fidèles  de  ne  plus  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  véritable 
€  doctrine.  »  Ils  ajoutent  que  «  son  fameux  ouvrage  sur  les 
c  lieux  iliéologiques  pourrait  plus  convenablement  &  appeler 

•  Traité  sur  les  Jeux  ihéologiqnes  (A).  > 

Schiussemberg  dit  que,  •  frappé  d'en  haut  par  un  esprit  d  a- 
f  veuglement  et  de  vertige ,  Mélanchton  ne  fit  que  tomber 
c  d'erreur  en  erreur,  et  finit  par  ne  plus  savoir  ce  qu'il  fallait 
f  croire  lui-même  Manifestement ,  Mélanchton  avait  con- 

(i)  Effistola  mf  Fredertettm  miss, 

LHin  à  Phatpps  Miltmcktaii;  réauA  dss  hittm  itBnume,  liv.  xxn,  p.  SiS. 

(.{)  Historia  de  rtrnâ  August.^  fol.  4l  • 

(4)  CI»Uoy.  AIttmIt.»  fol.  i»i>9,  5o1»  an.  iSM.  , 
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4  trecJit  la  vérité  divine,  à  sa  propre  hoDle,  et  à  rignoniHiie 
c  pfTj)ëiueile  fie  son  nom  (i).  » 

Oblcolami^de  fut  un  moine  apo&Lat ,  qui ,  à  1  exemple  de  Car- 
.katadt  et  de  Luiher,  conroima  son  apostasie  fiar  m  mariage 
avec  uee  vierge  conaacrée  à  Dieu.  Étant  eatboKqoe  »  c'était  m 
homme  paciAqne  et  de  bonnes  moeofs.  «  Mais  à  peine  eat-il 
«  embrassé  la  Réforme,  dit  Erasme,  que  son  nom  devint  si  odieux, 
«  que  les  imprimeurs  ne  voulurent  plus  le  laisser  paraître  à  la 
«  téie  des  écrits  qu'il  publiait ,  parce  que  son  nom  était  capable 
«  denaire-à  la  vente  d'un  livre.  » 

HoDcer,  prêtre  apostat,  lecbef  forcené  des  anabaptistes,  ca- 
chait sons  des  dehore  humbles  un  cœur  dévoré  d'ambition.  Il  se 
fit  remarquer  par  son  libertinage  et  par  ses  crimes ,  autant  que 
par  ses  extravagantes  interprétations  de  r Écriture-Sainte  :  il 
avait  à  la  fois  dix-sept  iemmes, 

Bucer,  antre  moine  apostat  de  Tordre  des  Dominicaios,  cimenta 
son  apostasie  par  son  màriage  avec  une  religieuse. 

Jean  Agrîoola  était  un  homme  rempli  d*orgueil ,  de  présomp- 
tion et  de  mauvaise  foi.  «  H  était  d'une  humeur  inquiète  et  ann 
«  bilieuse,  dit  Bayle(2).  »  Ministre  de  la  Héfornie  et  principal 
du  collège  à  telèbe,  en  Saxe,  le  comte  de  Mansield  .  en  lui  don* 
nant  son  congé ,  «  Taccusa  d'ingratitude ,  d'avarice  et  d'ivro* 
«  gnerie ,  dit  encore  Bayle  (3).  »  Ce  miaistEe ,  «joute  le  même 
éerivain,  «  était  un  esprit  dangereux  et  un  grand  brouiiton*  » 

Matthias  Flacius  Illyrietts  fut  un  docteur  aigre,  opinifttre, 
fougueux  et  turbulent.  «  Soû  liumeur  turbulente,  impétueuse, 
•  querelleuse,  dit  Bayle  ,  gâtait  toutes  ses  bonnes  qualités  et 
m  causait  mille  désordres  dans  TÉgiise  protestante.  11  ne  faisait 
m  pas  difficulté  de  déclarer  qu'il  fallait  tenir  en  respect  les 
€  princes  par  la  crainte  des  séditions  (4).  On  n'eut  pas  sujet 

«  d'avoir  regret  à  sa  mort  Queiques-uns  ont  dit  que  la  senie 

«  bonne  acLioii  qu'il  eîit  faite,  était  de  mourir  (.'î).  » 

(l)  Theologifi  Ctetvin  ,  lib.  ii,  p.  gi. 

(a)  Dictionnaire,  au  mot  Jëa?!  ÂCRICOLA. 

(3)  Idem, 

(4)  HéUDchloa,  lettre  137%  p.  t34« 

(5)  Biifle,  DieHoniMtrt,  au  root  Iutricus. 
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Ûliaiider  Ait  un  théologien  vrsioaiialre,  orgMlUrai,  insolêiit, 

continuellement  en  contradiction  nvec  luî*méme  ;  il  se  diatiogua 
pirsM  arrogance  et  par  sun  amour  pour  la  nouveauté. 

âlrancarus  fut  un  disputeur  tarbulent  et  impétueux  ;  il  «Ecile 
IWMMPitp  da  tronMii  —  P»lognt,  où  it  t'était  rcHré. 

«  Hfltliiiiias  fil  «LtrémMot  parler  de  taî  par  aoii  hooiear 
«  remuante  et  fmpéUMOsef  dit  Bayle  (4).  »  Galtfn  lui  reproehe 
son  farieuK  eniporieraent  contre  Mélanchton,  touchant  lo  (ioj^nie 
de  l'Eucharistie  (9)  ;  il  Taccuse  d'avoir  un  caractère  extrême- 
ment ambitieu]^ ,  turbulent  »  féroce  et  toi^ioiira  eactia  à  la  dis- 
p«te(3). 

Bèze  appelle  EUmas,  Bùaiatre  htthérien ,  «  ane  guenoo ,  m 
«  âne  eoiffé  d*«e  bonnet  «de  doctcar,  \m  ehiee  qui  nage  daae 

■ 

«  un  bain,  uu  âopbiste  asinissime,  un  impudent  firîpon ,  un  sy- 
«  cophaute ,  un  Po'yphème ,  un  monstre  à  la  nature  de  sin^e  et 
«  d*ogre,  un  animal  carnassier,  un  cyctope,  un  papiste  (4)  !  » 

Musculua»  l'un  dea  plua  célébrée  théoiogiena  de  ia  Réfome , 
^ta  aoa  fxraimt  et  son  &oc,  ponr  ae  nHirier  et  Anre  la  profca- 
sien  oorerte  de  Lothéranlsnie/ 

Westphale,  ministre  luthérien,  «  était,  dit  Bayle,  d'une  vio- 
«  lence  qu*on  pourrait  nommer  brutale.  Les  luthériens  avouent 
«  eux-mêmes  qu'il  y  avait  de  l'excès  dans  sa  manière  d'agir  (5).» 
.  Un  théologien  âe  Genèfe ,  Bibliander,  pariant  de  sa  Inmtalité  et 
de  son  ineptie  »  disait  qu'il  ferait  bienx  de  panser  des  bètea  d* 
somme ,  que  d-ndministrer  les  saerenents  (6).  Westphale  ayant 
accusé  Calvin  de  gloutonnerie  (7),  celui-ci  lui  repondit  sur  le 
■  même  ton,  en  lui  reproclicHU  de  s'adoimer  à  l'ivrognerie  (8>. 

Morlia,  ministre  de  Ljitber  et  Tuu  de  ses  plus  rigides  secta- 

(i  )  Dtetlonnotre  ,  «o  mol  Ubiiicsiw. 

(s)  DtiKêia  expHoath soMdoctrlnœ deverâ  ptuiielt^^      Cm  tmetat,  Aeùtog,,' 
p.  S4«. 

(3)  Tractatus  tkêaiog^,,}^  S^a*  toi» 

(4)  D'Ariigny,  ncut».  métn.  d'histoire,  t.  1 ,  p.  i63, 

(5)  Dictionnaire,  mr  mot  WesTPHALE. 

(6)  Seckendorf,  lltstui.  lutlieran.,  iih.  i,  p.  58i.  '^Âecueitàe  Gabbema ,  let- 
iixà  33  et  54. 

(7)  Bèze,  de  cœnâ  Domittit  contrà  H^estphahun, 

(8)  Opttxule»  de  Calvin^  p.  756. 
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leopSy  est  représenté  par  MélanchliM  cenné  éUM  Mlwrel 

trop  impétueux  et  trop  adonné  aux  conlestaiions.  «  Je  lui  ai 
a  souvent  prédit ,  disait  Mélanchton  ,  qu'il  exciterait  plus  de 

•  tempêtes  qu'il  n'en  pourrait  apaiser  (i).  »  A  propoe  du  zèle 
ftirieux  de  ce  ministrey  Bayle  fait  les  réiexioBS  Mimles  ;  «  Uet^ 

•  tons  à  part  les  grandes  dbpntes  des  oathollqaet  roMlu  el 
«  des  prolestants  :  considérons  senlement  le  LulbéraniHne.  Bon 
«  Dieu  I  quelles  divisioiis  ne  vit-on  ijas  eiUie  les  tliéologieiis  de 
«  ce  parti-là,  el  avec  quelle  chaleur  et  quelle  aigreur  ne  furent- 

«  elles  pas  soutenues  ?  Tout  ce  que  i'Afrique  et  l'A&ie  ont  pro-  « 

•  doit  d'esprits  ardents  n'était  que  flegme ,  en  eomparaison 
«  de  œs  doeteofs  genu«lq«eB.*.«.  Ce  qu'il  y  a  A^mâmmMe  là- 
«  dedans,  est  que  le  Lntliëranisme  se  soit  naintenu  an  nilien  . 
«  de  tant  de  disputes  violentes  (2).  » 

Jacques  André,  célèbre  Ihéoloi^ien  en  !:rran(ie  réputation  dans 
la  Réforme  luthérienne,  était  d'un  caractère  violent  et  d'un 
prii  d*iBtrigne.  , 

François  Lambert,  t*un  des  premier»  moines  qui  se  défiw|H^ 
rent  en  France  pour  embrasser  le  Luthéranisme  et  épouser  une 
femme,  était  d'un  caractère  violent  et  emporié.  El  comme  «  en 
«  ce  qui  concerne  les  intérêts  d'une  secte,  dit  Bayle,  un  homiue 
«  entêté  et  fougueux  est  préférable  à  un  homme  sage  (5) ,  i  ce 
moine  apostat  fut  l'un  des  principaux  instruments  dont  le  laniiU 
gmfe  de  liesse  se  servit  ponr  Introduire  la  Réforme  dans  sas 
États  (4). 

Dans  le  Calvinisme ,  mêmes  caractères ,  mômes  mœurs. 
Voici  l'opinion  de  Heshusius  sur  1  héodore  de  Bèze,  le  disciple 
cbéri  de  Calvin.  «  Qui  ne  s'estonnera ,  dit-il ,  de  l'incroyable  im^- 

•  pndenoe  de  ce  monstre,  la  vie  duquel  6rde  et  iafôme  est 
«  connue  de  toute  la  France  par  ses  épigrammes  plus  que  oyni* 
«  qaes?  Et  néanmoins  vous  dirles,  à  l'ouïr  parler,  que  c'est 

•  quelque  saint  homme ,  un  autre  Job,  ou  l'un  de  ces  autres 

» 

{ I  ]  Lettn  à  AUterî  Rwdenhevg, 

(a)  DkXkmnttire,  «a  mot  Morir  »  remarque  C 

(3)  Irfcm,  au  motMéL.iNCRTOK,  remarque  I. 

(4)  Seckendoif  «  Ji^  luthtrm.,  iib.  ii. 
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tt  tMchorètift du Meii,  foire  plus  grand  que  ftAim  Paul  ou 
«  saint  Jean,  tant  il  troapelte  partout  son  esU ,  ses  labeurs ,  sa 

•  purcie  ei  raUmiruble  sainteté  de  sa  vie  (1).  »» 
SclUussemberg  n  fait  de  ce  prédicaot  un  portrait  qui  n*est 

guère  plus  flatteur,  c  Bèie,  dit-il,  retraoe  au  vif,  dans  ses  écrits, 
c  Tifflage  de  ces  gens  ignares  et  grossiers  qui  «  à  défaut  de  rai- 
«  sons  et  d'argumeuu»  se  prennent  aux  injures;  ou  de  ces  hé- 

<  rétiques  dont  la  dernière  ressource  est  de  recourir  aux  in- 

«  suites  C'est  ainsi  que ,  pareil  à  un  démon  incarné  ,  cet 

t  homme  obscène,  tout  pétri  d'artifices  et  d'impiété ,  vouiit  ses 
t  blasphèmes  satiriques...  J'ai  passé  vingt-trois  ans  de  m-à  vie  à 
«  lire  plus  de  deux  cent  vingt  productions  calviniennes*  je  n'en 
€  ai  rencontré  aucune  oii  les  injures  et  les  blasphèmes  soient 

<  aussi  accumulés  que  dans  les  écrits  de  cette  béie  farouche  

«  Si  quelqu'un  pouvait  en  douter,  qu'il  parcoure  ses  fameux  dia- 
4  logues  contre  Hesbusius.  On  ne  les  croirait  jamais  écrits  par 
«  un  homme,  niais  par  Bëelzébuib  en  personne.  J  aurais  iiorreur 
«  de  répéter  les  obscènes  blasphèmes  que  cet  être  impur  et 
f  athée  vomit  dans  le  plus  grave  siyet ,  avec  un  mélange  dé- 
4  goûtant  dimpiétés  et  de  bouffonneries  :  sans  doute  il  avait 
€  trempé  sa  plume  dans  une  ci^ci  e  iulcniale  »  Bèze  avait 
en  effet  pour  sf^s  adversaires  la  haine  de  Luther  et  de  Calvin. 
C'est  cependant  ce  même  prédicant  qui  fut  révéré  comme  un 
des  principaux  apôtres  de  la  réforme  genevoise,  et  que  Ja  secte 
nous  montre  si  brillant  et  si  saint. 

Écoutons  le  mmistre  Launay.  •  Après  qu'il  se  fust  souillé  en 

•  toutes  sortes  d'infamie  et  du  péché  que  lui-même  n'a  pas  ccle, 

•  dit-it,  il  desbaucha  la  femme  de  son  pf  uchaio,  vendît  ses  béné- 
«  ficeseï  ht  sa  retraite,  pour  escbapper,  non  pas  la  persécu- 

•  lion  y  mais  le  supplice  et  la  punition  de  ses  forfaits.  Mais  avant 
«  de  partir,  il  déceut  ses  fermiers,  et  se  fit  ihire  des  advances 
m  sur  le  revenu  des  béaëfices  auxquels  il  n'avoit  plus  rien;  de 

•  quoy  nousTusmes  fort  empeschés  durant  le  colloque  de  Poissy; 

(i)  Florimom)  de  Rpnionti,  Hisloitr  de  thénésiet  p»  lo^S, 
(«)  liteologiu  C(ih>in„  lib.  II. 
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•  car  Viim  des  veufves  avec  ses  enfuiUs  vint  crier  après  !uy  pour 
«  eslre  satisfaite.  Ceste  pauvre  femme  me  dit  qu'il  leur  avoitem- 

•  porté  plus  de  douze  cenis  livres.  Pour  preuve  de  sa  conversion, 
«  et  qu'il  estoii  assisté  du  Saint-Ëspitct,  il  composa  Tépitre  de 
«  Passavant  :  belle  droslerie  contre  le  président  Liset,  auquel  11 
«  voutoit  mal  dé  mort ,  parce  qu*il  Tavoit  condamné  à  restituer 

•  les  calices  et  les  orneniens  de  la  nation  de  Bourgogne,  dont  il 
«  avoîl  esté  procureur  eu  runiversiic  d'Orléans,  et  s'en  v^uni 
«  venu  les  vendre  sur  le  pont  au  Change,  sans  dire  adieu  à  ses 
«  compagnons  qui  en  obtinrent  arrest.  • 

Bayle  a  fait  tous  ses  efforts  pour  justifier  Bèse  des  accusations 
portées  contre  lui  et  entre  autres  du  crime  de  bestialité  qu*on  lui 
reproche  ;  mais  dans  la  défense  de  ce  prédicant ,  comme  dans 
celle  de  Calvin ,  s'il  fallait  juger  leur  procès  sur  les  moyens  qu'il 
allègue,  ie  disciple  et  le  maître  seraient  déclai es  c(tij|)ables  des 
crimes  qu'on  leur  impute^  et  Bayle  lui-môme  serait  convaincu  de 
mauvaise  foi  (i). 

Pierre  Vermilli,  plus  connu  sous  le  nom  de  Martyr,  Ait  un 
moHie  apostat  de  Tordre  de  saint  Augustin.  Il  quitta  son  couvent 
et  épousa  une  religieuse  défroquée. 

Ochin  était  général  des  capucins  ,  lorsque  Jean  Valdesius,  ju- 
risconsulte espagnol  y  lui  enseigna  la  docu  iiie  deLulber.  Il  quitta 
le  froc  et  son  couvent ,  et  se  retira  à  Genève  avec  son  ami  Pierre 
Martyr.  Jusqu'à  l'époque  de  son  apostasie ,  Ochin  avait  joui  dans 
son  ordre  d'une  grande  réputatioà  par  l'austérité  de  sa  vie.  Il 
était  vénéré  comme  un  saint,  et  pratiquait  exactement  (^).  Mais, 
à  peine  eut-il  embrassé  la  Réforme ,  comme  elle  bomilait  tous 
ceux  qu'elle  touchait,  <  Ochin,  écrivait  Bèze  à  Diduihius,  est 
«  devenu  un  scélérat  paillard,  fauteur  des  ariens ,  moqueur  de 
«  Christ  et  de  son  Égli^  (5).  » 

Clément  Marot,  le  poète  de  la  réforme  calviniste»  avait  des 

(i)  Vair  notre  discours  sur  le  crime  contre  naUiiv  et  la  JlétrissutT  reptxKftfi  à 
CmIvÂi. 

(a)  L'ëvéque d'Amélw,  Bùtoiretlu  conCbMl  CbmmeiKlofi.  ••Bayle,  JMcifowi«ff«« 
ân  in  ot  OcH  I N ,  reaimr^ae  B. 
(3)  Bèie,  OEttuns,  t«  m ,  p.  igo, 

T.  I.  k 
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■Meurs  trè(-4is8olttes.  Retiré  à  Genève  pour  éviter  les  poannileft 

dirigées  en  France  contre  les  partisans  des  nouvelles  opinions,  il 
y  débaucha  sou  hôtesse,  et  fut  condamné  à  mort,  Calvin,  par  sa 
recommandation,  fit  comoiucr  cette  peine  en  celle  du  fouet. 
Bèze  rapporte  que  Clément  Marot  ne  put  jamais  se  corriger 
des  mauvaises  mœurs  qu'il  avait  jB^agnées,  dit-il  »  à  la  cour  de 
France  (i).  f  Cette  expression  insinue,  ditBayle,  queHarot  n'é- 

<  difia  point  les  genevois  par  sa  chasteté  (3).  »  Bayle  avoue 
«  qu'il  n'y  a  que  trop  de  pièces  obscènes  parmi  ses  œuvres.  > 
Àlais  il  croit  le  justilier  en  disant  :  <  Il  suivait  en  cela  et  l'esprit 

<  dtt.i^ps  et  celui  des  meilleurs  poètes  de  l'antiquité,  et  qui  - 
1  pis  est,  ses  moeurs  et  son  train  de  vie;  car  il  était  uon-seule- 

«  ment  un  poète  de  cour,  maïs  aussi  un  boiume  qui  aimait  les 

c  femmes,  et  qui  ne  pouvait  renoncer  au  plaisir  des  sens  Ce 

«  qu'il  y  a  d'étran^jfe,  ajoute  naïvement  Buyle,  c'est  que  les  la- 
c  lents  de  son  esprit,  son  sel,  le  tour  agréable,  vif,  aisé ,  ingé- 

<  nieux  de  sa  muse  ne  se  font  jamais  sentir  avec  plus  de  distinc- 
c  lion  que  locsqu'il  traite  un  si^et  sale.  (21).  » 

SpiGsme,évêque  apostat,  n'eut  pas  des  mœurs  plus  pures  que 
celles  de  ses  confrères.  Il  fit  divorce  avec  l'Église  catholique 
pour  se  iiiaritr.  Un  hibiorieii  calviniste  rapporte  qu'il  eut  la 
tête  trancbce  à  Genève,  en  15(30,  pour  avoir  fait  un  faux  contrat 
de  mariage,  afin  de  rendre  légitime  un  enfant  bâtard  qu'il  avait 
eu  avant  son  mariage.  (^). 

GuîHanme  Farel,  l'un  des.  principaux  minisures  de  la  réforme 
cidviniste,  était  d'un  caractère  si  turbulent  et  si  peu  évangéli* 
que,  qu'Érasme  disait  :  «  Je  u  aijaniuis  vu  un  iioituue  plus  inen- 
t  leur,  plus  violent  et  plus  séditieux  (o).  »  Il  en  fait  ailleurs  un 
portrait  liideus.  (6).  Bayle  avoue  que  Farel  était  c  chaud,  colère, 

(l)  In  Iconibus. 

(i)  Dictionnaire ,  au  mot  M MiOT,  remarque  H.  Baylc  cherche  à  justifier  Marot 
de  ses  adulicres.  mais  il  ne  donne  aucune  raiiou  solide  eo  faveur  du  poeie,  et  iic 
détruit  p«*  le  témoiguace  de  Cayct  ni  celai  du  antres  éerivaÎD*. 

(3)  idem,  remarque  SI. 

(4)  Spoo ,  OMiarû  de  Genève,  livre  ui* 

(5)  Livre  xvni,  lettre 3o;  livre  xxx  ,  li  Jtrc  14. 

(6)  Epistola  ad  fi-otres  Germanite  tn^noris,  liii,  xxxi  f  epiitola  Sg, 
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«  bHieux,  et  qu  il  éiaii  de  ceux  qui  ont  plus  besoin  de  bride  que 
«  d'éperon;  »  mais  il  ajoute  pour  excuser  ses  emportements 
(  qjii^  sans  cela,  Luther,  CalyÎD  et  Farei  n'auraient  pas  sor- 
«  monté  la  résistance  (l).  • 

Castalion  était  représenté  parle  maître  de  la  réforme  generoise 
comme  un  homme  méchant  ot  perfide,  un  eatomniatear,  un 
«  clii^a  plein  d'ignorance  et  de  Le^Lialité,  un  ioiposleur,  un  iin- 

•  pie  obscène,  un  brouillon,  un  voleur,  un  scélérat  (^2).  > 

Paul  Alciat,  selon  le  témoignage  de  Calvin,  était  un  (ou  à  lier, 
on  furieux  ;  Bèxe  dit  que  o'était.un  homme  à  vertiges,  un  fréné« 
tique  (5). 

Nous  terminerons  cette  biographie  des  réformateurs  et  de 

leurs  principaux  upôtres  par  le  létiioiijnage  suiviini  du  célèbre 
proteslaoi  Zancljius  (4).  «  Je  suis  iadigné  quand  je  vois  ia  nijuière 

•  dont  plusieurs  d'entre  nous  déteDdent  notre  cause  ;  souvent 
-t  nous  obscurcissons  à  dessein  le  véritahie  état  de  la  question, 
«  afin  qu'eUe  ne  puisse  pas  étresaisle;.Doi»  avons  Timpudence  de 
c  nier  les  choses  les  plusévidentes;  nousatlnnonsce  qui  est  mani- 
«  festement  faux  ;  nous  inculquons  aux  peuples,  comme  les  pre- 
€  miers  principes  de  la  foi,  les  doctrines  les  plus  impies,  et  nous 
c  condamnons  comme  hérétiques  des  opinions  irès-orthodoxes» 
c  Mous  torturons  les  Écritures  pour  1r  s  faire  accorder  avec  nos 
«  inventions,  et  noua  noua  vantons  d'être  les  disciples  des  Pères, 
c  en  refusant  do  suivre  leur  doctrine.  La  tromperie,  la  calomnie, 

<  rinjure  sont  choses  qui  nous  sont  familières;  nous  ne  nous  in- 
«  quittons  ni  du  bien,  ni  du  mal,  ni  du  vrai,  ni  du  faux,  pourvu 
€  que  nous  puissions  défendre  notre  cause.  » 

Les  ministres  qu  on  plaçait  à  la  léte  des  nouvelles  Lglises  res- 
semblent à  ces  illustres  chefs  :  même  caractère,  mêmes  peu- 
ehants ,  même  conduite,  c  Ce  sont ,  disait  Hélanchton  (5), 

<  des  gens  ignorants,  qui  ne  connaissent  ni  piété,  ni  discipline. 

(ï)  DicUoiniatre,  au  mot  VxRv.L,  remarque  G. 

(2)  LkjLHse  (if  OtslaUon,  \t.  ."». 

(3)  Calvin,  (met  theoUxj..  p.  0.ig;  Bèzc,  l«tire8i« 

(4)  Epistola  ad  Hsmf^im. 

(5)  Lib.  I  et  IV,  epUtola  107. 
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f  Voilà  ceus  qui  domioeui,  et  je  suis  comme  Oaoiel  dans  ja  fosse 

<  atix  lions.  Leurs  mœurs  sont  telles  que  pour  en  parler  très- 
€  modérément,  beaucoup  de  gens,  dans  la  confusion  qu'on  voit 
c  régner  parmi  eux,  trouvent  tout  autre  état  un  âged'or^encom* 

«  paraison  de  celui  où  ils  nous  nieileat  (1).  » 
Luther  parle  plus  clairement.  «  Êtres  déchus,  ilit-il  (2),  qui  ne 

•  pensent  qu'à  leur  ventre ,  gardiens  de  chiens  plutôt  que  pas- 
I  teurs  d'âmeschrétiennes,  qui,  joyeux  d'être  débarrassés  deleur 
f  bréviaire,  trouvent  trop  fatigant  de  lire,  matin  et  soir,  une 
c  page  du  Nouveau  Testament,  et  tombent  de  lassitude  quand 
c  ils  ont  récité  l'oraison  dominicale.  > 

Calvin,  dans  son  livre  des  Scandales,  n'en  donne  pas  une  meil- 
leure idée.  <  Nos  pasteurs  qui  montent  dans  la  cbaire  sacrée  du 
€  Cbrist,  et  qui  devraient  édifier  les  âmes  par  une  pureté  sura- 
t  bondante  de  bonnes  mœurs^  scandalisent  TÉglise  du  Seigneur 
«  par  leurs  dérèglements.  Misérables  bistrions  qui  s'étonnent 

<  que  leurs  paroles  n'obtiennent  pas  plus  d'autorité  qu'une  fable 
«  jouée  en  public,  et  que  le  peuple  les  muuire  an  doigt  et  les 
4  siffle;  ce  qui  me  surprend,  moi,  c'est  la  patience  des  femmes  et 
t  des  enfants  qui  ne  les  couvrent  pas  de  boue  et  d'immondices.  • 

Le  prédicant  Sébastien  préchant  un  jour  devant  Calvin  et  plu- 
sieurs autres  de  ses  confrères,  sur  ces  paroles  de  saint 'Paul: 
nous  montrant  les  minîstrei  de  Dieu  tout  pteint  de  charité,  s'écria 
tout  à  coup  (5)  :  <  Serviteurs  de  Dieu,  nous  !  Paul,  voila  le  vé- 
c  ritable  serviteur  !  nous,  nous  sommes  les  esclaves  de  nos  appé- 

<  tils  et  de  nos  passions.  Paul  veillait  la  nuit  sur  sa  chère  Êgtisie, 

<  et  nous,  nous  passons  la  nuit  an  jeu  i  Paul  était  sobre,  et  nous, 
t  nous  nous  enivrons  ;  Paul  était  tourmenté  par  les  séditionsi  et 

4  nous  nous  les  eicciions;  Paul  était  chaste,  et  nous  ;  Paul  fkit 

«  mis  dans  les  fers,  et  nous,  nous  y  jetons  ceu\  qui  nous  ont 

•  offensés;  Paul  s'appuyait  sur  le  bras  du  Seigneur,  et  nous 

•  sur  un  bras  de  chair  ;  Paul  souffrait,  et  nous  tourmentons  les 

<  autres.  •  • 

(i)  Lib.  VIII  ,  <»/;/jfof(j  ■74^- 

(a)  Scckctidorr ,  rr>tn.  His(.  (/(■  Luihemn.t  Ub.  U,  teci,  IJ, 
Ejtistolo  ati  i  an^lum,  60  luai  i544* 
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.  Voilà  ce  que  lurent  les  apôtres  du  Prolesianlisme.  Va  maintr- 
saot  9  nous  le  demaiidoiisaQX  hommes  de  foi ,  est-ce  bien  eux  que 
JésusFCbrist  avait  eo  vue,  lorsqu'il  disait  :  «  Allez,  instruises 

•  toutes  les  nations  Je  serai  avec  vous  jusqu'à  la  oonsom- 

«  mation  des  sièeles  Qui  vous  écoute,  m'écoute;  qui  vous 

«  méprise,  me  méprise  Je  vous  envoie  comme  des  brebis  au 

•  milieu  de  loups  ravissants?  »  Mais  poursuivons  nos  parallèles, 
et  passons  aux  martyrs  de  la  Béforme. 

Cti^fiiséme  paraUèle* 

Nous  avons  encore  établi  la  divinité  du  €brtslianisnie  par  le 

témoignage  que  !<  s  martyrs  ont  rendu  à  la  vérité  des  faits,  sur 
lesquels  celte  religion  est  loiidée;  témoignage  confirmé  par  les 
attaques  des  philosophes,  et  par  les  aveux  forcés  des  hérétiques 
et  par  la  conduite  des  apostats  (i).  Recherchons  quelle  a  été  la 
conduite  des  prétendus  martyrs  protestants. 

Et  d*abord ,  commençons  par  démontrer  qu*en  fait  de  rdigion^ 
il  ne  peut  y  avoir  de  martyr  en  dehors  du  Christianisme.  Lemar* 
tyre  est,  en  effet,  le  sacrifice  qu'un  homme,  plein  de  l  esprit  de 
Dieu,  fait  de  son  sang  ou  de  sa  vie  pour  attester  la  vérité  des 
faits  sur  lesquels  le  Christianisme  est  fondée  c'est-à-dire  pour 
rendre  témoignage  que  Jésus4!2hrist  est  son  fondateur,  le  vrai 
Messie  annoncé  par  les  prophètes  elle  Fils  de  Dieu;  qu'il  a  prê- 
ché dans  la  Judée;  qu-*ll  a  fiiit  des  miracles  et  des  prophéties  ; 
qu'il  est  mort,  ressuscité  et  monté  an  ciel;  qu'il  a  envoyé  le 
Saint-Esprit  à  ses  apôtres  ;  qu'il  a  enseigné  telle  et  telle  doctrine  ; 
qu'il  a  donné  mission  aux  apôtres  et  à  leurs  successeurs  de  prè- 
cber  cette  doctrine  par  toute  la  terre;  qu'il  a  promis  d'être  avec 
son  Ëglisa  jusqu'à  la  oonspnunation  des  siècles,  et  que  par  con- 
séquent elle  ne  peut  tomber  dans  l'erreurt  etc.,  etc. 

Or,  nous  le  demandons  aux  hommes  de  bonne  foi ,  dans  quelle 
religion  de  l'univers  trouve-t-on  de  tels  martyrs?  On  nous  allègue, 
il  est  vrai ,  des  luthériens,  des  calvinistes  et  d'autres  héréti- 


(  I  )  Voir  ci-ilcssas  la  cinquième  preuve  de  la  divinUe  du  ÛnisUatUsme ,  p.  cxli. 
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ques,  des  aihé^  méffle,  qui  ont  mieux  aimé  mourir  que  de  dé- 
mordre de  lemn  opiniou.  Mtis  qo'avaienc-iii  m  el  «nteada? 
qw  pomieaMb  attester?  Lei  i»rot£tUintt  afaient  Uitber, 
Cahrin  et  amrea ,  ae  rëïolcer  eoetre  TÉgHse  chrétieene  ^  gagner 
des  prosélytes ,  ftiire  ave6  eai  iMmde  à  part ,  remplir  TEorope  de 
tumulte  et  de  sédition  ;  ils  les  avaient  entendus  déelamer  contre 
les  pasteurs  catholiques ,  les  nrcuser  d'avoir  changé  la  doctrine 
de  Jésus*Cbrist,  perverti  le  sens  det  Écrlturaa,  iaânômit  daaa 
rÉgtise  des  erreurs  et  des  abns  et  s'annoncer  pompeusement 
comme  des  envoyés  eiiraordiBalres  de  Dieu.  Et  les  croyant  sur 
parole,  ils  avalent  embrassé  les  mêmes  opinions.  Mais  avaient- 
ils  vu  les  chefs  du  l'i  ytcsiamisnie  faire  des  miracles  et  des  pro- 
phéties, découvrir  les  plus  secrètes  pensées  du  cœur,  montrer 
dans  leur  conduite  des  signes  infaiUibles  de  mission  divine?  Les 
prétendus  martyrs  du  Protestantisme,  tien  loin  de  rendre  le 
même  témoignage  que  les  martyrs  chrétiens,  ont,  an  contraire, 
attesté  par  leur  mort  qne  l*Église  de  lésns*CI)rist  était  tombée 
dans  Terreur  et  dans  ridulâii  ie,  qu'elle  était  devenue  la  synago- 
gue de  Satan  ,  la  prostituée  de  Babylone  ;  que  le  successeur  de 
saint  Pierre ,  le  vicaire  du  Fils  de  Dieu  sur  la  terre  ^  c'était  pins 
qu'un  antechrist;  et  qoeparcooséquentiésui-Glirist s'était  trompé 
ou  avait  trompé  ses  disciples,  lorsqu'il  letir  avait  promis  d'être 
avec  son  Église  jusqu'à  ta  consommation  des  siècles  ;  que  leSefnt** 
Esprit  descendu  sur  les  apôtres  avait  été  impuissant  pour  pré- 
server l'Église  d'erreur  ;  et  comme  Dieu  est  tout-puissant  et  qu'il 
ne  peut  ni  se  tromper,  ni  nous  tromper,  que  Jésus-Christ  n'était 
point  le  Fils  de  Dieu»  le  véritable  Messie,  mais  seulement  on 
homme,  un  peu  plus  habile^  il  est  vrai,  que  Luther  etqueCatvIn  ; 
que  sa  religion ,  quelque  sainte  qu'elle  soit,  ne  peut  nous  obliger 
devant  Dieu;  et  qu'enfin  le  Saint-Esprit,  le  Paraclet  promis  par 
Jésus-Christ  à  ses  apôtres,  ne  participait  en  rien  à  la  divinité. 
Voilà  quel  a  été  le  témoignage  rendu  par  les  martyrs  du  Protes- 
tantisme; ce  témoignage  les  confondra  éternellement. 

Sia^me  parallèle, 
INouâ  uvuub  dil  que  ia  manière  doiii  le  LikiibUuiiiôme  i»'€bt 
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établi  est  one  des  prenves  les  plus  sensibles  de  sa  divinité  ;  et 
ftoos  avons  démontré  que  non-seulement  il  n*a  dâ  sa  rapide  et 

étonnante  propagation  à  aucun  principe  humain,  mais,  au  con- 
traire, que  tous  les  [irincipes  liiunains  qui  peuvent  concourip  au 
succès  d'une  entreprise  se  sont  opposés  à  ses  progrès  (i  ).  Le 
Protestantisme  offre-t-il  les  mêmes  prodiges  dans  son  établisse- 
ment? ou  plutôt  la  cause  de  ses  succès  n'est-etle  pas  dans  la 
nature  même  de  sa  doctrine ,  dans  les  qualités  personnelles  de 
ceux  qui  l'ont  enseignée  ,  dans  les  dispositions  et  les  préjugés 
des  peuples  à  qui  elle  était  prèchéc ,  dans  rignorance  et  la  cré- 
dulité de  ceux  qui  l'ont  embrassée,  et  enfin  dans  rinfluence  des 
grands  et  des  princes  ? 

Lorsque  Luther,  sons  un  vain  prétexte  d'abus,  se  prit  à 
déclamer  contre  TÉglise  chrétienne ,  la  nouvelle  doctrine  qu^ll 
enseigna  n'avait  rien  qui  pftt  lui  foire  éràindre  un  échec.  Il  est 
vrai  que  ^lar  la  nouveauté  même  de  sa  doctrine  et  par  le  relâ- 
chement de  sa  morale ,  il  ne  pouvait  espérer  d'en  imposer  aux 
hommes  vraiment  religieux  ;  mais  la  liberté  d'examen ,  dont  U 
fit  le  point  fondamental  de  la  Réforme,  flattait  les  beaux  esprits; 
telle  séduisait  les  ignorants  et  s'accordait  parfaitement  avec 
toutes  les  spéculations  d'une  raison  orgueilleuse.  Aussi ,  parce 
qu'on  avait  soumis  les  dogmes  de  l'Église  aux  raisonnements  de 
chaque  individu,  la  plupart  des  réformés  se  regardèrent  pen- 
,  dant  quelque  temps  comme  les  seuls  et  véritables  chrétiens.  Us 
portèrent  même  l'aveuglement  et  la  prévention  jusqu'à  accuser 
d'hérésie  les  catholiques  qui  ne  voulaient  point  raisonner  pour 
croire  ce  que  rintelligence  humaine  ne  peut  comprendre.  La 
murale  de  la  Réforme  flattait  aussi  toutes  les  passions  ;  elle  de- 
vait donc  être  reçue  avec  empressement  par  ces  hommes ,  dont 
le  nombre  était  alors  très-grand,  qui  ne  subissent  qu'avec  peine 
et  contrainte  le  joug  d'une  religion  austère ,  et  qui  font  secte 
partout  ou  l'on  prêche  une  morale  relâchée.  Les  gouvernements 
ne  virent  pas ,  dans  les  premiers  moments  de  cette  explosion 
religieuse,  tout  le  mal  qui  allait  en  réi»uUcr  pour  les  mœurs  pu- 

(i)  Voir  â-dtft»tis  li  qmttièmt  ftrenve  de  la  divittUé  (/ti  CittUtienintu',  p.  cxx. 
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bliqucs.  La  Réforme  altaquait  la  religion  du  pape  et  des  cou- 
vents ,  c'en  était  assez  pour  eux,  et  ils  se  réformaient;  les  uns  par 
dépit,  les  autres  par  ambition  «  ceux-ci  par  liberiiDage,  ceux-là 
par  amour  des  richesses ,  et  tons  pour  s'atfranchîr  du  Joug 
d'une  religion  qui  ne  pouvait  transiger  avêe  leurs  vices.  Voilà 
pourquoi  la  Réforme  eut  d*abord  tant  de  princes,  de  savants 
et  de  moines  ;  la  multitude  ignorante  suivit  l'impulsion  de  ses 
cliefs  ;  elle  crut  que  T Église  catboliquQ  était  la  synagogue  de 
Satan ,  la  prostituée  de  Babylone^  la  sentine  de  tous  les  vices, 
parce  qu'on  te  lui  disait  sans  cesse.  Mais  la  victoire  que  remporta 
la  Réforme  fut  une  victoire  de  Tenfer. 

2  Mais  par  qui  le  i- !'(>t('si;intisni;^  a-t-il  été  annoncé? Un  moine 
rebelle  à  Dieu  venait  d  élever  la  voix  contre  l  Eglise  de  Jésus- 
Ci)  rist  ,  et  il  semblait  que  sa  parole  dût  expirer  dans  l'enceinte 
même  de  son  couvent  ;  mais  ce  moine  pariait  aux  passions  ;  il 
permettait ,  au  nom  de  Dieu  «  le  j^illage  dos  églises  aux  princes 
et  te  mariage  aux  moines  ;  et  au  nom  de  la  liberté  chrétienne, 
il  prêchait  la  révolte  à  la  populace;  il  déclamait  (  untrc  le  suc- 
cesseur de  saint  Pierre;  il  l'attaquait  avec  son  éloquence  gros- 
sière et  soldatesque ,  et  ne  parlait  de  lui  que  dans  les  termes  les 
plus  outrageants  :  ses  imitateurs  et  ses  disciples  suivirent  cet 
exemple,  et  tous  prêchaient  le  nouvel  Evangile  une  torche  à  la 
main.  Comment  une  telle  Réforme ,  prêchée  par  des  hommes 
audacieux  ,  enflés  d'orgueil  et  d'ambition ,  n'aurait  elle  pas  été 
embrassée  par  les  ennemis  de  l'Église  et  du  Souverain-Pontife  ! 

Il  faudrait  n'avoir  aucune  notion  de  l'histoire,  pour  ne  savoir 
que  dans  les  premiers  temps ,  la  Réforme  n'eut  parmi  ses  plus 
fameux  ministres  aucun  homiQe  sincèrement  religieux*  Nous 
avons  déjà  prouvé  ce  que  furent  les  fondateurs  du  Protestantisme, 
ce  que  furent  leurs  apôtres. 

30  Nous  pouvons  encore  attribuer  le  succès  de  la  Réforme 
aux  dispositions  favorables  qu'elle  trouva  dans  les  esprits.  Le 
quinzième  siècle  venait  d*expirer  au  milieu  du  torrent  des  idées 
nouvelles,  lorsque  Luther  parut.  A  cette  époque,  Tintprimerie , 
introduite  dans  la  plupart  des  pays  de  TEurope,  y  faisait  circu- 
ler avec  une  égale  rapidité  la  vérité  et  l'erreur.  D*un  côté ,  les 
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livreê  que  les  noincft  aviicni  amcbés  à  la  dévasutkm  d'im  siè- 
cle barbare  et  ignbnuit  i  et  qu'ils  oomemieat  prédeusemenl 
dans  leurs  ddtres  »  comine  iio  dépôt  sseré,  ces  livres  avsieot 

reparu ,  et  avec  eux  le  goût  et  Tamour  de  l'étude  des  Pères 
grecs  et  latins  s'étaient  réveillés  ;  les  beaux-arts  et  les  belles- 
leUres  étaient  cultivés;  et  les  sciences,  filles  du  temps,  fleuris- 
saient de  nouveau.  D'un  autre  côté,  les  prédications  de  Wiclef 
et  de  lean  Has  avaient  Jeté  un  ferment  de  discorde  dans  la  so- 
ciété ;  l'esprit  des  savants  commençait  à  se  pervertir  sons 
rinfluence  des  idées  nouvelles  de  raisonnement  et  de  liberté  ;  le 
relâchement  de  la  discipline  ecclésiastique  excitait  les  peuples  à 
la  haine  contre  tout  le  clergé  ;  le  funeste  schisme  d'Oixident 
avait  afildbli  le  pouvoir  du  pape  au  proût  de  Fauiorité  monar- 
chique, et  la  translation  du  siège  pontifical  à  Avignon  leur  avait 
feit  perdre  la  force  d*opinion  que  les  Idées  de  puissance  lui  don- 
naient dans  rimagination  des  peuples  au  seul  nom  de  Rome  ; 
l'amour  des  richesses  el  le  désir  de  rindépcndance  absolue 
avaient  disposé  les  princes  et  les  grands  en  faveur  d'une  doc- 
trine qui  favoriserait  leur  ambition  et  leur  cupidité.  Et  de  plus , 
chaque  nation  avait  des  causes  parUculîères  et  des  hommes  tout 
prêts  à  suivre  toute  révolte  contre  TÉglise  de  lésus-Cbrlst.. 

Une  psreille  disposition  des  esprits  devait  être  favorsble  à  la 
Réforme  ;  et  ce  serait  une  erreur  manifeste  de  ne  pas  attribuer  en 
partie  les  succès  du  Protestantisme  à  cette  disposition. 

4*  Une  autre  eause  du  progrès  de  la  Réforme,  fut  l'ignorance 
et  la  crédulité  du  peuple.  On  lui  criait  de  toutes  parts  que  l'É- 
glise de  Jèsus-Ghrist  était  tombée  dans  l'erreur;  que  Luther, 
Calvin  et  autres  possédaient  seuls  ta  véritable  parole  de  Dieu  ;  et 
le  peuple ,  ignorant  et  crédule,  te  crut.  On  lui  disait  qu'il  devait 
chercher  sa  croyance  dans  TÉcriture-Sainte,  et  non  dans  la  tra- 
dition ;  on  lui  parlait  de  justification,  de  saiistaciion  ,  de  répara- 
lion,  d'ubiquité,  de  liberté  d'examen,  de  liberté  chrétienne; 
et  comme  tous  ces  mots  étaient  nouveaux  pour  le  peuple,  le 
peuple  suivit  l'impulsion  que  lui  donnaient  ses  maîtres,  il  restait 
catholique  avec  eux ,  ou  avec  eux  se  réformait  selon  la  doctrine 
de  Luther ,  ou  de  Zwingle,  ou  de  Muncer ,  ou  de  Calvin ,  ou  de 
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Henri  VUI;  elle  plus soQf eut  II  te  rélsninil à  ta  plnnlité ilet 
Toix ,  OD  setoi  le  caprice  de  son  sonverani.  Oa  ne  prouvera  jt* 
mafs  que ,  dans  tes  cfaaiif  ements  de  religion ,  aa  seîelènie  a^le , 

le  peuple  fut  convaincu  de  ce  qu'on  lui  disait.  La  doctrine  qu'on 
lui  prêchait  flattait  ses  passions;  il  était,  par  conséquent,  disposé 
à  tout  croire  :  aussi  l'on  vit  des  peuples  catholiques  se  faire  lu- 
thériens, pois  calvinistes,  parce  que  tel  était  le  boÉ  plaisir  de 
son  prince;  et  s'il  eût  osé  résister.  Il  n*aYalt  'dlmtre  perspec^ 
tire  que  la  potence  ou  le  bildier;  car  ce  serait  «ne  erreor  éè 

croire  que  les  catholiques  seuls  eussent  des  potences  el  des  bû- 
chers :  demandez-le  plutôt  à  Calvin  et  à  Henri  VIÏI. 

Nous  sommes  convaincus  que  si  le  peuple  avait  pu  examiner 
la  doctrine  nouvelle  qu'on  imposait  à  sa  croyance  »  il  l'aurait  ra- 
Jetée  avec  mépris ,  préférant  nUvoir  aucune  rèKglon  plutôt  que 
^en  avoir  une  si  groesiérement  alMurde. 

5"  L'influence  enfin  des  gouvernements  et  la  protection  des 
princes  et  des  seigneurs  assurèrent  dans  chaque  nation  le  suc- 
cès de  la  Réforme  i  car  il  est  aujourd'liui  bien  démontré  que  le 
Protestantisme  ne  s'est  éubli  en  Ëurope  qu'avec  le  secours  de 
la  puissance  civile  et  par  la  force  des  anncs.  Le  ProtestantUme, 
en  effet,  s*est  établi  en  Allemagne  par  la  prrotection  du  land* 
grave  de  Hesse,  et  à  la  faveur  du  fameux  intérim  de  Charles- 
Quint;  en  Suède,  en  Danemarck  et  en  Norwége»  par  l'autontë 
dès  rois  et  des  parlements;  en  Suisse,  par  le  conseil  souverain 
de  chaque  canton,  et  à  la  pluralité  des  voix;  en  Angleterre,  il 
dut  son  entrée  à  la  protection  que  lui  accordèrent  ËdouardlTI  el 
Ëlfsabetb  ;  et  en  France ,  nous  savons  que ,  sans  la  flivenr  dont  ft 
jouissait  auprès  des  princes  de  la  maison  de  Navarre  et  des  Châ* 
tillon,  non-seulement  il  n'aurait  jamais  pu  prendre  les  armes, 
mais  il  n'aurait  pas  même  osé  se  montrer  en  public.  «  Le  fait  est 
c  certain,  dit  iurieu  (1);  voilà,  non  une  partie,  mais  toute  la 
c  Réformation  établie  dans  le  monde  par  la  violence,  par  la 
c  contrainte  et  par  des  voies  injustes  et  criminelles  !  »  Ët  ce  qui 
prouve  celle  a§s(^rtiuu,  c  e^l  c|u'eu  Espagne  el  en  Italie  ,  uii  les 
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KniTeraii»  eurent  anex  de  force  pour  le  poorsuifre,  il  n'a  ja<» 
maiBpu  y  pénétrer,  «piélqaes  efforts  quMl  ait  faîtfCeci  expUque 
la  prise  (f  armes  des  catholiques  ;  carlorsqaHs  virent  que  les  ré* 
formés  avaient  à  leur  tête  des  princes  du  sang ,  soit  qu'ils  fus- 
sent sous  les  armes,  soit  en  temps  de  paix,  ils  choisirent  les 
Gtâse  pour  leui-s  défenseurs  et  prirent  aussi  iesarmes,  non  pour 
propager  le  Catholicisme,  mais  sentement  poor  repousser  les  at- 
taques des  réfbméset  les  empêcher  de  convertir  la  France  en  nn 
vaste  consistoire.  Cest  donc  à  tort,  et  les  protestants  le  savent 
bien  ytpfon  a  ftiit  réjalHir  sur  la  religion  catholique  les  excès,  di- 
sons les  crimes  ,  qui  ont  élé  commis  dans  les  temps  de  guerre. 
Les  caihoiiques  repoussaient  la  force  par  la  force  :  c'était 
leur  droit.  Et  que  venait  faire  le  Protestantisme  en  France , 
poisqae  la  pins  grande  majorité  de  la  nation  ne  le  voulait  pas? 
H  était  iM  de  sonflHr  le  martyre,  dit-on  ;  mais  puisque  ses  parti- 
sans prétendaient  renouveler  la  doctrine  de  l'Église  primitive.  Il 
fallait  qu'ils  cussenl  aussi  les  mœurs  des  premiers  chrétiens,  et 
qu'ils  attendissent  le  succès  de  leur  cause  de  la  puissance  de 
Dieu,  et  non  de  leurs  propres  armes.  Ils  prétendaient  que  leur 
rcUgion  était  une  œuvre  de  la  divine  Providence  :  il  importait» 
plus  forte  raison t  de. laisser  à  Dieu  le  soin  de  bire  triompher 
sa  cause.  Les  apôtres  et  leurs  disciples  n*ont  pas  eu  besoin  de 
prendre  les  armes  pour  propager  la  doctrine  chrétienne;  il  fal- 
lait doncsnîvrecet  exemple.  Mais  les  réformés  savaient  bien  qu'ils 
n'avaient  d'autres  secours  à  espérer  que  de  la  puissance  civile  et 
de  leurs  armes  ;  et  ils  ne  pourront  jamais  effacer  cette  tache  ori- 
gittèlte,  qui  démontre  mieux  que  nos  raisonnements  que  le  Pro- 
testantisme ii*est  point  Tœuvre  de  Dieu. 

Il  importe  encore  de  faire  connaître  nn  Mt  hiconféstahle , 
c'est  que  le  Protestantisme ,  au  lieu  de  s'étendre  et  de  s'affermir 
au  milieu  des  persécutions,  comme  jadis  le  Christianisme,  n'a, 
au  contraire,  jamais  été  plus  près  de  sa  décadence  que  lorsque  les 
souverains  Tout  traité  avec  rigueur;  et  s'il  avait  en  à  aulnr  les 
règtaes  d^kn  Rénm  »  d'nn  Domitlen ,  d'un  Trajan ,  d'un  Sévère , 
d'un  Déeius ,  d'im  Valérien ,  d*un  Auréllen ,  d'un  Dioclétien,  nom 
seulement  le  âuog  de  ses  martyrs  n'uuruit  pas  été  uqç  semence 
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féconde,  mais  le  règne  de  l'un  de  ces  empereurs  aurait  suffi 
pour  l'exterminer.  Ils  disent,  il  est  vrai ,  que  Charles  IX  et  que 
Louis  XIV  furent  pour  eux  des  Néron.  Sans  vouloir  faire  l'apolo- 
gie de  la  Saint-Barthélemy  «  qui  ne  trouve  pas  même  sa  Justifica- 
tion comme  représailles  ou  comme  acte  politique,  nous  dirons 
qu'il  y  a  de  l'absurdité,  ou,  si  Ton  veut,  de  la  mauvaise  foi ,  à 
comparer  ces  deux  rois  de  France  à  Néron;  car  le  nombre  des 
protestants  qui  ont  péri  sous  leur  règne  n'est  pas  à  comparer  à 
celui  des  chrétiens  morts  sous  le  règne  de  Néron ,  nous  dirons 
même  à  celui  des  catholiques  victimes  du.  Protestantisme.  Fai- 
sons des  rapprochements.  D'après  les  martyrologes  protestants» 
on  a  reconnu  qu'il  était  mort  dans  toute  la  France ,  à  t'occasioii 
du  massacre  de  la  Saint-Barihélemy,  sept  cent  trent-huiL  calvi- 
nistes. Dans  la  seule  ville  de  Niuies ,  les  proteslaiiis  ont  massa- 
cré en  i  567,  et  en  une  seule  nuit,  plus  de  trois  cents  catholiques; 
et  en  1790,  en  trois  Jours,  neuf  cents  catholiques  envi|;on«  Est- 
ce  que  les  massacres  de  iSffl  et  de  4790  seraient  moins  affreux 
que  celui  de  1573?  Ce  n'est  pas  ici  le  lien  d'examiner  cette  ques- 
tion ;  il  nuus  suffira  de  dire  que  s'il  y  avait  un  peu  moins  de  mau- 
vaise foi  dans  les  écrivains  du  parti ,  qui  se  plaisent  à  exagérer 
les  torts  des  catholiques,  nous  ne  nous  verrions  pas  sans  cess^ 
forcés  de  nous  justifier*  Nous  ajouterons,  avant  de  terminer  ce 
parallèle,  que  la  rigueur  extrême  que  les  deux  rois  de  France 
Charles  iX  et  Louis  XIV  ont  été  obligés  d'employer  pour  sonmet- 
tre  les  calvinistes ,  et  qui  leur  a  valu  la  honte  d'être  comparés  à 
Néron,  que  cette  rigueur  se  trouve  aussi  dans  le  Calvinisme  ;  car 
cette  secte  a  eu  ses  Nérons,  à  couunencer  par  Calvin.  Sans  eux, 
et  malgré  la  protection  des  princes,  le  Calvinisme  n'aurait  jamais 
pu  s'établir  en  France. 

Concluons  donc  que  le  IWtestantisme  B*a  dû  seiksuccès  qu'à 
la  namre  de  sa  doctrine,  aux  qualités  personnelles  de  ceux  qui 
l'ont  enseigné,  aux  dispositions  et  aux  préjugés  des  peuples  qui 
Tout  reçu,  à  Tignorance  et  à  la  crédulité  de  la  multitude,  et  en- 
fin à  l'influence  de  l'autorité  civile;  et  si  en  raisonnant  dans  l'hy- 
pothèse de  la  vérité  du  Protestantisme,  nous  cherchons  à  conci- 
lier la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu  avec  les  moyens  qu'il  a 
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Mployés  pour  propaç^er  celte  religion ,  nous  trouverons  une 
eontradicUoD  si  évideuie  entre  Dieu  et  son  œuvre ,  que ,  ne  pou- 
vant rinterpréter  eo  Oiveor  de  Dieu  «  notre  conscience  nous  ferait 
rejeter  l'idée  même  de  l'existence  de  Dieu,  ' 

Mah  dans  Thypothèse  de  la  fausseté  du  Protestantisme  «  notts 
concevons  son  établissement  par  des  moyens  purement  humains 
et  avec  Taide  de  toutes  les  passions  reunies  :  nous  avons  même 
en  cela  une  preuve  de  la  bonté  de.Dieu  qui  n'a  pas  voulu  que  l'er- 
Tenr  s'établit  par  les  mêmes  voies  que  la  vérité  ;  car  alors  l'homme 
aurait  pa  être  trompé  Invinciblement.  Et  au  lieu  de  renier  Dion, 
nous  devons  lui  témoigner  notre  reconnaissance  de  ce  qu'il  noua 
a  indiqué  les  caractères  de  sés  cenvrea. 

Des  dogmes  sublimes ,  une  morale  sainte ,  un  culte  m^esuieux 
Cl  pitr,  une  discipline  sévère ,  toutes  les  parties  du  Christianisme 

qui  se  soutiennent  par  un  concert  admirable  et  se  servent  mu- 
tuellement d'appui ,  sont  encore  des  preuves  de  la  divinité  de  celle 
religion  (1). 

En  vain ,  on  chercherait  dans  le  Protesuniisme  des  dogmes 
sublimes,  la  liberté  d'examen  y  a  tout  rationalisé»  tout  détruit  » 
«t  il  n*a  d'autres  dogmes  généralement  admis  dans  ses  différentes 

sectes  que  l'exi^iLciiLt  de  Dieu  et  rimmorialité  defâme. 

Sa  morale  fut  pendatiL  lunjjaemps  très-relâchée,  ei  produisit 
«ur  les  naiions  qui  l'embrassèrent  les  plus  funestes  eileis.  Son 
colle  y  il  le  renferme  au  dedans  de  lui-même  en  faisant  Dieu  iudi* 
l{ne  d'un  culte  extérieur.  Ët  toutes  les  parties  du  Protestantisme 
«ont  tellement  dêsordoniiees  que  ses  disciples  eux-mêmes  déplo- 
rent le  désordre  qui  y  règne. 

Omiième  paraUèle. 

I^ous  avons  dit  que  lorsque  Dieu  a  daigné  révéler  le  Chrisiia- 
Hisme  aux  hommes,  il  lui  a  donné  pour  caractères  essentiels  de 
divinité  l'unité,  l'immutabilité  et  runiversalité  (2).  La  Réforme  » 

(i)  Voir  ct-ilessus  Lu  sixtfme  preuve  de  la  divUùté  du  Chtistianisme,  p.  CXXXiii. 
(3)  Voir  ci-dessus  la  septUtne preuve  ét  la  divinité  d»  Chriitianimu,  p»  CXXXV. 
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ancontmire,  n  tratoë  iiartoat  après  elle  Taiiardiie  coume  on 

caractère  per[téiuel  de  réprobaiioii.  Ses  dogmes,  en  guerre  avec 
eux-mêmes,  se  combattent,  s'exclueTit,  se  détruisent  les  uns  les  au» 
1res;  tantôt  elle  confesse  ia présence  réelle,  tantôt  elle  ki rejette; 
tantôt  elle  souUenl  (|ue  Jésns-Cbrist  n'eat  qu'en  figure  aonalea 
deux  espèces  du  pain  et  du  vin ,  tantôt  elle  avoue  la  présence 
du  propre  corps  et  du  propre  sang  de  Jésus-Christ  dans  le  sacre- 
nieni  de  l  Eucharislie;  tantôt  elle  accuse  Dieu  d  êire  l'auteur  du 
péché,  tantôt  elle  décide  que  i'bomme  seul  est  coupable;  tantôt 
eUe  enseigne  que  les  bonnes  œuvres  sont  (umtraires  an  sahit  » 
tantôt  elle  avertit  les  fidèles  qu'on  ne  peut  se  sauver  sans  elles  ; 
tantôt  elle  s'élève  contre  Tantorité  du  pape,  tantôt  elle  veut 
qu'elle  soit  rétablie;  tantôt  elle  prêche  Tautoritédes  souverains , 
tantôt  elle  ne  reconnaît  que  celle  du  peuple;  tantôt  elle  ordonne 
îa  soumission  aux  puibsauces,  tantôt  la  révolte;  tantôt  elle  pro- 
clame dans  ses  synodes  des  articles  de  foi  auxquels  les  Églises 
doivent  se  soumettre ,  tantôt  elle  déclare  qu'ils  ne  sont  point  in^ 
faillibles  ;  tantôt  elle  dit  aux  peuples  de  former  leur  croyance 
snr  la  Bible,  untôt  elle  les  soumet  à  Tautorité  des  pasteurs  ; 
tantôt  elle  nie  que  l'on  puisse  se  sauver  dans  l'Église  romaine , 
tantôt  elle  avoue  qu'on  le  peut;  en  un  mot  «  ils  flottent  comme 
•  des  enfants,  et  tournent  à  tout  vent  de  doctrine.  »  Et  lorsqu'on 
leur  reproche  cet  arrêt  de  saint  Paul  contre  l'erreur.  Ils  répon- 
dent «  qu'on  ne  doit  point  s'étonner  s'ils  ont  si  souvent  varié 
«  dans  leur  foi,  s*il  y  a  chez  eux  une  étemelle  anarchie;  car  ils 
«  ne  sont  ni  inspirés ,  ni  InfaiRfbles  (i). 

Mais  écoutons  les  aveux  de  la  lie  (  orme  elle-même.  «  Nos  gens, 
«  disait Bèze  (2),  sont  emportés  à  tout  vent  de  doctrine,  tantôt 
m  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre.  En  quel  point  les  Églises  qui  ont 
«  déclaré  la  guerre  au  pape  sont-elles  d'accord  ensemble?  Si 
«  vous  preniez  la  peine  de  parcourir  tons  les  articles  depuis  le 
••  premier  jusqu'au  dernier,  vous  n*en  trouveriez  aucun  qui  ne 
m  soit. reconnu  par  les  uns  comme  de  foi,  et  rejeté  par  les  autres 

s 

(t)  Brunei ,  CtiH^û  de  TMilpIfv  des  vartaUont,  p.  7  et  S» 
(9)  Bptftola  I. 
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•  tmm  iniM^..*.  Le  vidgaîre  îocerufai  m  {Mirttge  ea  de»  teiH 

•  liments  eontr^ra,  el  si  lé8ti»>Chri9t  n'avait  pas  promis  d*étre 

•  avec  nous  jusqu'à  la  coasommatioa  des  siècles,  je  eraiudrais 
f  que  la  religion  ne  fût  tout  à  fait  détruite  par  ces  dissensions; 
«  car  îl  n'y  ^  rien  cte  plus  vrai  que  le  seuUnent  qui  ôii  que  U 
•I  vérité  nous  échappe  par  trop  de  disputes.  » 

«  Lee  papistes  nous  objectent  noe  dissmsIonS  f  disait  Georges 
fi  Major  (4),  j'avoue  qu'on  ne  sanrait  trop  les  déplorer;  j'avoue 

•  aussi  que  les  simples  en  sont  troublés  au  point  de  ne  plus  sa- 
a  voir  OÙ  est  la  vérité ,  et  s'il  est  encore  à  Dieu  une  Église  sur  la 
«  terre.  # 

•  Noe  périls  f  daseit  llélaneliton,  me  troubtat  pUia  que  nos 
«  fitttee.  «  <^  c  Lntber  me  eause  d'étranges  troubles,  «||ontalt-ll* 

•  parles  longues  plaintes  qu'il  me  fait  do  ses  afilietions  ;  îl  esc 

«  abattu  et  défiguré  par  des  écrits  qu'on  ne  trouve  point  mé* 
-  prisables.  Dans  la  pitié  que  j'ai  de  lui ,  je  me  sens  affligé  au 
«  deroier  point  du  trouble  universel  de  i  Église.  » 

Témoin  de  cette  anarchie  et  des  troubles  qu'elle  occasionnait 
e«  Suisse,  Tintrépide  Cona  disait  en  iace  à  Galvm  et  à  Faeei  (â)  : 
«  Vous  n'êtes ^e  des  brouillons;  l'Église  helvétique  était  en 
«  palK ,  et  vous  Favez  troublée  par  les  nouveautés  que  vous  lui 
«  avez  apportées.  » 

Neuvième  pwtaUèU» 

Nous  avons  examiné  si  la  révolution  que  le  Cbrisiianisme  a 
Oj^érée  dans  les  mœurs  et  dans  la  civilisation  de  tous  les  peuples 
qui  l'ont  embrassé  ^  pouvait  encore  être  une  preuve  de  sa  divi* 
nité,  et  nous  avons  prouvé  ce  phénomène  par  la  différence 

qui  existe  entre  les  nuiioiis  ehiétiennes  et  celles  qui  ne  le  sont 
pas  (5).  Recherchons  si  le  Proiestanlisme  a  opéré  une  révoluiion 
aussi  salutaire  daus  les  mœurs ,  dans  la  civilisation ,  dans  la  cul- 
ture des  sciences  et  des  arts  «  dans  les  gouveiliements ,  enfin 

(i)  Sur  la  confession  des  éogvws*  , 
(a)  Contrii  fVestpItalUtm ,  p.  791. 

(3)  Voir  ciiieiiu»  la  tutitume  preuve  de  la  divinité  du  Ùiristianisme,  p,  cxxxvi. 
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dans  rhaunnilé  des  peuples.  De  l'aveu  même  de»  réCbrmuteiir», 
la  Réforme  a  eorrompu  les  mœurs  et  dépravé  les  esprits.  «  Une 

«  chose  aussi  éioaiiante  que  scandaleuse  ,  écrivait  Latber(l), 
a  est  de  voir  que  ,  depiii^,  que  la  pure  doctrine  de  l'E\ jngile  a 
«  été  remi&e  en  lumière ,  le  monde  s'en  aille  journelleaient  de 
«  mal  en  pire,  »  —  €  Le  mal  empire  tous  les  jours ,  et  le  monde 

•  devient  plus  méchant  »  dit-il  autre  part  (S)  ;  les  liommes  sont 
«  aujourd'hui  plus  acharnés  à  la  vengeance,  plus  avares,  dénués 

•  de  toute  miséricorde,  moins  modestes  et  plus  incorrigibles , 
«  enfin  plus  mauvais  qu'eu  la  papauté.  •  Les  mœurs  étaient 
corrompues!  Mais  Luther  n'avail-il  pas  sanctifié  !e  vol ,  glorifié 
le  rapt,  mis  l'adultère,  Tincontinence  et  la  bigamie  en  honneur  ! 
Et  n'avaitpil  pas  dît  que  •  les  femmes  perdues  »  les  prostituées 
«  sont  plus  agréables  à  Dieu  que  les  filles  qui  vivent  dans  les 

•  monastères ,  et  qu'une  femme  grosse,  même  d'un  bâtard,  peut 
a  se  glorifier  que  ses  œuvres  soiu  agréables  i\  Dieu,  parce  qu'elle 
«  a  cette  parole  de  Dieu  :  Croittez  ei  muiùpLiez,  qui  autorise  son 
«  action?  > 

Calvin  déplorait  aussi  €  les  honteux  exemples  de  la  perver- 
«  sité  et  des  autres  vices  *»  que  les  ministres  donnaient  aux  peu- 
ples (5). 

«  Il  y  en  a  parmi  nous ,  disent  les  at  Les  d'un  syuode  tenu  à 
«  Berne  l'an  1533,  qui  perlent  les  habits  les  plus  immodestes 

m  qu'il  soit  possible  de  voir       Il  y  en  a  d'autres  qui  tiennent 

«  des  discours  indécents,  qui  bouffonnent  et  plaisantent,  ou  qui 
«  approuvent  que  d'autres  se  divertissent ,  en  leur  présence ,  k 

•  parler  de  fornication ,  d'adultère  ou  de  déshonneur  fait  à  des 
«  vierges;  d'autres  enfin  qu'on  voit  dans  les  cabarets  avec  la 

•  canaille ,  ou  à  des  heures  indues  ,  comme  si  notre,  ministère  ne  « 

•  consistait  qu'à  boire  et  à  manger.  • 

Le  savant  Ërasme  écrivait  un  Jour  aux  frères  de  la  Basse- 
Allemagne  (4) ,  que  ceux  qui  embrassaient  la  Réforme  devenaient 

(i)  SermotomAf,  Geman.,  fol.  Si». 

•  (a)  PoêtUU  «i^nù  prtmam  éottiinkam  jidvento^ 

(3)  Livre  sur  Its  scandales, 

(4)  EiHitiola  ig. 
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libeiiiiis  ,  vindicatifs  et  frivoles,  quoiquils  eusseiU  jusqu'alors 
mené  une  vie  pure ,  pleine  de  candeur  et  de  simplicité.  «  Quelle 
«race  évaogéiique  est  celle-ci,  disait-il  eneore?  jsMnais  on  oe 
«  vit  ma  de  si  Kceadeox ,  ni  de  plus  séditieux  tout  ensemble  ; 
«  rien  enfin«de  aipins  évangélique  que  ces  ëvangélistes  préten- 
«  dus.  ns  retranchent  les  teilles  et  les  offices  de  la  nuit  et  du 

•  jour;  Biais  il  fallait  donc  les  reniplacer  par  quelque  chose  de 

•  meilleur»  et  ne  pas  devenir  épicuriens  à  force  de  s'éloigner  du 
«  Judaïsme....  Les  mceura  sont  négligées;  le  luxe,  les  débau- 
«  elles,  les  adiillàres  se  multiplient  plus  que  jamais;  il  n'y  a  ni 
«  règle»  pl  discipline.  Le  peuple  indocile  »  siprés  avoir  secoué  le 

«  joug  des  supérieurs,  ne  veut  plus  croire  à  personne  J*aime 

«  mieux  avoir  affaire  aux  papistes,  que  vous  décriez  tant  

.  •  Ceux  que  j'avais  cru  purs ,  pleins  de  candeur  et  de  simplicité , 
«Je  les  ai  vus  depuis,  une  fois  passés  à  la  secte  des  évangéli- 
«  que»,,  comnpâiQer  i  parler  filles,  courir  les  jeux  de  hasard, 
«  jne|ire  de  côté  la  prière ,  s'adonner  tout  entiers  à  leurs  inté^ 
«  rèts ,  devenus  les  plus  impertinents ,  vindicatil^  et  frivoles , 
«  changés  d'hommes  en  vipères  ;  je  sais  bien  ce  que  je  dis.  »  , 

•  L'esprit  de  l'Évangile ,  disait  encore  Erasme ,  devrait  être 
«  d'adoucir  les  ipœors  féroces ,  de  changer  des  séditieux  en 

.  ^  hommes,  pacifiques  »  et  je  ne  vois  dans  le^  nouveaux  réformés 
^  que  des  ftirieox ,  que  des  nivlsseur»  du  hien  d'autrui ,  que  des 
«  hommes  qui  se  font  jin  jeu  de  ta  frauàe ,  qui  maudissent  le^ 

,  «  gens  de  bien ,  que  do  nouveaux  bypocriiei,  des  perturbateurs 
«  du  repos  public,  de  nouveaux  tyrans,  et  pas  le  moindre  ves- 
«  lige  de  l'esprii  de  l  Kv4Pgiie<  » 

lies  cliefs  de  lu  Réforme  ne  se  niéprertaîent  pas  siir  la  source 
de  celte  corruption*  Elle.veoait,  selon  Mélanchton,  «  de  ce  qu*oo 
«  renversait  la  police  ecclésiastique.  »  F.t ,  selon  Luther,  •  de  ce 

•  qu'au  mot  de  Hherté  dans  la  foi ,  on  se  croyait  tout  per- 
«  mis.  » 

(^esL  donc  dans  1  émancipation  même  de  la  raison ,  c'esi-à- 
clire  dans  le  Protestantisme,  qu'iUaut  chercher  la  cause  de  ces 
écarts,  de  cette  iadiscipline,  de  cette  corruption  de  l'Église  pro- 
testante dès  les  premiers  Jours  de  son  existence ,  puisque  dV 
'  T.  I.  / 
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prds  tuCher  «  te  peuple  du»  la  Réfome  étâH  filhis  ^rreai|m 
•  qu'en  ià  papauté,  t  . 

La  Réforme  n'a  pas  été  moins  funeste  aux  belles-leltres  et  anx 
beaux-arts.  Elle  a  ralenti  le  iiiouvement  inleliectuel  qui  entraî- 
nait TEurope  au  seizième  siècle  ;  elle  i'a  raietiti  par  ses  arguties 
et  par  ses  disputes ,  dans  lesquelles  tant  de  talents  se  sont  per- 
dus. «Partout  oii  régné  ié  LutbératnSsme»  disait  te  profond 
«  Erasme ,  les  belles-lettres  n'éxistent  pins.  •  Tous  tes  Tastes 
génies  que  l'Europe  possédait  atôrs  étaient  presque  tous  dans  te 
Clu'isiianisme  ;  car  le  Proteslantismn  dëfïeurait  les  imagina tions» 
et  ses  disputes  haineuses  et  remplies  d'animosités  absorbaient 
tellement  Tentendement  humain ,  qu'il  ne  lui  était  pas  possible 
de  seHivrer  à  d'autres  occupations.  '        /  ' 

La  véritable  éloquence  n'a  été  connie  dans 'la  aeRgfdn  dhré- 
tiennc  que  parmilés catholiques. les tathériens etiésealfinisccs 
ont  produit  des  hommes  savants  et  des  esprits  subliïs,  mais  ja- 
mais de  grands  orateurs.  On  peut  même  observer  que  la  littéra- 
ture des  peuples  modernes  se  rapproche  et  s'éloigne  du  bon  goAt 
de  la  Grèce  et  de  l'Italte  ancienne,  *en  rais(HÎ  du  plus  où  moins 
de  rapports  que  la  religion  de  ces  peuples  a  gardés  me  la  reli- 
gion catholique.  Ainsi  les  écrivains  calyfnistea  sont,  en  général, 
plus  arides,  plus  froids  qne  les  écrivains  luthériens,  et  ceux-ci 
le  sont  plus,  à  leur  tçur,  que  les  écrivains  de  l'Église  angticaiie. 
Blair  lui-même,  sans  en  connaître  la  cause,  a  senti  f  infériorité 
des  orateurs  protestants.  Cette  obsèrvatlon  renverse  ée  fend  en 
cbmble  tout  le.système  de  11^  de  Staël,  qnl  aoeorde  plus  de  aen- 
sibSlIté  aux  littérateurs  db  nord  de  l'Europe  (1  ). 

Et  qu*est-ce,  en  effet,  pour  le  talent,  que  les  Claude,  les  Ju- 

ricu,  les  Crouzat,  les  Abbadie,  les  Tiilotson  même,  auprès  des 

Tertullien,  des  Augustin^  des  Chrysostome,  des  saint  Bernard* 

des  Bossuet,  desFénelon,  des  Bourdaloue,  des  &£assiUon?  Pour 

les  beaux-arts,  les  peintres,  les  architectes,  les  sculpteurs  ont 

tous  paru  dans  la  religion  catholique. 

C'est,  il  iauL  bien  le  recounaîire,  que  leô  sectes  séparées  de 

♦ 

{i)  De  h  Uttétature  mnsUièréc  dms  ses  tvpftoiis  «vfe  lea  iuMMions  sociafeSé 
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la  comnimijoB  romaine  ont  ealsv^à  teur  Mltgîon  toai  k^âlé |M>é- 
Uque  d«  la  f«l|gioo  ohnétiouie.  Tout  est  dramatique  passloon^, 
daps rfiglise  c»lhi)|jqiie I  tout  m  monoione,  triste  et  fi  oi  J  dans 
le  Prol^BtaBtjMie.  Ansti,  cette  secte  ne  jouit  pas  des  trois  prin^ 
cipaux  caractères  qui  peuvent  engrendrer  ies  diel«*d'(e«vre  des» 
arts  et  du  génie  ;  elle  n'est  pas,  maum  l'Égiiae  romiim,  tendre,- 
sublime  et  mélancoliqae  j  elle  ne  montre  pas  tonjoiirs  rhonme' 
aiirdemi»4e  la  nature,  elle  a'evgi.pas  delui  dee  wtus  cèles- 
ti$,  elle  ne  le  place  pas  aleii  dans  une  espèce  de  beau  idéal  qui 
confient  nerveîHeusenent  à  l'écrivain  ei  à  l'artiste. 

L'incrédule  Diderot  a  lui-niéaie  senti  les  transports,  les  ar-- 
deurs  el  les  espérances  éternelles  que  la  religion  catholique- AUt 
germer  dans  lea  cœurs.  «  J'aime,  éerivaii-il  un  Jour,  une  Weill» 

•  eetbédrale «ouverte  demouue,  ptoine  de  tombeaux,  et  des 
«  ombras  de  poa  lîeux.  Ses  votites  noircies  par  les  siècles ,  re- 
«  teniteeat  du  même  bbanc  funèbre  qu  Athènes  entendait  sous 

•  Périclès  (1);  1  orgue,  les  cloches,  la  voix  solennelle  des  pré-' 
.  1res,  les  tableaux  des  Uaphaël,  des  Dominiquin,  desLesueur, 
«  suspendus  aux  murailles  s  les  statues  des  Michel-Ange  e<  d^' 
«  Coustou  placées  à  ces  autels  et  sous  ces  portiques;  ees  fleurs,^ 
«  ces  feux,  ecs^pavAmiB,  cette  pompe  et  cétte  sole;  ces  vases  d'or 

•  ei  d'argent,  ces  cérémonies  pompeuses  ei  mysiiques  ;  ces  en- 

•  fbnts  vêtus  de  lin,  et  ces  hommes  de  la  solitude  et  du  silence  * 

•  qui  retracent  les  costumes  et  les  mœurs  de  rantiquilë:  toût 

•  ce  spectacle  porte  à  mon  dme  des  énsotkms  profondes.  »  *    ^  ^ 
«  La  Réfimraation,dit  ii.deGbateattbpiand,péttétr^deresprit  ^ 

•  éemfondatenr,  se  déclara  ennearie  des  arts...  eu  retranchant 

•  rimaginatiou  des  feeuités  de  l'homme ,  elle  coupa  les  ailes  mi 

•  génie,  le  mità  pied...  Si  la  Réforniatîon  à  son  origine  eût  obtenu 

•  uû  plein  succès,  elle  aurait  établi,  du  moins  pendant  quelque 
«  temps,  une  autre  espèce  de  barbarie,  iraiunt  de  superstition  la' 

•  pompe  des  autels,  d'idolâtHe  les  eheA-d'œuTPe  de  lasealptare, 

•  de  rarchiteoture  et  delapelnture;  elletendàit  à  fcire  disparaî-'  ' 

(i)  On  croit  qae  noire  chant  fpi^gorien  n'est  «atre  choie  qiie  la  n^opée  de* 
recf. 
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<  tre  la  hioia  ëloqiieiiee  et  la  grande  poésie,  à  détériorer  le  goût 
t  giarla  répadiation  des  modèles,'  à  întrodaire  qnellpie  chose  de 
€  firoid,  de  sec,  de  doctrinaire,  de  pointilteiit  dam  Pesprit,  à 

•  substituer  une  société  guindée  et  loute  matérielle  à  une  so- 

<  ciélé  aisée  et  toute  intellectuelle,  à  mettre  les  machines  et  le 
€  mouvement  d'une  roue  en  place  des  mains  e(  d'une  opération 
t  nentale.  » 

Farloat  ob  la  Réforme  a  passé  elle  a  troublé  la  tranMpilllité'dès 
Bâtions,  étiranlé  les  empires,  divisé  les  famINes  ët  détruit  la  li- 
berté des  peuples,  et  l'on  pourrait  la  suivre  aux  traces  de  sang 
et  aux  ruines  qu'elle  a  laissées  partout  sur  son  passage  ;  car  il  y 
a  dans  la  {Réforme,  dit  Bossuet,  un  principe  de  desiruciion  qui 
Inl  est  inhérent.  Aussi  dans  les  pays  où  elle  a  dominé,  elle  n'a  fait 
que  détruire,  c  L'Europe  présent^ty  au  seiziéipe  jiièele»  Taspect 
«  d'une  grande  famille»  dit  le  président  Riambourg  (i);  ette  avait- 

•  un  centre  d'unité;  et  {l'est  à  remarquer  que  le  premier  effet  de* 
€  la  révolte  de  Luther  a  éié  de  rompre  ce  faisc^'aii  ;  c'est  ce  qui 
€  excitait  les  regrets  de  Leibnitz  :  c'est  aussi  ce  qui  a  fait  dire  à 

<  Saint-Simon  lui-même  que  J'Ëurope.  a  été  désorganisée  par 
«  Uitber.  » 

c  L*imion  de  tontes  les  Églises  occidentales,  aous  im  sowre- 
«  raln-pontife,  dit-il,  facilitait  le  commerce  des  nations,  et  ten- 

«  dait  à  faire  de  l'Europe  une  vaste  république.  Le  pape  et  la 
i  splendeur  du  culte,  qui  appartenaient  a  un  établissement  si  i  i- 
«  che,  contribuaient  en  quelqne  sorte  à  Tencouragemeut  des 
4  beaux-arts,  et  commençaient  à- répandre  une  élégance  géné* 
t  raie  de  go6(»  en  les  concifiant  avec  la  religion.  »  Mélanebioo 
déplorant  d'autres  pertes  »  s'éeriait  avec  une  vive  et  inconso- 
lable douleur  que  Pautorité  du  pape  Méaatîe,  «  la  discorde 
c  serait  éternelle,  et  qu'elle  serait  suivie  de  Tignorance,  de  la 
c  barbarie  et  de  tous  les  maux.  » 

ff  Sans  la  Rérorme ,  a  dit  lord  Fkz- William ,  l'Eiirope  entière 
c  professerait  aujourd  hui  la  religion  caijiolique  romaioe;  toutes 
c  les  nations  qui  la  composent  auraient  probablement  moins  de 

(i)  OEuvres  phitost^htques,  t.  II,  p.  90. 
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f  guerres  entre  elles ,  et  cei  lainement  une  paix  plus  constante 
«  dans  leur  iuiéneur;  les  arts,  les  sçpeoces,  !•  oonmerce  an- 
«  raient  fleuri  dliez«Uas  plus  qu'ils  D'outDait  jinqtt'à  présent;  et 
«  pac  cet  bewenit  métongede  bjeneickeiaut  etde  witit  reHgtet* 
«  aes«  oa  aurait  va  s'accroître  le  boahenr  te  peuples,  la  prospé« 

<  rilé  des  étals  et  la  gloire  des  trônes.  » 

«  Les  intérêts  qui ,  jusqu'à  la  Réformaiîon  ,  avaient  été  nalio- 
«  Aaux,  dit  Schiller       cessèrent  de  l'être  à  cette  époque....... 

•  lin  sentiipeBt  pk»  puiasaiit  sur  le  coeur  de  rhomme  qUe  l'aoKNir 
«  nèuie  de  li^  patrie,  le  rendit  capable  de  vint  et  de  mUr  hom 
t  les  limites  de  cette  patrie.  Le  réibraié  français  se  trouva  plus 

<  en  contact  avec  le  réformé  anglais,  alleraaiid,  hollandais,  ge> 

«  nevois,  qu'avec  son  compairioie  catholique        On  prodigua 

«  avec  zèle  à  un  compagnon  de  croyance  des  secours  qu'on  n'eût 
€  accordés  qu'avec  répugnance  à  son  voisin-  » 

Voilà  déifia  bienfaits  les  peuples  sont  redevablesà  la  Réfenne 
de  Luther;  à  oett^Rélbme  orgnemensequl  croyait  que  la  raisoii 
Immaine  n'avait  qu'à  paraître  pour  tœr  le*€atliolieisiàie  ;  è'eette 
Réforme  baineuse  qui  a  déuuil  pour  le  plaisir  de  détruire,  eL  a 
ébranlé  l'Europe ,  comme  pour  jouir  d'un  spectacle  qui  Tamusait  ; 
car  il  y  avait  en  elle  plus  de  vengeance  quede.xèie  pour  ie.salut 
de  sa^semblablea»  pins  d'amour  de  la  làecMe  qu^de  désir  de  In 
vrtde.réGorae  :  aunti  ii'a4-elie  été  ipiW  surerolt  decaSamiids 
pour  l'espèee  Irannlne» 

.  Biimème  parallèle. 

Une  des  preuves  noa  moins  frappantes  de  la  divinité  du  Chris- 
tianisme, c'est  la  chaîne  d'erreurs  qu'il  faut  parcourir"  dès  qu'on 
n'écarte  des  vérités  qu'elle  enseigne  à  rbomme.  I^ous  allons  dé- 
montrer que  le  (^otéstantfsme  est  le  premier  annean  de  cette 
cb^ne  d'erreurs  >  et  prouver  qu*au  nom  do  libre  examen  et  de 
la  souveraineté  de  fa  raison  «  H  a  traîné  l'homme  jusqu'au  scep- 
ticisme le  plus  absolu. 

Choque  de  quelques  abus  qui  existaient  dans  la  discipline  ec- 

(i)  UtHouc  du  la  tjuet  m  de  livnle  ans.  .  .  -  * 
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clésiaslique ,  Luther,  au  lieu  d'y  reconnattre  rinévitable  eCfel  des 
passions  bumaines ,  s'en  prit  à  la  doctrine  même  H  attaqua  un 
poiot  en  app^eace  peu  inaportont  de  iu  loi  catholique;  faible 
aiprit  qui  o*apeffoenraii  pas  la  Uaisott  iotlM  des  rérilés  du  Gbris<* 
Ueniiiie.  Mii»  il  n'eut  pn  plutôt  détaïAé  fm  aimieOT  de  eeite 
chaîne,  que  la  cbaîoe entière  luiëdiappa.  Une  erfM*  en  appela 
une  autre.  Ce  ne  fut  plus  seulement  quelques  dogmes  isolés  qu'il 
coutesta ,  il  ébranla  d'un  seul  coup  le  fondiiiient  de  tous  les  dog- 
mes. La  tradition  Tcmbarrassait ,  il  rejeta  ta  tradition;  l'Église 
aaatbénnlisaii  aa  dootrine,  M  nift  l'autorité  de  1  KgUae  ei  déclara 
qu'a  n'ttdDettnIt  d'autre  r^te  de  loi  «pie  rÉoritore  )  eain  i'Écri- 
lure  eHeHDéme  le  eoudannait,  il  reCranehà  audaeteuBemenl  dee 
Livres  saints  une  épître  apostolique  tout  entière  (1  ).  Et  quand  on 
lui  demanda  de  *|ucl  dioii  il  agissait  ainsi,  il  répondit  avec  arro- 
gance :  <  Moi ,  Martin  Luther,  je  le  Veux,  je  l'ordonne,  que  mn 
c  votaté  tienne  lieu  de  Mob.  i  Ainsi  Lutiier  n'était  pas  aeule- 
Mut  le fondatear  it  le  cM de  la  Réfdnue,  H  en  était  eneere 
le  dieu ,  puisque  ta  velonté ,  sans  antre  ralURi,  ptéfalait  ôontM 
les  révélatious  divines  renfermées  dans  un  monninent  auiheuti- 
que  et  sacré. 

Toutefois  ,  plusieurs  de  ses  disciples  secouèrent  le  joug  de  fer 
qii'Hf»rétindàit  leur*inipeaer.  Opj^oittil  lenra  opiniona  à  il»  ëpi* 
nieiia^  leur  erguett  à  M  orgueil  ;  ih  briivèreit  iM$s  fmm  et  iif« 
visèrent  à  Tinfinl  son  empire.  On  enseigna  umm  deittrittif ,  etfmt 

niatouic  docirine  ;  ia  conllibioii  de  l'enfer  n'éta il  pas  plus  grande, 
ni  son  desordre  plus  effrayant.  Désespérant  alorb  d  établir  la  paix 
dans  son  empire  et  de  se  soutenir  par  ses  propres  forces ,  la  Ré- 
foi'me  appela  à  son  secours  l*ancienne  l^^é  qu'elle  avait  répu- 
diée ;  elle  appela  les  bérétîqucfis  de  tous  les  siècles  ;  elle  appela  ses 
nombreux  enAnts,  et  les  rassemblant  autour  d'elle  avec  leurs 
lïaiiies  implacables,  leurs  ardentes  animositës,  leurs  symboles 
contradictoires,  elle  essaya  de  former  une  seule  religion  de  cet  . 
amas  incohérent  de  vérités  et  d'erreurs  ;  et  de  cette  anarohie 
monstrueuse  de  partis  irréconciliables  et  de  secies  qui  s6  repous^ 

(  I  )  L'épiire  de  MÎDt  Jaci|u«s, 
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saieot  nimueltenieBt,  eUe  essaya  de  former  une  seule  Église** 
AiDBit  toAéfBfM  céMCf  m  dépil  â'cille-Aêaé,  àlHaîMHNrta^ 
bteawMdMft  detelpvtiioipet,  99nmt  lapiiKà  torat  IctcT'» 

vert  Tittdifférence  absolue  des  religions,  où  le  système  de  stm 
principe  fondamental  la  conduisait  inévitahleifient. 

C'est  unù  qu'elle  parvial  au  Ckmtiamsme  rationnel,  si  vaoté 
im  ÉiigiiilMH  ni  du  ftllfogin  0»  mraaehft  de  ta  ntigioD  toM 
M  qnié  la  n$Êm  m  pM  oncmir,  pir  conépieBt  touÊflmmg^ 
tèmel  Kmtiei  di»fpMt;  «ar  il  n'est  pai  ub  mI  doflfttaqaÎM 
reoférme  quelque  mystère,  parce  qu'il  n'en  est  point  qui  ne 
tienfie  â  Vin  il  ni  par  quelque  cèté.  Alors  il  ne  resta  que  le  déisme. 
Mais  la  raison  ne  s'arrêta  pas  même  au  déisme  :  le  principe  l'en- 
trainail  ta  ddà.  On  fut  forcé  de  faire  violence  m»  MuiMumi  à 
râwiin»,  BMis à raiw»  aUfrméaie»  à. la  eomoime^Miié- 
MigBtgDda  ^1^ iHimaia  i  on  An  foroé  «te.niar l)ieu ,  pwigiv'tti 
awrtt  été  contrairt  d'afootr  que  des  Mjrstère»  ineeiicevablea  r» 
vironnenr  (1). 

Et  lorsque  le  ralionalisme  fut  parvenu  à  ce  point  en  suivant  le 
principe  fondamental  de  la  ftéforme»  iea  divisions  cestèrent»  naa 
par  raccord  des  doctrine»,  mais  par  lear  anéantiiMnMnt*  .la 
ôkÊmémoÊ  401  o|riai«tf«  la  dîwsaié  lofloie  des  crofaicea, 
wmpMroat  tant  I^e8paee  qel  sépare  la  religion  catholique  de  Ta» 
théisme;  car  l'unité  ne  se  rencontre  qu'à  ces  deux  termes  extrê- 
mes; et  ii  y  eut,  dans  l'athéisme»  unité  d'indiiTerence,  parce  que' 
Fnhélsine  n*est  au  fond  que  la  plénimde  de  l'erreur,  comoie  il.  y 
a  anHd  de  fM  dan»  hireiiiiafl  catMifpie^pme qu'elle  lenfeNae* 
lapliBiiHiadetafdrilé. 

Si  i|ii*en  aenew  àcesse  paê  d'exagérer  les  conséquences  du 
principe  foodameotai  de  la  Réforme.  «Il  n'y  a  nullement  à  s'éton- 
*«  lier,  dit  Jaeob  Androeus  <â),  qu'en  Pologne,  en  Transylvanie,  en 
•  Hangrieet  autrw  liaa»»pliiflieni  paaseot  à  rAnaaisneel  qnel*' 
«  qoes^nnaà  Uahomet,*  les  protestants  conyîawieai  em-mteee 

(1)  Jean'Jar.ques  Rousseau  t  >  l.  III. 

(a)  Préf.  cont.  t'apulog.  de  Danœus, 
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que  les  doctrines  de  h  Helorme  couvrent  lechemiflàTaihéismij.» 
Jyrieu  lailie  même  aveu  :  «Cette  abomioalle  phikMophiei  (Ul-il  (I) 
«  (reuuBen  lndivkliiel),  fiivoriieiiiéiiie  TatliéiiiM;  w «i  alh^e. 
«  de  bonne  foi,  qni  a  cherché  Dfen,  qni  a  tnwvë  qne  le  moftÉto 
<•  est  Die»  et  qu'il  n'y  en  a  point  d'antre, •  en  «eat  qnitle  penr 
•  cela;  voilà  sa  vérité  toute  trouvée.  > 

L'Allemapne  protestante  offre  aujourd'hui  un  spectacle  déplo- 
rable. Les  luthériens  ont  fait  de  la  religion  ohrétienne  on  jnir 
SentimenuUkme,  on  le  Ohriat  n'est phWqn'nn  %ihei  et  VÊm^ 
gile  nne  foMe  de  plus  ajonlée  aux  rêveries  de  l'ancien  Orient. 

Mais  ésonions  Jean- Jacqnes  Ronsseau  cherchant  à  Justifier  son 
déisme  par  le  principe  de  la  prétendue  Héforme  ,  et  confondant 
les  ministres  de  Genève  »  qui  s'étaient  élevés  contre  sa  doctrine. 
«  Qu'est-ce  que  la  religion  de  l'État?  leur  dit«il  (3).  C'est  (a 
aahite  réferanalion  évangélique»  Voilà  sans  eeniredit  des  mot» 
bien  sonnants.  Mais  qn'eSHïe.  à  Cenève  anjonrd'hni  que  la  sainte 
réfomation  érangéiiqae^Le  sauriei-vons,  MonÉieur ,  par  ha- 
sard? En  ce  cas,  je  vous  en  félicite.  Quant  à  moi,  l'ignore.  J'a- 
vais cru  le  savoir  ci-devant;  mais  je  me  trompais  ainsi  que  d'au- 
tres plus  savants  qoemoi  sur  tout  autre  point,  ei  non  moins 
ignorants  sar  celui*là.  ' 

«  Quand  les  réformateurs  se  détachèrent  .de  TÉgitoe  romaine» 
ils  raccosèrentd'erreor,  ei,  pour  corriger  cette  erreur  dans  sn 
source,  ils  donnèrent  à  rEcri'ture  im  outre  sens  que  celui  que 
l'Eglise  lui  donnait.  On  leur  demanda  de  quelle  autorité  ils  s'é- 
cartaient ainsi  de  la  doctrine  reçue?  ils  dirent  que  c'était  de 
lenr  ancorité  propre  ^  de  celle  de  lenr  raison.  Ils  dirent  qiie  le 
sens  de  la  Bible  étant  intellig&le  et  dalr  à  tons  les  hommes  en 
ce  qui  était  du  salut»  cbacan  était  juge  compétent  de  ta^ddetrine , 
et  pouvait  interpréter  la  Bible,  qui  en  est  la  règle,  selon  son  es- 
prit particulier  ;  que  tous  s'accordaient  ainsi  sur  les  choses  es- 
sentielles,-et  que  celles^  lescpeUes  ils  ne  pourraient  s'accor* 
der  noréuient  point* 

•  Voilà  donc  l'esprit  particulier  établi  pour  unique  tuterprète 

(l)  OEuvTVi  lie  Papin,  t.\,  [*. 
^3)  3*  Ififire  écrite  (k  la  Moniagnt. 
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de  rEcrimre:  voilà  i'auioritc  de  l'Ëgtise  r^etée;  voilà  chacun 
mis,  pour  4a  doctrine ,  sous  sa  propre  juridiciiofi.  Tels  sont  los 
émx  points  foBdaflMBtau  é&  to  Béfome  :  rtcioiaatire  la  BiM^ 
puai  Aii»of03fi6ef  «iB'itetttre  d'autre  knerpite  dv 
8«M  dé  ia  BfMa  qae  tôt.  Ces  dans  pointe  oonbinia  fomeal  le 
principe  sur  lequel  les  chrétiens  réformés  se  sont  ^eparéâ  de  TE- 
glise  romaine ,  et  its  ne  poirvaient  moins  faire  sans  tomber  en 
contiadietieB  :  t^ar  quelle  autorité  interprétaltve  auraient-ils  pa 
ee  réserver ,  wfnèà  avoir  njelé  eeUe  du  corps  de  rSglise? 

*  ms,  djjaHHW ,  oomwaBi  aor  an  tel  princtpe  lasféfmëa 
oai-iis  pu  se  réitolr,?  oomoMat ,  voulant  avoir  chaenn  leur  façon 
de  pemer,  outille  Mt  eorpseontreVEgliBe  eatlnliqnetlls  le  de- 
vaient faire  :  ifs  se  réunissaient  en  ceci ,  que  tous  reconnais- 
saient chacun  d'eux  comme  juge  compétent  pour  lui-même. 
Us  tolératent ,  ei  île  devaient  tolérer  toutes  les  interprétations, 
iiocs  une  9  sinrok,oelleqnlélB  la  liberté  des  iniaiiM^ti^ 
oitte  ofiiqàelnterprélailoa  qn*jls  r«(ietaient  éieît  celle  des  ea- 
tholiqBeB.  Ba  devaient  dono  proscrire  de  concert  René  senle, 
qui  les  proscrivait  également  tous.  Lu  diversité  même  de  leurs 
façons  de  penser  sur  tout  le  reste  était  le  lieu  conuiiun  qui  les 
unissait.  C'étaient  autant  de  petits  états  ligués  contre  une  grande 
puBsenee,  et  dont  la  con£édération  générale  n*dtalt  nen  à  Tin- 
dépendance  de  ebaenft* 

«  Voità-eonanent  la  réformatlon  évangélîque  s'est  éraUie,  et 
voilà  comment  elle  doit  se  conserver.  Il  est  bien  vrai  que  U  doc- 
Irine  du  plus  grund  nombre  peut  être  proposée  a  tous ,  comme 
la  plus  probable  et  la  plus  autorisée.  Le  souverain  peut  môme  la 
rédiger  en  foniiile  et  la  prescrire  àee«!Lqa*ilQliarged'eii^gnef, 
pareeqn'ilfBttiinelqneeffdre,  qnelqne  règle  dans  les  Inatrnciions 
publiques ,  et  qu'an  fond  Ton  ne  géne  en  eeci  la  liberté  de  per- 
sonne, puisque  nul  n'est  forcé  d'enseigner  malgré  lui  ;  mais  il  ne 
s'ensuit  pas  de  là  que  les  particuliers  soient  obliges  d'admettre 
précisément  ces  interprétations  qu'on  leur  donne  et  cette  doc- 
trine qn'on  lenr  enseigne  :  cbaeon  demeure  smI  juge  pour  Ini- 
méme,  et  up  rneonnall  en  esk  d'entre  autorité  que  la  sienne 
propre;,  tea  bonncsIistiiiiBtions  doivent  raoîo^  fiier  le  cboix  qua. 
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nom  devoM  faire ,  que  mm  mettre  en  état  de  Jsien  cboi^.  Tel 
eM  l9vérîtabte  eiprit  de  la  nôfonaatkHU  tel  en  est  le  vrai  fenéo^ 
mém4  La  riiMm-ipanicullèrtf  y  piéaoïm»  «a  liraai  la  fai  jito  Im 
règliriMMaiMetii'iteéMillt»  atfvdr  l'Empila;  «l.il«t.ieHai« 
meol  de  Tessence  de  la  raiaon  d'être  libre ,  ,  quand  elle  von- 
dràit  s*as8ervtr  à  l'aaterité,  cela  ne  dépendrait  pas  d'eUe.  Portez 
la  moindre  aileinie  à  c^e  principe  ,  et  tout  l'ëvangélisme  crouioi^ 
l'instante  Qu'on  meytottTeaiyouni'iini  quiea  matière  de*  foi  i& 
suis  obligé ,  da  ne  aomMtire  m>  déiiBiam  daqMdiiv'Wv  éèê  - 
dBMflfB  jt  OK  Mil  cathoUqaa,  M  Ml.  iKunai»  iMiiiéqatit  et 
wel  Aira  ouamm  aMl.- 

«  Or  la  libre  iaterpi'elation  de  l'Ecriture  emporte,  non-seule- 
ment le  droit  d'en  expliquer  les  passages,  chacun  selon  son  sens 
particulier ,  mais  ceiui  de  rester  dans  ie  dôme  sur.  ceux  qu'w 
tfoM  douent^  et  oelni  de  ne peaeMpMHideeeeKL^eli  tMwra 
ili»Mi|)ftib«iiBiMi.  Voilà  te  dvdH  de  ekaqae  fidèlei  Ml  ev  le» 
quel  ni  les  pasteers  ni  les  inagtotreia  n'ont  rien  h  ¥eir.  Ponm  • 
qu'on  respecte  toute  la  Bible  et  qu'on  s'accorde  sur  les  points 
capitaux,  on  vit  selon  la  réformation  évangélique.  Le  §eraieni 
dea  bourgeois  de  Genève  n'emporte  rien  de  plus  que  cela. 

m  Or  je?  oîs  d^à  voâ  deetenrs  triampbar  eur  oei  peieu  capt- 
ism  et  préténdre<|de}em'eB  deerto»  OmetanBi,  MapriaBri, 
de  grâce  ;  ce  n'est  pas  eneorede  moi  qu'il  a*Bgit ,  c'est  4e  mm  i 
sachons  d'abord  quels  sont,  selon  vous,  ces  points  capitaux,  sa- 
chons quel  droit  vous  avez  de  me  contraindre  à  les  voir  où  je  ne 
les  vois  pas,  et  où  peut-être  vous  m  les  voye2  paa  vous-mémea. 
irôeMieEpdiei,  a'Il  vota  platt,  ^meéoiMr  tee  ééeiikqn 
pdnr  leli,  e'eit  vous  éearier  de  I&  aiiais  léfciiiieiitadfgt» 
lique,  c'Mi  en^irattter tel  TftfaiBMleineta;  c'«^eotf<pdf  pae 

la  loi,  mérite/ piiiHlfon. 

«  La  religion  protestante  est  tolérante  par  principe;  elle  est 
tolérante  essentiellement,  iMe  Test,  autant  qu'U  est  possible  de 
l'être,  pefsqoe  le  aenl  dogttie^^eila  ee  lelèie  pai  en  «dal^e 
lintbMylrtice.  Yoflài  neBimeDiiiM  terlèn  ^ri  new  aripare  jdfte 
cDMholfques,  et  qui  rëanit  |0S  aiimi  onUBDaaioeieetMellee 
chacune  regarde  bleu  les  autres  comme  étant  dai»  Terreur , 
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mais  BuUe  ne  regard^»  on  ne  doit  r^q^irder  eeiie  mmr  comaie 
im  «èttaeie  m  salut. 

*  LttréftNPnésé^ioijoMf  é»  non»  tai  AMiiM,  h6  eoa- 
ftitoMttt  pat  au  n^iiami  pta»  Mr  ««lîgftni.  Ymàm  oom* 
et  alméê ,  à  lé  pubtieattcm  de  M*  Ht re  ils  atiraitnc  pam&é  de 
concert  un  cri  tie  joie,  ils  se  serniem  tous  unis  avec  moi ,  qm 
n'atuquais  que  leurs  adversaires  ;  mais  ils  aimenl  mieux  aban- 
iotner  leur  prûpr%  came  q«e  4ë  Mttiair  la  miiiiM  :  avec  leur 
toB  riaîK^leioeiit  arrogant,  avec  leur  rage  de  chicane  et  é'imailé** 
rMse«  Un  ne feavem  |4tfeoe<|iflla  égalent,  ee  <|ifiliifealeDt*riî  ce 
qu'ils  disent.  Je  ne  les  fols  plus  que  comme  de  ntauvais  valéta 
de  prêtres ,  qui  les  servent  moins  par  amour  pour  en%  que  par 
haine  contre  moi.  Quand  ils  auront  bien  disputé,  bien  chamaillé, 
bien  èrgoté ,  bien  prononcé ,  tout  au  fort  de  leur  petit  irlom- 
filii^  le  elergé  ronmln^  qnl  iliaîMennttt  fH  ectes  Mme  fàtrei  «len^ 
êth  les  dttnaernMié d'arguttéatl  td kmmngmum  ténXkfiit^  et, 
WeMUiaritt^elempropreitftnee,  il  lenr  êltài^htmMm: 

mais  à  présent,  ôlez-vons  de  là  ;  rnéckaiitn  inirns  que  vous  êles^ 
vom  n'avez  travaillé  que  pour  nous.  Je  reviens  à  mon  sujet.  '  '  ' 
«  L'Eglise  de  Genève  n'a  donc  et  ne  doit  avoir,  comme  rë- 
mt&ééf  inèdnejptdAiMn  de  Ibi  prédae^  arâeiâée  el  eonmiane 
àtm  m  menAr^  81  Tèn  Vbiiialt  en  arv^ir  me\  en  eeli  même 
oA  bUsiéeiMt- fi  Klierlé  #f rfn^Kqne ,  Oit  teêoncMit  an  |iff dc^pci 

de  la  réformation,  on  violerait  la  loi  de  l'Etat.  Toutes  les  Eglisàf 
protfeitaiites  qui  ont  dressé  des  formules  de  profession  de  foi , 
tons  les  ajfaodeaqtti  etil  déterminé  déa  poihts  de  doettitte  n'ont 
iroHln^tte  presenrè  ami  p4ttleM  cette  ^Itllè  deVailènf  enaelgnef, 
éieMi  était  bonét  teftTeMMé:  Uth;  à  tel  fij^RM  et  ééa  ifjnéM 
oilé  prétehdn'  ftdre  plus  par 'céa  foTtenles,  et  prescrire  aine  fldélto' 
ce  qu'ils  devaient  croire,  alors,  par  de  telles  décisions,  ces  as- 
semblées n'ont  prouvé  autre  chose,  Sinon  qu'elles  ignoraient 
leur  propre  religion. 

4t  L'Egtiae  Aa  Gébéfe  péTabanlt  depbià  lobgteni^  e'écnrtlMr 
moins  que  les  autres  dn  tétitabie  èllàlt  èà  CJbMsI^îiAre,  et 
c'est  èd^r^tte  irolniiHiiiae  appai-ence  que  Stionoraîs  ses  pastéuTs 

d'éloges  dont  je  les  croyais  dignes  i  car  mou  if^teptioA  n'étaii  a^- 
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surémenL  pas  d  abuser  le  public.  Mais  qui  peut  voir  aujourd'liui 
ces  ministres,  jadis  si  coulants  et  devenus  tout  à  coup -si  rigides» 
cbicaner  sur  i  oribodoxie  d'uQ  laïqMe,  et  laisser  la  leur  dans  une 
si  seiiid4leiit»iaoerilMide?  pu  lenr  deiiauMie  si  JétntrCbmi  m 
Wmk ,  iift  ■'oMM  répondre  ;  oa  lenr^taMNe  4i«eb  MYMèm  iU 
admettent,  ils  n'osem  répondre.  Sm  quoi  donc-répondvontHli^  et 
quels  seronl  les  articles  fondamentaux ,  difféi*ents  des  miens,  sur 
lesquels  ils  veulent  qu'on  se  décide ,  si  ceux-là  n  y  sont  pas 
compris? 

«  Un  philosoplie  jette  Ânr  eusL  npà^coup  d'œil  rapide,  il  les  pé- 
nétre* U  les  voit  ariens,  sociniene»  il  le  dit  et  eroit  leor  faire  hsM^ 
nenr  :  maie  it  ne  voit  pas  qu'il  expose  leur  Intérêt  temporel ,  la 
seule  chose  qui  généralement  décide  ief-lMs  de  la  foi  des  hommes. 

«  Aussitôt,  alarmés,  effrayés,  ils  s'assembleriL  ,  ils  discutent, 
ils  s'agitent,  ils  ne  savent  à  quel  saint  se  vouer;  et,  après  force 
consultations,  délibérations  ,  conférences»  le  tout  fiboytit  à  un 
amphigoarioa  Ton  ne4it  ni  jooi  ni  non,  et  auquel ii  est  saisi  pta 
possible  de  rien  comprendre  qu'aux  denx  plaidoyers  de  Rabelais» 
La  doctrine  orthodoxe  n'est-elle  pas  bien  claire ,  et  ne.  la  voUà- 
l-il  pas  en  de  sûres  mains? 

«  Cependant,  parce  qu'un  d'entre  eux,  compilant  force  plai- 
santeries scol astiques  '  aussi  bénignes  qu'élégantes  pour  juger 
mon  Christianisoie^  ne.craignit  pas.d'ahincer  lesien,jtoutiGliar-T 
mésdu  savoir  de  leur  confrère,  et  surtout  dà  sa log^pie ,  ils 
avouent  son  docte  ouvrage  ,  et  Ton  remercient  par  qne  dépnta- 
lion.  Ce  sont,  en  vérité,  de  singulières  gens  que  messieurs  vos  mi- 
nistres! Ou  ne  sait  ni  ce  qu'ils  croient  ni  ce  qu'ils  ne  croient  pas; 
on  ne  sait  pas  même  ce  qu'ils  font  sembiant  de  croire  :  leur  seule 
manière  d'établir  leur,  foi  est  d'attaquer  celle  des  ancres.**..  Aa 
lieu  de  s'espliqiier  sur  doctrine  qu*on  teiur  impnte»  ib  pensait 
donner  le  change  aux  autres  Eglises  en  cherchant  querelle  è  leur 
propre  défenseur  ;  ils  veulent  prouver  par  leur  ingratitude  qu'ils 
n'avaient  besoin  de  mes  soins,  et  croient  se  montrer  assez 
orthodoxes  en  se  montrant  persécuteurs. 

«  De  tout  cecije  conchis  qu'il  n'est  pas:aisé  de  dire ^  quoi 
consiste  à  Genève  aujourd'hui  la  sainte.  .réCènnatioâ.  Tout  ce 
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qifm  penCMBcer  de  certtitf  sur  cet  article  «  est  qn*elie  dok 
consister  prineipalemeiit  à  rejeter  les  points  conlestës'à  l'Egltoe 

romaine  par  les  premiers  réformateurs,  ei  sui  lout  par  Calvin. 
C'est  là  Tesprit  de  votre  institution  ;  c'est  par  là  que  vous  êtes 
im  peuple  libre,  et  c'est  par  ce  côté  seul  que  ta  religion  fait  clieK 
vous  partie  de  la  loi  de  l'Etal.  » 

Ea  Tain  les  protestants  s'efforcent  de  se  mainteair  à  we  égale 
distance  entre  la  révélation  divine  et  l'athéisme,  la  raison  ne 
souffre  pas  qu'on  s'arrête  entre  ces  deux  termes  extrêmes.  To- 
lérer dogmatiquement  une  seule  erreur,  c'est  s'engager  à  les 
tolérer  toutes.  C'est  par  cette  raison  que  Bayle,  quoique  iniéresso, 
comme  protestant,  à  justifier  le  système  du  principe  fondamèn- 
lal  de  la  Réformât  prouve  que,  selon  ce  t^rincipe,  on  ne  pént 
exdore  da  salut  dû  aux  hérétiques ,  ni  les  juifs ,  ni  les  mahomé- 
taos,  ni  les  païens;  c'est-à-dire  qu'en  abolissant  la  vérité,  au- 
tant que  la  loi  des  înteHigences ,  on  proclame  la  liberté  absolue 
de  croyance  ,.çt  l'ou  établit  autant  de  religions  qu  il  peut  aaiire 
de  pensées  dans  l'esprit  de  l'homme;  car ,  le  principe  du  libre 
cfxameii  n'admettant  point  dé  limites  v<est  en  vain  que  Ton  lâ- 
fsherait  d*eii  imposer  à  -ses  conséqueoees.  Bt ,  comme  toutes  lea 
erreurs  se  tiennent  aussi  bien  que  toutes  les  vérités,  tolérer  quel- 
ques erreurs  et  ne  pas  tolérer  celles  qui  en  dérivent ,  c'est ,  daus 
Un  système  religieux  fondé  sur  le  seul  raisonnement ,  absoudre 
Ibs  uns  , à  cause  de  1^  inconséquence ,  et  condamner  les  ancres 
|Kirce  qu'ils  ont  mieux  raisonné^  fin  vain  le  J^iettanttimè  ac 
'  «cidira  contre  le  sens  des  hommes  V  rinfleitilila  logique 
(triomphera  de  la  coAsèlenee,  et  la  Idéraocc  àaiverselle,  loi 
générale  et  nécessaire  de  l'erreur,  établira  ^n  règne  sur  les 
Tttines  de  toutes  les  vérités. 


fi  résèHe  de  ces  dix  parallèles,  que  nen-seufement  îa  Réforme 

a  été  illégitime  dans  soif  principe ,  criminelle  dans  ses  moyens  , 
funeste  dans  ses  effets  ,  mais  qu'elle  a  été  de  plus  l'ouvrage  tien 
jpassions  humaines  et  non  celui  do  la  grâce  divioe,  et  qu'elle 
porte  aur  sou  front  les  marques  inefila^bles  d'une  religion  fausse 
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t  Féproifëe  de  Dteu»  de  iMiiièiy  à  ne  poaipoir  IfOMpar  lufiacii» 
Utnmilee  iMMMiiei. 
Uûh  puisqu'il  eiisie  une  rtUgioii  difise ,  qui  poêeède  tans  te 

caraciùi  es  essentiels  à  une  religion  révélée  de  Dieu,  les  hommes 
doiYent-ils  se  soumettre  à  son  enseignement ,  quoiqu'ils  n'en 
comprennent  pas  les  mystères?  ïelie  est  la  quesMon  que  nous 
iHotte  iiNifer  de  idioiidre. 

10*  QUESTION. 

Le  {^lAo/tditiie  étant  (a  Mule  reti^an  dimnf,  uiu§  hommes 
dowent-^Ut  $e  êoumettre  à  ion  enseignement,  çiiàl^'tif  it'eit 

cqmpret\nent  ^09  les  mt^sùres  ? 

TJn«  révolution  aitti-cliréiienAe  est 
àà  Ibai  de  U  pensés.^  tcas  àami  b 

Noya  avons  démontié  que  te  Créateur  n'a  pas  tiré  rbeoMM  da 
Btel'poiirlafMra  vivre  oaiqiieinani  de  la  vie  MiérieOe»  mail 
surtout  de  là  vte  date|Qstte»ooafarnéiBeKtiDieattiaahM 

et  si  l'homme  eût  été  trop  faihle  pour  porter  le  fardeau  d'âne 
loi ,  le  Seigneur  ne  le  lui  aurait  pas  iuipusé  :  contre  celui  qui 
j^wyaît  alléguer  l'excuse  de  son  impuissanoe»  Dieu  ne  pouvait 
aassi  pfOflHiulgmr  un  déeMt  de  iqort.  ' 

IMn  dira*t*eii  qi'avami-  de  se  aomieitn  ^  la  retf gioo  oatlw* 
ii|iie ik  ftinl  es  eiaaiMr  te  i^renves?  C'est  josMient  œ  qie 
saint  Pierre  et  saint  Paul  recommandaient  aux  juifs  (1) ,  qui, 
avant  de  se  convertir,  examinaient  avec  soin  les  Écritures,  pour 
voir  si  ce  que  les  apôtres  prêchaient  était  conforme  à  la  vé- 
rité (â).  La  religion  eatl^oUque  nMnterdit  pas  Texamen  des 
j^MMiee,  elleMwa.y  nviju^  aa  coiitrste*  à  l'fixenipls  el;  au  nom 
de  tena^Ckrist  ($)  ;  maîa  ce  qp^elle  mm  iiiterdll  foraieltesent  « 

(t)  ifépUre,  ch.iU|  v;  i6,  tS.'^Efitre  0ix  ^Aêilem,  dt^v/r,  Sèi  17. 

(i)  Actes  f^e-.  JpMrvs,  di.  XTli ,  v.  fi,    /    '  •  '  ' 
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«*M  éi  «tic  titffr  les  différantes  dectrifieA,  UipiaHç  «|t  i«  roeil- 
tam.  <  Cei  pfWBirn  «tf  flm  »  4it  TerMiUi^ii^  »eW.q^^.iàmçk» 
f.  kl  vMé  ôe  la  tieiit  jpm  mon-,  «i,  U  r«4^  p9f4De^;  (Hlî- 
f  conque  cherdw  ie  ChffîstMBisrae  n*est  pas  chrétien  ;  qtii  otier- 

•  che  la  foi  est  encore,  iaâdèle.  Nous  a  avous  plus  b^pia  de 
.  «  canasité  après  JésHSrChrist,  ni  de  reeiiereiie  après  l'Évangile  ; 

c  lé  premier  article  de  notre  foi  e&t  de  croîpft  qalA  p'y  a  rie»À 

4  ireit  y  vapt  ciimniMwpe  tdvfom  nt  jui  mnnm  japali^  Clia»> 

9  ^Imibs  li  "te  lionne  -floufce,  non  cliez  les  hérétiques ,  ce  n'est 
«  point  la  que  Dieu  a  placé  la  vérité,  mais  dans  rr^f^list!  fondée 
«  par  Jésus  ^Christ.  Ceux  qui  nous  consetHent  les  reciiercties 

•  wileni  iput  ntlifor  dMB  msk  9  pour  mm  fiird  lire  jiene»  ou- 
vitfM»  MM  doMtf  dat  dwHM  «t  dM  Mmfvtofti  dés  «u'il» 

.«  MM  liMMûC,  fis  érigMl  M  éêpm  «I  piMcrimi  HW 
<  hauteur  ce  qo*il8  avaient  faîl  d'abord  semblant  de  souinettie 
«  à  notre  examen  (1).  » 

li  D'est  donc  pas  permis  au  chrétien  de  chercher  plus  qu'il  ne 
do&t  découvrir;  car  il  ne  pent  rien  trouver  au  delàda.M  que  ûiM 
lui  a  réirélé.  èmà  fApdtMMtei  PmI  détead  Ma  qMBtlatfa^iis 

tM«i»  qoealkHi  »  Él  Dieu  ayant  parié ,  doit  écra  cru,  aaMil  MiMt 

une  absurdité  qu'une  impiété.  Les  preuves  da  Christianisme  admi- 
«ses,  les  dogmes  du  Christianisme,  quelque  incompréhensibles 
qa'Us  soMBt,  aoBidéfflontoés;  la  caUgion  rgconow  vraie  »  lftiit 
Mj^n'eUe  MiiigM  ett-MftalB. 

Il  est^  jen  effot  *  contraire  à  la  raison  d'examiner  les  eijstsie 
Wf  eroyaMa ,  e*^Êê-k-^m  ies  dofifraes  «étëlés'deiDieu,  paroé  que 

■cet  examen  est  inutile  et  impossible;  inutile,  car  après  avoir  re- 
connu que  la  révélation  vient  de  Dieu,  la  raison  n'a  plus  de  dis- 
cussion à  faire  sur  l'enseignement  que  lui  a  donné  i'infsiillihilité 
divine.  La  voix  de  Dieu  étant  reconnut,  il  n'y  a  plus  à  raison- 
ner :  il  ne  reste  qu'à  adorer  et  à  recevoir  d'elle  tfl9it..ce^  qui  lui 
platt  dé  révéler,  soft  qu'on  le  comprenne ,  soit  quV^n  m  Je  com- 

(1)  J'niU  des  pmeripUoni,  A;  y/m  9t  sait. 
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prenne  pas,  ei  à  le  recevoir  pasMveiBeiitf  sans  régàuance ,  sans 
ooBiradiction»  «nnt  iininMire8«saii»4dMcrvatioB«tfiaiis  oarioiité. 
M  examen  esleneorelmiMMsIbie  ;  car  TesanieH  intriaséque  ta 
ob|ets  de  la  croyance  oa  ta  dofRfes  révélés  eêC-  MponeiMé^è  la 

raison  humaine,  dont  la  nature  boinée  l'empêche  de  saisir  par 
ses  propres  Uwces,  et  sans  un  enseignement  extérieur,  ce  qui  est 
essentieUement  infini. 

Cependanl  la  religion  D'interdit  pas  l'^amea  de  aaa  araiib»  de 
«ea  pranrea  ;  et  ano-aauleiDeat  elto  Ta  fonncilenieat  permis,  nais 
«NeTa  fldéflMrecomniattdé.  Écoutons  le  témoignage  des  pranoiers 
•docteurs  de  l'Ef^iise.  •    '  • 

Saint  Clément ,  pnpe ,  annonce  que  ce  n'est  pas  par  la  loi  seule 
i|a'oB  reçoit  ia^ religion,  mais  aussi  par  la  raison 4  que  la  vérité 
est  lovjoiirs  appayée  par  la  raisoii;  que  plus  on  aura  da'adin  anx 
^recherciies  ',  pliia  oa  aura  de  ferneié  dans  la  ooBseratîmi  .de  la 
îfoi(i). 

Saint  Justin  donne  comme  un  précepte  de  la  raiâon,  que  ceux 
«fuî  sont  véritablement  pieux  et  philosophes  (il  ne  sépare  pas  ces 
«deux  idées)suî¥ent  et  chérissent  uniquen^t  la  vérité,  rejetant  les 
opinibos  des  aaoiens,  s'ils  les  trojiveat  mauvaises  (3)» 

Théophlled*AiitloitielBVîte  les  paieas  à  méditer  avec  attention 
les  prophéties et  à  peser,  d'une  part ,  tes  raisons  qn*il  apporte  ; 
de  Tauire,  celles  des  adversaires,  pour  y  découvrir  la  vérité  (3). 

Te riuUien  déclare  que  toute  loi  doit  compte  de  ses  motifs  à 
ceux  dont  elle  exige  l'obéissance;  qu'eiie  est  suspecte  qumd  elle 
se  refuse  à  Texamen  »  vicieuse ,  si  9  sans  examen  «  eU^  prétaad 
doaiiDer(4). 

Saint  dément  d'Alexandrie  enseigne -que  la  foL  doit  être  ;ic* 
eompagnée  des  recherches,  Jésusrebrist  ayant  dit,  chercbexet 
vpfis  trouverez  (5). 

Oiigène ,  réfutant  Ceise^  qtii  avait  fait  la  même  ol^ectioa,  kii 

(1)  Zi6rf  remjiHilloiwiH,  lib.  m:  -  - 

..('9)  JpU,  1,  eap.  II.  "        .     '      '  ' 

(3)      Juiofyc ,  lU».  n,  cap.  34. 
i  (4)  ^pdog.,  cip.  IM. 

Stiomal,,  lib.  v,  cap.  i. 
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répemà  que,  loin  de  ptcècrHre  aux  cbrétieuft  la  foi  »  on  leur  eu 
présenta  le»  preuvflB  (I). 
Arnobes  dit  aux  païens  que  TOuloîr  détruire  les  écrits  qui  dé- 

monlrciu  la  vérité  de  notre  religion,  ce  o'est  pas  défendre  la 
leur,  c'est  rerlouter  le  témoignage  de  la  vérité  (^). 

Laclance  réclame t  dans  la  recherche  de  la  religion,  les  droits 
de  la  raiBOB  i  que  Dieu  a  donnée  a  rhomme  pour  lui  faire  décou- 
vrir le  mi  (5). 

Saint  Ambroise  montre  que  la  prérogative  de  rbomme  sur 

les  autres  animaux  est  de  se  voir  doué  d'une  raison  par  laquello 
il  peut  rechercher  l'auteur  de  son  être;  qu'il  est  par  conséquent 
dans  hi  nature  de  tous  les  hommes  de  rechercher,  selon  leur  por- 
tée, la  vérité,  et  que  le  désir  de  la  connaissance  ei  de  la  seienoe 
est  un  sentiment  înfus  dans  eux  (4). 

Saint  Augustin  déplore  Terreur  où  l'avait  jeté  »  dans  ses  pre- 
mières années,  cette  même  assertion  des  manichéens,  qu'eux 
seuls  n'engageaient  dans  leur  communion,  qu'après  avoir  mon- 
tré la  vérité,  et  que  les  catholiques ,  retenus  dans  leur  Église  par 
la  superstition ,  exigeaient  la  foi  avant  l'usage  de  la  raison.  11  dit 
que  l'affaire  la  plus  grande ,  la  plus  nécessaire  est  de  rechercher 
la  vérité  ;  que  tous  les  droits  divins  et  humains  permettent  cette 
recherche  de  la  foi  catholique  ;  que  deux  sortes  d'hommes  sont 
heureux  dans  la  religion  :  d  abord,  et  dans  le  plus  haut  degré, 
ceux  qui  Tout  trouvée;  ensuite  ceux  qui  la  chercheni  avecsin* 
cértté  el  ardeur  :  tes  premiers,  parce  qu'ils  sont  en  possessiou  ; 
les  seconds,  parce  quUls  sont  dans  la  voie  d'y  parvenir  entière^ 
ment  (5).  • 

Et  tous  ces  célèbres  docteurs,  les  premiers  défenseurs  de  notre 

sainte  foi,  avaient  reçu  cette  doctrine  des  upûLrtsquila  tenaient 
eux-mêmes  de  Jésus-Christ.  Il  est  donc  certain  que  l'examen  des 
motifs  du  Christianisme  est  formeUement  permis  :  la  religion 

(i)  Lib.  Vi,  nui».  14». 
(3)  Âilv.  génies,  lib.  ni*  cap.  t. 

(3)  DMm  in$liUiUOt  lib.  Il»  cap,  8, 

(4)  ojf.  Tiiin.,  lib.  I,  cap.  36,  nttin.  n4*  >^^o 

^r»)  De  uiililaïc  cfedetuli ,  lib.  1,  nuni.  a,^i*ap«  S,  ntilo*  i8,^cap.  Il»  ttttin»  *5»  "~ 
Contrà  Àt.oi(.,  lib.  m,  cap.  1»  aum.  1» 

T.  1.  m 
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rftgte  fteutemeiit  l'ongé  que  Tob  doit  Mm  ds  la  naiiott^  «  ^  ne 
*  trouve  ni  fond ,  ni  rives ,  dit  Jean-Jacquai  RQQiieitt(l) ,  quai 

«  elle  veut  sonder  l*abhiie  des  etaosee.  » 

En  vain  dira-t-on  que  le  Catholicisme  est  une  religion  dégé' 
nérée  ;  nous  répondrons  que  la  vérité  ne  dégéaère  jamais  que 
dansTesprit  des  méclàanls;  «tque  l'homme,  quoique  libre  et 
parce  qa*il  est  libre,  ne  peut  avoi^  la  MlMrié  de  s'affraacliir  d« 
la  domination  divine  et  de  transgresser  impunénieat  les  lois 
qn*e1le  loi  a  imposées,  l/lioniine  doit  done  se  somnettfe  à  ren- 
seignement du  Catholicisme,  quoiqu'il  n'en  comprenne  pas  les 
mystères;  car  toutes  les  religions  n'étant  pus»  bonnes,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  toutes  vraies,  Thomme  ne  peut  obtenir  son 
saint  hors  de  la  véritable  ÉgKse  de  lës«s>Clirisi. 

,  II*'  QVSSTIOV. 

Taulet  les  religions  ii  étant  pas  bonnes  parce  qu'elles  m  sont  pas 
toutes  vraies,  l'Iionme  peutAl  obtenir  le  saivi  éternel  tov  de 
l'Église  caàiolique,  aposto^que  et  romaine T 

Hon  4e  fÊ^,  pà»  dt  nloc, 

Ils*est  rencontré  de  nos  jours  des  indiUVrentîslesassez  incré- 
dules ou  assez  ignorants  pour  oser  prétendre  que  tontes  les  re« 
ligions  sont  bonnes  et  qve  l'homme  pent  indifféremment  praitl* 
qiier  celle  qu*i!  iul  plaira  de  choisir;  système  absm^le  mtaal 

qu'impie,  qui  semble  dire,  ou  que  toutes  les  religions  sont  vraies 

ou  qu'elles  sont  toutes  fausses.  Examinons  d'abord  ees  deux  pro- 
positions, nous  rechercherons  ensuite  si  riniidèle,  l'hérétique  et 
le  schismatique  qui  connaissent  l'Église  et  refusent  d'y  entrer, 
ou  le  réfractaire  qni  en  méprise  les  commandements  etl'nmorilé^ 
peuvent  espérer  le  saint  éternel,  en  persistant  dans  leor  coupa- 
ble opiniâtreté. 

1*^  Si  toute»  les  religions  sont  vraies,  on  fait  honorer  Dieu  par 

( I  )  Lettre  à  S&fuier  de  Saint'JlrUson  «  da  aa  jitiUec  i  T^i. 
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le ntmoDge  aussi  bieaque  par  Id  vérité,  car  II  est  manlfesle 
que  lûateslei  religions  ne  sont  pas  vraies.  On  les  voit,  en  effet, 
opposées  les  unes  aux  autres  :  la  religion  juive  déclare  Jésus- 
Chrisi  iiialtaiieur,  séducteur  du  peuple,  et  justement  paai  pour 
ses  crimes  ;  tandis  que  les  chrétleos  le  rtgardeat  comme  l'en- 
voyé de  Dieu,  le  libérateur,  le  aouvenr  des  hommea»  annoncé  par 
les  prophètes»  et  Ils  l'adorent  comme  Diea  sur  le  même  Oalvatre 
eà  les  jnilti  Vont  fait  mourir  eomme  mi  criminel  ;  les  lui  cs  n'ont 
rien  de  plus  sucré  qucrAicoran  :  c'est  le  livre  (  inoyé  du  ciel,  et 
pendant  qu  lis  le  vénèrent  cooiaie  le  plus  beau  présent  que 
Dieu  ait  fait  à  la  terre,  voilà  que  d'autres  ont  pitié  d'eax,  et 
foulent  aux  pieds  cei  Aieoran  divînisé,  le  signalant  oomom  on 
tissu  d'erreurs  et  d'exiravagmeas,  dont  mt  homme  de  bon  sens 
ne  peut  supporter  ridée.  1^  catholiques  admettent  présence 
réelle  ;  ils  adorent  Jésus-Chi  i^i  daiia  le  sacrement  del'aulel,  c'est 
pour  eux  un  docrme  essentiel,  et  l'on  ne  peut  l'attaquer  sans 
qu'ils  crieut  à  Timpiété,  saos  qu'ils  en  appellent  au  témoignage 
de  Dieu  ;  s'ils  se  trompent ,  c'est  Dieu  lui-même  qui  les  a  trompéi» 
Les  calvinistes,  ao  contraire,  disent  aux  catholiques  qu'lla  sont; 
tombés  dans  une  erreur  grossièra»  et  quand  ils  les  v<Ment  pro- 
sternés devant  leurs  samta  tabernacles ,  ils  les  acciwent  d*idolâ« 

Il  ie. 

Or,  il  faut  bien  avouer  que,  dans  ces  crovances  si  opposéi^,  si 
contraires  les  unes  auiL  autres,  quelqu'un  ae  trompe,  à  moina 
que  Ton  ne  prétende  accorder  le  oui  et  le  non.  Vous  ditea  que 
le  soleil  brUle»  je  soutiens 'qu'il  ne  brille  pas  ;  qu^u'un  a  tort. 
Parmi  tontes  ces  religions,  Il  en  est  donc  qui  se  trompent,  qui 
enseignent  le  mensonge,  qui  s'érigent  en  doi^^inc  el  en  croyance; 
cependant  toutes  ces  religions  élèvent  les  mains  vers  le  ciel; 
elles  adorent  toutes  Dieu»  toutes  lui  rendent  leurs  hommages  par 
UHColte  extérieur  $  et  comme  l'on  soutientque  tontes  les  religioBS 
sont  bonnes»  c'esi<à-dlre  probablement  qu'elles  aoni  tontes  agréa* 
bles  à  Dieu,  il  s'ensuit  nécessairement  que  Dieu,  qui  est  vérité, 
aime  le  mensonge,  qu'il  est  honoré  de  ses  hornuKiges;  un  pareil 
système      insoutenable,  et  un  Dieu  pareil  n  existe  pas. 

Âu  contraire,  si  toute»  les  retigiew  soat  fausses,  on  ne  peut 
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pas  dire  qu'elles  schui  bonnes;  la  difficulté  serait  d'ailleurs  tott«* 
Jours  la  même,  car  il  est  évident  qo*on  ferait  encore  honorer 
IKeu  par  le  mensonge;  mais  ici  les  embarrasse  flsulciplîent  :  si 

toutes  les  religions  sout  fausses,  le  Christianisme  i^e&t  aussi; 
alors,  voilà  i  erreur  bien  puissaniR;  que  de  prodiges  elle  opère  ! 
C'est  elle  qui  éclaire  Tunivers  et  dissipe  les  ténèbres;  c'est  elle 
qui  le  console  dans  tous  ses  naus,  le  corrige  de  tons  ses  vices, 
et  le  remplit  de  toutes  les  vertus  ;  c*est  elle  en  un  mot  qui  a  fait 
cette  révolution  mémorable  que  la  sagesse  et  la  puissance  de 
tous  les  philosophes  et  de  tous  les  rois  n'aui aient  \a\  faire»  que 
le  consentement  unanime  de  tous  les  peuples  n'aurait  pu  opérer. 
Voilà  donc  l'erreur  devenue  tout-à-coup  bienfaisante,  elle  qui  a 
rempli  l'univers  de  haine,  de  guerres  et  de  calamités  ;  elle  qui  a 
élevé  chez  toutes  les  nations  des  monceaux  de  ruines  et  ré* 
pando  des  torrents  de  sang. 

Mais  si  toutes  les  religions  sociL  iausses,  quelle  idée  ntirons- 
nous  de  Dieu  V  il  aime  les  hommes,  il  en  est  l'ami  et  le  père,  il  a 
tout  fait  pour  eux,  il  leur  a  tout  donné,  tout,  excepté  la  vérité  I 
Êtaiuil  indigne  du  créateur  d'éclairer  et  d'instruire  la  créature 
fhite  à  son  Image  et  à  sa  ressemblance?  et  convenaitril  mieux  à 
la  miséricorde  infinie  d*un  père  tout-puissant  de  laisser  des  en* 
fanis»  qui  lui  sont  si  chers,  errer  dans  les  ténèbres,  et  ne  faire 
usage  de  leur  intelligence  et  de  leur  liberté  que  pour  tomber 
dans  de  monstrueuses  erreurs  ?  * 

Dans  cette  hypothèse  que  toutes  les  religions  sont  fausses,  on 
est  encore  forcé  d'avouer  que  Dieu  «it  l'ami  du  crime,  et  qu'il 
l'approuve;  car  il  est  évident  qu'il  existe  des  religions  coupa- 
bles, il  nous  serait  facile  de  faire  un  livre  des  abominations  que 
la  plupart  des  religions  prescrivent,  et  qui  sont  pour  elles  autant 
d'actes  religieux.  Ainsi  il  est  des  peuples  qui  s'imaginent  se  ren- 
dre leurs  dieux  favorables,  en  se  faisant  écraser  sous  les  roues 
d'au  char  qui  porte  leurs  images.  f>*auures  croient  se  sanctifier 
en  égorgeant  leurs  semblables  qui  ne  pensent  pas  comme  eux, 
et  pour  eux,  mourir  dans  ces  massacres,  c'est  mériter  le  ciel. 
Ceux-ci  immolent  sur  leurs  amels  des  victimes  humaines;  ceux- 
là  font  oflrir  dans  leurs  temples  r honneur  de  leurs  femmes  et  de 
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lears  filles;  d'autres  veulenl  que  les  épouses  etUes  esdêves  se 
fiisseat  brûler  sorte  tombeau  delears  époux  ou  de  leurs  maîtres. 

Or,  si  toutes  les  religions  sont  bonnes,  celles-là  le  sont  aussi , 
et  quoiqu'elles  soient  sanguinaires,  pleines  de  brigandages  et 
d'infamie,  elles  sont  agréables  à  Diett  ;  il  aime  leurs  temples  et 
tears  aatels,  il  accepte  leurs  vœux  et  leurs  hotocansies.  Qqel  af* 
freux  s^tème  !  Par  lut  toutes  les  notions  sont  oubliées  ;  on  n'n 
plus  l'idée  de  la  religion,  ni  celle  de  Dieu.  La  religion  doit  ren- 
dre les  peuples  bons,  vertueux  ei  amis;  ces  religions,  au  con- 
traire, les  rendent  méchants,  libertins  et  ennemis,  et  il  faut  que 
Dieu,  le  Dieu  de  sainteté,  approuve  ces  horreurs ,  sanctionne  ces 
excès  i  Que  les  partisans  de  ce  système  se  défendent  tant  qu'il 
leur  plaira,  ila  ne  peuvent  échapper  k  ces  conaéiiuenoesf  elles 
sont  inévitables. 

Nous  entendons  nos  philosophes  incrédules  dire  que  leur 
amour  pour  toutes  les  religions  <  ne  8*étend  pas  jusqu'aux  dog- 
c  mes  contraires  à  une  bonne  morale.  »  Mais  les  différenis  peu* 
pies,  dont  nous  venons  de  parler,  croient^ls  a^  contre  la  imne 
morate  »  au  mittea  de  lenrs  pratiques  reUgiaoBes ,  qui  ont  pour 
objet  la  débanolie»  le  brigandage  et  les  sacrifices  abominables? 
Nos  ancêtres,  en  inondant  de  sang  humain  les  autels  de  leur 
dieu  Teutatès;  les  américains,  en  dévorant  leurs  prisonniers;  les 
turcs,  eu  égorgeant  les  chrétiens;  tes  chinois,  en  sacrifiant  leurs 
enfiamts  à  l'esprit  du  fleuve,  tous  ces  peuples  croient-ils  agir  con* 
tre  les  règles  d'une  bonne  morale?  Non,  sans  doute,  leur  reli- 
gion prescrit  tontes  ces  pratiques^  et  loin  de  craindre  d'offenser 
leurs  dieux,  ils  croient  par  là  se  les  rendre  favorables  et  mériter 
leur  pioteciioa. 

Et  d'ailleurs,  à  quels  signes  certains  reconnaître  les  dogmes 
qui  sont  contraires  à  une  bonne  morale? Rousseau  indique  bien, 
il  est  vrai,  la  voix  de  la  conscienoe  ;  mais  ce  guide  est  inutHei  et 
chaque  peuple  conservera  sa  religion  avec  ses  àogroes,  ses  céré* 
moules  et  ses  crimes;  car  la  consdence  du  pulois,  de  raméri* 
cain,  du  turc  et  du  chinois,  par  exemple,  ne  lui  l  epi  oche  pas 
ses  pratiques  sanguinaires,  ses  criminelles  abominations. 

De  plus,  cet  appel  à  la  consicieace  nous  fait  entrer  dans  uoe 
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forêt  dêdifflcaltài  é'ùk  il  n*Mt  pltiB  pottibke  de  sortir.  Voilà 
btrd  ohiqM  Iwane  juge  de»  dogmeft  el  de  11  morelev  ceqtd 

ne  laisse  pas  d'âTOtr  ses  ineonténleiits.  Que  Taire  alors?  S'en  rap- 
porter aux  sap:es  et  aux  pliiloisO|>lies  de  chaque  nation  ?  Mais 
c  est-ii  uoe  ab&urdilé  qui  n'ait  étésouieouepar  quelques  philoso- 
c  pbee?  >  PariiiiksaBGieMtlesNk^iieiioiielaiBscnlrienà  dëei- 
r«r  en  Ml  d*eitrava|$aiices;  et  panai  les  fBodccrMS^  persottoe 
m*ipm9  lem  erreurs  et  leurs  foUes,  Qm  faire  doae?Do«ter  de 
tout)  nier  tout?  on  l'a  fait  daes  le  dernier  siècle;  mais  c'est  la 
nort  des  individus  aussi  bien  que  des  nations. 

Uoe  troisième  conséquence  résulte  du  système  de  l'iadiilérea- 
tiMie*  Si  toutes  les  reii^poiis  sont  bonnes,  Dieii  se  plati  dans  le 
déMrdre  et  la  eonfusion.  Nous  Tavons  dit,  le  moade  est  KMpH 
de  religions  ennemies  qui  se  haiisent,  qoi  se  font  la  guem,  et 
trop  souvent  tme  guerre  à  mort.  La  religion  juive  noos  révèle 
chaque  jour  sa  haine  contre  la  religion  du  Christ  ;  l'histoire  nous 
dit  toutes  les  fureurs  de  TArianisme  et  du  Protestantisme  eootre 
le  Catliolicismy  et  nne  grande  partie  da  globe,  ravsfée,  dé- 
Mlte  par  les  sMats  de  MabooMt,  novs  rend  féBwignays  de  la 
gnerrad'ettemifiiatiottqalls.  ont  liteaux  soldats  da  la  croix! 

Or,  si  toutes  les  religions  sont  bonnes,  elles  sont  donc  aussi 
toutes  agréables  à  Dieu  ;  il  les  aime,  il  les  approuve  ;  et  comme 
elles  se  haïssent»  s'insultenti  se  tout  la  guerre  et  s'égorgent 
entre  elles ,  Uten  se  plaît  donc  aussi  dans  oette  eoirfnsion  et  dans 
ces  batailles.  Vraiment  c'est  donner  là  une  befie  id^  doDien  ;  et 
du  Dien  de  Tordre  et  de  la  paîf ,  c'est  en  firire  le  Dfen  du  désor- 
dre et  de  la  guerre,  qui,  du  liaui  de  son  trône,  voit  avec  com- 

I 

plaisance  toutes  ces  religions,  pleines  de  haine  et  de  vengeance, 
s'anathématiser,  se  détruire,  blaspbémer  et  inonder  la  terre  de 
sang  ;  qoi  sonrit  à  cet  aflireux  tableau,  bénit  tons  les  efforts  de 
ces  impies,  et  levr  promet  à  tons,  pour  récompense,  le  ciel  ; 
l'erreur,  dans  son  délire,  ne  peut  aller  plus  loin. 

Autre  conséquence  :  en  admettant  que  toutes  les  religions 
sont  bonnes,  les  partisans  de  l'indiiTérentisme  ne  font  pas  atten* 
tion  qu'ils  soumettent  l'homme  au  dernier  imposteor  qui  se  pré* 
sente.  Ainsi,  après  a?olr  admiré  les  sublimes Térités  de PÉran- 
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glBilMlMr«fo«llitaliteiileetsip«ri;  après  avoir  contafté 
que  Jësi»-Gbrfet  oAne  des  oanictÂres  frappaou  de  divinité ,  et 

qu'il  faut,  devant  lui,  flécbir  le  genou  et  l'adorer,  iirrive  un 
BOiivel  apùtre ,  Luther,  par  exemple ,  qui  prêche  de  nouveaux, 
éognw»  «se  BMiveUA  moraiai  il  wfsàA/^  d'abord  que  uoi»  de- 
iwaar^titiraiytfoto;  car  li  ma  avonaU  vériié»  il  napeut 
q«e  préchar  l'erraurt  ai  l*Évangilo  aat  divia»  aa  raligloa  cal 
Mt  littiiiaîBe  ;  et  il  n'ctt  plt»  qa'uB  iiopoctciir  qui  noua  séduit 
et  nous  égare.  N'impof  le  ,  nous  pouvons  le  croire ,  suivre  son 
dogme,  favoriser  sa  prédicaliou  ;  car  l'indififérentisme  a  dit  : 
m  Toutes  les  religions  sont  bonnea,  »  En  vain  on  nous  opposera 
cft  qMliÊé  de  màm  rcMlc»  ica  çgntradicUoBa  aaua  nombre, 
flcaalMHrditëa  révoltanlaa;  an  vain  on  noua  le  BKmtrm  souC- 
flanft  panmM  la  rébcMon ,  bavlevemant  l'Europe  aana  aatie 
missioii  que  celle  qu'il  lient  de  soa  orgueil  blessé ,  nous  pouvons 
être  de  son  avis ,  embrasser  sa  religion;  son  i:«vaogtie  vaut  celui 
que  MM  aUcRs  quitter. 

Apfêana  prédicateur,  m  autre  Cail  entendre  at  veix  i  il  noua 
firdalieuHBndiflon  neuvuHe*  Qu'A  a*appelle  Garloaiadt,  Zwingla, 
Mancer,  Bucer,  Calvin,  SoChieu  leasteios;  peu  importe,  touMa 
les  religions  sont  bonnes,  nous  pouvons  suivre  son  eiendard. 

Viennent  ensuite  les  prétendus  phiiosophes  qui ,  vers  la  fln  du 
ëarttier  sièele,  résaaaèreal  ainsi  toute  leur  içk ,  toute  leur  mo- 
itié: Un  tire  auprftne  elle  eulte  de  la  raison.  Quelle  doit  due 
ttbire  eonduica  i  leur  dsardt  MtecroauHwua  de  prendre  part 
à  leure  awemblto ,  à  laars  orKlaa  ?  InvaquerMiaHMMn  lea  aoa- 
venirs  qu'ils  traînent  après  eux ,  les  larmes  ,  le  sang ,  les  ruines 
qui  sont  entre  eux  et  nous?  Non,  sans  doute;  et  qu'importe 
après  tout  qae  l'ÉgliaeeatlMiiSqtta  soit  transformée  en  temple  de 
lu  refaoBi  el  qu'une  eDarthaaa » aae  prostitaée  aoit  aiiaeàla 
fiMse  de  iéna-Gtariai  ?  U  synMe  de  rindiMeatianie  aat  caluî 
de  toutea  tes  reKfiions;  et  si  la  ^tdaM  est  ina,  anl  n*e  ledrcil 
^  nous  blâmer. 

Quelque  vil ,  quelque  méprisable  que  soit  pour  un  homme  le 
rôle  de  donner  sa  foi  à  toutes  les  religions,  le  systàaM  des  in- 
dURérenta  n*a  paa  encore  mis  un  terme  à  nos  miaèrei.  Nous 
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pouvonft  aussi  cbâai^  de  raligiM  sek»  le  ptyt  o»  le  cliaiat  » 
et  Ailre  dépendre  le  véHté  d<s  dliéreatt  degrds  que  mm  par- 
courons sur  le  globe.  Écottlon»  Toraeiê  dst  iadlfërents-prédier 

celte  singulière  doctrine.  •  Je  regarde  toutes  les  religioas  par- 
•  ticulières,  dit  Jean-Jacques  Rousseau  (1) ,  comme  atilaat  d  ia- 
f  stitntioiis  salutaires ,  qui  prescrivent ,  dans  cbaque  pays,. une 
«  muière  d'honorer  Dieu  par  un  colle  pnUiCt  et  qui  penrent, 
«  toutea ,  avoir  leur  raison  daM  le.  climat  ,  daM  le  fMfene- 
c  meut  y  dans  le  génie  du  peuple  ou  daM  quelque  autre  cause 
<  locale  qui  rend  Tune  prêt  érable  à  l'autre.  » 

Mais  voyageons  avec  un  pareil  guide.  Nous  voilà  d'abord  à 
Genève  :  là  nous  sommes  calviniste  et  calviniste  sincère;  car > le 
dtoyeii  philosophe  de  eette  rèpubliqM  noM  ferait  m  orime 
«  de  ne  pas  professer  tmcèremmtla  reiiyioii  que  l'on  profesee»  • 
d*autant  plM  qM  eette  religion  ^  oonne  il  le  dk  espressénnnt , 
c  est  une  religion  sainte  (2).  >  Nous  passons  ensuite  les  Alpes, 
et  nous  arrivons  à  Konie,  où  ,  trouvant  la  religion  catholique  , 
nous  nous  empressons  d'abjurer  la  doctrine  de  Calvin  pour  em-* 
brasser  toujours  sincèrement  et  de  boaM  foi  celle  du  pape  et  de 
toM  les  Adèlesqiu  participent  à  sa  CQBununlon.  11  nous  en  coÉSe 
saM  doute  un  peu  de  déserter  une  religion  tr^-iaifife ,  c*est^ 
dire  une  religion  vraie ,  car  la  vérité  seule  est  sainie ,  d  aban- 
donner sciemment  la  vérité  pour  l'erreur,  ei  d'agfir  contre  notre 
propre  raison,  contre  notre  conscience  en  embrassant  le  Catho- 
hdsoie,  qui  »  pour  noM,  à  Genève,  était  UM  «  ahoninaUe  ido- 
«lâtriej»  oudsil  y  a  une  raisou  locale  qui  doit  uûm  faire  pré- 
ISjrer  fai  religion  de  Rome  à  celle  de  Genève.  Et  puis,  d'ailtaun, 
iie  savons-nous  pas  que  toutes  les  religions  sont  bonnes? 

Mais  voyageons  encore  et  passons  à  Constontinople.  Ici  nous 
trouvons  une  autre  religion,  une  institution  salutaire , eu rap* 
port  avec  le  dhnat  et  le  génie  de  la  nation.  La  craix  qM-nm 
portiUM  daM  notre  cceur,  Ihit  anasitèt  pluM  m  urnissaHr; 
Jésus-Christ  n*estplM te  Fila  de  Dieu;  Dieu aeid un  Dieu;  Ma- 

• 

(r)  Emile,  t.  111,  f.  it4. 
{t)  iétm,  p.  19$. 
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homet  est  son  prophète.  Et  ri  (firalqii'ini  le  trouve  nafivais,  nous 

avons  l'arme  redontable  de  riQdifférenti&me,  qui  traachei'a  la 
diflicu!të  (  i  fera  (aire  les  contradicteur». 

Après  avoir  adoré  le  saint  Alcorao,  apporté  par  l'aoge  Gibriel 
à  liaboniet ,  wm  faisom  voile  ven  le»  lodw  poir  y  adorer  ei 
abjnrer  sacceBrivement  Brahma  »  le  soleil ,  le  feu  »  les  ëtoeett 
et  les  anlnMBX.  Ainsi,  frisant  le  tenr  dn  monde ,  nous  passerons 
Doire  vie  à  abjurer  le  lendemain  ce  que  nous  aurons  adoré  la 
veille.  Ce  rôle  est  sans  doute  méprisable  et  vil;  mais  i'indiffé- 
rentisme  a  écrit  sur  son  drapeau  :  Toutes  les  reU^ons  sont  ix»- 
nes,  toutes  les  institutions  sont  srintaires.  fi  ne  nons  eat  donc 
point  permis  de  cesser  d'être  le  jouet  de  toniea  les  eaitmvaifaBces 
et  de  tontes  les  erreurs  ;  et  ri  l'on  s*a?isaii  d'inventer  l'adomiion 
de  la  triple  queue  des  pachas,  nous  pourrions,  nous  devrions 
même  nous  y  soumettre ,  en  abordant  les  pays  soumis  à  leur 
domination. 

Mais  si  toutes  les  reiif^ons  sont  bonnes  »  étail-ce  bieo  la  peine 
que  JésQS-Cbrist  y  les  epôtrcs ,  les  martyrs  et  tant  de  lâée  ei  de 
saints  missionnaires  snpportassent  tant  de  sacrifices ,  de  dou- 
leurs ,  de  travaux  et  la  mort  même  pour  tirer  le  monde  des  té- 
nèbres du  Paganisme,  pour  dissiper  toutes  les  erreurs,  corriger 
tous  les  vices  et  faire  pratiquer  toutes  les  vertus?  lis  auraient 
mieux  de  passer  doucement  lenr  fie  à  sacrifier  snr  l'aiitei  de 
rindiffârencey  qui  les  conviait  au  repos. 

Indifférents  du  siède,  avant  de  suivre  wtre  éiendnrdt  ouvres 
vos  raiiga  et  montres-«ous  vos  dfeciples  ;  car  on  cennrit  l'excel- 
lence d'une  cause  par  ses  défenseurs,  et  la  noblesse  d'un  dra- 
peau par  les  hommes  géoéreux  qui  se  rallient  autour  de  lui.  A 
ravant-garde  de  votre  année ,  nous  voyous  la  phalange  des  to- 
iérantisies  univeneis»  ennends  adiaraés  de  la  religion  duré* 
tienne»  qu'ils  ont  dierdié  à  détruire  par  mipmr  eapril  de  haine» 
quoiqu'on  leur  ait  prouvé  qu'en  loi  frisant  la  guerre ,  Ils  la  iki« 
saieiu  aussi  à  Tordre,  à  la  vertu,  à  la  gloire,  a  la  société  tout 
entière.  A  la  droite,  nous  reconnaissons  cette  foule  de  disciples 
de  la  philosophie  voUairienne,  si  fameuse  dans  le  monde  par  le 
maiqM'eiie^  fii^  fcln  Frme»  ài'Europe.  Alagancbe,  noua 
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iraavoMli  «oluirlt  MMpiWa  deioiii  tafttow-iiiiBOvmi 
•ux  yeuK  dncpiels  It  ¥erte  n'c8t  tkm^  bm  plus  que  riKNHi«ar,la 

fortune,  la  vie  de  leurs  semblables,  lorsqu'il  s'agit  de  leurs  plai- 
sirs ou  de  leurs  intérêts.  Et  voire  arrière- garde  se  compose  de 
tous  les  êtres  à  face  liumaine,  qui,  sous  la  CoaventioA,  s'eni- 
«MmiKtobrigaBdéget  d  d'assaniMli,  de  wnvite  «n»  le 
Oimioirefd'iuiiHmieaxserfifisM  emrenpira  du  gmides- 
teminatenr  des  rois  et  des  peuples ,  et  de  traUson  sons  le  rèfse 
des  quinze  ans.  Tous  les  vices,  tous  les  forfaits  ont  leur  place 
flans  votre  camp ,  frères  de  rindifférentisme ,  et  tous  vous  portez 
pour  devise  :  c  Je  ne  te  damne  pas;  pourquoi  me  damnes»tu?  p 

Honmc»  de  Imnum  foi»  soyec  siBcères,  voici  les  faiseaaqtti 
mmmu  Mt  enbraasr  le syatâme  des kidîSéreiits  :  lesdevolB 
¥iM»  pAsoi»  les  pMsioM  TOUS  domineot,  et  pour  Unir  toos  les 
combats  de  votre  conscience  contre  elle-même»  vous  vous  êtes 
enrôles  sous  la  bannière  des  lâches ,  celle  de  rindiSérentisme  » 
donnant  une  main  à  l'atlwMsme  et  i'autre  à  la  folie. 

Et  nmienant  que  peuer  de  cette  maxime  des  iodifféceiiu 
que  loites  les  refigions  sont  bones?  sinon  qu'elle  est  absurde, 
méprisable  et  sacrfldge  dans  aoD  priaeipe»  et  pemicieuae  daus 
ses  résultats.  La  vérité  est  une;  la  vérité  seule  est  bonne ,  parce 
que  seule  elle  vient  de  Dieu.  C'est  donc  à  elle  seule  que  l'homme 
doit  se  soumettre  s'il  veut  obtenir  le  salut  éternel.  Et  que  Ton  ne 
dise  pas  :  <  le  veux  me  passer  de  la  religion  de  Dieu;  je  préfère 
t  nés  doutes  à  ses  idritéa»  mes  téuèbresàMluBiièm.  »Qmd 
les  rois  de  la  terre  donnent  des  lois  à  leun  peuples»  il  u'estpas 
permis  à  un  sujet  de  dire  :  Elles  ne  me  regardent  pas.  Il  eu  est 
(le  même  de  Dieu;  il  a  donné  des  lois,  une  religion  à  l'homme , 
et  l'homme  ne  peut  préférer  rerreur  à  la  vérité,  le  vice  à 
nsrtu.  Que  si  rhoaune Méprise  les  déoreu  du  Tr^s4iaitt,  nouipn 
•  les  lois  dvfilBB  punissent  ceux  qui  lesenfreîgneut  rolontalieneul» 
)és  lois  dhrfkies  aunost  nuis!  lèur  punition  pour  eaux  qui  les  au- 
ront foulées  aux  pieds,  ou  qui  ne  se  seront  pas  donné  la  peine  de 
chercher  à  connaître  les  vérités  qu'enseigne  Til^li^  dç  Dieu;  .ear 
«  hors  de  l'Église  point  de  salut.  ». 

Mais  que  doit-«n  «ulendrepar  aaMB  Hiafldii0.dfaiiiâlîqpie?£it« 


Digitized  by  Google 


—  CCVII  — • 

«e à  diM  que  l€8 Mtlialkiiies  tfâmiiettt  totts  les  MdêléB»  létl»  Ns 

Hérétiqued ,  toos  les  scblnmiliqaes  qui  n'appartiennent  pas  AU 
corps  de  TEglise?  Non,  sans  doute  ;  car  celte  maxime,  c  hore  de 
l'Eglise  poinr  de  salut,  >  signifie  seulement  que  ceux  d'entre  les 
hifldèle»,  les  hérétiques  et  les  sciiisniatiques  qui  connaisMUt  VËr 
HKie  et  réfutent  d*y  entrer*  etiesehrétiens  qui  ii*en  séparent 
INir  le  ecbisme  on  pmrriiéréslé»  se  rendent  coopables  d'une  opi- 
niâtreté danmaUel  On  n'encourt  les  anatbèmes  de  Dieu  que  iOA- 
qu'on  est  réfractaire  à  l'Eglise,  si  Ecclaiam  non  andïefïl  (1),  et 
qu'on  méprise  l'autorîté  divine  en  méprisant  raulorité  de  ceux 
que  Jésus-Christ  a  établis  pour  maintenir  l'anité,  ei  qu^  vos  tptt* 
mi,  meipermt  (2}. 

Quant  aux  infidèles,  à  qui  l'Evangile  n'a  point  été  annoncé» 
nous  devons  croire  que  Dieu  leur  a  préparé,  dans  sa  miséricorde 
infinie,  des  moyens  sunisanis  de  salut,  puisque  l'Ecriture  en- 
seigne en  termes  formels  que  Dieu  veut  ie  salut  de  tom  les 
hommes*  D'ailleurs,  nul  n'est  obligé  de  eraira  ce  qu'il  ne  peut 
eonnalire,  et  nul  ne  peut  eonoaltre,  à  moh»  d'one  révélatièn 
spéQfadByléiw-Chriatetit  doelitae,  a'it  ne  Hd  iont  potal  an- 
noncés. Quomodd  creéent  «t  qvém  non  mdkerunif  Quomodà  au^ 
ieni  aud'ient  sine  prœdkante{Z)  ?  Les  infidèles  qui  n'ont  point  con- 
naissance de  l'Evangile  sont  précisément  dans  l'état  où  se  trou- 
taieat  tas  penpte»  avant  la  venae  de  léNs-Gbriat  i  Ha  n'^t  point 
-d'antreedefvoira  qne  een  qui lUnent  toi^onr» promnlgaés  parte 
iraditiott  générrie»  ^  Is  peuvent  se  aanver  nomme  tout  les 
hommes  pouvaient  se  sauver  antérieurement  à  la  rédemption, 
par  une  fidèle  obéissance  à  la  loi  primitivement  révélée  et  uni- 
versellement reconnue*  il  serait  absurde  de  penser,  dit  Ber- 
Hier  (4)»  qne  hi  venue  én  Jésu^^^hrist  aor  la  tem  ait  été  un  mal* 
he»  pomr  nuemie  eréntm ,  et  que  le  aalni  lM>it  a^mirdlini  plut 
Miellé  à  un  eeol  honmequil  ne  l'étaU  avant  la  prédientleQ^e 

1  Evangile.  L'iniidèle  qui  croit  tousies  dogmes  que  pri^lame  la 

(i)  Saint  Matthieu»  Evangile,  ch.  xviii,  v,  17, 
(1)  Saint  Lae,  ITiMm^,  ch.  z,  v.  16. 

(3)  Saint  Paol,  EpitMm  ûâftmmtai,  eaii.        1 4»  17. 

(4)  ntiilif  4l»lavratefv%loii«t.VII,f.  t4s. 
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tradiiion  univeffifiUd*  di  qui  désire  sincèreoMiit  de  coiuiatire  la 
vérité»  croit  par  cela  méoie  impliciteiiieBt  tout  ce  que  nous 
croyeas.  Ce  n'est  la  foi  qui  lui  manque,  nula  un  eweigae^ 
ment  plue  développé  ;  par  conséquent ,  s'il  observe  la  loi  de  Dieu 

teUe  qu'il  la  codduÎl,  il  se  sauvera;  mais  il  se  sauvera  dans  le 
Christianisme ,  car  il  appartient  à  TEglise.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
entendre  cette  parole  de  iésua-Cbrisi  ;  c  Hon  de  l'illgiise  point 
€  de  saittt  > 

qVBSTIOK. 

La  libenc      cuUcs  pcui-elte  être  agréable  à  Dïeuf 

Si  vuusvuuicz  cuirerdani»  ia  vie,  gac' 
des  les  commandemeau. 

S.  Mavt.»  Muùtiig.,  ch.  xw,  V.  1 7. 

Dieu  ,  suns  déroger  à  sa  sagesse,  a  sa  justice  et  à  sa  boalé , 
n'a  pu  donner  des  lois  positives  à  Thomme,  tout  en  lui  laissant  la 
liberté  de  s'y  soumettre  ou  de  les  rejeter  isq^unément.  C'est 
ponrqttoi  Jéaua-Cbrist  répondit  au  ricbe  qui  le  cousultaic  sur  ce 
qu'O  devait  faire  pour  obtenir  la  vie  étemeUe  ;  «  8i  vous  voulez 
«  entrer  dans  la  vie ,  gardez  les  commandements.  >  Dms  une  an- 
tre circonstance  il  disait  aux  juifs  :  •  Celui  qui  croit  en  moi  a  la 

<  vie  éternelle  Je  suis  le  pain  vivant,  qui  suis  descendu  du 

c  ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain ,  U  vivra  étefneUeaient...... 

€  Si  voua  ne  mangeas  la  diair  dn  Fils  de  l'Honune  et  ne  bnven 
c  son  sang  9  vous  n'aures  point  la  vie  en  voua.  Gelni  qui  BM«ge 
c  ma  chair  et  boit  mou  sang  a  la  vie  étemelle ,  et  je  le  ressusci- 

«  terai  au  dernier  jour  (1).  >  La  veille  de  sa  passioa,  le  Fils  de  - 
Dieu  disait  à  ses  disciples,  assemblés  pour  la  cène  :  c  Celui  qui 

<  a  reçu  mes  commandements»  et  qnî  les  garde,  c'est  celui-là 
ff  qui  m'aime  ;  et  celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  PèrUf  et  je 
c  raimerai  auml ,  et  je  me  déconvriml  même  &  Ini  » 

Et  comment  la  liberté  des  cultes,  cette  fille  de  Terreur,  pour- 

(1)  .Sxint  Jchu»  Evanfik»  ch.  vi,  v.  47*  5i,  Sa,  ô4,  55. 

(a)  Jdcm,       iémp      ch.  xiv,  v.  ai»  ^  ^ 
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n1t-elleétr«  agréable  à  Dieu?  N'est-eîle  pas  orgoeilleiKe  et  im^ 
pie  dans  son  origine ,  funeste  dans  ses  effets  »  absufde  niénedana 
ses  conséquences?  Comment  poorraft^  être  agréable  à  Dieu  que 

la  raison  humaîne  s'établît  pour  unique  interprète  de  l'Écrit ure- 
Sainte  ei  rejetai  Tautorité  de  l'Église,  cette  divine  insiitution  du 
Bédemptenr  des  hommes?  Dieu  aurait  condamné  les  hérésies  * 
et  il  en  approuverait  le  culte!  fit  ridolâtriOt  car  t^idolâtrie  n 
aussi  son  cuite  partîmilier  tpam  les  partisans  de  la  liberté  n*ont 
aucun  droit  de  proscrire;  et  ridoUtrie,  le  plus  grand  crime  dn 
genre  humain ,  le  forfait  qui  comprend  tous  les  forfaits»  la  cause 
tout  entière  de  la  condamnation  de  l'homme  ;  et  l  idolâtrie,  qui 
adore  la  brute  et  la  matière,  l'homme ,  les  plantes  et  les  astres  » 
qui  adore  tout  dans  TuniverSt  tout  9  enceplé  le -Créateur  de  ton* 
tes  choses;  et  ridolâtrie  serait  agréable  à  Dieu!  et  rÉcemel  se 
gloriflerait  f  et  il  se  complairait  dans  les  crimes  mènes  qu'il  a 
puni&  !  Partisans  de  la  liberté  des  cultes ,  répondez  !  Cela  se 
peut-il? 

is*  oimsTioN. 

L'Église  caUifiliquc  est-elle  inioiéranie  en  condamnant  leshérésieâ 

qui  g'éièveni  contre  elle? 

Sî  qa«l4in*aii  Vous  knnonce  00  Evan- 
Hile  4ifrércnt  de  caeiol  que  tous  «ves 
reçu ,  qu'il  toit  anatlième. 

S«  Paul,  Bp.  aujt  gal„  ch.  1,  v.  q. 

Si  fpiciqii'nn  vient  ver«  voii«,  et  ne 
f'aît  pas  ]iroft'ssion  dr  b  ddt  rr  ne  fie  Je- 
suï'Clirist,  ue  le  recevra  pa^  dans  votre 

«niison,  ctncletriutK  |jutnii  carctlni 
qui  le  salue  paiiicipe  à  ses  mauvaises 
«étions. 

S.  JnkVt  %\éjf^tfF,  tr.  10»  I  r.  > 

NdDS  arvont  démontré  qu'une  religion  en  général  est  absolu* 

ment  nécessaire  à  l'homme;  et  après  avoir  prouvé  l'existence 
d'un  ^tr<>  éternel,  intelligent  et  créateiu*,  nous  avons  aussi  dé- 
montré la  nécessité  d'une  religion  révé(«ie  de  Dieu  ;  mais  d'une 
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religion  marquée  du  sceau  de  la  divinUé;  et  ce  sceau,  ces  c^ 
nwtém  guette^  ioditpenabIttàUM  vaiigiooréTétéoddûieat 
mom  le>  tfo—  trowrét  dan»  le  eiM^ttiniiii,  Pola,  d^wiwpmi  to> 
eamtèras  de  l'erreer,  bow  av ont  Ait  voir  qe'il  le  peel  esiiter 

sur  la  terre  une  seule  religion  laussc  qui  jouisse  des  caraciôres 
essentiels  à  la  vérité  de  mjuière  n  tromper  invinciblement  les 
liommes,  ei  nous  avons  enfin  reconnu  que  Umie  créature  laite  à 
llMge  et  à  la  reiienUaBoe  de  Dieu  deit  ae  sowneitre  k  l*eMefr* 
goemeet  de  la  rettgloB  catMHqpM,  quoiqu'elle  n'ea  fonpieiine 
pea  les  mystèrea.  El  BMinteMiit,  noua  le  deundona  aux  hom- 
mes de  bonne  foi,  l'Église  catholique,  la  fille  de  Dieu,  esi-elle 
intolérante  en  nnuthémaiisant  Terreur,  en  condamnant  toutes  les 
hérésies  qui ,  même  de  son  aein ,  s'élèvent  contre  elle,  en  réprou- 
fant  oe  que  Dieu  réprouve,  eu  punlsaaul  ee  que  Dieu  punit?  Si 
e'eai  là  de  l'luielérauce«  leHe quereniwdeutiea  hommea  du  aiè- 
de,  le  père  q«i  ehilîe  aon  ila  eoupaUe  de  quelque  faute,  eai 

donc  intolérant?  le  prince  qui  fait  des  lois  pour  punir  le  crime ,  le 
magistral  qui  le  condamne  et  le  ministre  de  la  loi  qui  exécute  les 
sentences  du  magistrat  sont  donc  aussi  intolérants?  Car  la  justice 
et  la  vérité  aont  inséparablea,  et  le  Seigneur»  en  leaeuvoyantaur 
la  terre  »  leur  a  dit  :  Tout  ce  qui  B*eat  paa  avec  vous  eat  contre 
voua,  tout  eequi  ne  sort  paa  de  vous,  n'est  qu'injustice  et  qu'er- 
reur; et  il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  combattre  ces  deux  enne- 
mis de  la  révélation  divine.  Accuser  l'Église  catholique  d'intolé- 
rance, c'est  donc  faire  un  crime  à  Dieu  lui-même  de  condamner 
Teneur  et  de  ne  pas  donner  le  salut  étemel  à  riiéréUqoe,  au 
déiste,  à  l'athée  même,  qui  tous  rejettent  sa  kj et  méprisent 
seséerics. 

Dans  un  parallèle  impie  entre  le  Catholicisme  et  le  Paganisme, 
quelques  philosophes  tolérantistes  ont  osé  donner  la  préférence 
à  celui-ci,  à  cause,  disent-ils,  de  sa  tolërauce,  et  parce  qu'on 
n'a  jamais  vu  s'allumer  dans  son  sein  ces  terribles  guerres  de 
retigloii  qui  ont  easanglaKié  ke  uations  eeiboUquea«  teoutons 
Diderot  ;  il  va  M-ménw  répondre  à  oetle  injuste  ageuiaiion. 

<  Ces  éloges  qu'on  prodigue  an  Paganisme,  dit-il,  dans  la  vue 
c  de  rendre  odieux  le  Ghristiailisme,  ne  peuvent  venir  que  de 
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<  i'ignorance  profonde  où  l'on  est  sur  ce  qui  constitue  deux  rex 
«  ligions  si  opposées  entre  elles  par  leur  génie  et  leurcmctère» 
«  kê  tàièhreft  de  Tane  aux  lamiém  de  l'uicre,  «'est  m 
f  mât  dqni  on  n'aurait  jimak  cru  des  philosophes  capables , 
e  ai  notre  sièela  ne  nous  les  eût  montrés  dans  ces  prétendus^ 

•  beaux  esprits,  qui  se  croient  d'autant  meilleurs  citoyens  qu'ils 

•  sont  moins  chrétiens.  L*iniolérance  de  la  religion  chrétienne 
«  vient  de  sa  perfisotiana  comme  ia  tolérance  du  Paganisme 
«  avait  sa  aoncee  daaa  son  imperfection,  liais*  parce  que  la 
«  leUgion  etuétienne  est  intolérantei  et  qu'en  conséquence  elle 
f  a  nn  grand  aèle  ponr  s*ëuhlir  sur  les  mines  des  antres  reli- 
t  gàous,  vous  avez  tort  d'en  conclur(2  qu'elle  produise  tous  les 

•  maux  que  votre  préveniion  vous  lait  attacher  à  son  intolérance. 
41  Ëile  ne  consiste  pas  «  comme  vous  pourriez  vous  t'imaginer,  à 
c  oontiaindre  les  consciences  et  à  forcer  les  homm^  à  rendre 

c  Dien  nn  culte  désavoué  par  leur  coeur ,  parce  que  l'esprit  n'en 
t  connaît  pas  la  vérité.  En  sgissaet  ainsi ,  le  ChHstianisme  irait 
€  conlre  ses  propres  principes,  puisque  la  Divinité  ne  saurait 

<  agréer  un  hommage  hypocrite,  qui  lui  serait  rendu  par  ceux 

<  que  la  violence ,  et  non  ia  persuasion,  ferait  chrétiens.  L'into* 

<  lérance  du  Christianisme  se  borne  à  ne  pas  admettre  dans  sa 
€  communion  ceux  qui  voudraient  lui  associer  d'autres  religions, 
«  et  non  à  les  persécuter. 

I  Le  Christianisme  a  eu  des  guerres  de  religion  ,  et  les  flam- 
€  mes  en  ont  été  souvent  funestes  aux  sociétés  ;  cela  prouve 

<  qu'il  n'y  a  i  ien  de  si  bon  dont  la  malignité  humaine  ne  puisse 
c  abuser.  Le  lanatisme  est  une  peste  qui  reproduit  de  temps  en 
c  temps  des  germes  capables  d'infecter  la  terre  ^  mais  c'est 

<  l'oeuvre  des  particuliers ,  et  non  du  Christianisme ,  qui  par  sa 
€  nature  est  également  éloigné  des  fureurs  outrées  du  lanatisme 

•  et  des  craintes  imbéciles  de  la  superstition.  La  religion  rend  le 
€  païen  superstitieux  et  le  mahométan  fanatique  ;  leui^  cultes  les 

<  conduisent  là  naturellement  ;  etlorsqnele  chrétien  s'abandonne 
c  à  l'un  ou  à  l'antre  de  ces  deux  excès,  dès  lors  il  agit  contre  ce 
f  que  lui  prescrit  sa  religion.  Hais  en  ne  croyant  rien  que  ce 
c  qui  lui  est  proposé  par  l'autorité  la  plus  respectable  qui  soit 
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t  sur  la  terre,  Je  vcui  dire  TEgiise  catholique,  il  n'a  point  à 
f  craindre  que  la  superstîtion  tienne  remplir  son  esprit  de  pré- 
f  jngtéft  et  d*érreurs.  Elle  est  le  partage  dea  esprits  falUes  A 

<  imbéciles .  et  non  de  cette  société  d'hommes  qui ,  perpélnée 

f  depuis  Jésus-Chrisl  jusqu'à  nous,  a  transmis  dans  tous  les 
t  âges  la  révélation  dont  elle  est  la  tidèle  dépositaire.  En  se  con* 
t  formant  aux  maximes  d*ane  religion  toute  s»nte  et  tonte  en* 

<  nemie  de  la  cmauté,  d'une  religion  qui  s'est  aoemeparle 
c  sang  de  ses  martyrs ,  d*une  religion  enfin  qal  n*affecte  sur  les 
c  esprits  et  les  cœnrs  d'autre  triomphe  que  celui  de  la  vérité, 
«  qu'elle  est  bien  éloignée  fie  faire  recevoir  par  des  supplices,  H 
€  ne  sera  ni  ianaiique  ni  enthousiaste;  il  ne  portera  point  dans 

<  sa  patrie  le  fer  et  la  flamme ,  et  il  ne  prendra  point  le  couteau 
t  sur  Tantel ,  pour  faire  des  victimes  de  ceux  qui  réviseront  de 
•  penser  comme  lui  (1).  » 

(•)  QKmw«i;  JHiMommlrêtiicyetopédiq»e,  an  mot  CaainiANifiiB. 
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Kl  maintenant,  que  conclure  cie  l'examen  des  treize  questions 
pcécédeote»?  Nous  avoo»  démontré  l'eiiifiteaca  dans  l'honuue.de 
deux  SMbttKiiM  d'âne  naiure  nbsolmneni  et  eiieDtieUeineDidif'^ 
férente;  nous  «vodb  prouvé  rimmortalité  de  Tune,  pendaniki 
mort  et  la  désorgraSsaiion  de  Tautre  ;  nous  avons  égfalemeoi 
prouvé  la  résurrection  de  celle-ci ,  ei  peactraiu  jusqu'au  sein  de 
Ja  divinité  même,  nous  avons  montré  le  Juge  suprême  punissant 
les  crimes  des  hommes  ou  récompensant  leurs  vertus.  Noos 
avons  ensnita  fiidt  voir  réternel  créant  cet  immense  et  roagnlfi^ne 
miîvera  et  Ini  inqposnnt  rhoyoune  pour  roi  >  puis  «  nous  avons  a^» 
miré  la  Sagesse  divine  se  révélant  elle-roéme  a  la  plus  parlkite 
de  ses  créatures  et  lui  diciaoL  des  lois,  qu'elle  a  daigné  marquer 
du  sceau  inelVaçabie  de  son  éternelle  pertection»  afin  que  Tbomme 
pût  les  reconnaître  au  milieu  de  toutes  les  erreurs  qui  alUûei^ 
cnvaWr  la  terre  «  et  qu'il  pût  les  pratiquer.  Enfin  «  nous  avons 
montré  la  néoemité  oû  nous  sommes  de  nous  soumettre  à  Ten^ 
seignenicnt  divin  de  la  religion  catholique»  quoique  nous  n'en 
comprenions  pas  les  mystères;  car  le  Libérateur  du  genre  iiu- 
main  a  dit  :  <  Celui  qui  ne  garde  pas  mes  commapidement^  » 
«  n'aura  pas  la  vie  éieroeUe.  > 

>  Ofa  !  combien  est  donc  grsuide  la  folie  de  ces  hommes  qui  pré- 
£àrentlenr  raison particnllère  à  la  raison  divine»  qui  rejetieH 
avec  un  présomptueux  dédain  la  loi  catholique  et  qui  disent  avec 

un  orgueil  insensé  :  t  II  n*y  a  que  les  lâches  et  les  supersiiiieux 
«  qui  envoient  chercher  un  prêtre  (1)1  >  Qu'ils  sont  coupables 

(t)Voluire,  Examen «m^porlRmt d» iittfqnl  HoAny^itiAv»  wm^bfrofmt  i*^*  note. 

T.  I.  H 
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aussi  cés  âlhlèies  de  rimpiété,  qni  nous  donnent  chaque  jour  le 
scandale  de  leur  révolte  sacrilège  contre  la  religion  et  qui  pro- 
linent  les  dogmes  divins  avec  cette  même  intdligence  qui  leur  a 

tic  donnée  pour  glorifier  Dieu  ! 

Mais  d'où  vous  vient  celle  fureur  acharnée  contre  la  religion 
du  Saint  de  Dieu?  Répondez»  philosophes  impies.  Pourquoi  trai- 
ter en  ennemie  la  bienfaitrice  des  nations,  la  protectrice  des 
droits  du  peuple  et  ta  gardienne  de  la  liberté?  Est-il  un  bienfiiit 
sur  la  terre  qu'elle  n^ait  elle-niéaiM  apporté?  est-il  une  Institution 
salutaire  qu^eile  n*ait  fond'é ,  ou  qu'elle  ne  vivifie  par  la  nourri- 
ture céleste  de  sa  parole?  est-il  un  esclave  dont  elle  n'ait  cherche 
à  briser  les  fers?  est-il  enfin  un  malheureux  qu  elle  n  aitconsdlé  ; 
on  crime  qu'elle  n'ait  puni  ;  une  vertu  qu'elle  n'ait  réeompenséf 
Mais  éemitea  le  récit  de  quelques-uns  de  ses  innombruMes  Men» 
Ma;€tpiiis»  sivousfoseBencore^  vonsJeMsmèlateé  4elu 
Wle-<iu  Trés^fsfut  la  bave  de  votre  parole  mpore. 

A  peine  la  voix  du  Christ  eut  retenti  dans  le  monde,  que  l'af- 
fffinrhissement  de  l'homme  fut  proclamé  sur  toute  la  terre,  et  il 
s'accomplît  sans  tumulie  et  sans  sédition.  La  fBmme  sortit  de  un 
ceadHIeii  déprimée  ut  reprtt  auprès  éeson  épouu  ta  finee4lhpu 
afuat  na  chute  ;  eHe  détint  la  tiomp^c  iéile  TluiniB. 

Awantle  Cbriat ,  niomine  libre  se  servaH  de  I^oumim  eseluun 
comme  d'un  jouei;  et  Phistoîre  nous  laii  connaître  le  son  dé- 
plorable des  esclaves  sous  i  empire  du  Paganisme.  Les  uns  étaieal 
destinés  à  combattre  dans  raréne  oontve  das  bélos  liraoes,  aur» 
quelles  fis  sunraient  le  plus  «ouveutdbfiunru;  tesauunn 
puimnleMt  du  feur  ^feair  les  eaHU  ett  'les  murèsas  du  ues  réau^ 
veirB  *  n^  refuge*,  mAb  protoetfon  euntre  la  furaur  du  mÉan** 
Mais  le  Christ,  par  ses  soutïVances  et  par  sa  mort,  avait  libéré 
l'homme;  l'homme,  à  son  tour,  libéra  Tesclavc;  et  quand  ren- 
seignement des  apôtres  se  fit  entendre  dans  l'empire  romain ,  les 
piiUBi  rougiwui  éB  lu  dureté  du  leur  umUTt  lauisfcÉi  ^Hs 
jfMÉBUtdelndoaoeur  duscMtians'OnÉ'MftaiMMtor  «■ 

— «WwwiPowM  imw  pwt  y»  Volauie  BMwrwrt  jwit  dqaïadé  m  ji»niitiy  de  utkt 

infâve  qu'il  avait  jmé  d'aUcfinhier,  Voir  la  GmtUe  és  Fkmdm  et^ArtoISt  mi 
«t  jaÎD  t844* 
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^vimua  mit  4M  divin  héâmviear  nnH  rmMH  de  son 
mig^  owxqoiMFvieit  «B  càd  lenéoie  pèr«  et  w 

SaMiveur.  L'empereur  Adrien  défendit  de  luer  sans  motif  l'es- 
clave; AjiioDÎQ  lui  donna  des  juges;  Constaniin  le  mit  en  liberté. 
Il  y  eut  même  des  lois  pour  les  esclaves  ;  il  fut  interdit  de  les 
^kag/ùt  dans  les  baaies  ftms»  an  fond  des  cachots  humides  ; 
ym%fiiîioméfinkti%  iSUt  leioea»  Oa  défendit  atnai  de  les  for- 
oerÂ  s*égQr^  aô  drqae  ponr  sertir  aax  dtvèrtîsaemeiits  pu* 
Mies.  Ahisi ,  TégaUté  devast  la  loi  divine  avait  préparé  résalit|< 

devant  la  loi  humaine. 

he  Paganisme,  aussi,  n'eut  point  d'entrailles.  Les  illustres  ro- 
maôis,  ceb  fiers  conquérants  du  monde,  ignoraient  la  plus  com- 
nuine  j^iié,  Virgile  inonvait  qne  i  le  uge  nç  dpit  pas  cpappatir' 
«  à  Jlndigaice;  »  Sénègne  recomnumdait  de  tmae  fol  de  ne 
pas  se  lamenter  avec  eenx  qui  pleurent;  le  yertneux  Gaton 
lui-même  faisait  périr  sans  scrupule  ses  esclaves,  quand  les  ans 
avaient  affaibli  leurs  forces  :  oublieux  de  leurs  services  et  de  leur 
longue  commensalité ,  il  devenait  cruel  et  ingrat  par  principe 
d'économie  ;  et  Auguste,  si  renommé  par  sa  clémence,  qui  cou* 
trastalt  singnilèrement  avec  sa  emanté  lorsqu'U  s'appelait  Oc- 
tave; Angnste  fit  cmeiller  snr  nn  navire  nn  de  ses  trésoriers 
d*Égypte  ponr  avoir  acheté  et  mmgé  nne  caille  dressée  à  com- 
battre ;  rhistoire  du  Paganisme  renferme  une  infinité  d'actes 
horribles.  Mais  lorsque  ta  charité  divine  se  révéla,  la  subli- 
mité du  dévooeuent  des  chrétiens,  qui  repoussaient  Tii^ure en 
la  pardonnant,  etqni  souffraient  la  persécntion  en  priant  Dien 
ponr  lenrs  bourreaux  ;  cette  sublimité  amollît  l'égoisme  et  l'or- 
gueil intronisés  chez  les  nations»  On  vit  des  filles  de  consuls, 
de  généraux,  de  patriciens  illustres,  venir  dans  les  hospices 
fondés  par  les  disciples  de  Jésus-Christ  consoler  les  misères 
de  l'homme;  on  les  vit ,  ces  filles  saintes ,  surmontant  tous  les 
dégoûts,  panser  des  plaies  hideuses  et  fétides  :  c'est  que  la  cha- 
rité régnait  alors. 

Oh  trouvera-4-on  une  secte  rdigieuse  ou  philosophique  qui  ait 
fait  tant  de  bien  à  l'espèce  humaine,  et  qui  lui  ail  en  même 
temps  épargné  tant  de  maux  -,  une  secte  qui  condamne  tous  les 
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vices  ei  qui  enseigne  toutes  les  vertus;  une  secte  qui  réunisse 
toutes  les  classes  de  la  société ,  sans  distioction  d'âge ,  de  rang, 
de  talent,  de  naissance,  comine  en  une  même  famille  sous  lei 
yeux  de  Dieu,  leor  Père  common ,  pour  les  insirnire  de  leurs 
devoirs ,  pour  les  consoler  de  leurs  peines  ;  une  secte  qui  ap- 
prenne au  pauvre  à  être  résigné ,  au  riche  à  étrè  compatissant , 
au  vieillard  à  sanctifier  les  restes  d'une  vie  (jui  lui  échappe ,  au 
jeune  homme  ù  se  défier  des  illusiuns  de  son  âge;  une  secte 
enfin  qui  ait  pour  devise  cette  sublime  expression  de  la  charité 
chrétienne  :  <  Venez  à  moi  »  vous  tous  qui  souffrez?  • 

Cessez  donc,  philosophes  Impies,  d'outrager  la  bienfaitrice  des 
hommes,  la  tille  de  Dieu  ;  elfe  seule  nous  assure  la  véritable  féli- 
cité de  l'autre  monde,  tout  en  contribuant  à  notre  bonheur  dans 
celuî-ci  ;  elle  seule  a  sauvé  l'humanité;  elle  seule  enti  client  dans 
nos  cœurs  le  feu  céleste  de  la  charité  ;  eUe seule  aussi,  après  nous 
avoir  appris  à  vivre»  nous  apprend  encore  &  mourir. 
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1IB8 

CONCILES  ÛË  LA  CflRËTIlIÉ. 


CONCILE  DE  JliiKUSALEM. 

(lEROSOLYMlTANUM.) 

(L  an  ùO.)— Saint  Paul  et  saint  Barnabe  étaient  de  retour  !  Anliocbe, 
après  avoir  converti  au  Chrisiianisine  une  multitude  de  juifs  et  de  'gen- 
tils, lorsque  des  clirétiens,  mal  dépouillés  de  l'orgueil  judaïque  et 
pleins  d'une  vaine  confiance  dans  les  œuvres  de  la  Loi  et  dans  leurs 
propres  efiforis ,  enseignèrent  qu'on  no  pouvait  être  sauvé  sans  la  cir- 
concision et  l'observation  des  céréaiODîes  légales ,  prescrites  par  Moïse 
au  peuple  de  Dieu  (1).  Les  deosL  disciples  de  Jésus-Christ  s'opposèrent 
fortement  à  cette  doctrine,  et  soutenant  que  le  Sliuveur  était  vain 
affranchir  les  ildèles  des  aneiennea  pratiques  de  la  Loi,  Us  dirent  que 
vonloir  les  assujettir  encore  à  cette  pénible  servitude»  c'était  déimire 
)a  grâce  de  la  rédemption.  Hais  comme  la  division  contmnaît  et  qne  la 
dispute  a*échanlEiit  de  pltB  en  plus,  malcrë  la  sage  conduite  ei  le  zèle 
diariiable  dejudut  Paul,  on  résolut  quecedemier  et  saint  Bsmabé  iraient 
à  Jérusalem  avec  quelques-uns  des  chrétiens  jndaitotts,  pour  faire  dé- 
cider cette  question  d'une  manière  solennelle  par  les  apôtres.  Étant 
arrivés  dans  la  ville  sainte  avec  Tiie ,  disciple  chéri  de  Paul ,  la  plupart 
des  pharisiens,  qui  avaient  embrassé  la  foi  chrétienne,  défendirent 
avec  ciialeur  l'opinion  que  le  Docteur  des  nations  avait  combattue ,  et 
sootinreot  qu'il  fallait  absolument  circoncire  les  gentils  convertis  et  les 
obliiçer  à  robservafinn  de  la  loi  mosaïque-  Ils  insistèrent  fortement  pour 
imposer  cette  obligation  à  Tite,  qui  éuit  gentil;  mais  comme  ils  vou- 

(i)  L'hérésiarque  Cériotlie  était  le  chef  de  ceux  qui  demandaient  la  circoocii  ion. 
T.  I.  t 
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laient  en  faire  un  devoir,  saint  Pavl  défendit  U  liberté  de  rÉvangOe  »  et 

ne  voulut  point  que  Tite  se  fît  circoncire ,  quoiqttMl  fût  disposé  à  le  per- 
mettre ,  si  1  ou  II  eùi  pas  prétendu  rendre  obligatoire  C6  qui  M  devait 
être  que  toléré. 

Les  apôtres,  les  évêques  et  les  prêtres,  qui  se  trouvaient  réunis  à 
Jérusalem ,  s'assemblèrent  donc  avec  saint  Paul  et  saint  Barnabe  pour 
décider  celte  importante  question.  Saint  Pierre  ,  coniiiu^  vicaire  de  Jé- 
8U*-Chrisi,  fut  le  chef  de  celte  auguste  assemblée  ;  les  apôtres  eaînt  Jean 
et  saint  Jacques-le-Mineur,  évêque  de  Jérusalem,  y  assistèrent ,  selon 
le  témoignage  de  saint  Lqc  et  de  saint  Paul  (1);  et  il  y  en  eut  encore 
d*aatres,  ainsi  que  le  supposent  avec  beancoap  de  vraisemblance  plu- 
siews  Pères  de  TÉglise  (î).  On  y  appela  les  prêtres  et  quelques-uns  des 
plus  aneiens  ministres  de  la  religîoB»  non  pour  décider  la  question 
avec  les  Pères  da  concile,  ce  droit  n'appartient  qn'anz  évéqnes,  mais 
pour  éclairer  rassemblée  en  rapportant  ee  qu'ils  avaient  appris  des 
apôtres  absents  ou  de  Jésus^Clirist  Inî-méme* 

Après  qu'on  eut  longtemps  délibéré,  saint  Pierre  se  leva  ei  prononça, 
le  premier,  son  jugement  en  ces  termes  :  c  Mes  frères»  vous  savei  que 
«  Dieu  m  à  clioisi  depuis  longtemps  pour  faire  entendre  VÊvangileMX 
€  gentils  par  ma  bouche;  ei  celui  qui  coauLiii  les  cœurs  a  rendu  lémoi- 
«  gnage  à  leur  foi,  en  leur  douuant  le  Saint-Esprit  comme  à  nous, 
<  sans  établir  aucune  diliérencc.  Pourquoi  donc  maintenant  tentez-vous 
€  Dieu,  en  imposant  aux  disciples  un  joug  que  nos  pèrer;  ni  nous  u\i- 
f  vous  pu  porter?  Nous  espérons  être  sauvés  par  la  grâce  de  Notre 
•  Seigneur  Jèsns-Ghrîst  aussi  bien  qu'eux.  >  Saint  Pierre  dit ,  et  la 
mliitttde  se  tut.  Saint  Paul  et  saint  Baniabé  prirent  ensuite  la  parole 
pow  raconter  ce  qu'ils  avaient  foit  parmi  les  gentils  et  les  nombreux 
miracleB  qui  avûent  confimé  leurs  prédications.  Puis,  saint  laoques, 
montrant ,  par  le  témoignage  des  prophètes  sur  la  vocatioii  des  gentils, 
que  le  jugement  de  saint  Pierre  était  conforme  amt  Écritures  :  t  C'est 
i  pourquoi,  dit-il ,  je  juge  que  Ton  ne  doit  point  inquiéter  les  gentas 
c  convertis,  mais  leur  écrire  seulement  qu'ils  s'abstiennent  de  la  sinh1<> 
c  Inre  des  idoles ,  de  la  fornication ,  des  chairs  étouffées  et  du  sang.  > 

loutc  i'aëbcniblce  poiia  le  même  jugement,  et  i^  fut  résolu  qu'on 
enverrait  à  Aniioche  deux  des  principaux  disciples,  Jude,  surnommé 
Barsabas,  et  Siias,  afin  de  notitier  aux  iidèles  la  décision  suivante  du 

(1)  Êpitre  aux  Galtûes. 

(2)  Saint  Clament  d'Alexandrie  soppoie  que  tous  les  apôtres  y  étaient,  puisqu'il 
dit  que  la  lettre  tynodale  fat  écrite  au  noin  de  tout;  mais  l'Ecriiure  ne  parle  «jae 
Uectaq, 
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concile  :  <  Il  a  semblé  bon  au  Samt  f:sprit  et  à  nous  de  ne  point  vous 
«  imposer  d^iuires  charges  que  celles-ci,  qui  sont  nécessaires  ;  savoir  : 
•  de  vous  abstenir  de  viandes  iraniolées  aux  idoles ,  de  bêtes  Cloufféegy 
<  du  sang  et  de  la  ioruicaiion;  vous  ferez  bien  de  vous  en  garder; 
(  adieu  (1)....  i  On  crut  devoir  comprendre  celle  deroière  défeive 
dans  le  décret ,  parce  que  la  coimpiion  du  Paganisme  avait  tdlement 
obscurci  tes  IttmièreB  naiureiles,  qoe  piusleors  regardaient  la  fornica- 
tion uiHiMe  me  clMse  faNHfférente ,  les  lois  civiles  ne  défendant  qne 
IMÉHère.  Qomt  À  Sa  défense  de  mamgerdn  sang,  llSli^ise  jogea  con- 
vemUe  de  la  cons«mr  pendant  quelque  temps,  comme  une  preuve 
qi*«lte  M  «Midamnait  point  la  loi  ancienne  en  ta  déclarant  abolie ,  et  * 
pentpdminfll  àeawede  la  saperstition  des  païens,  qui  croyaient 
qve  laa  âiMS  dea  nons  anstd  bien  que  les  dieux  se  nourrissuem  de 
sang.  Cette  défense,  qnl  n'est  qu'une  ioi  de  discipline,  est  encore  en 
vigueur  dans  une  partie  de  l'Orient;  elle  le  fut  en  Angleterre  jusqu'au 
temps  de  Bède. 

Tel  fut  le  premier  concile  de  l'Église  catholiqnc,  qni ,  dans  la  suite, 
servit  de  modèle  aux  conciles  généraux.  Saint  Pierre  le  convoque,  y 
préside  n  parle  le  premier,  comme  chef  de  l'Église  et  prince  des  apô- 
tres. Saint  Jacques  porte  ensuite  son  jugement ,  et  la  décision ,  formée 
par  le  consentement  commun,  est  envoyée  aux  Églises  particulièr«B,' 
comme  la  décision  du  Saint-Esprit,  non  pour  étm  examinée,  mais  pour 
être  reçue  et  exécutée  avec  nne  entière  soumission 

N«  2. 

CONCILE  D'AINTiOCUE. 
(antiolbe^uh.) 

Nous  ne  parlerons  point  de  ce  concile,  ni  de  plusieurs  autres  altri- 
lïués  faussement  aux  apôtres.  On  en  lit  neuf  canon-s  lians  le  P.  Labbe; 
mais  ce  concile,  quoique  cité  au  second  de  rsicée,  en  787,  est  sup- 
posé (3). 

(i)  Af*»de$apôires ,  cli.  xv,  v.  ao,  3g«  Voir  an  «ojet  ^ «CM  'UédriMi  ék' 
G4»cUe  de  Jdniulem,  aur  le  sens  de  laquelle  les  eonineiitMeani  cm  longteaipp 
dispniéi  la  jndicieuie  diasertaiion  de  Speoeer  :  D«  U^btu  Mr.  r^tuiHbliS,  lib.  tl, 

p.  435. 

(a)  Les  auteurs  sacrés  et  tous  ïps  collecteurs  font  mcDtion  de  ce  concile. 
(3)  Dom  Ceillier>  UisioUx  des  auteun  sucrés ,  1. 111,  p«  544  et  toivantes. 
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CONCILE  DE  PEBGAME  (I). 

(PEfiCAMEMDli.) 

(L'an  ir)2.)-- Marc  et  Colarbase ,  disciples  de  l'hérésiarque  Valêntîn , 
mélaicDl  aux  dogmes  et  aux  rêveries  de  leur  maiire  des  dogmes  et  des 
rêveries  non  moins  absurdes  et  doo  moins  impies.  Colarbase  enseignait 
que  ia  naissance  et  pi  fie  des  hommes  étaient  soumises  à  Tinfluence  de» 
sept  planètes,  et  que  tome  la  perfection  et  la  plénitude  de  la  ▼érité 
reposait  dans  Palphabet  grec,  pviiqne  Jéevs^Clirist  étail  nommé  alpha 
et  méga.  Mare ,  soo  disciple  •  oi  sek»  d*aatres  son  naine  «  el  le  chef 
de  la  seete  des  naroosieiii ,  développait  le  mém  système,  n  admellaii, 
peur  premier  principe  de  tontes  choses*  an  être  souverain  qui  était  • 
sdon  loi ,  nne  quaternité  composée  de  Vimfâèle,  do  Mlente,  do  pèr€  et 
4»Uvinii,  et  qui  ensoite  avait pffodoit  les  autres  éùm  on  intelligeoees 
immorleUes  par  i*eflleaeiié  de  sa  parole,  n  supposait  que  les  mois  avalent 
une  verta  ou  une  force  naturelle ,  et  delà  il  concluait  qu*en  parvenant 
à  combiner  les  lettres  de  manière  à  reproduire  les  mois  prononcés  par 
ce  premier  être ,  ou  pouvait  participer  à  son  pouvoir  et  opérer  des  pro- 
diges en  commandant  aux  esprits  qui  animent  tome  la  nature.  Aussi , 
son  système  reposaii  loiii  eruier  sur  les  prétendues  propriétés  des  lettres 
el  des  nombres ,  et  n'était  qu'un  mélange  des  rêveries  de  ia  cabale  et 
des  opinions  de  Pytb»gore.  C'était  d'après  ces  i(l(*es  qit'il  recommandait 
les  pratiques  de  ta  magie  et  qu'il  s'y  livrait  lui-même.  Un  prestige  qu*il 
<»pértit  à  l'aide  de  quelque  préparation  chimique,  fit  croire  aisément 
i|n*il  avait ,  en  effet ,  trouvé  le  secret  de  faire  des  miracles.  Il  mettait  de 
Tean  et  du  vin  dans  m  petit  vase;  pois ,  ayant  prononcé  qœlqnes  pa- 
roles mystérieuses  »  il  versait  la  liqoeur  dans  un  vase  plus  grand  qn^dle 
remplissatt  lent  entier  et  se  répandait  ensuite  au  dehors  par  une  espèce 
.  d*ébullition;  et  comme  cette  liqueur  prenait  alors  une  teinte  plus  fon- 
cée» il  prétendait  qu*elle  s'était  changée  en  sang.  Il  faisait  opérer  par 
des  femmes  ce  prétendu  prodige  pour  leur  persuader  qu'elles  recevaient 
de  lui  un  pouvoir  surnaturel ,  et  joignant  à  quelques  potions  capables  de 

troubler  les  sens,  des  invocations  et  des  gestes  bizarres,  il  exaltait 
I 

(i)  Dom  Ceillier,  tiistaire  des  auieuts  sacres,  i.  lli,  p.  ^47»  r^Jt-'tt<-'  ce 

concile,  dont  il  n'eit  tût  mention,  dit-il ,  •  que  dant  le  Pmdt^btatÊuéa.  P.  Sir- 

•  Bioiid,Mvaiii  tan»  nom  et  «ini  aotorili,  qui  ne  mérite  gnife  qn'oD  leciole 

•  dan*  Ictdioics  qu'il  avance  scnl  et  qu'on  ne  peut  và>ifier«  pnisqne  dant  oellet 
«  qa*on  peut  vérifier  il  te  trouve  prctqne  tonjonrt  faux.  • 
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rinnginâlkm  de  cei  femmeSt  qui  16  emsfiieiil  aOon  en  étftk  de  prophA- 
tner.  Cest  par  ce  moyen  qa'il  ptrrint  k  en  séduire  un  grand  nomtre  » 
dont  ii  aboaait  pour  satisfaire  ses  passions  ;  car»  à  l*eieniple  des  antres 
gMMiiqQes,  il  rangeait  les  actions  les  pins  infâmes  an  nombre  des  choses 
indilliéfenles.  Il  initiait  ses  disciples ,  înaM  perdes  invocaiions  pronon- 
cées snr  nn  iik  noptial ,  lanidt  par  des  Ibrmnles  liébraïqaes ,  quelquefois 
enfin  par  un  baptême  administré  au  nom  de  Téire  inconnu ,  père  de 
iQuieà  choses,  au  nom  de  la  vérité,  mère  de  tout,  et  au  nom  de  la 
puissance  descendue  dans  Jésus.  Queltjues-nns  d'entre  ses  disciples 
regard  aie  m  toutes  ces  cérémonies  comme  inutiles,  pitiiLiidani  que  ia 
connaissance  de  leur  doctrine  opérait  la  véritable  rédemption  ,  cl  qu'on 
ne  pouvait  figurer  par  des  signes  extérieurs  le  mysièrc  des  choses  spi- 
rituelles et  invisibies;  ce  principe  était  également  admis  par  les  ar- 
cboniiques. 

Telle  était  ia  doctrine  de  Golarbase  et  de  Marc  que  les  Pères  du 
coieile  de  Pergame  anatbématisèfent  comme  abominable  et  impie. 

4. 

CONCILE  D  HIÉRÂPLE,  EN  PHKVCIK. 

(BlBlUmiTAMUM.) 

(L'an  175.)— L'an  171  (i)ile  Jesus-Chrîst,  on  vit  paraître  dans  le  bourg 
d'Ardabao,  en  Phrygie,  un  eunuque,  nouvellement  converti ,  appelé 
Montan.  Son  ambition  pour  les  premières  dignités  de  rÉglise  lui  faisais 
désirer  ardemment  la  prélaiure ,  malgré  son  défaut  naturel  et  sa  qualité 
de  néoph|te»  qui  ren  excluaient.  Mais  ce  désir  immodéré  des  honnenrs 
njant  ouvert  son  âme  au  déam  •  il  eu  devint  réellement  possédé ,  et  se 
uoiiii  tout  à  coup  agité  cmnmë  nn  furieux  et  tmnaporié  hors  de  lui- 
même  par  des  accès  qui  lui  dtaient  Vussge  de  la  raison.  Dans  cet  état , 
il  se  mit  k  pfolérer*  avec  une  espèce  d'enthoostseme ,  des  discours 
eztraerdiuaîrei  ci  InooiSt  qui  furent  regaid^  comme  rellèt  d'une  in- 
spiration ,  et  le  firent  passer  pour  on  prophète  au  jmx  d\ine  poputaee 
ignorante  et  grossière.  A  cet  homme  vinrent  se  joindre  deui  femmes 
BcUes  et  rIdMs,  mais  débMidiées,  nommées  Priseille  et  Maximille» 
qui  commencèrent  par  abandonner  leurs  maris  pour  être  plus  libres  de 
s'aïuiclier  aux  extravagantes  illusions  de  leur  enthousiasme.  Possédées 
du  deoion  aussi  bien  que  Monian  ,  et  parlant  comme  lui  sans  ordre  ci 
sans  jugemeai  t  mais  avec  une  eialiaiion  pleine  de  tanatisiue ,  ces  deux 

^i)  £u(êbe,  in  Chronkii  ,  p.  170,  dit  ea  l'ao  172. 
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Dièn  (i). 

Entre  antres  exiim|piiees  irupics,  Montanse  préférait  à  t«iii  las 

anciens  prophètes  et  anx  saints  apôtres  ;  il  se  vantait  d'avoir  seul  reçu 
la  pléiiitude  de  rKsprit  de  Dieu,  ou  le  Paradei  promis  par  le  Rédemp- 
teur. Ses  sectateurs  lui  donnaient  même  le  nom  divin  de  Paraclet  et  le 
faisaient  passer  pour  la  troisième  personne  de  la  Sainie-lrinilé.  Ils  por- 
taient l'impiété  jusqu'à  soutenir  que  Dieu ,  n'ayant  pu  sauver  le  monde 
ni  par  Moïse ,  ni  par  les  prophètes ,  ni  même  par  l'incarnation  de  Jésus- 
Christ,  était  enlin  descendu  par  le  Saint-£sprit  dans  les  auteurs  de  It 
noavelle  doctrine ,  aOn  de  consommer  son  ouvrage ,  en  répandaat  par 
eux  k  plénitiMte  de  la  srftee  ei  de  la  lumière.  MeoUtt  eowiai— ait  tes 
secondes  noces  comme  un  acte  de  déhanche»  et  s^amgsait  sHsi  le 
droit  de  dissoudre  les  mariages*  Affectant  une  austérité  exoMilf6t  S 
ordonnait  de  nouveaux  je^es ,  étabUnait  trois  caièmts  m  Beu  d*iii  « 
preserîTait  une  foule  d*ai»iinences  rigoureuses  et  ne  permettait  pas  ans 
chrétiens  de  se  livrer  à  Pétnde  des  sciences  profanes*  H  défendait  de  fnir 
ou  de  se  cacher  pendant  la  persécution,  et  voulait  mémo  qu'on  se  pré- 
sentât spontanément  au  martyre.  Enfin ,  il  rejetait  presque  entière- 
meiii  la  pénitence ,  refusant  la  réconciliation  à  tous  ceux  qui ,  après 
leur  baptême ,  étaient  tombés  dans  des  péchés  considérables  (i). 

Ce  fut  pour  (ondnmner  cet  imposteur  et  le  chasser  solennellement  de 
rÉgliseavec  tous  ses  disciples, que  saint  Apollinaire,  évêque  d'Hiéraple, 
assembla  dans  celle  ville  un  concile  de  vingt-six  évêques ,  qui  excom- 
munièrent Alontan  et  ses  principaux  sectateurs  et  anathémaiisèient  a 
doctrine  (5). 

Les  Pères  de  ce  concile  condamnèrent  anati  Théodote  le  Gocro|eiir» 
de  B^ce ,  qui  niait  la  divbiilé  de  Jésus-Gbriat» 

CONCILE  DE  LYON. 
(BTuenitt  «Aumini  lucstniBUsiini.) 

(L'an  177*)    Pendant  que  les  mariyrs  de  Ljfoo  étaient  retenus  en 

(i)  EiJSL'be ,  Jlistoria  cctlcsiusUcaf  lib.  v,  cap.  i6. 

(a)  Saint  Jrroine  ,  Lettre  «  Murccllus.  —  Phiiasirius,  de  hœresibus,  cap.  a, 
part.  2,  t.  V,  bibl.  patrum,  —  Saint  Aucustin,  de  Hœresibus ,  t.  VIII.  —  Eusèbc, 
IfÂrLv  Hht  cap.  i8>— Ttléodortt,  tUmticfiéutêr,,  llb.  m,  c«p.  9,  «^ilWrmlKeo, 
de  Pu^Sate,  eap«  ai.  <—  Id.,  de  Pugâ  in peneeuthne. 

(3)  Ifymdkan  i^iud  JutteUum»  f*  Q  »  p»  tiSB* 
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prison,  les cmfetmrB  (i)  de  lésnt-Christ  tinrent  ua  concile  dans  celle 
viUe  et  coudanmèrent  MouUm  avec  sa  prophétesse  Maximille  (2). 

CONCILE  DE  VIENNE  ET  DE  LYON,  A  LYON. 
(stHODin  TUNinans  a«  mooNnisis  iccusuRin.) 

(L'an  177.)— On  rédigea  dans  ce  concile  l'histoire  du  supplice  des  mar- 
lyrsde  Lyon,  qu'on  envoya  aux  Églises  d'Asie,  avec  plusieurs  leurcsdr^s 
nirlyrft  contre  l'hérésie  de  Montan  et  le  jugenu  ni  que  les  Pères  du 
4prétédflBt  «OMiift  avuMit  porté  oontre  la  ckictrine  de  col  inpoileiir  (5)« 

K*  7. 

QOmaLR  DE  ROME. 
(ftiMuiini.) 

(L'an  196.)— Oe  concile  fut  tenu  par  le  pape  ssdut  Victor  au  sujet  de  la 
pftijue  que  les  Églises  d'Asie-Mineure  célébraient,  comme  les  juUs,  le  14* 
jour  de  la  loue  do  premier  mois  »  c*e6t-àrdire  do  mars ,  tandis  que  tontei 
lot  outres  ïtfioeSf  et  particolièrement  celle  de  Rome»  ne  la  eélébraleni 
que  le  dimanche  qoi  siiraît  le  lli*  jour,  observant  en  cela  Posage  qn'eUei 
tenatont  des  ^lôtres.  Hais  poor  bien  comprendre  le  vérltaUeobJet  de  la 
dispute  Boale?éo  par  les  asiatiques,  dispute  qui  a  renda  célèbre  le  pon- 
tificat de  saint  Victor,  nous  allons  remonter  à  l'origine  de  la  pâque  (4). 

La  pâque  fut  instituée  en  mémoire  du  passage  de  l'ange  extermina- 
teur, qui  tua  dans  une  nuit  tous  les  premiers-iics  ues  t^ypiiens  et 
épargna  ceux  des  hébreux  ;  miracle  suivi  du  passage  de  la  mer  Rouge, 
t  C'est  la  pûque,  dit  Moïse  dans  VExwU,  c'est-à-dire  le  passage  du 
c  Seigneur  (5).  » 

Voici  de  quelle  manière  il  fut  ordonné  aux  hébreux  de  la  célébrer 
en  Ëgypte  pour  la  première  fois.  Le  10"  jour  du  premier  mois  du  prlo- 
temps»  nommé  hmoii,  ebaqne  famille  choisit  un  agneau  mâle  et  sans 
définit,  et  le  garda  jnsqn'an  14*  jonr  da  même  mois.  Sur  le  soir  de  ce 

(i)  On  appelait  alors  confesseurs  ceux  qui  avaient  iK'clarc  lenr  foi  devant  les 
magistrats,  ou  qui  avaient  rti-  soumis  aux  supplices ,  et  l'on  donnail  le  nom  de  mm*- 
fyrs  à  ceux  qui  avaient  péri  daus  les  tourments ,  ou  (^rxi  étaicoi  dans  Ics  fer»  et  det* 
tincs  à  la  mort.  (Eutèbc,  liistoria,  lib.  v,  cap.  a.) 

(a)  Synodkon  apudJustettum,  t.  Il,  p. 

(3)  nuibe ,  Mûtoria,  lUt,  v,  cap,  4. 

(4)  Z<e  inot  hébreu  phasé  et  le  lyriaqve  pitsea  ii|piifieol  passofc» 

(5)  Ch.  XII,  II. 
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lour,  l'agnetn  fut  égorgé»  H  aprèi  le  coielier  da  fokU  m  le  fit  rdiir 
peur  le  manger  la  mil  smvaiileivee  àm  pains  sais  leiaia  et  dÊslaitM 
amèrcft.  Comnie  les  liébreax  de? aient  partir  de  i*Égypte  immédiatemest 
aprèe  ee  repas ,  ils  n'enrent  pas  le  tempe  de  faire  lever  de  la  pftie  :  ee 
pain  sans  levain  et  Insipide  est  appelé  dans  rÉeritnre^inte  c  un  pain 
d^aCDiciion,  >  parce  qu'il  ciaii  desiiné  à  faire  souvenir  les  hébreux  Ucà 
peines  qu'ils  avaient  souffertes  en  Egypte ,  et  c'est  pour  ia  même  raison 
qu'ils  devaient  y  joiiidie  des  laitues  amères. 

11  leur  fut  encore  ordonné  de  manger  cet  agneau  tout  entier  dans  une 
même  maison ,  sans  en  rien  tranppoi  1er  au  dehors;  d'avoir  les  reins 
eeinis ,  des  souliers  aux  pieds ,  m  bâton  à  la  main ,  et  par  conséquent 
l'équipage  et  la  posture  de  voyageurs  prêts  à  partir.  Mais  Moïse  leur  re- 
commanda surtout  de  teindre  do  sang  de  l'agneau  le  lînteaa  et  les  deux 
jambages  de  la  porte  de  ebaqiie  noaiioii»  afin  qvl  la  vue  de  ce  sang  range 
eitermiDateiir  passât  eaire  et  épargnât  les  eaEuits  des  liébreu,  pen- 
dant qn'il  mettrait  k  mert  eeiu  des  égyptiens» 

Enfin  9  les  hébreux  reçnrent  l'ordre  de  renovveler  chaque  année 
cette  même  eétémonie»  afin  de  pttpétœr  parmi  enx  le  soutenir  de  leur 
délifranee  mbraeulense  d'Égypte  et  do  passage  de  la  mer  Rouge,  ils  dé- 
nient s'abstenir  de  manger  du  pain  levé  pendant  tonte  l'octave  de  cette 
ftte»  et  ne  briser  aneun  des  os  de  Tagnean.  L'obligation  de  la  célébrer 
était  si  sérère ,  que  quiconque  aurait  négligé  de  le  faire ,  devait  être 
condamné  à  mort  (1).  C'cLaii  une  des  grandes  solennités  des  juifs ,  et 
pour  participer  au  festin  de  Tagneau ,  il  fallait  absolument  être  circon- 
cis. Celte  fête  se  nommait  aussi  la  fête  des  azynie*  (2). 

Les  hébreux  mangèrent,  pour  la  seconde  fois ,  la  pâque  dans  le  dé- 
sert de  Sinaï,  Tannée  qui  suivit  leur  sortie  d'É?ypte  (5);  et  Jobué  la  lit 
célébrer  en  sortant  du  désert  pour  entrer  dans  la  Ïerre-Promise  (4). 
Ainsi ,  cette  cérémonie  fut  observée  d'année  en  année  par  les  témoins 
oculaires  des  événements  qu'elle  attestait ,  par  les  alliés  des  familles  qnî 
avaient  été  préservés  eux-mêmes  des  coopsde  l'ange  exterminatear.  H 
leur  était  ordonné  d'taistruire  soigneusement  leurs  enfimts  des  raisons 
et  du  sens  de  cette  fête  religieuse  (5)» 

(i)  AfemAra»,  ch.  is»  v.  i3. 

(a)  D«iu  la  aoiMy  les  juili  igonièrent  pliuieun  oluervaocet  minuiieuscs  k  celles 
qui  étaient  fomtclleDient  ordonnées  par  Iali0i.—Relaiid,  JnOqmt,  «wr.  vêler.  A€^r.. 

990. 

(3)  iVointres,  ch.  IK  ,  V.  5. 

(4)  Jo^ue,  ch.  V,  V.  10, 

(5)  Exodt',  th,  XII,  V.  36. 
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Les  évangélistes  nous  appreoDent  que  Jésos-Chrisi  a  eélébré,  plu- 
sieurs fois  peDdaDt  sa  vie ,  cette  fête,  pour  laquelle  les  juiâise  rendaieBl 
de  toutes  parts  à  Jérasalein ,  et  qa*il  lit  «neore  U  pftqse  avee  tes 
^es  la  vaille  de  sa  mort.  Mais  à  cette  eérémoaie  il  en  substitua  une  plus 
aognste.  caUe  de  rfindiaristie»  povéttr«j«i|«'&k  fia  te  Hèelet  la 
réalité  delà  igire,  laténovatioii  perpétiielle  du  aacrite  de aos  oorpa 
et  de  ton  laDg.  Ceet  fNNin|iioiIe  Dodenr  tenatîoM  dit  d«Fib  deUen 
qa'il  a  été  inuiiolé  pour  être  notre  (1)  :  le  véritable  agMnpaaeal 
des  chrélieiis  est ,  en  effet»  Jéaan-Caniat. 

Dans  VÈigS»  ebrétienne ,  on  appelle  paquet ,  la  fête  qni  se  célèbre  en 
mémoire  de  la  résurrection  de  Jésus- Christ.  On  lui  a  donné  ce  nom , 
parce  qu'il  est  arrive  plusu  urs  lois,  dans  les  premiers  lempà  del'Éigliàe, 
que  les  chrétiens  la  laisaieiu  en  même  temps  que  les  juifs  célébraient 
leur  pâque  ;  et  aussi  parce  que  le  di?iû  Sauv  eur  a  été  notre  pâqw,  c*est- 
à-dire  noire  pauage  de  Tétat  de  j^écbé  à  l'état  de  gràoe,  de  l'état  de 
mort  à  l'état  de  vie. 

Les  plus  anciens  monuments  nous  attestent  que  cette  solennité  est  de 
même  date  que  la  naissance  du  Christianisme;  qu'elle  a  été  établie  da 
temps  des  apôtres ,  témoins  oculaires  de  la  résurrection  du  Sauvear»  et 
qoit  placés  sur  le  lien  même  où  ee  grand  miracle  s'était  opM»  ont  |Ni 
se  convaUwre  invuiciblement  de  révénement  imponant  qn*elle  attestait. 

Anssit  dèales  premierssiécles»  la  féie  depflques  (nt  regardée  eomme 
la  plos  grande  et  la  plus  aopalAiifile  de  la  religion  cathoUqie;  eHersn- 
finrmait  les  bnit  Jonrg  que nons  nonunong  la  Semaine-Sainte,  et  Poetave 
eniièie  dn  jour  de  la  résnrrectioii,  et  Ton  s'y  préparait»  eomme  Ton 
lidt  aujonrd'buî,  par  le  jeûne  aolennel  de  quarante  Jonra,  appelé  serins. 

Au  second  siècle >  il  y  eut  de  la  variété  entre  les  différentes  Églises» 
quant  à  la  manière  de  célébrer  cette  tcie.  Cellcb  de  l'Asie-Mineure  la 
faisaient  comme  les  joils ,  le  14'  jour  de  la  lune  de  mars  (2);  l'Église 
romaine  y  toutes  celles  d'Occident  et  des  autres  parties  du  monde  la  cé- 
lébraient le  dimanche  suivant.  L^  asiaiiques  prétendaient  avoir  reçu 
leur  usage  de  saint  Jean  TEvangéliste  et  de  saint  Philippe  ;  les  occiden- 
taux alléguaient  en  leur  faveur  l'autorité  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Et  quand  on  dit  que  les  asiatiques  faisaient  la  pâque  le  14'  jour 
de  la  lune  de  mars ,  cela  ne  signifie  point  qne  ce  joor-là  ile  eélébralent 
la  fête  de  la  résnrreetion,  mais  qu'ils  mangeaient  Tagneau  pascal ,  ron^ 
pant  ainsi  le  jeûne  de  la  sainte  quarantaine  avant  la  féie  de  la  résnrreo- 

(  1  )  Premitire  épUre  aux  cormUiiens,  ch.  iv,  v.  2-j. 

(a)  Oa  dît  que  cet  WÊ$t  lalMiiic  enooM  ebm  Im  •fnéaitBi,  dm  Itt  coptei  et 
eiiex  d'auiret  peuple*  orieMaui. 
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tion  (1).  Les  occidentaux  ,  ei  loutes  les  Kglises  qui  se  conformaient  à 
lear  discipline,  retardaient  le  repas  de  Tagneau  pascâl  jusqu'à  ia  iiiiit 
de  samedi,  aiin  de  le  joindre  à  la  joie  da  mystère  de  la  résnrreclioD. 

Nous  ne  traiterons  point  de  soper^iiiion  la  coutume  de  manger  un 
agneau  pascal  dans  cette  solennité  ;  cet  usage  n'avait  rien  de  commun 
tTee  celui  des  juifs,  piûsqae  les  chrétiens  ne  s*y  proposaient  rien  antre 
€lMMe     d'imiter   ripti  qMJéBii42iiriM 
de  sa  iMfft. 

Qnoiqne  oette différaiee  de  fit  nlniéNiaftt point  le  fsnddeU  nii» 
06  poHfidtétro  nëuinoiM  «nnietde  ieandale  pov  kofoMêleSp 
oaroMMÎMdetoanMriioi  wlBisBjitèfeionffdieile,  H  la  ntqtto 
d*ine eipèoe  deiehliweeptte  deix  Égliieit  ^  douiÉlMit  en  ihAm 
teaipi  dana  lonr  oaite  oitérieiir»  rue  des  signes  de  joie ,  peadanl  ^ 
l'antre ,  plongée  dans  nn  denil  religieux  à  eaese  de  la  mort  da  Sanveur, 
jeûnait  et  faisait  pénitence.  Aussi  l'on  jUgea,dilEu8èl>e(2),  qu'une  fêle 
aussi  solennelle  devait  être  célébrée  uniformément,  avec  d'autant  plos 
de  raisoii  qu'elle  sert  à  régler  le  cours  de  toutes  les  autres  fêles  mobiles. 

Le  pape  saint  Anicet  ex  saint  Polyearpe,  évèque  de  Smyrne,  ne  pu- 
rent se  persuader  l'un  l'autre  de  choisir  le  même  jour;  mais  Tunion  ne 
fut  pas  pour  cela  rompue ,  et  chacun  retint  dans  la  paix  et  la  concorde  ia 
coutume  de  sa  propre  Église  :  c'est  qu'alors  la  dispate  ii*était  qu'entre 
les  eaiholiqma.  Mais  sons  le  pontificat  de  saint  Vietor»  lâ  dit ersité  de  rit 
aar  ee  point  liant  favoriser  l'Iiéréiie*  Léo  montaniBtfli  emeigiièrcikl 
^n*OB  nepoBfait»  aana errear»  oélébier  la  pftfpie  im  Mtre Jonrqne  le 
Jonr  dto  te  loie  do  iDan  »  cl  qn^alBri  rordomiait  le  PMradeL  Dla^ 
pvéttno  de  FÉflîge maille,  lit  épdeiiieiit  achinie  pott  eeise  taine  et 
etttrakia  à  lasuite  in  grand  noiDbie  de  idèlei. 

Le  pape  saint  TIeior,  r^ln  d'établir  a«r  ee  point  dana  l'ÉgUse  la 
même  discipline ,  assembla  un  concile  h  Rome ,  l'an  490  (S),  oii  il  ftit 
décide  que  la  pàque  devait  être  célébrée  le  dimanche  après  le  iV  jour 

(i)  Voir  le  P.  DaoMl,  DisserMion  âur  te  4ii«^l£n»  dw  ^mmUcmant ,  daat  le 

Recueil  de  scv  divers  omnoges  f^iUos»,  ^éolog.,  etc.,  1. 111,  p.  478*  ICodidoiy 

Hist.  ceci.,  siècle  u»,  partie  a%  paragr.  <). 

(a)  De  vitâ  Con.slnndni,  lîb.  m,  cap.  i8. 

(3)  Le  Pon<;]^(  a/,  aUribuK  au  pape  Damasc ,  p.  Sgi,  et  U  fus  des  papes,  par 
Aoaiiase  le  Itiblioiliiicaire,  p.  6,  disent  que  saïui  Viclor  ht  venir  au  concile  de  Rome 
Théopbiletcvêque  d'Alexandrie  ;  mais  c'eit  ttiw  emnr}  car  le  premier  ëvé^e  de  ce 
nom  n'occupa  le  sicge  d'Alessndrie  que  pliu  de  loo  ans  après.  Pcut^tre  cet  deux 
attteur»  ont-ils  voulu  dire  TbëopliUe  de  Cétn^*  Mtia  wwmieiit  eat^vêqntjMcnpé 
à  tenir  un  concile  d«M  la  ville  épiieopale  avec  lat  antres  ëTéqoet  daPlIiidae ,  «u<« 
raîMl  pu  dan*  le  m^mc  temps  se  trouver  an  concile  de  Romel 
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de  la  loue  de  mars,  en  mémoire  de  h  résurreclion  de Noire-Seigncar 
JéfiW-Cbrist.  Mais  celle  question  ne  fut  déûttiuvemeûl  décidée  qu'au 
CMicile  (Bcoméiikiiie  de  Iticée  9  en 

IV  8. 

CONCILE  DE  CÉSARÉE ,  EN  PALESTINE. 

(€i£SAa££N8E  PÀLESTINVM.) 

(L*aii  196.)— Ce  ooneOe  déddft ,  cooforaiéiiieiil  à  celai  de  Reaie . 
la  pâque  deTMlétrecOébiéelediimGlieepiélteUMw^blu^^ 

mars  (i). 

N»  9. 

CONCILE  DË  PONT,  EN  ACUAIË. 
(HMincuii*) 

(L*eii  196.)— Ce  condle  décida  que  ia  pâque  devait  être  célébrée  le 
dimanche  apràs  le  U*  jour  de  ta  lene  de  mars  (3) . 

10. 

CONCILE  0Ë  COHINTUE. 
(oeMimniini.) 

(L'an  196.)  —  Ce  rouf  i le  dccida  que  la  paqnc  devait  cire  célébrée  le 
dimanche  ifirès  le  i^*"  jour  de  la  loue  de  mars  (i). 

CONCILE  DE  LYON  OU  DF.S  GAULES. 

(tiMumnBatE  vsl  tiAtucÂ^iiM.)  * 

(L'an  IDG.)— Le  saint  et  savant  évêqne  de  Lyon,Iréiiée,eoecpia,  dans 
ce  concile  des  prélats  de  la  Gaule»  le  décret  d«  pape  tainlTielir  ta 
sti^i  de  la  c^ébrauon  de  la  pàqae. 

(1)  Eusèbe,  Hist.  «cc(.,lib.  T,  cap.  aS. 

(2)  U.,idem,  Hb.  v,  cap.  -JsS.  —  Saint  Jérôme-,  De  vins  Uhi^tnbus,  p.  1 18.  — 
Bcda,  De  vcrnali  a-rjuinocUop  apud  Ba«h«riam;:  Cwnmentarh  m  canonem  palelmlÊm^ 

p,  f\6g  et  scqiientcs. 

(3)  Kuicbe,  Jh-st.  cçcl.,  lib.  V,  cap.  aS. 

(4)  Id.,  idem,  idem. 
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CONCILE  DE  LYOM. 
(ldcdunewk.) 

{Vuk  196.)— Ce  concile,  pféiidé  pir  laint  Iréiiée,  déddA  qie  la  p&qve 
dciviit  due  céléliréetoiiiiiiaiidieapîèile  i4*Joiir  de  la  lune  de  mai»  (1). 

COMCUiË  D  OailHOfiNË* 
(oaRHOBmw.) 

(L*aQ  196.)  —  Ce  cuncile  fut  assemblé  i>our  faire  célébrer  te  pâque  le 
dimaoclie  ai»rèft  le     jour  de  la  liwe  de  œar»  (2). 

*  CONCILE  lytPBtSR. 

(epuesinum.) 

(L*aii  t96.>— Pdjrcrate,  éréqne  d^phèse  »  aiBemMa  les  évéqiic»  d'A- 
sie à  la  prière  dn  pape  saint  Vldor*  poir  fidre  connaîtra  le  sentimenlde 
aon  Église  dans  la  qneslîon  relative  à  la  eéiébiatlon  de  la  pâque.  liais 
comme  oe  prélat  était  très-attaché  à  foire  la  pàque  le  iV'  joar  de  )a 

lune  de  mars,  se  fondant  sur  Tusa^^e  cuiili  dans  sou  Lgli»e,  di&aiMl, 
par  leà  âpùires  t>aint  ic<in  et  saint  IHiilippe ,  et  suivi  par  plusieurs  saints 
évéqu^,  le  Concile  décida  que  la  pàque  continuerait  d*étre  célébrée 
dans  les  Églises  de  rAsie-Mineare  le  14*  jour  de  la  lune  (3)« 

CONCILE  DE  ROME. 

(ROMiROI.) 

« 

(?sn  ran  197.) —Témoin  dto  l'obstination  dss  asiatli|MB  qnarUMléei- 
msns»  le  pape  sabst  VIeior  tint  ui  cmcUe  à  Rosm  et  tenta»  dit  Ei- 

(i)  Ensêbe,  Hist.  eccl.,  lib.  v,  c.  23. 

(3)  Ido  idem,  idmt^Véuumêoomj/mê  éaS^fmoâleonmaw 
filet  de  iSévéqnei^doBt  la  déeitiMi  tnr  la  qncMimi  de  It  pSfM  Int  eonSBioM  à 
celle  dei  ^iiet  de  Ittehoine.  Me»  on  ne  ooainh  ni  eelni  qui  y  iwéiide»  ni  le  liée 

où  il  M  tint.  (Voir  Synodicon  apud  JutlêUm^M  U  II,  p»  II?»*) 
(3)  Ettièbe,  hùu,  lib.  v,  cep.  a4. 
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aèbe  (1),  d^excoiDiniinier  Vom  ceux  qui  ne  vouaient  poinl  se  conformée 
à  la  décision  du  premier  coacile  de  Rome.  Mais  cette  menaee  d*excoin- 
munieaUon  fut  blâmée  par  pliaiMit  «olresévéqitt,  et  en  parOcolier 
pu  niât  Iràiée  de  Lyon 

N«  16. 

CONCILE  DE  LYON. 
(lugdunense.) 

(Yen  l'«iiid7(S).)— Caflitpir  ivba  de  li  dédiîoa  de  ce  eeMOe 

(i)  Hist.  eccl.,  lib.  cap.  sS,  a4*  Voiries  notes  de  Faloiê, 
(a)  11  y  a  oontettaiion  entre  Ica  nnraiila ,  pov  aavoir  jntqu*où  le  pape  saint  Vic- 
tw  pomMi  aoB  lèla  dut  celle  qvcttioii,  Lea  «na,  annoui  les  proteaunta,  diaeat 
qu'il  eMommuis  de  fait  lea  aiialiqaea»iMia  que  celle  eaMore  fnc  mépriaée  par  looa 
les  antres  ëvéqaeas  d*autres  sooiieiukent  qu'il  se  contenta  de  lea  memccr  ;  c'eatlà, 
dis«ai-il!i ,  te  sens  dn  mot  dont  se  sert  Eosèbe  :  il  tenta  de  lea  excomniaiiier.  Moa* 
hcim  pense  que  ce  pape  retrancha  en  effet  les  asiatiques  de  sa  communion  ,  et  qu'il 
tenta  seulement  de  les  priver  par  là  «le  la  communion  des  autres  évéqueSj  mais  que 
ceux-ci  ne  voulurent  pas  iimiter. 

Quoiqu'il  «i  aolt,  les  protetiaBla oot  aaial  cette eccasion  de  d^bmer  contre  ce 
aaint  pontife.  Maia  evaat  de  eondamoer  ce  pape ,  il  aoraîi  falin  dit  moîna  convenir 
des  fnila  qne  noua  apprend  ^oaèlie.  i*  Ce  pontife  n*agiiaatl  point  de  aon  propre 
ttonvenent;  nvant  qn*3  procédât  contre  lea  asiatiques  quartodécimans,  it  y  nvait 
eu  plusiemra  coadles  tenns  à  re  sujet ,  et  tous  avaient  décidé  qu'il  ne  feliait  point 
faire  la  pâqne  avec  les  juifs.  Vn  canon  de  ces  conciles,  qui  te  trouve  au  nombre 
des  canons  aposlotitfues  ,  porte  qne  ■  si  un  évequc  ,  un  jjrcire  ou  un  diacre  célèbre 

•  le  saint  jour  de  pâqiies  avant  l'équinoxe  du  printemps  comme  les  juiTs,  il 

•  doit  être  déposé.  {Canon  9.)  Cea  coondea  ne  rc^yardeieni  dUwc  posai  alors  le 
qncatioii  coame  indiffdrenie;  lea  dMiaes  n'étaient  pltt%  en  effet»  en  même  éut  que 
dn  lempa  da  pape  a«im  Aaicet  et  de  aeint  Polycarpe;  et  aaint  Irénéea  bien  pn  ignorer 
ces  circonstencea  qnend  U  écrivit  an  pepe  aeint  Ticlor.  Ni  aaint  Pdjearpe  »  ni 
saint  Irénée ,  ne  reprochent  au  pape  de  s'attribuer  une  autorité  qui  ne  lui  appar* 
tenait  pas.  .^o  1!  est,  d'ailleurs,  évident  qne  la  tradition  sur  laquelle  "çe  fondaient 
Pulycrate  et  les  evèqucs  de  sa  province  ctau  très^apocryphe.  Cet  évéque  n'allègue, 
en  effet,  que  T usage  qtt'il  :ivait  trouvé  établi;  mais  »aiut  Philippe  et  saint  Jean, 
tei  fl  ivMfne  le  ttooignage ,  poavnient  bien  avoir  aenianMMU  tiÙté  cette  couiaine 
anaa  l'approuver  peaithrement^  oar  lonlea  lea  entrée  tigUeea  all^ndent  one 
diiioa  conirBarn.  Cette  discipline  n'éieit  donc  point  erhlireiic,  connic  le  veulent 
les  proieaianla.4*  pteuve  que  le  pape  saint  Victor  n'avait  point  tort  de  vonMr 
détruire  par  vm  décret  eelte  diversité  de  rit  toachant  la  célébration  de  la  péque,  c'est 
que  le  concile  général  de  Nicéc ,  en  3^5 ,  coofirma  son  jugement  et  décida  que  dé* 
sormais  toutes  les  É(Jll^e^  célébreraient  uniformément  la  ft  ic  de  [).ii[ucs,  le  ilimanclie 
après  le  i4'  jour  de  la  lune  de  mars,  et  non  le  même  jour  que  les  juifs.  Ceux  qui 
•n  vonlorent  point  te  confemer  ii  In  dédsioa  du  condle  de  JSkém  dirent  dda  Ion 
Kgardéa  conose  tebitiuiliqaea  eiconnnc  révoliés  centre  l'Ej^ceibottqne. 

(3)  L'année  de  ce  coacile  est  iocertaiM:  Balnoeet  lea  anicuMdelVIrtd^re^ 
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qne  siint  lréné«  éerhrit  ati  pipe  saint  \itm  pour  r«ilH>rtèr  fortement 
à  suivre  Texemple  de  ses  prédécesseurs  en  ne  rom^ntpoiul  la  cummU' 
nîoii  iTee  iet  asUUques  quArtodéeiinaiis  (1  ). 

N»  17. 

CONQLE  DE  LYON  (2). 

(LU6II0!IIME<) 

(L'an  idS*)— Ce  condte»  présidé  par  «lint  Irénée,  s*occnpa  de  la 
pIqM  ei  tfo  JeûM  dfi»  qaanmte  Jours. 

18. 

GONCILË  DE  LYON  (5). 

(LOOmBlISB.) 

(L'an  t^.)  —  Saint  iréaee  présida  ce  concile  et  y  fit  condamner  rtié  • 
résie  des  valeatioieas. 

*  CONÇUE  DE  CARTHAGE  OU  D'ATRIQUE. 

(CAmAGlSBMR  VBL  AmCAHOIf.) 

(Vers  Tan  200  (4).)— Les  contestations  au  sujet  de  la  célébration  de  la 
fèie  de  p&qnes  nmktA  de  finir,  lorsqu'il  s*en  élefa  de  novielloi  dans 
rÉgMie  pMT  aîfoir  ai  le  lieplèBie  administié  par  des  héréliqpiei  étaii 
falide.  AffrippiB»  évéquede  Carihage,  AiildpreBdcr  ifBà  en  eonteaiai  la 
validité  f  et  qui  Introdaiait  Tosage  de  relyaptiser  tous  ceux  qui  avaient 

fier  les  dates  le  parlent  k  l'an  197  ;  mai»  le*  Béiédto^i  dans  la  Nom/elle  etUtt» 
t*8imt  dêÊ  otnaifat  dââ  ÛMilcf  «  foM  piaoéa  «iMt  l*«n  196. 
(1)  Emaba  »  HUt»,  Vb»     cap.  a4. 

(a)  Doai  CciUiaiv  iF«i<.  «idiiiiv  mietés,  t.  lU ,  p.  548,  téfmfm  mémÊtteVe^ 
tança  de  ce  concile,  dont  il  n'est  parlé ,  dit-il>,  qne  J^mhSynodic^n.  (Voir  Symf 
diconapud  Justellum,  biblîot.  juris  canonki  vetet  ts,  1. 11,  p.  1 169,  vdit,  de  1661.)— 
Kusèbe,  Hi^-t ,  lib.  v,  cap,  a4»  parle  d'une  lettre  qup  saint  Iréoée  écrivit  au  pape 
saint  Victor  «u  nom  de  quelque»  évéqaes  de  la  Gaule.  I<ongaeT«l ,  Hist.  de  l'E^Ute 
GaiUp  rapporte  cette  lettre  sur  le  téaioigna^>e  d'Lu»èbe.  Voilà ,  ce  nous  senitde , 
«na  indication  inISaanta  de  la  icMMéa  ea  tondia. 

(3)  IloinGaiUiar,àlim,  cajaite  égalawant  ce  e«iBliapnria«ÉwiiiiMm  qnal» 
pidcédflnt.  Tonlafon,  la  P.  Hallais»  l^ite  fraM»',  p.  «a4,  dit  «foiruocfé  qmifn» 
monument  dTnn  de  cai  dent  CMcMai  dnm  la  bibliothéfne  dn  Vadcan. 

(4)  TiUanDBt  pbae  ca  oaadle  nacs  fan  nia,  d'amiat  a*  ««S  on  si6b 
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HOilftbapIteeie  ItmaiiitehérétlqBes,  tmtitàtmmkVÊtttimm 
tMiunencie  d»  apôlret  par  la  traditioii  (I).  n  se  IMdt  lor  ee  prin* 

cipe  que  celui  qai  n'a  pas  en  lai  le  Saint-Esprit  ne  peat  ie  donner  ; 
maxime  fausse,  de  laquelle  il  ensuivrait  qu'un  homme  en  eiat  de  pé- 
ché ne  peut  administrer  validement  aucun  sacrement,  et  que  reflicaciié 
de  ce  rit  sucré  dépend  du  mérite  personnel  du  niinisu  e.  Mais  avant  de 
rien  Innover  sur  ce  point,  i)  tint  à  Carthage  un  concile  de  70  cvùques 
venus  de  toutes  les  provinces  d'Afrique  et  de  Numidie,  et  ce  concile 
décida,  contrairement  à  ce  qui  s'était  pratiqué  jusque-là  dans  l'Église, 
qu'il  ne  fallait  point  recevoir  saoa  baptême  ceux  qui  Tavaiefli  reçu  hors 
de  rÉgUse  (%). 

ao. 

CONCILE  DE  CAHiilACE. 

(CAUTUAOiMENSE.) 

(\m  Tan  211.)— Ge  concile,  eoBvoqué  par  Agrippio,  évéqae  de  oeue 
fille,  défendit  de  nommer  aucun  ecclésiastique  pour  tuteur  oi  eorate«r. 

Ce  fut  en  venu  de  ce  canon  que  saint  Cyprien  défendit  de  prier  pour 
Géminius  Victor,  qui  par  son  testament  avait  institué  pour  curateur  de 
ses  enfants  on  prêtre ,  son  parent ,  nommé  Géminius  Fau;>lin  (5). 

ai. 

CONCILE  D*ÂLEXAN0R1E. 

(ALEXàHDaiIfVM.) 

(L*aQ  231.)  Origèoe ,  éiani  encore  Jenne,  poiusa  si  loin  TaiiMiur  de 
la  chasteté ,  qne,  pev  content  de  se  préserver  des  chutes  contrah^  à 
cette  Tcrtn,  il  voulut  se  délivrer  des  tentatioas  mènes.  £t  Tinexpé» 
rience  de  son  âge  loi  ayant  bit  prendre  à  la  lettre  ce  que  rÉvingile  dH 
des  ennoques  qui  se  sont  faits  tels  ponr  le  royaume  des  deux,  de  ses 
mains  il  mit  ce  conseil  prétendu  li  exécution.  Malgré  le  secret  qu'il  prit 
soin  de,  garder,  ia  nouvelle  de  celte  mutilation  parvint  à  la  connais- 
sance (Je  DéaiL'Lrios,  évêque  d'Alexandrie,  qui  l'en  bISma,  mais  qui , 
pour  lors,  trouva  cette  simplicité  digne  d'indulgence.  Plusieurs  années 
après,  Origèoe,  âgé  de  45  ans,  ayant  été  ordonné  prêtre  à  Gé^arée» 

(0  SaintADgo«tin,dS»Bff/»(Mino,  lib.it,  cap.  a. 

(a)  Efittres. 

(3j  Saiat  Cyprien ,  Lettre  à  i^uintia. 
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m PaleiliBe»  fir  ThéoetiilA ,  éféqne  deeette  iiHe»  et ptr  Aloandre, 
éfèqmde  Jénwton,  DémélriMy  loitpar  jalotsiet  Mit  ptr  lèlepoir 
b  diM^Une  «edéiiaitiqae ,  5*01  tint  oteié  et  divirigea  la  fuite  qii*Ori- 
gèoe  vnk  eonmiae  dans  la  ftmtm  (t).  Ct  coame  eetie  mutflailM 

était  défendue  par  les  lois  de  l'Église  et  rendait  irrégulier  oêhii  qui  s*en 

était  rendu  coupable,  Démétrius  assembla  un  concile d'évôqu es  et  de 
prêtres,  qui  litenl  défense  à  Origène  dVnscigner  à  Alexandrie  et  même 
d'y  demeurer,  soit  à  cause  de  plusieurs  erreurs  renlerméeft  dans  ses 
livres  •  soit  à  cause  de  1  irrégnlarité  de  sen  ordioatioa  (S)* 

CONCILE  D'ALEXANDRIE. 
(alexandrinum.) 

(L*aa  151.)  —  Pee  de  temps  après  le  premier  coedle  d*Alexaiidrie; 
Démétrios  en  tint  mi  second  de  quelques  éréqnes  d'Égypte ,  dans  lequel 
Origène  fut  dépesé  du  sacerdoce  et  exemnmnnié  (3).  Nais  les  étéques  de 

Palestine,  de  Grèce,  d*Arabie  et  quelques-uns  de  Cajtp;i Joce,  refusèrent 
de  conflrroer  celle  sentence ,  dont  ils  jugèrent  sans  doute  les  motifs 
insuffisanis  (4). 

*  CONCILE  DICONE,  EN  LYCAONIE. 
(icihubusb.) 

(Vers  PanSSI  (5).)— Il  fat  déddédans  ce  eoncile  ,  composé  des  éré* 
ques  de  la  Cappadoce ,  de  la  Cîlicle  et  des  provinces  voisines ,  que  tout 
baptême  adminbtré  par  des  hérétiques  est  nul ,  et  que  par  conséquent 
il  faut  le  donner  h  ceux  qui  venlent  être  admis  à  la  communion  de 
rC^Use  («). 

(i)  isaini  Jdrôme ,  De  vms  iHuHnOus ,  cap.  54- 
(3}  PboUat,  GtMf.  ti8,  p.  198. 

(3)  Pboliiu  »  Cmf.  1 18«  ~ Saint  Jëréne,  ApoloQÏa  adven.  Jlufin.,  Ub.  n. 

(4)  Saint  Jérène,  De  mtis  ^Utstrâtit. 

(5)  Tillemont  place  ce  concile  vert  l*an  a3o,  et  le  P.  Pegi  à  la  fin  du  rèsoe  ffA- 

Icxandre-Sëvére,  mort  en  ^35. 

(6)  Lettre  de  FirmUien  àsami  Cyprim, 
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—  17  — 

'  N*  M. 

*  DE  SYNNÂDE,  EN  PURYGJE. 

(SVmiÀDfiMSB,) 

'  (Vers  Tan  231  ({),) — Ce  concile  décida  qu'il  fallaitadministrer  le  bap- 
tême à  ceux  <iui  Tavaientreça  hors  de  l'Église  (2), 

CONCILE  DE  (3). 

(Vers  Pan  S55.HC6  condlé,  présidé  pir  Héridss,  éTéqne  d*Atoiftn- 
drie,  runeoa  à  la  foi  catholique  TéTêqne  Aimiuiiiiiis,  qol  s'en  était 
écarté. 

'      N«  26. 
CONÇUE  DE  LAMBÈâE,  EN  AFAIQUË. 

(LAHBlSRAllinf*) 

(Vers  l'an  240.)  —  Ce  concile,  composé  de  90  évêques ,  condamna 
Privai,  évèque hérétique  de  Lambèse,  et,  après  Tavoir  déposé,  le  re- 
trancha de  la  communion  catholique  (4). 

N»  «y.  ^ 

CONCILE  DE  PHILADELPHIE  OU  DE  BOSTRE ,  Eh  AhABIE. 

.   (PHlLADELPfilSMSE.)  . 

(L'an  S49.)-^Bér}lie ,  savant  évêque  de  Bosire,  après  avoir  fouvemé 
pendant  longtemps  son  église  avec  édification ,  tomba  dans  une  hérésie 

analii<;iie  au  Sabeîlianisme  (5).  Il  prétendit  qu'avant  son  incarnalion  JésuR- 
ChnsL  li'avaïL  point  eu  d'existence  propre  et  personnelie ;  qu'il  n'avait 
commeqcé  d'être  Dieu  qu'en  naissant  de  la  Vierge,  et  même  qu'il  n'était 

(i)  TillemoDt  place  ce  concile  vert  l'ao  a3o,  et  le  P.  Pa^i  à  la  fin  du  règne  d'A» 
Jexandre-Sévére ,  mort  en  l'au  a35. 
(a)  Eusibe,  HisU,lih,  vu,  cap.  7. 

(3)  La  ville  de  cet  évéque ,  où  le  concile  fut  tenu ,  n'eit  poÎ4t  oonmiée  par  lei  col^ 
lectenn.  Le  P.  Labbe  dit  teatenent  :  îïicerb*  tœi, 

(4)  Saint  Cyprien  «  Lettre  54*  au  pape  nmU  CorneUlt^  . 
Saint  Jérôme ,      vùù  êUnêlrUnttt  été.,  cip.  XX. 

T.  L  4 
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Dieu  que  par  une  sorte  d'union  avec  le  Père,  qui  résidait  en  îuî  d'aM 
manière  i  iriiculicre.  Il  anéantissait  ainsi  la  personne  du  Verbe  éter- 
nel ,  et  par  conséquent  le  mystère  de  îa  Trinité  aussi  bien  que  la  divi- 
nité de  Jésus-Clirisl  et  la  rédemption  du  genre  humain  (1). 

Ce  fut  pour  condamner  celle  doctrine  hérétique  que  plusieurs  évoques 
d*Arabie  s'assemblèrent  en  concile  à  Bostre,  Tan  242.  Origène  pressa 
Bérylie  par  des  raisons  si  fortes  et  présentées  avec  tant  d'art  et  de  don- 
eenr^  qa'ille  convainqoitetle  ramena  à  la  foi  catholique. 

On  voyait  encore,  an  temps  d*Eiisèbe»  les  actes  du  concile  tenu  a« 
sujet  de  BéryUe ,  et  les  conférences  qii*Or%èiie  Mi  avec  lui  dans  régUie 
de  Bostre  (2). 

CONCILE  D  EPHÈSE. 

(traESIlllM.) 

(L'an  215.)— Au  commencemeni  du  lu*  siècle,  l'hérétique  Noet  se  mît 
à  enseigner  que  Dieu  le  Père  s'éiait  nni  ;<  Jésus-Christ  homme,  éiait 
né,  avait  souffert,  était  mort  aveclui;  U  prétendit  aussi  qu'il  n'y  avait 
point  de  distinction  entre  les  personnes  divines  de  la  Saiote-Trîniic,  et 
que  la  même  peraonne  éuit  appelée  tantôt  le  Père ,  tantôt  le  Fils,  selon 
les  drconstanees  et  le  besoin.  Les  éTéques  du  concile  d'Éphèse  con- 
damnèrent cette  doctrine  et  retranchèrent  Noêt  et  ses  disciples  de  Ul 
communion  de  PÉgtise  (5). 

H*  M. 

CONCILE  D'ARABIE. 

(An4BtC0H.) 

(L'an  2i7  ou  l'an  248.)— Ce  concile,  assemblé  la  quairicme  année  du 
re^ne  de  l'êriipt  r(  ur  Philippe,  coiidainna  des  bércliqucs ,  désignés  sini- 
plemeui  sous  le  nom  U'arabiens ,  qui  prétendaient  que  i'âme  mourait 

4 

(i)  Eusèbe ,  Uistoria ,  lib.  vi ,  cap.  33.  —  Socrale ,  Hist.,  lib.  lil  ,  cap.  7. 

(a)  Le  SjiuHliton  fait  mention  de  ce  concile,  et  dit,  sans  apparence  de  vérité, 
que  ce  (ul  Origènc  (jui  le  convoqua.  ^Sjnodicun  npud  Justcllum^  t.  11,  p.  1 170. 

(3)  Saint  l-  piphanc,  Hœrei.  Sy.  —  Saint  Hippolylc  ,  ConUti  Noëtum.  — Thco- 
doret ,  Ua:iet,  jabul.,  t.  IV,  lib.  Ul.  —  Noat  ne  pnrWnHif  pu  dn  «ondle  que  le 
Synodkùn  dit  avoir  ità  tenu  i  Borne  par  le  pape  saint  Victor  contre  Noet»car  ccne 
fntqne  longtemps  après  hnoort  de  ce  pape  qne  rhéréiiarqBe  Noët  cOBUMM^  à 
répMidre  ses  errenfs. 
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avec  le  corps  et  devait  ressusciter  avec  lui.  Origène  parla  sur  cette 
quediion  avec  tant  de  force,  qu'il  retira  de  Terreor  tous  ceux  qol  IV 
▼aient  embrassée  (1), 

Les  Pères  de  ce  concile  condamnèrent  aussi  les  elcésaïtes,  qui  ve- 
naient alors  de  pnraître  (  Il  Arabie.  Eixai,  h^ur  chef,  se  donnant  pour 
inspiré,  n'admettait  qu'une  partie  de  l'Ancien  et  dtt  ^iottVêauTe8tameBt, 
et  rejeuit  les  Épliws  de  Mim  Paul.  11  afail  un  livre  qu'il  disait  avoir  été 
apporté  ém  ciel  pour  «oaaîgner  au  komnaa  la  véritable  religioD  et  les 
MÉis  0016»  deaaliK»  ac  il  prétcndail  <|iie  cakii  qpn  j  arafiail  lecWiH 
la  vMirimi  desai  pédiéi.  n  coMnifBail  aM 
cadiimaii  iea  lacriieeayle  tta  aacré,  lea  atab,  ia  coiiIbiiu  àt  maiyr 
laaMrdwtieibMa»  eta«iit«iiaitqa6  UM  cela  tt'éudt  al  coMundé 
pw  la  Loi,  ai  aMriaé  par  PoiaiiHile  doa  pttriafolMk  D  aaseignaitàaaa 
dMplea  doa  prièna  el  doa  llmoaa  de  jorenaBta  àboartea»  «t  ianr  ûê^ 
donnait  de  croire  que  l'on  pouvait  sans  péché  céder  à  la  persécation,' 
dissiniuler  sa  loi,  adorer  les  idoles,  pourvu  que  le  cœur  n'y  eût  point 
de  part,  il  disait  qne  le  Christ  était  le  grand  roi ,  et  donnait  an  Sainte 
Esprit  le  sexe  féminin,  parce  que  le  mot /iouac/i ,  esprit,  estlénjinin 
en  hébrcn.  On  prétend  que  ses  sectateurs  se  joignirent  aux  ébionites, 
qui  soutenaient  la  nàsoieUé  de  la  cîrcoiuùi^oii  et  doa  autres  céréinoniea 
de  la  loi  oiosaii|iie. 

30. 

DE  CâRTHAGE. 
(autiHactNiiiBk) 

(L*an  2i9.)  —  Les  Pères  dececoucile,  présidé  par  saint  Cyprien, 'dé- 
fendirent aux  ecclésiastiques,  conformémeul  au  décret  du  concile  de 
Cartbage»  de  Tan  217,  les  tutelles  testamentaires,  aûa  qu'ils  ne 
Casaeol  poiai  détournés  de  leara  foactioiis  et  qa'ila  pwmt  y  Tanner 
DQit  et  Jour.  £t  Gémiaioa  Victor  ajant  nommé  pour  tuteur  teilamflii'*. 
taire  le  prêtre  GéminiosFau&tint  lea  é?équea  décidèreni  que  Feu  ne 
ferait  ni  oMation ,  vH  prière  pour  le  repoa  de  mb  âme«  parte  qae,  di- 
reBi»ila,4wlid*là  ne  mérite  paa  d*ém  nommé  à  I^Mèl  dana  k  prière 
des  prêtres,  qui  a  youIu  détourner  les  prêtres  de  Pamel  ;  edkr  11  eit  écrit: 
ff  Celui  qui  s'est  enrôlé  au  service  de  Dieu ,  ne  a*em!»arrasse  point  dani 
<  les  affaires  séculières,  pour  ne  s'occuper  qu'à  plaire  à  celui  à  qui  il 
«  a*est  donné  (2J.> 

(i)  Eusèbe,  Ilistoria ,  lib.  vi,  cap.  37. 

(aj  a«  ifitre  à  aiimol/w»,  ch.  u,  v.  4*     SaiatC^Tpn*"!  ^9^^* 
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31. 


CONCILE  D'ACHAIE. 

.  (iOUiCDM.) 

fL'an  250.)— Vers  le  milieu  du  in^  siècle,  on  vit  paralirc,  en  Arabie, 
des  sectaires  opiniâtres  et  dangereux,  appelés  val esieas ,  ilti  nom  de 
.Imt  ebef,  Valeos  ou  Valésins.  Célait  un  philosophe  arRbe  (]ui  soutenait 
la  concupiscence  anéantit  la  liberté  de  L'homme,. et  que  pour  étr^ 
iiiif  é  il  fallait  supprimer  la  smirce  des  teataïkwa  <b  ae  rendant,  m- 
M^Mi.  TawittdiMiplii  yatiqpitiwit  celle  maxime  anr  MMAnMi; 
m  letMeoaaic  .aiisii  de  nmiler  par  vieianee  les  éuatuffin  qwi  pa»- 
wÊm  dMi  en.  Ils  sdopttkBt  bwImsimmp  d*AiiinspQiiiisksiBftiMs 
prineipes  dss  pMàqamf  H  r^etsisiit  cône  «»  FAiMte  Tmi- 

Pèies  d«  ceMBè  d'Aditfè  mdamnènti  ta  doeiiine  de  M  li^ 

r  COMaLE  DE  CARTHAGË. 

(CâETlIAGlHBHSB  1.)  (à) 

(L'an  ^54.)— Ce  premier  concile  de  Carlhage,  assemblé  par  saiiuCy- 
prien  pour  régler  les  aiïaircs  de  l'Église,  examina  «  adhéra  à  rélecUon 
du  pape  saint  Corneille  et  rejeta  l'anti-pape  Movaiien ,  qui ,  sout^pré- 
feite  qoè  Télection  de  Corneille  était  dérectueuse ,  venaii  de  se  faire 
lélire  ptipe  par  trois  évéques  ivres  (4).  Le  diacre  FéUciflfiime ,  qui  récon« 
«illsit  les  spQSisis  sans  les  obliger  à  aucune  pénitence»  et  les  cinq  pré* 
très  qui  fmleiit  saivi  dans  son  sehisnie  furent  ouïs»  eondunnés  et 
«xeoniniMilés  (JS)>  Saint  Cyprien  ésxMt  à  ce  siifet  mx  fidèles  de  son 
^fîie  de  se  gaider  de  la  sédeetion  des  seliianatiqiies,  cosune  d*ime 

'  (i)  Mat  EpiphaM,  Htins,  S8*. 

Ce  concile  n'm  rapporté  qne  par  le  PmdetHmbu  én  P.  Sinnoad*  Ob  voit 
bien  par  saint  Epipbane  qne  ces  hérétique» fimaiefaaMé*  de  Vt^^p  asb  il  ne  dtt 

pa$  si  c<?  fut  par  l'autorifê  «run  concile. 

(3)  Le  P.  Pagi  prétend  que  ce  concile,  le  premier  fcnu  à  Carlhage  par  saint  Cy- 
prien,  a  dnré  lougiemps ,  acte  iuterrompu  et  reprit  pluMeurs  fois.  H  commença 
peu  de  Jours  après  let  fêtes  de  pâques,  c'est-à-dire  avant  l'élection  du  pape  saiut 
CiNToeille ,  élu  au  mois  de  jaio. 

(4)  Saint  Cyprien ,  lettre  4t«. 

Sunt  Cfprlen ,  /eMv«  37%  39*,  4i«. 
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penéemion  plos  dangereuse  qae  celle  des  iMtes.  c  II  n*y  a  qu'an  Dlflv» 
«  lear  disaiMl ,  un  Christ,  ne  ÊgUseet  «ne  ckaiie  fondée  sur  Vknt 
f  par  la  paroto  da  Sei^MUr.  > 

LaâiMdasapflilili,  Mde«MZ  ^dtalaBiCOHMs  Aiwlapéid- 
eoliaii  (1)»  fat  fwiilt'ëheBiée  ivoo  Ibetwoop  de  sol».  On  oaniM 
towlea  paasaioi  de  l^totere  qpl  pamient  éliealM|iés  de  pari  et 
dMie,  etaighi  le  Gmiie  dédda  q«e  lea  UMêtiqtm,  c'cat-Mre 
cew  mtàm  mdaaiaat  pris  daa  MBata  partant  qtf fla  avalant  aacriaé 
muL  ldalaa»Tienrraiant  éire  adaria  dèa  lara  à  la  eanammioD,  s'Os  avaient 
daoMBdé  la  pénitence  pen  de  temps  après  leur  Tauie  ;  que  ceux  qui 
avaient  réellement sacriûé seraient  traités  plus  sévèrement,  sans  qu'on 
lew  ôlât  néanmoins  respcrance  du  pardon,  de  peur  que,  voyant  l'Église 
fermée  pour  eux,  ils  ne  prissent  le  parii  de  retourner  dans  ie  Paganisme 
ou  (ie  se  jeter  dans  le  Schisme  ;  que  l'on  examinerait  les  causes  de  cha- 
cun ,  les  circonslances  de  la  faute,  les  dispositions  et  les  besoins  des 
coupables,  pour  déterminer,  selon  les  cas,  la  durée  de  la  pénitence; 
(pie  cependant  on  ne  refuserait  point  la  réconcitiation,  en  danger  de 
mort,  à  eaaz  dont  la  pénitence  était  caaameneée;  qu'on  devrait  aaisi 
la  leur  aceofder  si  la  persécation  se  lenoordait;  mais  qoe  podr  een 
i|ai  n'avaient  paînt  téomigné  lear  repentii^  pendant  ^ils  éiaieni  en 
avité ,  on  ne  lavr  paeordendt  paa  mêaM  à  la  mon  b  ideancîMalion 
4p?a»  daflunderaieni  dana  la  maladie  (t).  Qpant  ans  érè^»;  ans 
préins  et  aniraa  ninisirea  de  rÉgMw  qol  a*étalflot  fendus  eoapalto 

(i)  L'antiquité  chrétienne  donnait  particulièrement  ]p  nom  de  laps  ou  de  tomhpK 
à  cenx  qui  avaient  snccombë  dans  la  foi  pendant  la  pci  sccutio».  Ils  étaient  divi^ 
lës  en  plusieurs  clases  :  i°  ceux  qui  amenés  devant  ie  magistrat  et  présentés  devant 
l'autel  des  fai»  dieux  y  avaient  ucrifié  ou  br&lé  de  Fencens,  Ikuriferati,  sacrffi' 
eetf;  a*  cenx  qui,  joignant  le  BUispbèiine  ^  rinfidâité,  avaient  chargé  d'oppaobrea 
le  nou  de  J^ns-Christ ,  epoetate;  3»  cenx  qui  n'avaient  point  sacrifié,  nuls  qni 
avaient  reçu  des  bflleta  où  il  était  attesté  qu'ils  avaient  sacrifié ,  libellat'ci. 

(a)  Quelques-uns  croient  que  la  rdcencifiation  dont  il  s'agit  ici  doit  s'eutendçe 
même  de  l'absolution  des  péchés,  et  ce  sens  paraît  d'ahord  as^c*  vrai.<te»il)lab!c  ,  si 
on  ne  CODiidère  que  le  texte  de  cette  disposition,  telle  qu'elle  est  r.ippL  rtre  dans 
saint  Cyprien,  Epkre  à  Antonien;  mais  si  on  ta  rapproche  de  quelques  autres  dé- 
crets de  l'Eglise  et  sortout  d'un  canon  du  concile  œcuménique  de  Nicée,  qui  nous 
apprennent  qve  e'Ank  une  kn  m^enm  et  ^Mnlt  d'aecorder  la  grâce  de  la  eoM- 
Maninn,  en  danger  de  mort^  h  tom  feem  qni  Hfnmitreniient  hien  ditpeaéi,  on  re* 
•onnattct  qne  daaa  ce  rèfllemcni  dn  concile  de  Carthafé*  il  ne  t'aeU  pnint  de  « 
l'absolution  sacramentelle ,  mais  de  la  réconettÎMlon  par  laqnelle  les  péch cura* 
après  leur  pénitence,  étaient  rétablis  complètement  dans  la  communion  des  fidèles, 
ou  dans  le  droit  de  participer  à  tons  les  biens  spirituels  de  l'Kçlise;  il  pouvait  pré- 
senter SCS  offrandes  à  l'antel  et  recevoir  l'Eucharistie  ,  cl  on  prouoofait  ton  nom 
avec  celui  des  autres  fidèles  dont  on  faisait  méiuoire  au  sacrifice.  T 
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dMottirie,  il  IMttatiié  (fa'on  ponrrMt  les  admeure  à  la  pénitence, 
iMb  4|li*jlf  demeureraient  absolument  exclus  du  clergé  et  de  toutes 
fonctions  ecelésiiitlqiies.  Après  avoir  décidé  qoe  la  péidteiiee  devrait 
être  démdiée  d^pitew  «xaiM  de  tMtat  Iss  «ÉnewtM^as  »  le  Con- 
«■tt  logea  «snfemUê  dféliUfr  eeMM  rècjtos  faiwiainit  appHiiées 
wàmt  les  diiéMBti  eai  ;  pir  eumple,  aax  apoatau  qnltasfliaiaBt  pré- 
sentés dtaHBlBMs  ponr  saeriftef  ;  k  cew  qui  ]i*aiiiatent  saoosirivé 
qu'après  mUr  longtemps  supporté  la  fiolenee  des  tooMMS  <1) ,  ela. 

€^  canons  furent  envoyés  an  pape  saînt  Comelllê,  4|id  les  approuva 
dans  nu  concile  tenu  à  Rome,  aa  mois  d'octobre  de  la  même  année; 
et  la  plupart  des  évéques  les  ayant  adoptés  dans  les  antres  provinces, 
ils  devinrent  anisi  une  loi  générale  et  furent  compris  parmi  les  canons 
qu'on  appelle  péiu/eniiaiMP,  conune  servant  de  règle  pour  la  pénitence 
publique. 

A  ce  eanctle  assistèrent  on  grand  nombre  d*é?éqiies. 

N»  5». 

COrsCILE  DE  HOME. 

(ftUJiÂNUM.) 

'  {VÊÊt  m»  note  dV>eiolnre.)  Le  pape  saiiit  IWeii  élmt  nert  •  lei 
éfêqueSy'aiiiienAvedeie,  qufsetrowsieataiorsàRoiiie,«tIeelergé 

de  cette  ville  lui  choisirent  pour  successeur,  avec  l'approbation  de  tout 
le  peuple  présent ,  un  des  plus  anciens  prêtres  de  Rome  qui  avait  passé 
par  tous  les  postes  et  exercé  successivement  toutes  les  fonctions  du 
ministère  dans  cette  Église  :  il  se  nommait  Corneille.  Ses  lumières  et 
ses  vertus  avaient  seules  contribué  à  le  faire  élever  au  pontificat,  et  quoi» 
qu'il  eût  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  occuper  dignement  ce  rang 
suprême,  il  était  si  loin  de  l'avoir  brigué,  et  telle  était  sa  modestie» 
4|a*il  avait  fallu  lui  faire  noleoce  pour  Tobliger  de  Taccepter. 

Cependant  Movatien ,  un  des  prêtres  de  Rome ,  i^e  déclara  ouverte- 
àent  contre  cette  élection.  Philosophe  stoTcien,  Il  Jouissait  d'une  grande 
WpatatloD  de  savoir  et  d'éloquence  ;  son  excessive  vanité  Ui  fil  croire 
iip'on  lui  avait  (hit  une  injustice  en  hiipréférant  CooielOe  pour  ronplir 
lesiége  de  IUmm»  et  les  flatteries  éa  aehissutiquelloivat ,  homme  intvi- 
igjtûtf  hroaiUont  hypocrite  et  amhitîeux,  contribuèrent  beaucoup  à 
Pentretenirdans  cette  Idée.  Excité  par  Novat  et  cédantaux  inspirations 
de  $oa  orgueil  blessé,  Novatlen  répandit  contre  le  pape  saint  Corneille 

(i)  Lettres  g*,  io«,  de  saint  Cypnea, 
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im  ^lomnies  odieoses,  Taccusani  d'avûîr  pris  un  billet  des  matstîstratl 
eomme  les  UbellaUques  y  pour  éviter  la  perséeotioii ,  et  d'avoir  (  nu  etenu 
k  Mmmiinion  avec  des  évéquas  qui  s'étaient  rendus  coupables  d  ulolâ- 
trie.  Al*aide  de  ces  fausses  accusaiious,  Novatien  parvint  à  eniraiaer 
éàUA  son  schisme  une  partie  du  peuple ,  quelques  prêtres  et  même  plu- 
sieurs confesseurs ,  qui  se  laissèrent  séduire  par  le  lèle  ap|Mdwnt  q«*il 
témoignait  pour  la  discipline  ecclésiastique.  Manifestant  alon  pobliqne- 
neat  MB  ambition ,  il  n^héaiu  pat  à  B^Uàn  ordonner  évéqne  de  Rome» 
qMiqne  GorMîUe  fût  déjà  miiMi  do  Mo  Vt^fàÊb»  Poar  accomplir 
m  demain,  il  Ht  fenir  d*one  petite  province  d'Italie  trois  éréques, 
aimples  etciédotoi»  à  quiPoD  peranada  qno  leur  pféMnoo  était  néoet- 
labPO  pov  li  pooitatiOB  dfli  tNnhIift  derill^  Dte 
iMàk  tons,  gtofUian  ioiflt ooaÉÉfo dano  ma  Inpwimt  et  iogt  toi» 
do  laa  tenir  en  <|ndqno  sette  pritonniati  ,  et  sons  ontre  eommnnleatiQii 
qu*svec  ses  partisans.  On  lear  avait  préparé  un  repas  somptueux ,  et 
l'on  chercLa  suriout  à  les  faire  boire  avec  excèb.  Quand  ou  les  eut  à 
moitié  enivrés ,  on  leur  fit  croire  qoe  rélection  de  Corneille  était  défec- 
tueuse» et  que  par  conséquent  le  siège  épiscopsl  était  vacant;  et  sur  le 
vœu  des  seeuires,  qui  désignaient  ^iovatiCA  par  acclamation,  iUn'lié^ 
altèrent  pas  à  lui  imposer  les  mains. 

Élevé  à  répiscopat  par  une  ordination  sacriléf^e ,  Novatien  ne  recula 
pao  défont  la  proination  des  plus  augustes  mystères  de  ta  religton  pour 
petepir  ses  partisans.  Après  Toblation  du  Saint-Sacrifice  ,  et  leraqn'il 
loor  dlMiilivoil  rfincborîalio»  a  leor  prmmll  les  dont  nmino,  ei  lot 
e|»li|oait  de  jqior  porleeoepiot  leaaogde  IfmMSImiideMijomoli 
le  qiîllor  purioloaiiiei  àCemcllo. 

Mieidaniel^ovalifli  joi|DOitniéréaio;  il^iBMonoil  q«ol*Ég|iae  m 
penvait  oeeoidir  le  pardon  leon^déliieMine^iMitoinModaBo  ta 
persécution,  qqelque  pénitenoo  fn*iia  flaaent,  et  qu'il  n'éudt  jaoudi 
permis  de  communiquer  avec  eux ,  parce  que  c'était  participer  à  leur 
crime.  11  condamnait  aussi  les  secondes  noces ,  à  rexemple  des  monta- 
nistes ,  qui ,  dé^k ,  avaient  également  contesté  ù  TÉglisc  le  pouvoir  de 
remettre  certains  péchés,  tels  que  ceux  contre  le  Saini^Ësprit  ;  et  cette 
aévérite  servit  à  lui  attirer  beaucoup  de  partisans. 

L'antipape  s^étant  empressé  de  faire  connaître  son  élection  aax 
évéques  des  principaux  siégeo»  le  trouble  se  manifesta  dans  presque 
tomes  les  égUsflB»  Qe  fut  alors  que  le  pape  saint  Corneille  se  liàta  de  eoa» 
«mpMfàBemem  eDoeileojiaetMfèroot60évé^(OfloetttnploBgrand 
Booabfo  de  piétroi  et  de  diaeres.  On  y  condamna  le  schisme  et  la  doc- 
trine do  Movition;  el  comme  cet  hérésianiae,  nuAgté  toutes  les  in< 
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stances  qu'on  lui  fit  pour  le  rameocr  à  Tunité ,  ne  voulut  point  se  rendre 
au  jagement  des  évéqnes ,  ni  renoncer  à  la  loi  inhumaine  quMI  s^effor- 
çait  d^établir,  on  le  retrancha  de  la  communion  de  TÉgiisc  a?ec  tow 
ceux  qui  suivraient  les  mêmes  sentiments  que  lui. 
Ost  dans  ce  concile  que  furent  conlirmés  les  réglMMnte dB  premier 

coDGik  de  QirUiage  »  toucbaut  lei  apostats  (i)*'  ; 

CONCILE  DE  ROME. 
(romanum.) 

(L*aB  W«  iMîi  de  iMveariMPe»HNo¥tifeB  ooBtané  eteieonnmié  « 
les  confèiseiirs  scUnnatiqies  ne  tardèrent  pas  à  neOMstlrelenr-Cnte. 

Saint  Cyprien  et  saint  Denis,  évéqued* Alexandrie,  leur  avaient  écrit 
des  lettres  pressantes  pour  les  exhorter  à  se  réunir  à  TÉglise;  et  Tarn- 
bition  de  Novatien ,  sa  Lluplicité  et  ses  intrigues  leur  ouvrirent  enfin  les 
yeux.  Ils  s'adressèrent  aux  pnHres  catholiques  pour  obtenir  leur  par- 
don, témoignant  un  Tif  repentir  travoir  autorisai,  par  leur  consente- 
ment ,  Tordination  de  Taniipape,  et  protestant  qu'on  avait  abusé  de 
leur  connance  pour  éci  ire  en  leur  nom  des  lettres  calomnieuses ,  dont 
ils  ignoraient  le  contenu. 

lostmit  de  leurs  dispositions,  le  pape  saiot  Comeine  assembla  son 
clergé  avee  cinq  évéques  pour  délibérer  sur  oe  qu'il  coiiv«Daft  de  £tire 

cette  ebreenstuiee.  Les  eonfeneen  aymt  été  fncrodoiti  dans  eeila 
mewMée  »  ire&l  pibliqieiiieat  Pabjuraiim  du  «eUsiiie ,  aprtaqMi  Ib 
ivent  réiablii  dent  lacommimioii  derÉgMie  en  préeense  des  lldèlei 
étaient  aeooams  en  Me,  etqri  les  liflleitaleBtde  leur  retour  arec  les 
tènoignages  d'ailé  jeté  loexprimable.  L^enaiple  des  csitaeais  ea*' 
traîna  un  grand  nombie  de  seMsflMttiques. 

CSe  qui  s'est  fait  pour  cette  réimiou  peut  passer  pour  un  concile. 

(i)  Eujèbf  ,  Hist.,  lib.  VI,  cap.  43.  — Thëodoret ,  Htrret.  fahul.,  i.  IV,  m, 
p.  129. — Saint  Jérôme,  in  catatogo,  cap.  Lxvi,  parle  d  un  concile  d  Italie,  quildiB- 
tiogne  de  celai  que  saiot  Corneille  tint  à  Rome.  Il  est  probable  que  les  ëvéques  de 
cette  province,  quinepureoC  le  troiiTer  à  Rome ,  s'assemblèreni  dau*  une  autre 
ville  d'Italie  pour  oencoarir  par  lean  suffrages  &  ce  qui  avait  été  décidé  contre 
Hovaiien  par  le  «ondle  delome.  iSt  cette  opinioiiiioiMpayeltd'antani  pli»  fii»; 
dée,  qn'EnsèLe  rapporte  lib.  vi ,  cap.i3),qm  les  éviêqueacninîiilMntdaii» 
cTiarfue  proYiace  1«  décUîoii  dtt  concîie  de  Borne,  et  qu'tb  prireMpariMllei  nAiMa 
résoluupai* 
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GONGILË  ITANTIOGliE. 
(AiRiMniraïf*) 

(L'an  252.)— Ce  concile  fut  convoqué  par  Fabien,  évêque  d\\iitioche, 
surrinviiaiiondu  pape  saint  Corneille.  Fabien  étant  mort  avant  la  tenue 
de  ce  concile ,  Démétrius,  son  8access€iir»  y  ât  coiidaiiiiier  et.  dépoter 
riiérésiarqae  Novatiea  (!)• 

N»  Ml. 

Il'  CONCILE  DE  CARTHAGE. 

(CAETliAGIII£ltâ£  II.) 

(Uaii  2!â ,  IS  mai.)--Saiiit  C:yprieii ,  i  k  tête  de  48  évéQM, 
ce  seeontf  concile  de  Carihage.  Les  tombés,  qiil  élaieiit  demeaFésdsns 
rÉglise  pienrant  Ukt  chiite,  linrait  traités  i?ee  indnlgeiiee,  à  came  de 
'  rapproche  d'âne  Bovrelle  perséention  dont  plosienrs  évégoes  étaient 

avertis  depuis  quelque  temps  par  des  visions  et  par  des  révélations 
fréquentes;  et  le  Concile  ordonna  d'accorder  incessamment  la  lecôncî- 
llatîon  aux  tombés.  On  jugea  que  dans  ce  péril  imminent  il  ne  fallait 
pas  refuser  aux  chrétiens  vraiment  pénitents  le  secours  de  rEucharisiie, 
si  nécessaire  pour  les  fortifier  dans  le  combat ,  ni  exposer  à  mourir 
sans  la  paix  de  l'Église  ceux  qui  fuiraient  dans  les  déserts  en  reaonçant 
à  leurs  biens  pour  conserver  leur  foi. 

Voici  la  lettre  synodale  que  saint  Cyprien  écrivit  au  pape  saint  Cor- 
neille ,  an  nom  dn  concile  de  Carthage  (2)  : 

.  c  Cyprien ,  etc.,  à  leur  frère  Corneille»  saint.  Frère  hien^aimé  »  noos 
avions  arrêté,  il  y  a  déjà  loDfitemps,  et  d'après  ime  délibération  corn- 
mnne,  qnecenz  qui,  pendant  hi perséention,  s*éiaient laissé snrpieiH 
drê  par  l'ennemi ,  étalant  tombés  dans  ses  pièges  et  avaient  souillé  leur 
consdeneepar  des  sacriflees  illégitimes,  suivraient  les. épreuves  d'une 
longue  pénitence ,  mais  qif  en  cas  de  maladie  et  ions  le  coup  de  la  mort, 
ils  recevraient  la  réconciliation.  La  bonté  paternelle  do  Seigneur  et  la 
divine  miséricorde  ne  nous  permettaient  pas  de  fermer  éternellement 
rÉglise  à  ceux  qui  frappaient  si  iusiammeiit  à  sâ  porte,  de  refuser  à 

(l)  Ce  concile  n'est  rapporté  que  «nr  Ift  foi  du  j^worffeoii,  t.  p.  1171.  •«■IkNii 
CiiltkT  iiiMilinl  CNiie  fie  c»  concile .  domiliiB  téroqne  pat  n  dMM«r«siiCMie*t 
«M  M  tint  que  pbfienn  anoéeiapii».  (ITtfl.  éeê  omlâm  mçfé§,  t.  m  ,  |k  583.) 

(9)  StiDt  Cypric» ,  kttf$  53*  «u  pape  saint  GoTnclUe. 


leurs  larmes  et  à  leurs  prières  l'espérance  du  salât,  ni  de  renvoyer  au 
Seigneur,  sans  le  bienfait  de  la  comiunnion  et  de  la  paix ,  ceux  poar  les> 
quels  le  monde  allait  disparaître .  f^e  divin  Législateur  lui-mêDie  u'a-t-il 
pas  dit  que  ce  qui  serait  lié  sur  la  lerre  le  serait  aussi  dans  le  ciel ,  et 
que  ce  qui  serait  délié  sur  la  terre  par  les  mains  de  l'Église ,  le  serait 
également  dans  le  dei  !  Mais  aujourd'hui  que  nous  voyons  s'approcher 
le  jour  d'une  seconde  persécution,  aujourd'hui  que  de  fréquentée  et 
continueUes  ré?élalioiiB  ueus  avertineat  de  nous  tenir  prêts  pour  le 
eonbet  que  rennemi  vanous  livrer*  d'y  préparer  par  net  eodierlatioiis 
le  peuple  confié  à  nos  soins,  et  de  rassânbl^  dans  le  camp  do  Seigneur 
les  soldats  du  Christ,  qui  demandent  des  armes  et  soupkeut  après  le 
signal  ;  pressés  par  la  séeesaité ,  neus  snrons  Jngé  à  propos  d'teeorder  la 
paix  à  tous  ceux  qd  n*oiit  potatabUBdeané  FÉglise,  et  qui,  depuislenr 
première  chute ,  ne  cessent  de  fléchir  le  Seigneur  par  les  larmes  et  les 
œuvres  de  pénitence,  afin  de  les  armer  ainsi  contre  le  pénl  qui  les  meuace. 

c  Nous  avons  dil,  en  effet,  nous  rendre  aux  avertissements  et  aux 
légitimes  révélations  tlu  ciel ,  qui  ordonnent  aux  pasteurs ,  non  d'ahan- 
donncr  leur  troupeau  au  moment  du  danger,  mais  de  le  réunir  dans  le 
même  bercail ,  et  d'armer  la  milice  du  Seigneur  pour  les  luttes  spiri- 
tuelles. Sans  doute  il  était  raisonnable  de  prolonger  les  ^reuTes  de  la 
satisbction  quand  la  tranquillité  publique  permettait  ces  sages  délais; 
on  pouvait  impunément  alors  attendre  les  deruicfs  moments  d»  coupa- 
ble pour  le  réconcilier.  ÂujourdHiui,  ce  n'est  plos  la  maladie,  matola 
rigueur  qui  réclame  ce  bienfait  Indispensable  ;  ce  n'est  plus  à  déA  mou<* 
ranis,  mais  à  des  virants  quHl  nous  faut  donner  la  communion,  «fia 
qu*an  lieu  de  se  présenter  nus  et  désarmés  devant  reonemi,  ils  mar- 
chent au  péril  sous  la  protection  du  sang  et  du  corps  de  Jésus-Christ  ; 
et  puisque  la  divine  Eucharistie  a  pour  but  de  fortifier  ceux  qui  la  re- 
çoivent, rassasifiiis  de  raliment  sacre  ceux  que  nous  voulons  mettre  i 
l'abri  de  l'inva  ion  étrangère.  Je  le  demande,  comment  les  persuader, 
par  no?  evhorlaiions,  de  répandre  leur  sang  pour  confesser  le  nom  de 
Jésus- Christ,  si,  prêts  à  combattre,  nous  leur  refusous  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ? Comment  les  rendre  capables  de  boire  à  longs  traits  la 
coupe  du  martyre,  si,  avec  la  communion  de  l'Église,  noui  neicw 
donnons  pas  le  droit  de  s'abreuver  à  la  coupe  du  Sauveur? 

c  11  y  a  ici  des  difiérences  k  établir,  frère  bien-ahmé.  Les  lAches  qni , 
pprès  avoir  aposiasié ,  sûpt  relimniés  à  un  moude  qnW  ainiept  abjvrét 
et  vivent  avjmud'M  à  la  manlàvedespaisiis;  an  Uen  est  mlpéraMw 
déserteurs  qui  ont  été  gromir  le  camp  de  rhéiésie ,  et  lèvent  tous  les 
jours  contre  TËglte  des  armes  parricides,  ne  peuvent  pas  être  contai 
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dssavec  ces  pénitents  qui ,  attachés,  pour  ainsi  dire,  au  senil  de  TË- 
fHse ,  implorent  avec  larmes  et  sans  f nterrnption  les  consolations  pat«r* 
neUes ,  déchMiit  qoe  les  ?oiià  prêts  à  marcher  contre  Fennemi ,  à  com- 
Ulire  Yaniammeiit  pour  le  nom  dt  Dfea  et  pour'  leur  immortalilé.  La 
paix  ^e  nont  leur  aoeorènis  est  la  paix ,  non  do  aommeil,  mah  de  la 
fi^Boe;  non  delà  mollesse ,  mats  de  rénergle;  non  dn  repos  »  mab 
du  diamp  de  bataille.  81  •  comme  Ils  le  promettent  et  comme  nous  Pea- 
pérona,  lia  combattent  Talllamment  et  terrasaent  arec  nooa  Fennemi 
dama  la  hitte ,  noua  n'avons  point  b  nona  tepentir  d'aririr  donné  la  ré* 
conciliation  à  des  athlètes  si  brades.  Que  dis-je  !  il  scrr>  glorieux  à  dea 
évôques  d'avoir  accordé  la  paix  à  des  martyrs.  Prêlres  du  Seigneur, 
occupés  h  lui  offrir  tous  les  jours  des  sacrifices,  noiiui  loi  aurons  préparé 
de  vivantes  hosties. 

<f.  Mais  si,  puisso  Ir  SeigncTir  dctoiirner  de  nos  frères  un  loi  mal- 
heur !  si  quelqu^un  d'entre  eux  nous  surprenait  une  communion  frau- 
dnleue,  sans  avoir  le  dessein  de  combattre  vaillamment  au  jour  du 
danger»  quH  le  sache  bien  !  c^est  lai-même  qn*il  trompe  le  premier  par 
un  langage  que  dément  le  fond  de  son  cœur.  Pour  nous,  autant  qii*fl 
noua  est  donné  de  voir  et  de  juger,  nous  apercevons  les  dehors  sans 
pouvoir  pénétrer  dans  le  secret  des  cœurs  et  des  consciences;  nous 
abandonnons  le  Jugement  à  eelnl  qui  descendra  bientôt,  I  celui  qut 
sonde  les  reins  et  met  h  nu  les  replis  les  plus  secrets  de  Tâme.  Tonte- 
fois  la  malice  des  méchants  ne  doit  pas  noire  aux  intérêts  des  bons;  au 
contraire,  il  appartient  à  la  venu  de  plaider  en  faveur  du  crime.  11  ne 
faut  pas  interdire  la  réconcili  uion  aux  martyrs ,  parce  qu'il  s'en  trouve 
à  côté  d*eux  qui  nicroni  le  Seigneur  ;  au  contraire ,  c'est  une  raison',  à 
mon  avis,  d'en  investir  tous  h  s  combattants.  Uclusez-la;  peut-^tre  que 
votre  ignorance  a  exclu  le  iront  marqué  pour  la  couronne. 

c  Mais  j'entends  dire  :  le  martyr  est  lavé  dans  son  baptême  sanglant! 
c  pourquoi  révèque  lui  donnerait-il  une  réconciliation  superflue?  Sa 
f  réconciliation  à  lui,  c'est  sa  gloire;  et  la  bonté  divine  le  desline  à 
c  vaut  récompense  bien  supérieure,  t  ' 

€  D*sbord  on  est  peu  propre  au  mart^rre  quand  PËglise  n'a  pas 
armé  r^thlète  pour  le  combat;  et  rime,  que  le  pain  eucharistique  ne 
aoutient,  ni  n*enflsmme,  tombe  bientôt  dans  la  défolUance.  Écoutons 
Jdni»€hrlstdans  son  Évangile  :  <  Quand  on  se  saisira  de  vos  personnes, 
€  ne  vous  mettez  point  en  peine  de  vos  réponses.  Elles  vous  seront 
i  suggérées  d'en  itaut  à  l'heure  même;  car  ce  n'est  pas  vous  (|ui  par- 
i  lez ,  c*est  Tespril  de  votre  Père  qui  parle  par  votre  bouche.  »  Puisque, 
selon  le  langage  divin,  c'est  Tesprit  du  Père  qui  «'exprime  par  la  bouche 
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de  quiconque  est  remis  aai  mains  des  juges  et  souffre  pour  son  nom , 
apporiera-t-il  à  une  confession  généreuse  les  condilions  nécessaires, 
celui  qui,  marchant  à  l'ennemi,  dépourvu  de  la  paix,  se  présente  par 
conséquent  sans  cet  esfirit  de  force  qui  parle  et  confesse  par  notre  voix? 
Mais  voici  d'autres  motits  ;  abandonnant  tous  ses  biens ,  il  fuit ,  il  se 
cache  au  loin  dans  lasoUtadc ,  et  tombe  entre  les  mains  des  brigands,  ■ 
ou  bien  la  maladie  le  surprend,  une  fièvre  remporte.  N'aorons-nooft  pm 
l'odieui  d*avoir  iaiasé  moiirir  sm  récooeiUatiea  ee  giéoéreiix  wMât 
qû  mit  teut  tbandoué^  sainaiseB,  Msenliuits,  iMaaten»  de  les 
jow»,  pow  fêler  SOT  les  triées  dnSei|iieiir?lfoMreB»-aeoip«  . 
sée  de  criiavté  en  de  négygenee,  m  jeu  dijngflmnt,  pour  ii*iveir 
pas  voulu  soigner»  pendant  la  paix >  les  teebii  eoniéei  à  nossoinet  ni 
les  armer  pendant  la  foerre  t  N*eiiiendroM-iions  pas  aortir  de  la  bonebe 
do  Seigneur  ce  terrible  reproche ,  qu*il  nous  crie  par  son  prophète  : 
i  Vous  mangiez  le  lait  du  troupeau ,  ei  vous  vous  couvriez  de  la  laine  ; 
•  vous  preniez  les  brebis  les  plus  grasses  pour  les  tuer,  et  vous  ne  paissiex 
c  pas  mon  iroiipeau.  Vous  ne  foi  tliaez  point  les  faibles  ;  vous  ne  guéris- 
€  siez  pas  les  blessés;  vous  n'avez  point  relevé  celles  qui  étaient  tom- 
c  bées;  vous  n'avez  point  cbêrché  celks  qui  étaient  perdues;,  loin  de 
c  là,  vous  avez  épuisé  de  travail  et  de  £atigae  celles  qui  étaient  ro» 
c  bustes,  mes  brebis  oni  été  dispersées  parce  qu'elles  n'avaient  point 
I  de  pastemnit  et  ëûie^  sont  devenues  la  proie*  de  tooeiee  enimaôx  du 
c  champs;  et  md ne  s'est  trouvé  qnl  les  ebardiât en  ifA  leesappdât. 
<  C'est  pourquoi,  voilà  ee  que  ditleSeîBnenr  :  -«•Je  viens  molHBiéme  I 
c  ecepaeteoie  ;  Je  redemanderei  mon  mwpeni  à  lenn  mains ,  el  f  em- 
c  péchetai  qaHs  ne  paissent  mon  troupean;  et  désomuls  lie  ne  le  mè- 
f  nerontplos  à  la  pfttare,  et  j'armeliertimeslirèbiià  leur  bonche»  et 
«  je  les  ferai  paître  avec  sagesse.  » 

«  Gonséquemment ,  pour  éviter  que  les  brebis  conliées  à  nos  soins  par 
le  Seigneur  soient  un  jour  redemandées  à  notre  bouche ,  si,  armés  de 
refus,  nous  opposions  une  rigueur  tout  humaine  aux  paternelles  con- 
descendances de  Dieu ,  cédant  aux  suggestions  de  l'Esprit  saint  ei  aux 
fréquentes  révélations  qui  nous  montrent  l'orage  préi  à  gronder,  nous 
avons  troavé  bon  de  ranembler  dans  le  camp  de  Jésos-Christ  tous  ses 
soldats,  et,  après  avoir  entends  la  eaose  de  chacan ,  d*accorder  la  paix 
k  eenx  qai  sont  tombée,  je  me  trompe*  de  fovmir  dee  armés  ans  eom- 
liatianti.  Nous  avens  la  eonflenee  qne  cette  mesure  ne  vous  déplaira 
point,  an  souvenir  de  la  misérieofde  toute  paiemelle  de  Dieu*  Si  qnel* 
qo*un  de  nos  çoUègues  reAisait  dans  rûnminenee  du  danger  d'admeiire 
*nos  firèieèet  noi  smo»  à  la  récoocUîatioD  »  eu  Jour  du  Jvigement  fl  ren- 
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<fra  compte  à  Dieu  de  ta  sévérité  imenipestive  ainsi  que  de  son  inexo- 
rable rigneur.  Pour  nous,  la  foi,  la  charité,  la  sollicitude  pastorale 
nous  imposent  1*^  devoir  de  publier  liaQlemenl  que  le  jour  de  laluUeest 
proche  ;  qu'on  ennemi  violent  va  se  lever  contre  nous ,  et  qa*enfin  la 
guerre  qui  nous  menace  sera  encore  plus  acharnée  et  plus  sanglante  que 
celles  qui  l*ont  précédée  (1).  Voilà  ce  quenow  annoncent  fréquCDunent 
les  manifestations  diriaes;  voilà  les  avertissements  répétés  que  nous 
donne  la  Profidenee  et  la  ndsérieorde  da  Seigneur,  fkm  qui  netioiis 
en  lui  notre  eonll|noe»  nous  en  avons  la  certitudo  »  le  même  INen ,  qui, 
pendant  la  pdx,  donne  à  ses  soldats  le  signal  delà  gnerre,  neleorre- 
flHeii  péini  la  fcfco  néeeisaiM  pour  triompher  sur  le  dunnp  de  Im- 
taOle. 

ff  Nous  sonlmilons>  6dni  lii6B<«inié,  que  votre  santé  aok  toujottt 

iknrissante.  •  ' 

L^hérétique  Privât ,  qui  avait  été  déposé  et  excommunié  comme  hé- 
rétique par  le  concile  dcCambise,  vers  Tan  240,  vint  se  présenter  à 
ce  concile  de  Cariha^c  pour  demander  la  revision  de  son  jugement.  Il 
était  accompagné  du  faux  évéque  Félix  ,  qu'?!  avait  ordonné  depuis  sou 
schisme,  et  de  plusieurs  autres  évéqur  s  condamnés  comme  coupables 
dMdolâtrie  ou  pour  d'autres  crimes.  Mais  on  ne  jugea  pas  à  propos  de 
les  recevoir,  ni  de  revenir  sur  des  condamnations  légitimement  pronon* 
eées.  C'est  alors  que  de  dépit  ils  ordonnèrent  Fortnnai  eomme  évéque 
deGtriliage(9). 

QnèlqueB  anteors  eenlMent  à  tort  ee  oondle  avec  oelo!  qui  suh, 
en  disant  que  le  second  de  Carfbage  paraît  avoir  duré  longtemps;  car 
la  lettre  synodale  de  ce  concile  fàt  signée  de  49  évéques,  tandis  qae 
iSlie  du  suivant  tatsonscrite  par  06  évèqnes. 

N*>  57. 

Iir  CONaLE  BË  GARTHAGE. 

(CAUTUiCniEllSE  111.) 

(L*an  253  ou  l'an  254.)— Ce  concile,  composé  de  66  évéqucs  et  présidé 
par  saint  Cyprien»  confirma  la  défense  d^à  faite  à  tout  fidèle  d'instituer 
par  tesiamentnn  derc  pour  tuteur  ou  eurateur,  et  Ton  y  sjoma  celle  de 

(i)  I^s  révélations  du  saint  évoque  ne  fuient  qae  trop  tîdcies.  L'empereur  Va- 
leoimien  donuM  Jet  éiliis  de  pcrsccution  que  le  proconsul  Yalèrc  Maiime,  tuccet* 
lenr  de  Pti«miiSt  fit  eiéciitcr  en  Afriqne  avec  ploi  de  violence  que  jamais.  Saint 
'   Cjpvien  fîit  Itti-ménie  me  det  victioMS  de  la  pcnéciition. 
(a)  Saitti  CypcicD ,  lettre  54*  an  pcpt  niai  GMMiUe. 
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célébrer  les  laioli  iD|llèrei  pou  le  repos  dft  eelû  faijunit  eootiwewi 
à  celle  wfe  ditpetttioB.  Il  est  done  îaoonteBUAle  que  les  prières  pour 
les  morts  epBt  des  pratiques  trèsrsiieîeDnes. 
Void  maiDienaiit  uoe  preuve  non  moins  «ttfaen'tlijpie  de  la  foi  de  TÉp 

glise  toQchani  le  péché  originel.  Un  évêque,  Dommé  Fidus,  dsos  une 

lettre  écrite  au  concile,  exprimait  Topinion  que  les  enfants  ne  devaient 
être  baplisésque  huit  jouib  après  leur  uui&bauce,  suivant  U  loi  éi.vblie 
pour  la  circoncision.  Mais  il  n'y  eut  pas  un  évéque  qui  partageai  suh 
seniiiiieiit,  et  saint  Cypriea  lit»  au  nom  du  concile,  la  réponse  sui- 
vante (i)  ; 

i  Cypricn  ot  les  66  évoques  qoi  ont  sssislé  sa  concile  d€|^  Carthsge  $ 
à  Fidus ,  leur  frère ,  salut. 

c  Noos  «?0M  Ui»  Irire  bien^aimé,  le  lelUre  o&  vfl«s  wm  parlez  d'un 
certain  Victor  qui  a  perdu  la  qualité  de  prêtre ,  et  auquel  notre  coUèc^ 
Thérapius ,  par  ime  Imprudente  pfécîpilaUoA ,  a  donné  la  réeonciliatlDn 
avant  que  le  eoopaUe  eAt  accompli  entitomeat  sa  pénitence  el  payé  k 
la  justice  divine  la  dette  de  las^lisbctioB.  Nous  ne  le  CM^erpas  psSf 
cette  infraction  ft  l'autorité  de  notre  décret ,  cette  réconciliation  acoer- 
dée  avant  le  temps  déterminé  pour  la  réparation  du  crime ,  sans  la  par* 
ticipation  ei  la  deinaude  du  peuple,  lorsque  aucune  maladie  i\c  la  rendait 
nécessaire f  ne  nous  a  pas  médiocreiaeni  surpris.  Néanmoins,  après 
avoir  longiemps  examiné  le  parti  qu'il  y  av.iit  à  prendre,  nous  avons 
jugé  qu'il  suffirait  de  censurer  noire  collègue  Tlicrapius ,  en  lui  prescri- 
vant plus  de  réserve  à  l'avenir.  Cdtte  paix,  départie  par  un  évoque, 
n'importe  comment ,  ni  à  quel  titre ,  nous  avons  cru  devoir  la  rd^ecter» 
et  laimer  à  Victor  la  communion  dont  elle  Ta  mis  en  jouiisanoe» 

i'en  viens  au  baptême  des  enfants.  Oa  ne  doit  pas  le  leur  conlérer, 
ditCB^vous,  deux  on  trois  Jours  après  leur  naimance;  il  faut  attendre  le 
biiîtième  pour  consacrer  le  noavean-né ,  ainsi  que  Tordonnait  la  circon- 
cision antique.  Notre  assemblée,  lom  de souicrbfe  à  Topinioit  que  vous 
jKloptez ,  a  prononcé  unanimement  dans  un  sens  contrâire  à  oelui»là. 
Nous  avons  été  tous  d'accord  qifR  ne  fallait  refuser  la  grâce  et  la  mi- 
séricorde divine  ^  personne,  t  Le  Fils  de  l'iioimue  n'est  pas  veau  pour 
<  perdre  les  âmes,  dii  Noire  Seigneur  dans  son  Évangile,  mais  pour  les 
(  s  iu\er.  >  A  son  exemple,  tâchons  de  n'en  laisser  périr  aucun,  autant 
qii  il  est  en  noire  pouvoir.  En  effet ,  que  manque-t-il  à  l'être  une  fois 
formé  par  les  mains  de  Dieu  dans  les  entrailles  maternelles?  Celui  qui 
naît  semble  grandir  et  se  développer  avec  le  progrès  des  jours  et  des 
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pour  Dieu.  Tout  ce  qaMl  crée  t  H  l^mpreint  de  sa  majesté  et  de  sa  per* 
fectioD.  Les  Saioies-Lcriiuies  MOUS  montrent  bien  visiblemeni  que  les 
dons  d*en  iiaut  sont  également  applicables  à  tous  les  iiuniiucâ ,  sans 
distinction  d^âge.  Voyez  le  prophète  Élisée  !  il  cummence  par  invoquer 
Dieu;  puis  il  à^étend  sur  le  i\h  inaninié  île  la  Sunamite;  il  applique  sa 
tête  contre  sa  téte ,  son  visage  contre  son  visage ,  ses  pieds  contre  ses 
l^adi.  Tous  les  ntulM-es  de  Tbomme  de  Dieu  répondent  à  ceux 
mmL  ▲  CMtidéNT  «ette  aeiita  d'iprét  lu  toii^  physiques  de  notre  air 
liM,  teeitpttai  «Dfrttt  B6  panvaii  le  Mttrer  à  celai  du  pro^èle» 
«1 4m  mmhHê  déllMits  t'edipier  eiietMMiit  à  dm  urnUum  d'm 
pluyeiMlf  dâiwiiiMi>  Maiit  MwcetenUànM»  «e«aehe  VéffXUéém 
dcN»  spiritneto.  Les  hommetierient  tons  égnde»  attias  de  la  Pf«vi* 
deMe;  la  diMeoce  dis  àg»  pe«l  liient  au  ycni  da  AMwde»  Milir 
dee  dilireiMei  demi  nos  corps;  maiftli  n'y  eoa  poislpour  Dies,  imoim 
qu'on  ne  prétende  aussi  que  la  grâce  du  baptême  coule  plus  abondante 

00  plus  restreinte  ,  selon  Fuge  du  néophyte.  Mais  non,  le  Saint-Esprit 
se  communique  également  5  tous;  la  bunlé  et  Tindulgence du  Créateur 
n'y  imposent  aucune  réserve.  Lige,  de  même  que  ia  personne,  dispa« 
raît  (levant  ses  regards  ;  père  de  lous ,  il  se  doir.ie  à  tous  sans  me;^ure. 

c  Mais  vous  ajoutez  :  €  Les  enlants,  au  sortir  du  seiu  maternel,  ne 
<  sont  pas  encore  purs;  chacun  de  nous  aurait  horreur  de  leur  donner 

1  dans  ce  moment  le  baiser  de  paix,  »  Est>ce  là  un  empèdiement  à  la 
réception  de  la  grftce  t  Nous  ne  le  pensons  pas ,  attendu  qu'il  est  écrit  : 
c  Tout  est  pur  poir  quiconqiie  est  pur.  i  Pourquoi  avoir  horreur  d'iue 
cféatuie  que  Dien  n*a  pas  dédaigné  de  former?  L'enbnt  porte  encore. 
Il  est  vrai ,  les  traces  de  sa  naîasanee  d'hier  ;  mais  Ici  la  religion  vient 
an  secouin  de  nos  répugnances;  elle  nous  apprend  à  baiser  dans  les 
mains  débiles  de  Penftnt  les  nuins  encore  récentes  de  la  .divinité ,  qui 
viennent  de  former  un  homme. 

<  Vous  insistez.  La  circoncision  judaïque  s'observait  le  huitième  jour. 
Ombre  figurative  d'un  sacrement  plus  augusie,  elle  a  disparu,  quand 
l'avenement  de  Jcsus-Christ  lui  eût  donné  la  vérité  qu'elle  attendait.  Le 
huitième  jour,  c'est-à-dire  le  lendemain  du  sabbat,  était  précisément  le 
jour  de  Notre  Seigneur,  le  jour  où  il  devait  nous  ressusciter,  et  nous 
imprimer,  en  nous  enfantant  à  ia  vie  véritable,  une  circoncision 
npirituelle.  La  loi  antique  ,  qui  n'était  qu'un  symbole  de  la  loi  nouvelle» 
eaiisn6nkd*afanca«alinitiènie  jour  dans  ses  prescriptions;  maisrimage, 
ooQB  le  répétons  t  est  tombée  devant  la  réalité.  Des  règlements  abregéi 
ii*ont  rien  à  démUer  avec  la  lot  nomUe»  qnl  n*etdit  peraoïme*  ta 


ciie<»dakm4elteliifr  iieéflhpM€iiipéctoUcfrt^  deTesprlt, 
snivaQl  la  parole  de  Pierre ,  aux  Actes  des  apôtres  :  i  Le  Seigneur  m'a 
€  dit  de  n*appeler  aucan  homme  profane  ou  inipar.  i 

c  D'ailleurs,  si  quelque  chose  pouvait  empêcher  laréceplion  du  bap- 
tême ,  ce  seraient  surioui  les  péchés  des  adultes  et  des  personnes  avan- 
cées en  âge.  Si  donc ,  les  plus  grands  pécheurs ,  lorsqu'ils  embrassent 
la  foi,  reçoiveni  le  pardon  des  crimes  longtemps  prolongés;  si  tons' 
peofeDtMliferdans  le  hmn  salutaire,  à  ploB  forte  raison  ne  doiNm 
fÊÊ  kBÊÊrtké  estitf  gvAoeà  V^kak  qui  t  féMutt de  naître^  iiiea|iable  en* 
cora de  péeher  fu  luHotaw,  o'aypoiie  àla  kunièro  qob  la  «millnra 
Mrédilaire  d'Aden*  eondiiieii  de  la  naiieaBce  cliaraeHe,  q«i  entn  a 
d*antaiitpliii  de  dMt  an  paiden,  qaeci'eit  vue  fime,  non  paapenen- 
nelle ,  niait  étrangère ,  qui  va  lui  être  remise. 

c  Voilà ,  mon  frère  bien-almé,  ce  que  nous  avons  décidé  dans  notre 
concile.  Dieu  est  bon  et  miséricordieux.  Loin  de  nows  le  dessein  d'en- 
traver sa  miséricorde  et  sa  bonté  !  Cette  règle  obligatoire  à  l'égard  de 
tous  les  hommes  sans  nulle  exception ,  s'applique  bien  plus  encore  à  des 
enfants  dont  Tâge  réclame  notre  assistance ,  qni  paraissent  mieux  mé- 
riter les  eomplaisaiices  do  Père  céleste  ;  faibles  créatures,  doot  les  lames 
et  lesYagifleements,  an  début  de  la  vie,  semblent  implorer  cette 
▼eor  (1).  I 

N«  58. 

IV*  CONCILE  DE  CÂRTHAGE, 

{CjatTaAGlMfiNSB  1V«) 

(L'ail  251  ('2).)  Deux  évôqnes  d'Espagne  ,  Basil ide  de  Léon  et  Martial 
de  Mérida ,  s'étaient  rendus  coupables  de  plusieurs  actes  d'idolâtrie  pour 
lesquels  ils  avaient  été  déposés  et  réduits  au  rang  des  laïques.  Mais 
après  avoir  accepté  ce  jugement,  ils  voulurent  ensuite  se  faire  rétablir, 
et  Basilide  était  allé  à  Rome  solliciter  son  rétablissement  auprès  du  pape 
saint  Êtienne,  «pii,  trompé  par  des  mensonges ,  lui  avait  accordé  des 
lettres  favorables.  Martial  avait  longtemps  fré^enté  les  festins  Imptirs 
et  la  eompagniedes  païens;  il  avait  enterré  ses  enfiinis  dans  lenrs  sé* 

(i  )  Saint  Jérôme  et  taiot  Auguitui  se  sont  servis  de  iVniorilé  de  cette  lettre  con- 
tre les  |jëlagieo< ,  qui  nnïent  te  péché  originel  ;  et  ce  dernier  dit  que  leur  déci»ion 
tonclnnt  le  baptême  des  eafknts  n'est  pes  w  nonvem  décret;  mnls  la  fiai  de  !'£•• 
|bse. 

(s)  Ce  fioacile  partit  avoir  été  imitt  apcèi  les  létes  de  pâgnes* 
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\  pidcres  pTQ&iies;  il  avait  dédaré,  par  acte  publie,  dmat  le  pracim- 
tear  dncënaire ,  qa*il  obéisBait  à  Tordre  de  sacrifier  au  idoles  «  et  qn*a 
reniait  Jésns^SiriBl. 
Conune  fosîlide  et  Martial  s*efforçaieDt  tetjimrs  de  rentrer  dans  lenrs 

sièges,  les  Églises  de  Léon  et  de  Mérida s'adressèrent  à  saint  Cyprîen  » 
qui,  après  avoir  examiné  ialiairc  dans  un  concile  composé  de  56  évô- 
ques ,  déclara  que  ces  deux  évôques  avaient  été  légitimement  déposés 
comme  libellatiques ,  et  que  les  ordinations  de  Sabin  et  de  Félix,  mis 
à  leurs  places ,  étaient  valides.  Et  le  Concile  n*eui  point  égard  aux  lettres 
que  Basilide  avait  obtenues  du  pape  saint  Kiiennc ,  pour  être,  ré^nbli  : 
«  Lettres,  dit  saint  Cjprien,  qui  nesenreni  qu'à  rendre  BasiUde  plus 
c  criminid  pour  avoir  usé  de  surprise.  » 

Voici  la  lettre  synodale  qui  fut  envoyée  par  saint  Cyprien  an  peuple  et 
an  dergé  d*Espagne  (1)  : 

c  Nous  avons  lu ,  frères  Inen-aimés  »  dans  une  asseanUée  poMiqiie , 
la  lettre  que  vous  nous  avez  fait  parvenir  par  nos  collègues  dans  répi- 
scopat ,  Félix  et  Sabinus ,  et  où ,  témoignant  de  ritttégrité  de  votre  foi 
i  l  de  votre  crainte  de  Diea ,  vous  nous  notifies  que  Basilide  et  Martial  » 
libellatiques  souilles  d  idolàu  ic  et  de  plus  sous  le  poids  de  forfaits  nom- 
breux, ne  peuveiiL  plus  exercer  l'épiscopat  ni  gouverner  le  sacerdoce 
de  Dieu.  Vous  nous  consultez  à  ce  sujet,  atin  que  noire  réponse  con- 
sole ou  appuie  par  le  secours  de  notre  opinion  vos  justes  et  légitimes 
sollicitudes.  Au  désir  que  vous  manifestez  nous  répondrons  moins  par 
nos  propres  conseils  que  par  les  préceptes  divins  et  la  loi  de  Dieu ,  ora- 
célestes,  qui  oni  éubli  depuis  longtemps  quelles  sont  les  qualités 
néoessaires  dans  ceux  qui  servent  à  Tantel  et  offirent  des  sacrifices*  En 
elèt ,  Dien  parle  ainsi  à  Hoïse  dans  YExodê  et  lui  donne  cet  avertisse-: 
ment  :  «  Que  les  prêtres  qui  s^approèbeut  dn  Sogoeor  soient  saneiifiés» 
t  de  peur  que  le  Seigneur  ne  les  abandonne,  i  Et  ailleus  :  c  Quand  ils 
«  s^opprocheni  pour  servir  à  Pautel  dn  Saint  dessaints.  Ils  n'apporte- 
«  roîii  pas  de  péchés  en  eux-mêmes,  de  peur  qu*ilsDe  menrent.  t 
Même  recorninamiijuoii  dans  le  Ld»iii<^  m  L'homme  qui  aura  W»  tache 
€  ou  nn  défaut  coi  jiorel  nt  s'approchera  point  pour  offrir  à  Dieu  ses 
€  dons.  »  Puisque  telles  sont  les  déclarations  manifestes  des  préceptes 
divins,  il^faut  nécessairement  nous  y  soumettre,  et  les  ménagements  ou 
les  condescendânces  de  Thommc,  en  pareille  matière ,  doivent  se  taire 
là  oà  la  vohMté  divine  intervient  et  fixe  k  loi.  En  elTet.  il  nous  est  im- 
possible d'onblieree  que  le  Seigneur  a  dit  m  ini£»,  par  la  bouche  du 

(i)  Lettre  67'. 
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prophète  UiÊBf  lorsqa'il  leur  reproche  afec  hidiKoMtoa  de  méprto 
lès  préceptes  divins  ponr  suivre  les  deetrlnès  de  l'homiiie  :  f  Ce  peuple, 

I  dit-il ,  m'Iionore  des  lèvres ,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi.  Vainement 
I  il  me  sert,  s'il  enseigne  les  maximes  et  les  traditions  humaines,  i  Le 
Seigneur,  dans  l'Évangile  ,  répèle  le  m^mc  oracle  :  <  Vous  rejetez  les 
c  ordonnances  de  Dieu  pour  suivre  une  tradition  que  vous  avez  établie 
I  vous-mêmes,  > 

•  I  Les  yeux  constamment  fixés  sur  ces  préceptes,  ei  le  cœvr  plein 
de  ces  religieuses  pensées ,  nous  ne  devons  élire  et  consacrer  que  des 
évèqaesd*an6  vertu  irréprochslile ,  qui,  offr^Éot  à  0iea  des  sacrifices 
sans  tache,  puissent  être  exaucés  dans  les  prières  quils  loi  adressent 
pour  le  salât  du  peuple.  Car  il  est  écrit  :  «  Dien  n^eianœ  point  le  per- 
•  Tcrt  ;  mais  si  quelqu'un  est  Se  serviiear  de  Dieo  et  fait  sa  volonté»  il 
<  Texanoe.  •  Voilà  pourquoi  nous  devons  apporter  la  pins  reHgieiise  at- 
tention à  ne  conférer  le  sacerdoce  de  Dieu  qu'à  des  hommes  dont  le 
Seigneur  aime  à  exaucer  les  prières. 

<  Et  que  le  peuple  ne  s'imagine  pas  gue  communiquer  avec  un  évèque 
prévaricalour,  ou  donner  son  assenliment  à  ses  injusiices  ainsi  qu'ààes 
violences,  ce  soit  être  innocent,  non;  interprète  dcsrnennees  et  des 
vengeances  divines.  Osée  s'exprime  ainsi  :  «  ï.eurs  sacrifices  seront 
c  comme  le  pain  des  funérailles  ;  tous  ceux  qui  y  touchent  seront  soaiU 
c  lés.  >  Il  nous  montrait  par  là  que  les  improdenis  qui  participent  an 
sacrifices  d'un  évéque  illégitime  et  scandaleux ,  se  souillent  de  sa  eon* 
tagion. 

f  teg  Nmbre9  nous  attestent  la  nème  vérité ,  Iqmqoft  CliMé,  fiMkm 
et  Âbiron,  usurpant  les  droits  d*Aaron ,  osèrent  offrir  m  snettttoe  lein 
de  loi.  One  fit  le  Seigneur?  il  enjoignit  au  peuple  ,  par  It  tatthe  de 
Moïse ,  de  se  séparer  des  coupables ,  de  peur  de  partager  ia  mèmà  mine  : 
c  Hetires-vons  des  tentes  de  ces  bommes  impies ,  et  ne  touches  rien 
«  de  ce  qui  est  à  eux ,  de  peur  que  vous  ne  soyez  enveloppes  daûs  leurs 
I  péchés.  )  Injonction  formidable,  qui  ordonne  à  tout  i^ople  soumis 
aux  préceptes  du  Seigneur  et  docile  à  sa  crainte ,  de  &e  séparer  d'un 
chef  prévaricateur,  en  repoussant  toute  participation  à  ses  sacrifices, 
puisque  c'fôt  le  peuple  surtout  qui  a  le  pouvoir  de  choisir  les  Ixms 
évcques  et  d'écarter  les  indignes.  En  eftei ,  nous  voyons  dériver  de 
raulorité  divine  la  loi  qui  veut  que  Tévéque  suit  élu  en  présence  da 
people  et  sons  les  yeux  de  tous,  afin  que  ses  vertus  et  ses  titres  sofeM 
approuvés  par  un  jugement  et  un  témoijnage  piik^^  ainsi  que  le  Sel» 
gnevr  Petdonne  à  Moise  dans  les  Nmbret  :  c  Prends  Aaron  ton  frère  et 
ff  son  filsÉléaxar  ;  tu  les  conduiras  sur  la  montagne.  Et  quand  tu  «mn 
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c  d^iMMiiUé  Âaron  de  ses  Télemenis,  ta  en  feTétiras  t\hT^f,  son  9k  ; 
<  ^Âaron  sera  réoni  à  ses  pères ,  et  mourra  en  ce  lieu.  »  Founiiiolireiit- 
il  que  le  Grand-Prétre  soU  insttiné  en  foce  de  tonte  la  ffjrliagogiiel  11 
Boos  montre  i»ar  là  que  Fordlnation  sacerdotale  ne  doit  être  eonttrée  ^ 
sous  les  jenx  dn  peuple  assemblé,  afin  que  les  crimes  des  méchants 
soient  dénoncés  de  même  que  les  Yerlus  des  hommes  de  bien  reconnus , 
et  que  Meetîon ,  ainsi  consacrée  par  rexsmen  et  les  suffinget  dto  tous  « 
soit  tenue  pour  sainte  et  légitime. 

a  Les  Acies  des  apùires  témoignent  déjà  de  cet  us^ige,  fondé  sur  les 
enseignements  divins  ;  icmoin  Pierre ,  parlaiu  au  peuple  quand  il  s'agit 
do  choisir  un  apoii  e  à  la  place  de  Judas  :  «  Pierre  se  leva  au  milieu  des 
«  disciples;  ils  étaient  environ  cent  vingt.  »  Au  reste,  reniai qiions-le, 
les  apôtres  ne  se  conformaient  pas  à  rr»tte  pratique  pour  Ti  lnciion  des 
éf  ôques  et  des  prêtres  seulement ,  mais  encore  pour  celle  des  diacres. 
Les  mêmes  Aciea  en  font  également  foi  :  f  Cest  pourquoi  les  douze  apd* 

t  Ires,  ayant  appelé  la  multitude  des  disciples,  dirent  i  Pourquoi 

tant  de  soin  et  de  circonspection?  pourquoi  tout  le  peuple  assemblé  1 
pour  empêcher  tout  sijet  indigne  dWahbr  le  ministère  de  rantel  et  les 
honneurs  du  rang  sacerdotal  Que  des  ministres  indignes  soient  ordon- 
nés quelquefois,  moins  d*après  la  volonté  de  Dieu  que  df après  la  pré-^ 
somption  et  Torgoûl  de  Thommè,  mais  aussi  que  les  élections,  qvi  ne 
sont  ni  justes,  ni  Intimes,  soient  reponssées  par  Dieu,  fl  le  dédam 
formellement  lui-même  par  le  prophète  Osée  :  t  Ils  se  sont  dMdsi  Uliol 
1  que  je  i\  A  pas  clioisi.  i 

•  Ahttsi,  conformément  à  une  coutume  qui  a  sa  source  dans  Tin*!!* 
tution  divine,  usitée  par  les  apôtres  eux-mêmes  et  observée  encore  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  provinces,  il  faut ,  quaml  il  s'agît  de  créer  on 
iWêque,  que  lesévéques  de  la  même  piovincL',  les  plus  voisins ,  se  ras- 
semblent, et  qu'il  soit  procédé  à  1(  ciion  en  pi  «  s.  nce  de  ce  même  peu- 
ple SOUS  les  yeux  duquel  a  vécu  chacun  des  aspirants ,  et  qui  par  W  m^me 
n'ignore  rien  de  ce  quMls  ont  fait.  Vous  avez  vous-mêmes  suivi  cette 
ooninme  dans  Tordination  de  Sabinus ,  notre  collègue.  Car  on  ne  lui  a 
imposé  les  mains ,  à  la  place  de  BasIUde ,  que  d'après  les  suflirages  uni'' 
▼ersels,  en  vertn  du  jugement  Aes  évêqnes  qui  tous  étaient  présents, 
et  TOUS  avalent  d'avance  recommandé  ce  choix.  tJne  ordination,  revêtue 
dé  ces  formes ,  ne  peut  être  cassée.  VatRement  BasOide ,  apvès  la  décou- 
verte de  ses  prévarications ,  et  Taveu  qollol  a  été  arnuAé  par  sa  cen* 
nefenoe,  se  dirige  vers  Itooie;  valnenent  il  y  soiffend  la  teHgloB  iPt^' 
tienne ,  placé  loin  des  événements  et  de  la  vérité  qu*il  ne  pouvait  con- 
naître; vâiuemeQt  il  essaie  de  remonter  parVintrigueSuf  ntf  MgeiM 


tajilfttkô  l'a  fait  de  cendre  ;  qu*a-t-il  gagné  par  tonlê»  tt»  maiMlinrett 
Lain  d*anéanlir  ses  crimes,  il  les  a  comblés;  à  touies  les  infamies  de  sa 
vie  précédente ,  il  a  joint  la  perfidie  et  riroposwre.  La  lauie  en  est  bien 
moins  à  celui  qui  s'est  laissé  surprendre  par  défaut  d*examen  qu  au 
ttallM qui  Va  trompé!  Toutefois,  si  Basilide  a  pu  iromper  les  hommes, 
il  n^cii  va  pas  ainsi  de  Dieu.  Car  U  est  écrit  ;  c  Un  ne  se  joue  pas  impu- 
•  néniABKla  Très-Haut.  > 

c  LetmiDœvvrtt  de  Martial  ne  loi  liroûteroni  |ns  davantage.  La 
,     gisf  ilé  de  set  pvévarieatioiia  rexelnt  de  répiscopat  ;  car  r  Apôtre  a  dit  : 
4  II  fiiit  ^  l'éféqoe  Mit  irrépmbable,  comme  étant  le  dispematenr 
t  et  récoBome  de  Diea.  >  . 

c  Ainsi,  mes  frères  bien-^ulmés»  pniiqne  d'après  les  déelsratimu  de 
votre  lettre ,  et  eomme  nous  rassurent  Fëtti  et  SdbiniiSt  nos  eoUègneSt 
el  comme  nous  1  a  mandé  un  antre  Fâix  de  César-Angoste  (1)»  illustre 
défenseur  de  la  foi  ci  le  la  vérité,  Basilide  et  Martial  ont  particifié  à 
ridoîâlrie,  comme  liheUatiques;  puisque  iiasilide,  outre  ce  premier 
crime,  a  blasptiémé  dans  la  maladie ,  ainsi  qu'il  l'a  confessé  Ini-même  ; 
puisque ,  cédant  aux  remords  d'une  conscience  troublée ,  il  a  déposé  vo- 
lontairement i'épiscopat  pour  se  mettre  au  rang  des  pénitents  et  tléchirla 
cdère  deDien«s*e8timant  trop  heureux  d'obtenir  la  réconciliation  comme 
simple  laïque  ;  puisque  Martial ,  non  content  d'avoir  assisté  aux  banquets 
inAmes  des  païens,  d*avoir  fréquenté  longtemps  leurs  réunions ,  d'avoir 
inlmmé  les  enflants  dans  des  sépulcres  profanes,  avec  les  rites  et  les  cé- 
rémonies des  nations  étrangères»  a  décbré  lui-même,  par  des  actes 
signés  chea  le  docénaire ,  qu*il  avait  renié  publlqaement  Jésus-Christ  ; 
fniin  y  poisque  ces  devc  misérables  sont  souillés  de  fortaiis  nombreux , 
Ils  essaient  vainement  de  revendiquer  Tépiscopat.  De  pareils  hoomies» 
cela  n'est  que  trop  manifeste ,  ne  peuvent  plus  gooveroe^  VËgUse  de  Jë- 
sus-Cbrisi  ni  offrir  à  Dieu  des  sacrifices.  D'aHleors,  il  y  a  déjà  longtemps 
que  Corneille,  noue  cGUèi;ue,  poniile  ami  de  îa  paix  et  de  la  justice, 
et  honoré  par  Dieu  de  la  couronne  du  mariyi  o,  a  décidé  de  concert  avec 
nous  étions  les  évùqnes  ré^iandus  dans  le  inonde,  que  Ton  poiivnii  ad- 
mettre a  la  pénilen ce  ces  sortes  de  prévaricateurs ,  mais  qu'il,-;  ciaicnt 
exclus  pour  toujours  des  honneurs  de  la  cléricalure  et  fin  sa<  erdoee. 

t  Etne  vous  étonnes  pas,  mes  frères  bien-aimés ,  que  vers  la  Un  des 
temps,  la  foi  de  quelques-uns  glisse  et  chancelle;  que  la  crainte  de  Dieu 
faiblisse  dans  les  cœurs,  on  que  les  liens  pacifiques  soient  brisés.  La  voix 
du  Seignèur  et  le  térooigoage  des  apôtres  nous  ont  prédit  qu*au  dédia 
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du  monde  ei  aux  approches  de  rantechrist ,  la  verlu  s'éteindrait  et  le 
vice  niarcherâit  la  tèle  haute.  Mais,  quoique  nous  louchions  aux  dei  nicis 
jours,  la  vigueur  évangélique,  la  foi  chrétienne  ne  sont  ni  tellement 
asservies,  ni  lellcmenl  en  défaillance  dans  l'tglise,  qu*il  ne  s'y  trouve 
tou]  urs  des  cvêques  qui ,  debout  sur  ces  ruines  et  parmi  les  naufrages 
de  la  loi ,  niainiienncnl  avec  une  généreuse  fernieié  la  majesté  divine  et 
la  dignité  sacerdotale.  Matliias,  nous  le  rappelons,  défendait  vaillam- 
ment la  loi  sainte ,  pendant  que  les  antres  fléchissaient.  Elite  demeura 
ferme  et  combattit  avec  intrépidité  au  oiilieu  de  la  désertion  giénérate 
des  juifs.  Daniel  »  sur  une  plage  étrangère,  ne  se  laissa  point  aUtire  far 
les  ngaenrs  de  la  eapti?it4»  ni  par  les  douleurs  d'nne  persëenik» 
toojenrs  renaissante.  Loin  de  là  !  fl  mutha  plosienrs  fois  à  nn  glorieox 
martyre.  Les  trois  jeunes  hmomes  de  la  fournaise,  sarmonlant  la  fai- 
blesse de  lenr  âge  el  les  menaces  par  lesquelles  en  voulait  les  intimi* 
der,  CBirèrent  pleins  de  foi  dans  les  flammes  de  Babylone  ;  et,  pliis 
forts  qu'elles ,  triomphèrent  jusqu'au  sein  de  la  captivité  d*un  monarque 
victorieux.  Laissons  grossir  le  nombre  des  prévaricateurs  et  des  traîtres  \ 
Qu'ils  sortent  de  l  Église  pour  s'armer  contre  elle  !  Qu'ils  ébranlent  des 
mêmes  coups  la  vérité  et  la  foi!  il  reste  toujours  des  serviteurs  zélés, 
qui  gardent  une  fidélité  entière,  une  àme  sans  souillure,  un  cœur  qui 
ne  vit  que  pour  Dieu  et  Jésus-Christ.  L'infidélité  des  autres,  au  lieu 
d'abattre  et  de  ruiner  dans  leur  âme  la  foi  durétienoe ,  ne  tait  que  les 
animer  davantage  et  les  eidler  à  la  gloire ,  conformémeni  à  cette  ex- 
iMVtaiâoa  du  liianbenreux  Âpôtre  :  c  Car  enfin,  si  quelques-uns  ont  cessé 
t  4e  ewiie»  lanr  mMHUA  anésntira-^eUe la fldélité devant  Mon»  sm 
c  dunla;  Dîea  esl  vérinUSi  el  tout  homme  est  meniev.  •  Si  ton 
boBune  est  menteur,  ai  IMmi  seul  est  véritablei  lerviienra,  eisortoat 
prêtres dellieu,  que dofOM^mms foire»  sinon  répudier Verieur  et  te 
mensonge  de  rbomme ,  pour  non»  attiehsr  InviolaUsneBt  M»  préoeptea 
de  Dieu ,  et  nous  enraciner  dans  la  vérité? 

f  Je  le  repcLe,  frères  Ijicii-aiiûeb,  si  quelques-UttS  de  nos  collègues, 
trahissant  k  dtscipUnet  communiquent  improdemmeiu  avec  iiabilide  et 
Martial ,  ce  spectacle  n'a  rien  qui  doive  troubler  notre  foi ,  puisque 
TEsprit^aint  prononce  contre  eux  ces  menaces  par  la  bouche  du  Psal- 
miste  :  <  Tu  hais  l'ordre ,  et  tu  as  rejeté  ma  parole  derrière  toi.  Si  tu 
fl  voyais  un  voleur,  tu  courrais  à  lui  :  tu  as  partagé  rbéritage  des  adui^ 
4  lères.  >  Par  là  il  nous  montrait  que ,  se  joindre  aux  prévaricateurs , 
€*est  se  déclarer  leur  complice.  L'apôtre  Paul  répète  le  même  oracle 
dans  une  de  ses  épUres  :  t  Calomniateurs,  ennemis  de  Dieu  «  railleurs, 
«  superbes»  hautains»  hiventeursdn  mal»  bonii^e»  qui,  eonuaissan 
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f  tlift  la  jusUoe  de  Dieu,  n'ont  pas  compris  que  ceux  qui'  font  de  lellos 
f  diOMi  méritent  la  mort;  et  non-seulement  ceux  qui  les  font,  mais 
1  more,  ceux  qui  approufent  ceux  qui  les  font.  >  Cette  condanmation 
«BHHe  assez  claire?  La  mort  saisira  non-seulement  ceux  qui  commet-* 
timt  la  prévarication ,  naaiis  ceux  qui  rapprowent  ;  tous  ceux  qui , .  de« 
monram  tos  mm  mémo  eomnimiloo  ill^îllme  aToe  les  médianls  »  les 
jtéGboofS  et  les  rdMltes  qui  ne  font  pas  pénitence»  se  soniHent  par  l| 
même  de  lenr  eoDtaisian  ;  lis  ont  partagé  ievr  faaté ,  ils  partageront  leur 
ck&Ument, 

c  Voilà  pourquoi ,  frères  bien-aimés ,  nons  lowms  et  sous  approuvons 
fédataut  témoignage  que  vous  avez  donne  de  rintégritc  de  votre  foi. 
Nous  vous  exhortons  de  tout  notre  pouvoir  par  cette  lettre ,  à  vous  in- 
terdire toute  communion  sacrilège  avec  des  évêques  souilles  fte  profa- 
nation ,  et  à  conserver  inviolablement  celte  crainte  religieuse  de  l'iuté- 
friiédevoireloi.  s 

50. 

CONFÉRENCE  D*ÂRSiNOË. 

(Vers  l'an  255.)  —  On  peut  mettre  au  rang  des  conciles  la  conférence 
qoe  saint  Denis  d'Alexandrie  eut  dans  le  canton  d'Ârsinoé ,  au  siqet  des 
erreurs  qoeNépof  y  avait  répandues.  Cet  hérétique  enseignait  aree  tas 
ndUàmiies  que  lésu^Sirist  régnerait  sur  la  icvre  pendant  mlUe  ans»  et 
que  dnimtee  temps  Im  saints  jeulnieBtde  MstaspbUm  dneofpe. 
IPrérenu  de  ces  vils  sentiments  qull  croyait  femeeenient  être  eenz  de  salât 
Ste  daris  PApocu^piSt  H  espûquait  d^  mmdèie  toute  «teneUe  et 
JudÉlquetaBpfQiReiMsdeléBM-Olirlst»  lonAsBt  Wféliellé  de  Amm 
vie  ;  et  emnme  il  sPélalt  Mt  nne  grande  réputaHen  en  Égypte  par  la  gran- 
deur de  sa  foi,  par  son  ardeur  pour  le  travail  et  par  son  application  à 
rétude  des  divines  Écritures,  il  inspira  aisément  ses  erreurs  à  un  grand 
nombre  de  personnes ,  et  même  après  sa  mon  des  Églises  entières  en 
demeurèrent  infectées.  Ce  fut  pour  remédier  ù  ce  désordre  que  saint 
Denis  d'Alexandrie  se  rendit  à  Ârsinoë,  où  il  assembla  les  prêtres  et  les 
docteurs.  Après  trois  jours  paméa  à  examiner  avec  eux  la  doctrine  de 
Népos  et  à  réftiter  les  raisons  sur  iesquelles  ses  partisans  s'appuyaient ,  ii 
leur  fit  reconnaître  leur  erreur  et  rétablit  parmi  eux  dm  lentimentt 
cmAimet  I  ta  M  cailNiique. 
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•  1*  CONCILE  Di:  CAUTHAGE. 

(L'an  255.)*^  La  bonne  intelligence  avait  existé  jusqu'alors  entre 
le  pape  et  le  priait  Afrique  ;  mais  elle  lut  troublée  par  les  contestations 
ifà  ê^HmènAVÊ  M^ci de  la  ?aUdiié  du  baptême  donné  par  les  héréli* 
Gtne  fflKÊÛm  amél  élé  iéjkpMmmkimnitée;  aaisleidiiM» 
dDM4|i|ifaieiit«i  lita  àee  i*éMiani naiiméfl» diit qiriqMt 
pniviHM»  LlÊgto  mk  imjsm  «ni>  e«MB«lie  eviit  cMon,  qw  to 
liptém»  Imprimnit  wciraetèroinefi^^  ne  poonitémeenfiM 
qv^MMÉle  M8»€l€^t«Mi  «a  é$i/Êaè  conMint  i^nii  loi  cMiieBt 
que  oe  Mernient  timit  Mie  «a  wtade  rieelllilfott  Mm;  «n  toHie 
qu'il  produisait  son  effet  par  l'effieaeité  que  cette  instHiilloii  loi  donne, 
indépendamment  des  mérites  du  ministre,  quin'agil  pas  en  son  nom,  mais 
au  nomdeJésiis-Chri.Ht.Ûô  là  on  concluait,  conformément  à  la  croyance 
de  l'Église ,  que  le  baptême  était  égalenaent  valide  et  imprimait  ton- 
jours  le  même  caractère,  quel  que  lût  celui  qui  l'administrât,  pourvu 
qe*il  ne  ebaoge&t  rien  an  rit  que  Jésos-Christ  avait  institué  »  et  que 
iwtaBtrttra  sur  laldie^  baptisé,  il  prononçât  ces  paroles  sacramea- 
tÊkiêU  JetekiptfwfiieméePèreetdeFlbelëngiit  Eapni.  iCetle 
«lyawe^  ritfhe  ttril  eoMtatée  pir  i*wMge  fsoneiinnmewt  wéji  de  ne 
piteft  ^UÊÊéust  ëe  99eveMi  te  keptéfli^^  Hito  tf!ifl^peBQ^  sertettest  te* 
pMnoel  «0ax  qd  jremritent  I  fÉ(jiBe  içr^ 

w  Tn  f  par  1B9  vd^mqvcBt 

O^ieRduit ,  ceniHit  plnsienrs  liéféttqun  des  prenrfers  eièdes ,  et  sur* 

tout  ceux  qui  s'élevèrent  en  Orient  sous  le  nom  de  gnostiques ,  n'ad- 
mettaient ni  le  inêmeDien ,  ni  le  même  Christ  qne  les  chrétiens ,  quelques- 
ons  changèrent  aussi  le  rit  ou  la  forme  du  baptême ,  et  cette  âllération 
obligea  les  évêques  d'  Al  rir^ue  de  regarder  comme  nulle  et  de  nulle  valeur 
une  cérémonie  qui  n'était  plus  le  sacrement  in&titué  par  Jésus-Christ  (1). 

(i)  Ce  sacremcut  fui  iiiêine  rejeté  par  plu&icurs  anciens  hérétiques  de>  premieM 
tièdes,  tels  qtte  les  ascrodutcs,  les  marcosiens,  les  valenlinieji»,  les  quinfi!ipn<! , 
peasaienl  lous  qoe  la  grâc»; ,  qui  est  un  don  spii  idirl,  ne  pouvait  élrc  touimu- 
niqaéc  m  exprimée  par  tles  situes  sensibles.  Les  archoutiques  le  rejetaieuicomiuc 
«M  mmuwÊXÊt  ûuMnttDn  da  diMi  S^duOh,  c*esc4«dire  âm.  di«a  4c»  juifs,  qu'ils  re- 
fudawat  coanac  uo  manvais  principe.  Les  «éleucieiii  et  les  henniea*  «e  wm* 
Inentpas  i^i'oik  dimiât  avec  de  TeBo;  i]«  ci^ileyaieaile  fieu,  sous  pcélesle  que 
Mînt  Ican-Baptitte  «vsU  êmuté  que  le  Christ  haptiteriut  «ci  cliici|4tf  i)iiM  le  fe». 
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n  Mut  done  baptiser,  aeiOD  la  farne  ordinaire,  ceu  d*eiitre  les  héréti* 
qoes  qoi  se  prësentaieot  pour  être  admis  dans  PÉgUse  eatboHqae*  Après  . 
h  naiBsanee  de  P  hérésie  des  moitaiiisies,  des  dettes  6*âe?èreiit  sar  la  va- 

lidhcde  leur  baptême,  et  ia  question  fut  examinée  dans  le  concile  do  Car- 
tilage ,  vers  Tan  200 ,  dans  ceux  (i'icoae  et  de  Synnade,  l'an  231,  et  dans 
plusieurs  autres  dont  on  ne  sait  ni  le  lieu  ni  le  temps.  Quelque  éyêqucs 
incHnaîent  à  regarder  le  baptême  de  ces  hérétique  comme  valide,  parce 
que  les  montanistes  reconnaissaieni,  selon  revprtîssion  de  saint  Firmi- 
lien ,  évêque  de  Ci^réc  en  Cappadoce ,  le  même  Pere  et  le  méuie  Fils 
^  les  oathoUqiies  ;  mais  la  plupart  le  rejetaient  oomme  nul ,  peat-èire 
parce  qae  les  mentanistes ,  au  lieu  de  baptiser  ta  nosa  du  Saintrlslq^it, 
iMiptisaient  an  «Ml  dn  Paraelet,  c*est-à-dire  au  nom  de  Montan.  Cet 
conciles  soprononoèront  donc  eentie  la  foUdilé  dnliopléme  des  monta-, 
nisies, et  faisant  mm  lègift  générale  de  rasage  snivi  à  Tégivdde  oenx 
cfaangsaient  la  forme  dn  sasiement,  ils. décidèrent,  contrairement 
àla  traditisn  catiioliqae,.qne  Fou  devait  Kqjeu^ comme nnl  tant iia|iléme 
donné  par  les  liéréiUims ,  et  quil  irilait  par  ooaséqiont  Mèaptinr  lois 
cam  qui  revenaient  à  TÉglise. 

Vers  le  milieu  du  iroisième  siùclé  ,  saiût  Cypricii  lut  succeààivement 
coiibulie  à  ce  sujcL  par  un  laïque  iiammé  Maguus,  par  plusieurs  évéques 
de  INumidieet  par  un  ôvéquc  de  Iklauritanie, nommé  Quinlus.  La  que&ùan 
proposée  par  Macnus  ue  se  rapportait  qu'aux  novaliens,  qui  n'altéraient 
point  la  lorme  du  baptême ,  et  cette  coo&ultaiion  prouve  clairement  que 
k  tradition  repoussait,  même  en  Afrique,  lacontaime  introduite  par 
Agrippin  ;  ce  qoi ,  dn  reste»  paraît  encore  évident  par  la  réponse  méoio 
de  saint  Cjprien;  car  ensomenant  qu'on  ne  d<dt  paahésttar  à  rebaptiser 
les  nowatiens  »  Il  ne  manqua  pas  de  prévoir  Toljection  qu'on  pouvait  lui 
Cidre»  qneces  hérétiques  reconnaiSBaienlIemème  Père»  le  même  Fils  d 
le  même  Samfr*£sprit ,  ^esa4-dife  qa*IU  administraient  k  h^^l^ 
la fsrme  ordinaire  et  avec rinieniiQB  de  fidrece  que  Isit  VÈ^Sêb*^  Or« 
cette  objection  n'est  que  i'oipression  exacte  et  rigoore^e  do  la  tradition 

« 

Lm  ntindi^t ,  les  pndidau ,  kt  mamUeitt  le  v^eiaieikt  également,  lyaittree  en 

altérèrent  la  forme.  Mcnandre  baptisait  en  son  propre ncnn;  leaélntéens  invoquaient 
les  démons  ;  les  niontanistcs  joignaient  le  nom  de  Montan  leur  chef  ci  de  PriscîUe 
leur  prophctess<\  aux  noms  .tacrés  dn  Père  cl  du  Fils.  Les  sabelliens,  les  disciples  de 
Paul  de  Sauiosatr ,  les  cuwomicns ,  rt  quciqnes  .uures  hérétiques  ennemis  de  la 
,  Sainte«Triuité ,  ne  baptisaient  |>oint  au  nom  des  trois  personnes  divines.  C'est  pour- 
qnoi  rÉgllM  rejeta  Icnr  baptême,  tout  en  admettant  celui  det  antres  hérétiques  qui 
n'altéraient  point  la  forme  prescrite  pour  l'administration  de  ce  «acrctneot ,  qnelle* 
qne  fussent  d*«iUcvrs  lears  erreurs  sur  le  fond  des  mystères. 
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eaUioHque ,  dont  fl  «omtâiait  «iwi  it  pammÊm  ^u  lê  toin  qt*ft  yr»* 

liaît  de  la  réfater  (1  ). 

La  lettre  des  cvèqaes  de  Naniidie  posait  la  question  d*ane  manière 
plus  géuérale  et  relativement  à  tous  les  héréuques.  Aussi ,  gaîûi  Cyprien, 
pour  donner  plus  d'autorité  à  sa  réponse,  assembla  un  concile  de  tr^Me- 
deux  évéques  de  l'Ali  ique  proconsulairp ,  dans  lequel  on  décida ,  coafor- 
mcment  à  son  opinion,  que  personne  ne  pouvait  être  légitimement  iMtplisé 
hors  de  TEgUse ,  et  que  par  conséquent  les  évéques  de  Numidiedenrneiit 
suivre  la  pratique  établie  par  kmn  prédécessem  àt  nbqMiMr  les  hé- 
rétiques ou  les  schismatiques  »  amt  4e  les  admettre  à  la  fwqmfm  ds 
l^EgUse  (S),  aaiot  Gypries  fit  la  ttèiM  r^^onaa^^  rMq«e  CviMi,  ei 
M  eafoyaiitlalettreqrMidaiedeeeo(Mdlé(5).  ' 

YeicileBMtreB^QillMt  écrileapiraaiMC^ypriOBàl'Miriond^ea 
concile. 

f 
* 

Lettre  de  mat  Cyprien  à  Magtm,  son  /ils,  la/kif. 

(  Voire  religieuse  sollicitude  a  fait  un  appel  à  notre  faiblesse ,  mon 
frère  bien-aimé  ,  pour  savoir  si  les  diî»cipl<^  de  Novaiien  sont  assimilés 
aux  autres  hérétiques,  et  s'il  laut  baptiser  du  légitime  baptême  de  TE" 
"glise  ceux  qui  viennent  à  nous,  couverts  de  ce  briptéme  sacrilège.  Au- 
tant que  la  capacité  de  notice  foi  est  appelée  à  le  décider  et  que  la  vérité 
des  divines  Ecritures  nous  le  suggère ,  notre  sentiment  est  qoe  les  héré- 
tiques en  les  schisiiiati^es  n'ont  ni  droit,  ni  pouvoir  (4).  Ainsi  •  point 
#«ie«piloiipoiir  Nomisn.  Séparé  de  FÉglbe,  vdMHe  à  In  pab  et  à  1» 
clMriiédnQrist,  fla*€8t  placé  h^méniBainiioariÉedga 
aniesMi».  En  «M»  fMod  NoireMgncir  défllM  aintniii^a 
qn*!!  a  poor  emanii  q«ieonqnett*eBt  pat  mrae  lii,  il  n'a  spésidd  tnmo 
kéffésie  en  piffiiBrikff.  n  ancalfé  Mii<diiliBei^^ 
Uenderener  atee  Itf  etde  mclsaonneravee  lai,  iKspenaientiontroiipean, 
étaient  ses  ennemis  déclarés,  c  Celni  qoi  n'est  pas  avec  moi  est  eonlre 


(  I )  Saint  G^riao,  iMlm  75«.     Voir  lAiiii  U  kltr^     k  Jiilwin« 

(î)  Lettre  70*. 

(3)  Lettre  6g: 

(4)  Sans  doute /es  hérétiques  ou  les  sclii^iiiaiiriuci  n'ont  >u  diait.i  tii  pouvinin  ;  liant 
l'KglisL';  uiaii  toutes  les  fois  «ju  ils  adaimutrcut  le  bapttiuie  selon  le  ni  approuve 
pur  ll^jlisc,  et  avec  fmmticAdB  faim  c«  qoe  frit  FÉglisc,  il«  ont  la  difitci  le  pou- 
voir de  roniércr  le  btpiétee ,  puisque  k«  gsAcet  attacbcet  k  ce  Mercneot  opèrent 
Icareffel,  indépviHhaiiiicat  det  laëriict  de  celui  qui  les  ooefiie  :  telle  e»l  la 
cToyanee  de  f^gliie. 
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ê  mi»  fiM|««Mfiift'aiiiiMiift«feonol»  dii^  GoMlltiMii* 

le  btenhemvi  apdir»  Jeu  :  U  n'ëiablild 
MtaMtéw  riMNe;  fl  iMt  te  M  d'iBiichiiui  M 
JilMtt  km  te  rt#ii6  (4  pov  ii  iMiff  mue  dte  :  c  Vw 
f  tefeqQel'iMlMit  teitimir;  iwiintMunt  ami  fl  y  a  pIOBiegrt  an- 
c  t^ebristâ;  nous  connamons  par  là  que  la  dernière  heure  approche.  Ils 
f  sont  sortis  da  milieu  de  nous ,  mais  ils  n'étaîeui  {)as  de  nou^  ;  car,  s'ils 
t  eu&sent  clé  de  im)US,  ils  seraient  demeurés  avec  nous,  i  II  suit  de  là  qu'il 
y  a  autant  d'ennemis  du  beignenr,  autant  d'antechrists»  qu'il  y  a  de  dé- 
aerteurs  de  la  charité  el  de  Vmité  caiholiques.  «  Si  quelqu'un  méprise 
c  rÉglise ,  dit  te  baigneur  dans  aoa  Évangile,  qu'il  soit  pour  nous  comme 
c  nn  païen  et  on  pnblicain.  *  Si  qiiooiiqQe  méprise  TÉgUse  doit  être  leM 

ids  eeu qai dreaieat  te  iSi»  ailelt»  révéliBt  «n  laeeiteee  iUéiil» 
eilireBtinneriieeiiB|te,etsepimtiBBel^^  teDOBSémifBn 


>6ileBiet  eBTen  TÉglise»  iodI  éèàuéê  put  onite  te  Seigaeir  tef 
Him  1  tei  piMleilM  ffl. 

«  Qne  l^lîse  soit  une,  rfiSprit-Saint  le  déclare  tens  le  Coiii^im  éet 
eanii^et,  lorsqu'il  fait  parler  ainsi  Jésus-Christ  :  c  Ma  coiombc  e&t 
«  nniqne,  elle  est  pari'aite  ;  il  n'y  a  qu'elle  pour  sa  mère  ;  elle  est  le  choix 
t  de  celle  qui  Ta  engendrée.  j>  Puis  ii  ajoute  :  t  Ma  sœur»  mon  épouse, 
f  c'cÈt  un  jardin  fernu-,  une  lonlaine  scellée,  un  puiis  d'eau  vive.  »  Si 
répoose  de  Jésus-Qirist,  c'68t<4-dire  VÈ^m^  est  un  jardin  fermé*  uaa 
chose  qii  ertlannée  —  pmt^wwfir  à  tel  étrangère  et  à  ém§MUmm, 
Si  elle  eeiiiM  fMlriit  mitef  Whnmaé  qui  est  debon  m 

llMtvSt^tem  «ipil»dtafir#»  mil  miwiiinliiii 


<t)  «Éll41fc<itii>wiH  irtihMMiiiii  faite»  le  t»HlMi  ■wiifa^rtiÉit^li 

fbmw  «lias  céiénonîM de  FÉgliM,  ii*éuat  poiat ,  dut  radnrînlMntif»  de  ce  sa« 
emmnt,  hâréliqac  ni  schismatiqae,  pttiniiiHl  «  l'intention  de  £dre  ce  que  fait  l'É» 
iliaet  cette  |MNle  ^  It^crtHH» mil f»r<riia ■CmÉmia. aeirMt  AwMjai 

être  a^)plicable. 

(2)  Celui  qui  baplite  au  nom  ilii  Père  el  du  Fiis  el  du  Saint-Esprit,  c'est-à-dire 
t!^h\  qtri  ,  dans  l'administration  du  baptême,  professe  ia  croyance  tic  il^jiMe,  celai- 
là  ne  se  révolte  point  contre  elle,  en  tant  qne  niaistre  de  ce  taeniMM» 

<3)1«oMlBVép^Mia*-:  a«^^taMMiMiel,ia*«etp«iM  pM  «i  f«blieain, 
hmuéMn  ,fè|wlï^  du  te  yiMieaiD  gai  lègMtlfh  tiy  lÉweeelaa  le  tît  4e  Jlfe> 
IH*  'à9  9im-aMiiV€Êt;  tm»  4*M(Mi^  dit,  lat  «te  de  ee  aenMMt  m 
pendent  point  de  U  Minuté  de  ion  minielrei  aai»  iiniqncncalrfe  Mi  ' 
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%9LVà  im  ém  diw  VEifiÊt.  pour  pariiciper  k  m  hiytéit.  i  Poi  4b 
f  paraoïiD^,  c'aBU-diie  Wt  MlOMtt,  le  wnfétm  m  wàOkn  te 
f  eaux  ;  c'était  la  fipre  da  baptême  qui  vous  sauvera*  •  n  noos  att^taU 
|>âi'  là  que  Tarche  de  Noë  ,  qui  fut  une»  est  ic  symbole  de  TÉgiisc  qui 
est  une.  Si,  hors  de  l'arebe,  on  peut  élre  sauvé  dans  le  baptême  uni- 
versel qui  lava  les  souillures  da  monde,  il  sera  vrai  de  dire  que  cdui  qui 
n'est  pas  dans  l'Eglise,  à  laquelle) seule  appartient  le  droit  débaptiser, 
peut  être  viviUé  par  le  baptême.  Mais  Tapôtre  Paul ,  dans  son  Epttre  am 
ifhMi*n$,  manifestera  la  même  vérité  pkv  AMOiieUenienteiieortt  t  c  ié» 
I  cu9-Chriii,  ^iril»  a  aimé  rÉ^tiie  jusqu'à  se  livrer  lui-méiiie  pour  eUe» 
<  atedAlanittlillarctlapiiifiiaA  aBUa^t 
qai'aMfi||iMqpifl«it«inée  de  Jént-CMit  el  pttriftés  ptr  M  kip*> 
liiM.iNMHMt  être  «faiéda  Km  Cmiil»  m,  iawé  etpiiflé 

par  lonhapMlBMi,  ai  l'on  p«  tes  FÉgiMu  CeiifeéqunnMwnt,  pid» 
qw  Figliae  aille  posaèiel'eiM  iMIaila'M  aMe  «la  It  faiiMie^ 
laver  et  débaptiser  rheomie,  avant  de  dire  que  l'on  peut  être  baptisé 
et  sanctifié  dans  le  camp  de  ISovaiien  ,  W  faut  prouver  d'abord  que  Nova- 
tien  est  dans  1  église  ou  gouverne  l'Église.  Car,  si  l'ÉgUse  est  une ,  il  en 
résulte  qu'elle  ne  peut  être  à  la  fois  en  dedans  et  en  dehors*  Eat-eUe  du 
côie  deNovatien?  Donc  elle  n'était  point  avec  Corneille.  Mais,  si  elle 
était  avec  Corneille,  légitime  successeur  de  Fabien,  et  honoré  de  la 
double  pabnedn  sacerduaa  et.  du  martyre,  donc  Novatiea  n'est  point 
tea  rÉgliae.  Verrait-oii  par  hasarde»  loi  «i  évéqusT  Mai»*  foulant 
an  padilaft  tndliiiMde  rtiaiiiaaada»  apflÉpi»  K  m  mieaèd^à 
yaniM  «tomMÉca  A  M  marna.  Par  fael  umim  piiwwaH  i 
PÉ^^calilfai  »  iaf^aa»  aa^aailai  kaw  éa  VÉ^t  fl»,4Maai» 
ai  mtwàm^  m  teww r  li  Wrii  cint  éite  iitet ,  mala  quafti 
fMftma  aaïamblage  iasépaMlter  mm  Mdmtt  %mm  ka  parte 
a'endiatiieiii  dana  me  indeaumrtIMa  mte,  Vtariim  am»  le  pMM 
visiblement  dans  le  saerement  de  la  pâque  et  de  l'agneau,  eariilèmede 
Jésus-Qirisi.  ^  La  victime  sera  niangee  dans  une  seule  mai&on,  et  vous 
c  ue  transporterez  point  ehair  au  dehors.  >  Même  représentation  dana 
Rahab ,  qui  était  ans^^i  le  type  de  TÉglise.  Elle  reçoit  cet  ordre  :  <  Tu 
c  rassemblerait  daus  ta  maison  ton  père ,  ta  mère ,  tes  frères,  ét  toute  la 
*  parenté.  Quiconque  franchira  le  seuil  de  ta  maiaou ,  aon  sang  sera  sur 
f  aa  tôle.  >  SymjM&  aimmM  aà  «mm  vejona  uma  ceux  qui  veulent 
échapper  à  I»  mert  d» monde  etvivfede  la  virapirtMialte,  eMigëade 
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« 

^,a|réfaiiolrf«ciia0rtM4iiiil*Égiiie»  talrtUtparoM  lAetedlé- 
Mtoii»  M  detft  toptier  m  raine  ^'à  lal-iiiéiiie.  Cmit  ce  qoe  aidiil 
ffeil  nowetpliqae  «n  mm  wmnùmÊsaém  de  teir  TliéffétiqM  eomiiie  w 
aiehnietn  iNPéverinteer,  déjà  cMMbiHié  per  m  propre  eemenee. 
Car  il  esteoupable  de  sa  propre  perte ,  c<^ni  qui,  sans  a?oir  été  chassé 
par  Véféque,  se  jette  volontaire uieni  hors  de  i'Église,  couri  de  plein  gré 
à  rhérésie,  et  se  condamne  par  son  propre  orgueil.  Voilà  pourquoi  le 
Seigneur  vonlant  nous  apprendre  que  Vnmié  émane  de  rautorité  divine, 
nous  dii  :  i  Mon  i^ère  et  Moi,  nous  ne  sommes  qu'un.  »  Et,  réduisant 
son  Église  à  la  même  unité,  il  ajoute  :  f  II  n'y  aura  qu'un  troupeau  et 
<  fn'uo  MHà  piMMir.  •  Uii*y  a  qu'on  troupeau,  l'Évangile  est  formel. 
Ceaunent  doaeaHOCiir  antroopeineelil  qui  n'en  fait  point  partie?  Y  a-t-H 
m  aeél  pcéMEte  peur  regarder  oohmm  pasteur  le  pro  fane  qui ,  aloit  qw 
leU8illBepaiiearfifait6acm,al«nqB*a  aié9Giitdaiisk4S^^  an^ 
pttoepar  aaa  ordiaatieiiiéptfèga»  aaaa  |rtiiiée<iiew  «iMHMBçnc 

èUnoséaM'*  vîaii  iKWiMir  la  naii  da  SataMW.  dédhiier  mm  nilé  mr 
aaadinilaBMB,  eiaebaanirdalajiiaiM  4aDjat»à'ail4*diia4al'É- 

«oaaaialeSafai^IipriiratMa  parlaltoMba4«MaiiM«:  c  iNe«  m» 

€  semble  dans  une  même  maison  ceux  qu'unit  un  même  sentiment.  > 

t  Le  saci  ilice  institué  par  INotrc-Seigneur  Jesus-Christ  témoigne  en- 
core de  l'unanimité  de  sentiment  qui  doit  régner  parmi  les  chrétiens. 
Lorsque  le  Seigneur  appelle  son  corps  ce  pain  formé  d'une  multitude  de 
grains  de  bie ,  il  nous  montre  l'union  de  notre  peuple,  qu'il  portail 
dans  sa  personne.  U  en  est  de  même  du  vin.  Quand  il  appelle  son  sang 
ce  viB|  quia  été  eapciaii  de  plusieurs  gfippaa  et  éa  ptasiaiui  fcaina» 
pa»  aa  confondre  ea  un  seul  ai  même  breatage ,  il  désigne  encore  noua 
tgaipaan»  liiitmépar  teaiéfamaetiartsMMaa  dalaaMitiiada.  Nofaiiaft 
«Usinai  an  patatdBSéi9M«rtaaMl  mêlé  à  iaftcalMiaî  mm  pravré 
^'j|fu4al*aiiiiédal'ÉftUM»fl  pourra  dèa  Ion  paaiédar  la  «stea  di 
tepiéiiia  owpa,  4»  biptea  da  riigliaiB* 

t  £Bfin,queleiacnMaBldalHHdléaaitladifiiiWa;  qBa€«^ 
renoncé  à  tonte  espérance,  ei  se  jettent  dans  l'aMuia  de  la  perdition  ,  ea 
excitani  contre  eux  la  colère  du  Seigneur,  qui  établissent  un  schisme  et 
abandonnent  l'évêque  pour  se  créer  hors  de  l'Eglise  un  fantôme  d'auto- 
rité, la  divine  Écriture  nous  le  déclare  encore  au  Livre  de*  rois,  lorsque 
dix  tribus  se  séparèrent  de  Juda  et  de  Benjamin,  et  abandonnèrent  le 
foi  pour  s'en  choisir  un  autre.  ^  Le  Seigneur,  est-il  dit ,  s'indigna  contre 
€  taos  les  enfants  d'Israël;  il  les  rejeta  de  devant  sa  face,  et  il  les  livra 
s  ea  prafe  à  leart  caaeaya»  paw  tel  pwir  da  a'élre  aéfitfé^ 
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«  de  David  et  d'avoir  éla  pour  roi  Jéroboam  ,  fils  de  Nabath.  >  Voi» 
Fenteodez  ,  la  colère  du  Seigneur  s'allame  ,  ei  il  livre  à  id  di-vasiation  les 
enfants  d'Israël ,  parce  qu'ils  avaient  rompu  T unité  et  s'étaient  choisi  un 
autre  roi.  Telle  lut  sa  colère  contre  les  auteurs  de  ce  schisme ,  que 
rhomme  de  Dieu ,  député  vers  Jéroboam  pour  lui  reprocher  son  crime 
et  lui  annoncer  le  chùtiment  qui  Tattendait ,  reçut  la  défense  de  manger 
de  leur  iMin  et  de  boire  de  leur  eau  dang  leur  uuiion.  Celui-ci ,  au  lieu 
d*oibéir  à  cet  ordre»  ei â^ranl maDgé  avec  eux  contre  le  ptéufH»  il» 
Pien  t.  fut  déchiré  à  son  retonr  par  un  Iîod.  El  on.  vient  nom  dire  apvte 
cala  que  rean  salutaire  du  (nptûoDe  et  la  fprAee  célesie  peuvent  nom  élr* 
oommuiies  utee  les  sddamatiqaea ,  quand  les  alinwits  qoi  soutîennunl 
la  viedu  corps  ne  le  sont  même  pas  1  Notre-SeîgQeur  confirme  œne  vérilé 
dansFÉvani^e  ;  que  dis^je  !  il  rédake  de  nouvelles  kunières,  en  inslttot 
au  nomlwe  des  païens  et  des  piofiuies  tous  ceux  qn!  rompirent  avec  Indu: 
et  Benjamin  et  alMindonnèrent  léirosalem  pour  se  retirer  à  Samarîe.  La 
première  fois  qu'il  envoie  ses  disciples  exercer  le  ministère  du  salut ,  il 
leur  dit  expressément  :  «  N'allez  point  vers  les  nations ,  et  n'entres 
f  point  dans  les  villes  des  saiiiai  tuius.  »  Il  les  envoie  donc  aux  juiis 
d'abord,  avec  Tordre  de  laisser  de  côté  encore  les  gentils;  mais,  lors- 
qu'il ajouie  :  j  Vons  n'entrerez  point  dans  les  villes  des  samaritains  ,  » 
où  se  trouvaient  les  scbismatiquea,  il  prouve  que  f^bismatique  et  paj^eo» 
c'est  la  môme  chose. 

«  Novatien ,  objecte-l-ottt  garde  la  même  loi  queTEglise  catholique, 
liaplise  aveeie  même  symbole  que  nous ,  recennait  le  même  Dieu  pour 
Père,  le  même  Jésus-Christ  comme  Fils»  le  même  Saint-Esprit  ;  et  Tinter* 
rogation  de  son  baptême,  ne  diifér^nt  en  rien  du  ndire,  lui  donne  le 
droit  de  Tadministrer.  D'abord ,  il  n'est  pas  vrai  que  les  schismatiques 
aient  le  même  symbole  que  wm  et  les  mêmes  interrogatoires.  En  effet , 
cette  question  :  <  Croyez-vous  à  la  rémission  des  péchés  et  à  la  vie  éter- 
i  nelleparla  iainie  Eglise?  >  ils  ne  peuvent  la  prononcer  sansmeniir  h 
etn-mêmes ,  puisque  TËgtise  n'est  pas  de  leur  côté.  En  second  lien ,  ils 
proclament  par  leur  propre  bouche  que  la  rémission  des  péchés  ne  se 
donne  que  par  TEglise.  Du  moment  qu'ils  n'ont  [uà  l'Eglise  de  leur 
cùic,  ils  déclarent  que  les  péchés  ne  sont  pas  remis  parmi  eux.  Ils  re- 
connaissent avec  rmus ,  dit-on ,  le  même  Dieu  pour  Père,  le  même  Jésus- 
Christ  pour  Fils ,  le  même  Saint<Ësprit.  Et  qu'importe  la  communauté 
des  croyances  ?  Choré ,  Datban  et  Abiron  reconnaissaient ,  invoquaient 
le  même  Dieu  qu'Âaron  et  Moïse ,  le  Dieu  unique ,  le  Dieu  véritable, 
fls  avaient  même  loi,  même  culte,  et  néanmoins,  parce  que,  franchis- 
sant la  limite  de  leur  ministère,  ils  s'élevèrent  contre  Aaron ,  investi 
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par  Dieu  lui-mi^me  d*an  légkiiiie  sacerdoce ,  et  usurpèrent  audacieose' 
ment  la  saerilicauire ,  h  céleste  rengeance  les  atteignit  au  milien  de  leur 
sacrilège  entreprise.  Dieu  ne  ])ou?ait  ni  raiiûer,  ni  rendra  profitables 
des  sacrifices  impies  ,  attentatoires  à  ^ordonnance  établie  par  lui-même. 
Ce  n'est  pas  toat  :  les  encensoirs  qui  avaient  reça  cesoblations  illégales, 
fondas  par  Tordre  do  Seigneur  et  purifiés  de  leurs  souillures ,  furent 
léMli  en  lames  et  suspente  amprès  de  Pftitd  »  afin  qu'à  Pafenir  nulle 
Mi»  taeerdoUde  ne  le»  totdilt;  mmnaÊi  terrible  pour  la  ponérité, 
nommeat  dTndignatfon  el  de  vengeanee!  An  leite»  ITeritwe^sàbie 
iQv  le  A  •  1  Qtt'iii  devfennent  un  monmoeiit  ipii  npp^^anx  eateitts 

•  nrad ,  ip»  Un»  homme  étmiger  à  la  lace  dTAam  ne  deii  paa  ^ap- 
«  pfwher  poor  eftfr  Penoens  an  Seigneur,  t*II  ne  tem  pa§  aenftîr 
f  eonnne  Choré.  »  Et  cependant  Sa  n'andeni  pm  eréé  m  schisme; 
ils  ne  s'étaient  pas  révoltés  à  main  armée  contre  les  prêtre»  du 
Seigneur,  après  avoir  fait  scission  entre  eux;  bien  moins  coupa- 
Wes  que  ceux  qui  déchirent  l'Eglise ,  violent  avec  la  paix  1  unité  di- 
vine ,  s'efforcent  d'établir  une  chaire  illégale ,  envahissent  Tcpisco- 
pat,  usurpent  le  bapt«*me  et  lesacrilice.  Mnis  quel  succès  attendent- 
ils  de  leur  criminelle  audace?  Comment  obtiendront-ils  quelque  faveur 
d^  Dieu  contre  lequel  ils  sont  en  guerre!  Ainsi»  tons  ceux  ^i  pacti* 
aent  avec  le  baptême  de  Novatien  ou  de  ses  pareils,  affirment  en  vain 
qn'ott  peut  être  kvé  et  aanciiûé  par  le  baptême  salmaire ,  là  oà  il  est 
avéré  que  odoi  qà  bapliae  n*a  ni  drott,ni  ponvoir.  UEcrltore-Safaite  va 
nous  lUre  comprendre  avec  quelle  rignenr  IHea  cfattie  cette  hardiesse. 
En  effet,  la  vengeance  ne  se  borne  pm  atix  ebefiiet  anx  premiers  auteurs 
de  la  TMlion,  elle  va  fhipper  chacun  de  leurs  eompÙces,  t^ilsne  sé- 
parent pas  leur  cause  de  la  cadae  des  coupdiics.  Eeoutez  le  Seigneur 
s^eipliquant  là-dessus  par  la  bouche  de  Moïse  :  c  Retirez-vous  des  tentes 
c  de  ces  hommes  impies ,  et  ne  touchez  à  rien  de  ce  qui  est  à  eux ,  de 

•  peur  d*êire  enveloppés  dans  leurs  péchés,  i  La  menace  que  le  Seigneur 
avait  prononcée  parla  bouche  de  Moïse ,  eut  son  accomplissemt m.  Qui- 
conque ne  se  sépara  point  deClioré,  Daihan  et  Âbiron ,  fut  frappé  à 
l'heure  même  pour  celte  communion  sacrilège*  Leçon  formidable ,  d*oik 
il  résulte  que  s^associer  aux  sacrilcges  emportements  de  l'hérésie,  et  s*ar* 
mer  avec  die  contre  Fautorité  dont  Dieu  a  investi  son  Eglise  «  e*est  courir 
nu  même  châtiment.  Le  Saint-Esprit  nous  le  témoigne  encore  par  la 
bouche  d'Osée  :  i  Leurs  sacrifices  renemblent  au  pain  des  funérailles  ; 
c  quiconque  en  mange  est  souillé  par  ce  contact.  »  C'était  nous  dire  en 
dTantres  mnnei  que  tout  est  commun  entre  le  complice  et  le  chef,  crime 
et  chftihnent.  lé  le  demande,  quel  crédit  auront-ils  auF^  de  Dieu  ceux 
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wifMliil  toflice  de  si  lenOta  tuipltottit  GoAiMiit  éoMiemi^li  le 
JvMte ,  ta  ttiiitelé  à  MI  qilb  btptfîflnt,  «n 
tel  Qsarpatevt (Pan  poavoÉrnr  teqml  Oi  B^t  tneui  Anllt  Lair  46** 
pnvtiiQii  MNiB  explique  la  lenieité  de  feM  etieiiiflii.  Lev  ofÊÊàÊmké 

wftÊli  pas  ce  qui  m'étonne.  €hacQn  défend  nécessairement  ses  œnm», 
eiriiomme,  même  convaiucu  au  fond  de  sa  conscience,  ne  cède  pas 
volontiers  la  victoire.  Mais  ce  qui  doii  exciter  la  surprise,  ou  plutôt 
Tindignation  et  la  douleur  publiques,  c'est  de  voir  des  chrétiens  faforiser 
des  antechrists et  des  prévaricateurs  de  la  foi,  des  traîtres  à  PËglite 
combattre  TEglise  jusque  dans  son  enceinte.  Esprits  opiniâtres  et  indo- 
ciles d'ailleurs ,  ils  confessent  cependant  que  nul  hérétique,  nul  schi^ 
mali^  ne  possède  l'Esprit  saint ,  et  qu'ainsi  ils  ne  peuvent  le  eoi— 
Dlqner,  qoeiqulls  leur  eeooideal  le  baptême.  Ma»  iei  nous  lee  rdMoni 
par  lean  pnçm  mez ,  01  ttovs  d^mmfmi  qte  II  où  niaqoe  le 
8eiiil-EBprlt,là toni  minqoe  le  peevoir de  bapliier.  nlmtiiiiMi  d«e 
pédiéiaintUee  «a  baptême*  Notre-Seignear  déclare  taeioeBfi»» 
lile  foe  eeex-U  tetdement  peuvent  remetfire  ks  péchés  qnioelle  Sahi 
Esprit  (I).  Lorsqtfaprèi  ea  rénineeiloe  11  enveie  ses  apôtres,  fl  leer  parle 
ifnil  :  •  Gomme  mon  Père  nÉ*a  envoyé ,  moi  je  veut  en?oie»  >  Après  qoV 
«et  <fit  ces  paroles ,  il  souffla  sur  eux  et  leur  dit  :  c  Recevex  le  Saint* 
t  Esprit.  Les  péchés  seront  remis  a  ceux  auxquels  vous  les  ronieltrez,  el 
t  ils  seront  retenus  à  ceux  auxquels  vous  les  retiendrez.  »  Point  de  bap- 
tême sans  le  Saini-Esprii ,  ce  passage  nous  le  prouve.  Enfin  Jean ,  ap- 
pelé à  l'honneur  de  baptiser  Notre- Seigneur  lui-même ,  reçut  auparavant 
le  Saint-Esprit,  lorsqu'il  éiaii  oncore  dnns  le  sein  de  sa  mère ,  afin  qu'il 
fût  bien  constaté  que  Ton  n'a  pas  le  pouvoir  de  baptiser  avant  d'avoir  le 
SetnirEsprit.  Partisans  des  hérétiques  et  des  schismatiqnes,  répondei* 
Boost  Ont-ili  TEsprit  saint ,  oui  on  non  ?  S'ils  l'ont ,  à  quoi  bit  imposer 
le»  moins  lor  eeloi  qii%ont  bipti8é^(4,  lonqo'il  vient  à  nont  et  faiM 

deecendre  dane  ion  cœor  le  Selm-Eiprjt,  pebM|a*il  doit  d4*  Tetelr 

» 

{l\€ec%  t%i  vrai  poor  It  tacrement  de  pénîtençc  seulement,  qui  n'a  d'autre  mi- 
nistre qne  rév^qtii»  ou  le  prêtre.  Quant  au  hapitme,  qui ,  drin'i  les  cas  de  nécessité, 
I^Ut  élrc  n«i imiiiMif  )  r*r  i  iiiics  sorir^  personn«-s,  *■(  riuaic  par  des  femme», 
selon  la  <  rovance  de  1  t^lisc  depuis  te  lemps  des  apôtres,  il  u'eit  poiot  vrai  de  dire 
que  ic  pouvoir  de  baptiser  manque  là  ait  ^uqne  le  8ililtaEi|iffUi 

(2)  A  quotkani à MaftnMrilMM  k  Ibt  kt  fièèbi  b«ipiia4t, «1  àlaiir  donner, 
M^iMileaMrt  in  fièoi  lancnfianle  et  les  dos*  in  8um-Ei|irit ,  mais  caooie  dct 
giêùtt  ip<jciilil  poar  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ ,  ainsi  que  le  te'moignent  les 
ppcs ,  lee  eoncilcai  Ica  Pères  «le  l'É^lue,  et  saint  Cyprien  liii4néiBe  «iens  sa  k^n  è 
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Mçilà^ùUapttéiiedonné,  1*11  y^uiuMais  b'ils  ne  root|kas,Mà 
tom  traasftiffef  w  n'impoM  les  mains  qoe  pour  1^  leor  communiquer, 
il  «on  éTidenaneitt  de  tomcela  que  PlMNoraie  auquel  maiiqiie  le  Seint- 
fiipijt  n*e  |Mi  davantage  le  pouvoir  de  amtém  le  Inpténie,  Tal  done 
laiM  de  eeneluie  qu'il  f!uit  baptiier  indiatinetemcpit  du  baptême  de 
PfilHie  qntoeuqoe  passe  du  euup  dei  aniacbritta  daiia  l*Eglî$e  de  Jéiua- 
Cbrîftt ,  afin  que*  eonformëmeiil  à  riasUtution  divine el  à  la  vérité  évan? 
geiique ,  il  obtienne  le  pardon  de  ses  oÉenaes ,  ei  que  la  justification  con- 
sacre à  Dieu  ce  nouveau  sanctuaire. 

«  Vous  me  demandez  aussi,  mon  fils  bieii-aimc,  mon  opinion  sur  ceux 
qui  reçoivent  le  bapiéme  dans  leur  lit  pour  cause  d'infirmité  ou  de  ma- 
ladie. Ils  n'ont  pas  été,  dites-vous,  plongés  dans  Teau  régénératrice;  elle 
n'a  fait  que  les  arroser;  conséquemmenl  doivent- ils  cire  réputés  chré- 
tiens? UÀf  par  une  juste  détiance  de  nous-mêmes  et  une  réserve  bien  lé- 
gilinie»  nons  ne  prétendons  imposer  notre  avis  à  qui  que  ce  soit.  Chacun 
esâ  mm  celle  matière  d'agir  et  de  penser  comme  il  lui  plaira.  Pour 
jMû^t  wêMï  que  le  sentiment  de  notre  laiblesse  nous  le  suggère,  nous 
que  les  dpna  de  Dieu  ne  souffirant  ni  aiEiibUssemen^  ni  altéra- 
lieo,  ei  qae  là  où  il  y  a  plénitude  et  consommation  de  la  foi,  les  grâces  * 
oSlestee  coulent  aussi  avec  une  libre,  et  pldne  cffosion.  Le  sacrement 
auguste,  qui  purifie  les  soulttures  de  rime»  n^agit  pas  à  la  manière  du 
bain  vulgaire  qui  laTO  le  corpB«  11  ne  lui  finit,  pour  exercer  son  action, 
ni  piscine,  ni  escabeau,  ni  aucun  de  ces  inslirumenle  on  de  ces  parfums 
en  usage.  C  esi  ^ur  l  àme  qu'il  opère  par  les  mérites  delà  foi*  Dans  les 
sacrements  qui  donnent  la  vie,  la  munificence  divine,  lorsque  la  néces- 
site est  pr  essanio,  supplée  aux  formes  qui  manquent,  et  confère  à  ceux 
qui  croient  l'intégrité  de  la  grâce.  Peu  importe  donc  que  le  malade  ne 
reçoive  qu'une  simple  aspersion  au  lieu  do  rinnaersion,  iorsqu  il  est  ad- 
mis à  la  participation  des  grâces  du  Seigneur,  puisque  l'Écriture  nous 
parie  iiw<  par  la  i)0uche  du  prophète  Ézéchiel  :  i  Je  répandrai  sur  vous 

<  une  eau  pure,  et  vous  serez  purifiés  de  toutes  vos  souillures,  et  je  vous 
f  délivrerai  de  toutes  vos  idoles.  Je  vous  donnerai  un  emnr  nouveau,  et 
c  Je  mettrai  un  esprit  nouveau  ah  milieu  de  vous.  >  De  même,  dans  les 
Umbnê  :  t  Celui  qui  demeurera  impur  Jusqu'au  aoir,  se  purifiera  le 
c  irMème  et  le  septième  jour,  après  quoi  U  sera  pur.  S'il  ne  se  pari* 
«  fie  pas  le  troisième  et  le  eeplième  jour,  il  ne  sera  pas  pur,  et  cette  âme 
i  sera  exterminée  du  milieu  d^lsraêl,  parce  que  l'eau  de  l'aspersion  n'a 
«  point  coulé  sur  son  corps.  »  Et  ailleurs  :  «  Le  Seigneur  parla  à  Moïse, 

<  et  loi  dit  :  Prends  les  Lévites  du  milieu  dos  enlants  d'Israël,  et  purifie- 
c  les*  Voici  de  quelle  manière  ta  les  purifieras  ;  tu  répandras  autour 
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f  d'eux  l'êâu  (le  lâ  puriticaiion.  •  Ët  encore  :  <  L'eau  de  Tatipereioncil 
<  une  purification.  » 

«  J'en  conclus  que  la  simple  aspersion  équivaut  à  l'immersion  dans 
le  hm\  ré[;cnéraU;ur,  ei  que  si  le  sacrement  est  atlministré  dans  l'Eglise, 
où  la  foi  de  celui  qui  donne  cl  de  celui  qui  reçoit  est  entière,  tout  a  eu 
sa  consommaiion  et  sa  plénilade  par  la  najeiié  Seigneur  et  la  vérité 
de  la  foi. 

«  Pliitieim ,  je  le  lafs»  refasent  le  nom  de  chrétieiis  pour  n^aceorder 
que  celui  de  dïnl^  àees  maladeiqoi  eut  oliteiiii  la  divine  dans 
nne  ean  ulotaire  ei  par  la  vérité  de  la  foi.  Ob  oat^ils  pris  cette  désigna* 
tlon  ?  Je  lignore ,  à  moUBS  qoe  ces  hommes ,  fiunfllarisés  avec  les  con- 
naissaDiices  les  plus  secrètes  t  ne  Taienl  empruntée  à  Hippocrate  on  à 
Soranns.  Pour  moi ,  qui  ne  connais  d'antre  eliniquê  que  celui  de  PEvan- 
gile ,  je  sais  bien  que  Tinfirmité  de  ce  paralytique ,  enchaîné  pendant  de 
longues  années  sur  la  couche  de  ses  duulenrs ,  ne  l'empêcha  pas  de  re- 
cevoir une  vigueur  toute  céleste,  h  que  iioa-seuliinent  la  miséricorde 
divine  Tarracha  à  son  prabai,  uKiis  renouvela  ses  forces  jusqu'à  lui  per- 
mettre de  rt  nii)oi  i  ;r  sur  ses  «^n'ile^i.  En  conséquence,  autant  qu*il  est 
donné  à  notre  loi  de  le  corn  prendre  el  de  le  décider,  mon  avis  est  qu'il 
faut  réputer  légitime  chrétien  quiconque  a  reçu  la  grâce  divine  dans  l'E- 
glise d*après  les  cooditions  et  en  vertu  de  la  foi.  Ou  si  Ton  pense  qneees 
malades  n'ont  rien  reçu  parce  que  l'eau  du  salut  n*a  Cûtqne  les  arro- 
ser, et  cooséqoemment  les  a  laissés  vides  et  dépourvus  de  tonte  grlee« 
qn*on  ne  trompe  pas  leon  désirs,  el  qu'on  les  reKtapUse  «ussitdt  qn'Hs  . 
seront  rendus  à  la  sanié.  Hais  si  on  ne  peut  reln^User  ceux  qui  ont  été 
déjà  sanctifiés  par  le  baptême  de  TEglise»  ponrqnoi  les  Houliier  dans  le» 
foi  et  la  possession  des  divines  miséricordes? 

c  DinHpea  qu*à  la  vérité  ils  ont  obtenn  la  grâce  dn  Seigneur  des  m^ 
séricordes,  niais  que  l'Esprit  saint  s'est  donné  II  eux  dans  une  mesure 
plus  restreinte,  et  que  s'ils  soni  chrétiens,  au  moins  ne  faut-il  pas  les 
assimiler  aux  autres  ?  Erreur  !  le  Saint-Esprit  ne  se  communique  point 
avec  parcimonie  ;  il  descend  dans  le  cœur  du  croy  ant  avec  la  plénitude 
de  ses  dons.  Si  le  jour  naîi  également  iK>ur  tous  les  hommes  ;  si  le  soleil 
verse  indistinctement  sa  lumière  sur  toutes  les  parties  du  monde,  à  com- 
bien plus  forte  raison  Jésus-Christ,  notre  jour  véritable  et  flambeau  uni- 
que de  son  Eglise ,  distribue-t-il  également  dans  son  Egtise  les  rayons 
deia  vie  éternelle  !  L'exode  nous  fournit  une  image  et  une  preuve  de 
cette  sainie  égatiié,  dans  la  manne  qui  tombait  du  ciel ,  emblème  dru 
«venir  mystéfwoK,  figure  prophétique  du  pain  céleste  et  du  banquet  de 
Jésns-Ghrfei  qui  allait  apparsitre.  Là»  sans  distinction  de  sexe  on  d*âge, 
T.  I,  4 
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chacun  recoeilUii  une  pari  égale  de  cette  noorritiire  symboliqae ,  afin  4e 
Doas  apprendre  que  les  dons  de  Dieu  qui  lui  seraient  substitués ,  étaient 
indifleremment  départis  à  lont  le  peuple  sacré ,  sans  disiincUon  d'âge  oa 
de  sexe,  comme  sans  acceptions  <!e  personnes. 

«  Sans  doute  la  grâce  spirituel  le  ,  égal»'  pour  tous  les  croyants  ilansles 
eaux  baptismales ,  peut  s*acc roi tre  ou  diminuer  ensuite  en  raison  de  nos 
œuvres.  Ainsi ,  dans  TEvangile ,  la  semence  du  père  de  famille  tombe 
également  sur  toatea  les  punies  da  cbamp»  mais,  grâce  à  la  dîfTérence 
da  84d ,  une  partie  esi  stérile ,  une  autre  partie  produit  du  fruit  en  abo«- 
dauoe,  et  rend  trente ,  soixante  et  même  eent  pour  un.  Ailleuia,  chaque 
ouvrier  de  la  vigne  se  présente  pour  recevoir  le  même  denier.  Pourquoi 
donc  rinterprétaiiou  humaine  affaiblIrai^èUe  les  égales  lépartilionsda 
Seigneur! 

«  Au  fidèle  qui  verrait  avec  étonnement  qu'après  son  htpt£me  le  ma- 
lade baptisé  dans  son  Ut  soit  encore  travaillé  par  des  esprits  ImnoiideSy 

je  dirais  que  la  malice  obstinée  du  démon  lutte  en  nous  jusqu*an  bain 
régénéraieur,  mais  que  son  poison  s'eleini  dans  la  vertu  de  ses  eaux. 
Considérez  ce  qui  ai Ti\ j  ii  Piiaraon  :  il  s'opiniâtra  dans  sa  jierUdie;  il  se 
débaiiii  longtemps  sous  l;i  main  toute-puissante,  jusqu'à  ce  qu'il  h\{ 
vaincu  et  pérît  rnisérablemenl.  Le  bienheureux  Apôtre  voit  l'iniai^e  du 
sacrement  de  bapiéme  dans  la  mer  qui  engloutit  le  parjure,  c  Vous  ne 
c  devez  pas  ignorer,  mes  frères,  que  nos  pères  ont  tous  été  sous  la 
c  nuée  ;  qu'ils  ont  tous  passé  la  mer,  et  qu'ils  ont  tous  été  baptisés,  sous 
c  la  conduite  de  M oiie ,  dans  la  nuée  et  dans  la  mer»  i  Puis  il  iiiouie  : 
c  Toutes  ces  choses  ont  été  des  figures  de  ce  qui  noua  regarde'.  •  Au- 
jourd'hui encore ,  nous  en  sommes  les  témoins.  La  voix  de  rexorcisie» 
s*armant  sons  nos  yeux  de  la  nuyeslé  divine,  flagelle ,  hrfile  et  torture 
chaque  jour  le  démon.  Quoique  celui-ci,  semblable  à  l'orgueilleux  et 
perfide  Egyptien,  mente  souvent  quand  il  promet  de  sortir  sur-Ie-charap 
et  d'abandonner  l'homme  de  Dieu ,  aussitôt  néanmoins  qu  on  en  vient  à 
Veau  ^iliiiairt  et  à  la  puissance  baptismale,  nous  devons  tenir  pour 
certain  que  renuenii  du  salut  y  est  étouffé ,  et  que  le  néophyte,  consacré 
au  Seigneur,  est  délivré  de  sa  présence.  En  eliet,  jetons  les  yeux 
sur  les  scorpions  et  les  serpents  :  sur  terre ,  ils  conservent  leur  vi- 
gueur et  leur  iiaculté  de  nuire  ;  mais ,  plongés  dans  l'eau ,  ils  deviennent 
impuissants.  De  même  il  est  hors  de  doute  que  les  malins  esprits  »  que 
rfieriture-Sainte  appelle  des  serpents  et  des  seorpioiis,  ei  que  nous  fou- 
lons aux  pieds  avec  le  secours  d'en  haut ,  ne  peuvent  s^eumer  dans  le 
eorpa  qui  a  été  haplisé ,  sanctifié ,  et  oh  le  Sainl-ESpril  a  d^à  étahll  sa 
demeure.  Enfin,  et  nous  en  fidsons  tous  les  jours  llexpérianee,Mix  que 
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la  nécesslic  nous  a  contrainis  de  baptiser  dans  leur  lit,  souvent  Bont 
aUrancbis  de  Tcsprit  immonde  qai  les  obsédait  auparavaat,  de?ienDeût 
Texcmple  de  TEglise  »  et  grâce  aux  accroiâsemeots  de  la  foi  a?ancenl 
de  jour  en  jour  dans  la  vertu.  Au  contraire ,  il  arrive  souvent  à  ceux 
qui  ont  été  baptisés  dans  la  santé»  d^étre  renversés  par  les  asauuda 
démon,  qui  les  envahit  de  nouveau,  s'ils  vieooent  à  pécher  :  prem 
oooTiiMnte  qu'il  est  chassé  dans  le  hsfiém»  par  la  foi  du  néopbjle» 
«I  ^aioettefiol  vientà  d«£ùUir»ilr6pKiidpoisesûoa<leianai^^ 
domiiae. 

c  Triiiferiit-«B  ph»  fMwnwMe  |ttr  hisard  de  viUilv  le  IniMAiie 
deeeux  qii eit  été  leuîlléi  dus  une  ean|iroÛBie«  et  d*afliraier  qpe 
Tente  de  TEglise ,  baptisé  dinaen  sein,  reçoit  eae gfftoe  moindre  que 
la  leerT  MénageraiM  aaies  ke  bdrétkpus  pour  ne  pas  s'inforaerilb 

ont  reçu  le  baptême  par  immersion  ou  par  aspersion ,  s*il8Sont  cUmtfmê 

ou  iteripatéliciens ,  tantlis  qu'on  affaiblit  à  dessein  le  mérite  de  la  foi 
parmi  nous  et  qu'on  dérobe  au  baptême  de  TK^e  sa  majesté  et  sa  sain- 
teté ? 

«  Tai  répondu  a  vos  demandes,  mon  fils  bien-aimé ,  autant  que  notre 
faiblesse  et  notre  incapacité  nous  l'ont  permis  :  je  vous  ai  expose  mon 
opinion ,  sans  prétendre  Tinposer  à  personne  comme  une  règle  obliga^ 
toire.  Je  laine  chacun  de  met  eoUègues  en  user  dessus  comme  il  Ini 
flaira  »  lanf  à  rendre  eomple  deia  eondnite  an  jenr  dnSeigMnr  snivani 
la  recommandation  de  1* Ap6tre  dans  son  É^e  mu  ronudus  :  c  Gham 
f  de  no»  rendra  compte  à  DIen  pour  soi;  ne  nous  jn|eon&donc  plmles 
t  uns  les  antres.  » 

f  Je  souhaite,  mon  fils  biea<^mé,  que  Toue  santé  soit  toijonrs  flo- 
€  rtisaato.  » 

Lettre  synodale  duLonctie  à  Janvier  et  aux  autres  évéques  deùiumidte. 

fi  Comme  nous  nous  trouvions  réunis  en  concile ,  nous  avons  lu  » 
frères  bion-:nnK  s ,  la  lettre  Cfue  vous  nous  avez  adres^ue  pour  savoir  s'il 
faut  baptiser  ceux  qui  ont  reçu  ciiez  les  hérétiques  et  les  schismatiques 
un  prétendu  baptême ,  quand  ils  reviennent  à  TEglise  catholique ,  qui 
est  une  et  véritable.  Vous  observez  là-dessus  la  règle  invariable  qui  est 
prescrite  par  rfigMse  uniTerselle  (i  ),  je  le  sais.  loatefois,  puiiqn'en  vertu 
derAcllMi  commune  ^  nous  unit  les  uns aïK  autres,  vous  ares  eiu 

fi)  T. a  rt'f»le  invariable  nniversellement  reçtie  dans  l'Éf^lisc  catholique,  à  Vëicep- 
lion  ii)uié>fois  de  l'tfjlise  d'Âfrique  seulement  depuis  l'tpiscopat  d'Ai^njjpi n  ,  t  uit 
lie  uc  ^iu(  rebapiiser  ceux  qui  avaient  reçu  ua  baptême  Talid«  cbe*  k»  iicrétiqaeik 
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devoir  nous  cons\iUer  fur  ce  point,  nous  vous  exposons  notre  sentiment, 
Aoo  pa&  comme  quelque  chose  de  nouveau ,  mais  comme  une  pratique 
a  pour  elle  depuis  longtenups  la  sanction  de  nos  prédécesseunt  (i ),  et  à 
laquelle  me  nous  sommes  conformés  nous-mêmes ,  ainsi  que  vous. 
Mous  lemms  pour  eenain  que  nid  ne  peat  être  liaptisé  horsde  TEgUie  (t), 
pviiqif  il  ii*y  a  qa*ttii  bapléme  instilné  dans  la  sainte  E^ise ,  et  qn^fl  est 
écrit  sons  Pinspiratlon  da  Se^pMor:  c  Os  m*ont  abandonné,  moi,  la 
4  source  d'eau  vive,  pour  se  creuser  des  eitemes,  fosses  enti'ouferles 
c  qui  ne  peuvent  retenir  Teau.  »  Et  ailleurs  la  divine  Ecrfinre  nous 
donne  cet  avertimement  :  t  Garde>toi  de  l'eau  étrangire ,  et  n'y  trempe 
«  pas  tes  lèvres.  »  Il  faut  donc  que  Têau  ah  été  pnrifiée  et  sanctifiée  par 
le  prêtre,  pour  qu'elle  ait  la  vertu  de  laver  les  pccht*  de  celui  qui  est 
baptisé  (3)  ;  témoin  cette  parole  du  Seigneur  dans  le  prophète  E^echiel  : 
i  Je  répandrai  sur  vous  une  tau  pure,  et  \om  «^(Tez  purifiés  de  toutes 
«  vos  souillures  et  je  vous  délivrerai  de  toutes  vds  itJoies,  et  jr  vous  don- 
n  nerai  un  cœur  nouveau,  et  je  meiirji  urt  esprit  nouveau  au  milieu  de 
vous.  >  Or,  je  le  demande,  comment  pourra  t- il  purifier  et  sanctifier 
r«ati,  celai  qui  lui-même  e^t  imfuir,  et  dans  lequel  n'iubite  pas  l'E»prit 
saint,  lAiisque  le  Seigneur  dit  dans  les  Nombréi  :  *  Tout  ce  qu'aura  ton- 
H  thé  rhouune  impur,  sera  impur.  >  Ou  bien ,  comment  celui  qui  admi- 
siistre  le  baptême  pourra>t-il  conférer  à  un  autre  la  réroissioa  desespé- 
puisque  IttlHonême  ne  peiitse  décharger  du  fardeau  des  siens  Itorsde 
l^iw  (4)t 

•  St*innor<Ml»  rien  ,  dictait  ù  ce  sujet  le  pape  uiiit  Éiicnnr,  ti^noiu-nout-CB  «  !•  trtt- 
"  JUion.  ■  Kt  celte  rt-;;le  invariable  es»  encore  suivie  dans  louic  l'Église. 

(i)  Agiippin,  «'vcque  di'  C;*rthag<',  fut  le  premier  (\ui  cootesia  la  validité  du  baj»- 
ténie  de»  licrcdques,  et  cjui  introtluisit  dans  son  £j*li<e  l'usage  de  rebapti»er  tous 
ctax  qui  avaient  re^  le  bapiêinc  diet  le*  béréliques,  eontnirameoi  à  lancteune 
cimiune  itçoe  de»  ap6trc«  par  la  tradilion.  ~  Voir  plua  baul,  p.  14  et  IS. 

(a)  Sam  donle,  nul  ne  pent  £ire  baptiné  liora  de  l'Égliae ,  c*est4-dïre  bort  de  la 
crtiyancede  l'Église;  inaîa  il  n'est  point  baptisé  hors  de  l'églMe  ednî  à  qui  |*fUl 
cooiiSbra  le  baptême  institué  dam  la  taioie  Église  catholique,  apostolique  et  ro* 
m  mne. 

(3)  Il  D  Cit  pas  nécessaire,  pour  la  validité  du  bapiénic,  <{  ic  l'eau  dont  on  $e  acri 
d  izu  l'admioistraiion  de  ce  •acreoieut  ait  été  puritiëe  et  sauciiBce  par  ie  pnHrc.  I-r 
ar  ntioieni  univer»cl  de  rtiglise  est  que  l'eau  ualurelle  de  foutaitic,  de  rivière  ou 
de  s  plaie  ,  non  bénite,  est  suffisante  pour  administrer  valideuMut  le  bapiéme.  Maia 
fi  igUse  ebrétleone ,  toujours  attcutiTe  è  professér  sa  foi  par  ses  cérémonie* ,  a  été , 
di  ss  leapremicrt  aièdct,  dam  Posafe  de  purifier,  de  sanctifier  fcan  baptismale  ]'ar 
di  s  prières  p  rticulièrcs  ;  et  c'a  été ,  de  la  part  des  protestants ,  UM  témérité  très» 
eo  *t»iaiDii;ih!e  de  •!ii{>]>rii!ier  et  dp  Wsimcr  cette  bénédiction. 

(4)  Li^i^^iit^  a  dci  1  11  (|u  iHi  paicu  iu«mc  peutiMptîscr  validemem ,  et  par  cooaé» 
qi   icDi  reuifiitrc  «iasi  le»  ^cchéi. 


Digitized  by  Gopgle 


«  53  — 

c  Maïs  rintenogatoire  même ,  quia  lieu  dans  le  baptême ,  mette  celle 
▼ériié.  Quand  nom  disons  :  Croyez-Yims  i  la  fie  éierjieUe  et  ik  la  ré?nis« 
sien  dee  pécbés  par  la  sainte  Eglise  »  nous  cemprenons-que  la  rémission 
des  péchés  ne  se  donne  que  dans  riSglise  »  mais  qne»  parmi  les  bérétî- 
qoes,  là  où  n'est  pas  l'Eglise,  les  péch^  ne  peuvent  être  remts(l)«  Que  les 
partisans  da  btpléme  hérétique  changent  donc  cette  formule,  on  biea 
qu'ils  reviennent  à  la  vérité»  à  moins  qu'en  accordant  le  baptême  au 
seèvres ,  ils  ne  leur  accordent  anssi  la  vérité  de  rËglise. 

f  De  plus,  il  faut  que  le  baptisé  soit  oint  (2),  afin  que  le  chrême,  c'est- 
à-iiire  l'oncUon  qu'il  reçoil,  lasse  de  lui  roirU  de  Dieu,  cl  rinvesiissede 
la  grâce  de  Jésus-Cbriâi.  Or  i'huilc  dcâUnee  aux  onctions  baptismales, 
ne  recevant  la  consécraiion  eucharistique  que  sur  Tautel ,  et  par  la  con- 
sécration In  sanctification,  celui-là  n'a  pu  consacrer  Thuile,  r^ui  n'a  ni 
autel,  ni  église.  Donc,  point  d'onctions  spirituelles  parmi  les  hereiifiues, 
puisqu'il  est  certain  que,  chez  eux,  manquent  les  invocations  néces- 
saires pour  cette  consécration.  Noos  devons  savoir  et  nous  souvenir  qu'il 
est  écrit  :  c  Ij'bvile  du  pécheur  ne  coulera  pas  sur  ma  téte.  >  Prophéti- 
que avertiBsement  que  le  Saint-Esprit  mettait  dans  la  bonche  du  Psal- 
mlste,  de  peur  qœ  des  impmdeniSt  en  s^éeartant  des  voies  de  lavérilé» 
n'allOBseDt  recevoir  roBctiai  sahite  chea  les  héfétiquei  et  les  ennemis 
de  lésas-Christ. 

c  D'aUlean,  quelle  Invocation  peut  ftire  sur  le  baptisé  un  prêtre 
sacrflége  et  prévaricatenr  (3),  puisqu'il  est  écrit:  c  Dieu  n'esance  point  le 
i  pervers;  mais  si  quelqu'un  estservitear  de  Dlen  et  fait  sa  volonté,  il 

c  l'exauce?  »  Entin,  qui  peut  doaner  ce  qu'il  n'a  pas?  ou  comment  celui 
qui  a  perdu  TKsprit  saint  le  communiquera- t-il  à  un  autre  ?  Il  faut  donc 
baptiser  celui  qui  vient  à  l'Eglise;  il  faut  renouveler  en  lui  le  vieil 
homme ,  afin  qu'il  soit  sanctifié  au  dedans  par  ceux  qui  sont  saints ,  puis- 
qu'il est  écrit  :  i  Soyez  saints ,  parce  qtie  Je  suis  saint  •  »  dit  le  Seigneur» 

(i)  Voir  la  noce  I,  à  la  pagf  47. 

(a)  T/onction  du  jaim-chréme  tic  faisant  point  partit"  ffisrnlicllc  ilc  In  matière  du 
fiacremenl  de  baptême,  cet  argameat  de  saint  Cypnea  contre  la  validité  da  bap« 
téine  det  hérétiques  est  donc  lan»  «ocon  fondemeiu. 

(3)  VÉ^àn  emholUfÊ»  a  décidé  qu'il  n*eu  pat  nteeanire  pour  la  validité  dTiio 
McreoMOC  que  le  ministre  soit  en  état  de  crSoe  ;  il  fimt  aenleiiient  qoe  edni  qnt  Tad* 
minittre  ait  au  moins  Fintention  de  £kire  ce  que  bit  l'Église.  Les  vaudois  et  les 
praletUHits  enseignaient  aussi  cette  errmr,  qu'an  prêtre  en  état  de  péché  éuit  in- 
capable d'administrer  validctripnt  îos  sacrements  de  baptême,  de  pénitence  ,  d'eu- 
cHaristie,  etc.  Le  salut  des  fidèles  serait,  en  cffct«  trop  hasardé,  et  ils  seraient  ex- 
po&c»  d  dei>  ioquiéliides  continuelles,  si  Dieu  avait  voulu  que  la  validité  dci>  sacre- 
ments dépendit  de  la  sainteté  des  uituistrcs  de  l  Égliie. 
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Far  là,  celui  qui  a  été  entraîné  dans  Perretir  et  baptisé  an  déhon»  dé- 
posera,  dans  le  baptême  Téritable  de  TEgltae,  la  aoniUiure  nomUe  qi*n 
•  eontnetée  en  tombant  anx  noaiM  perfides  d*iui  minhtre  préraricateort 
lorsque  rhomme  vmit  à  Bien  et  cherchait  son  prêlf  e.  An  reste ,  c*esi 
appievfer  lé  baptême  des  hérétiques  et  des  schismatiqaes  qne  de  tolérer 
le  baptême  qnlls  confèrent  (1).  Il  ne  peut  y  avoir  là  nn  côté  maniais  et  nn 
eôté  régulier.  Si  l'hérétique  a  pu  baptiser,  il  a  pu  donner  awsile  SaUit- 
Esprit.  S'il  n'a  pu  donner  le  Saint-Esprit ,  parce  que  placé  hors  de  l'E- 
glise, il  n'habite  pas  avec  l'Esprit  saint,  il  ne  peut  non  plus  Lapiiser 
celui  qui  se  présente,  puisque  le  baptême  est  un,  de  même  que  l'Esprit 
saint  est  un ,  de  même  que  l'Eglise  cra  une,  l'Eglise  que  Noire-Seigneur 
fonda  originain  ment  sur  Pierre  dair,  le  ciment  de  l'unité.  Il  suit  de  là 
que  tout  ce  qui  se  fait  parmi  eux  elani  vanité,  mensonge  et  illusion, 
nous  ne  devons  approuver  aucune  de  leurs  pratiques.  En  effet,  comment 
ce  qu'ils  font  pourra-t-il  être  légitime  et  valide  devant  Dieu ,  lorsque  le 
Seignenr  les  déclare  ses  ennemis  dans  son  Evangile  :  c  Cdui  qui  n'ert 
f  pas  aveemoft  est  eonire  mot;  cetni  qal  ne  moissonne  pas  avec  moi , 
'  €  dbslpet  >  Le  bienhenrenx  apôtre  Jean^  fidèle  anx  préceptes  dn  Se^ 
gneor»  écrit  ansd  dans  ime  de  ses  ÊpUm  :  c  Yons  aves  oint  dire  qoe 
«  rantechrist  doit  venbr;  maintenant  ansai »  il  y  a  plndens  anieehfists; 
«  ce  qnl  mms  iait  connaître  qne  la  dernière  heure  approche.  Us  sont 
t  sertis  dn  miliev  de  nons  ;  mais  Ils  n'étalent  pas  de  nous  ;  car,  s  ils  euâ- 
t  sent  été  de  nous,  ils  eussent  demeure  avec  nous.  • 

«  Concluons.  Les  ennemis  du  Seigneur,  ceux  qu'il  appelle  lui-même 
des  aatechrists ,  peuvent-ils  communiquer  la  grâce  de  Jésus-Christ  ?  Nous 
donc,  qui  sommes  avec  le  Seigneur,  nous  qui  gardons  son  unité,  nous 
qui ,  grâce  à  sa  divine  miséricorde ,  exerçons  dans  l'Eglise  le  ministère 
sacerdotal,  répudions,  comme  chose  profane»  tout  ce  que  pratiquent 
ses  adversaires  et  les  antecbrists.  Ensuite,  ^  ceui  qui  abandonnent  Ter^ 
n«r  et  recomuâment  la  Coi  véritable  de  l'Eglise  nniqaet  nons  devons 
conserver,  par  tonskssacremenisdela  grâce  divine»  U  vérité  de  Fn- 
nitéainBiqnedelafot. 

cffonssonhaHons»  frères  bien-timés»  qne  vnti*  santé  toit  toujoioillo» 
tfManie.  > 


(i)  Mail  powqvoi  n'appnravcrailHMi  pas  le  hapilflie  des  hér^tiqnei  et  des  sdiîs- 

matiqaes,  lorsqu'ils  emploient,  clans  radmiiiisCraiîon  de  ce  sacremeni,  la  matière» 
la  fiNrme  et  les  cérémonies  de  l'Église  ;  en  un  mot,  lorsqu'ils  ont  rintentîoo  de  fiiire 
re  c|(ip  fait  1'!^[^);<;p?  f:nn(lamner  Icor  baptAone,  ne  aerait-ce  pas  condanaer  aussi 
celui  de  l'£gU>«  catholique  ? 
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c  Qfpiifln  à  Qointiii,  «on  frère ,  saint. 

c  LndeR,  notie  fràre  dans  tesaeerdoce ,  noua  a  fait  part ,  frère bifios 
«bné,  do  désir  que  tova  avez  de  connaître  notre  opinion  sur  cens  qni 
ont  reçn  un  prétends  baptême  cbez  les  hérétiques  et  les  sdiismatlqnes. 
Afin  de  Yons  laire  oonnaltre  la  décision  qne  nous  avons  prise ,  il  y  a  quet 
qnes  jours,  dans  nn  eoncHe  où ,  prêtres  et  évèques ,  nous  avons  mûre- 
ment discuté  cette  maiière,  je  vous  envoie  la  lelire  que  uous  avous 
écrite  à  ce  sujet. 

«  Je  ne  saurais  m'cxpliquer  la  présomption  de  plusieurs  de  nos  collè- 
gues qui,  sous  le  prétexte  que  le  baptôme  est  un  ,  ne  veulent  pas  que 
l'on  baptise  ceux  qui  ont  été  lavés  par  les  ennemis  de  notre  foi.  S'il  n'y 
a  qu*un  baptême,  et  ils  l'avouent ,  1  Eglise  catholique  étant  une ,  il  ne 
peut  se  trouver  hors  de  son  enceinte.  Âu  contraire»  qne  le  baptême 
des  hérétiques  soit  valide,  on  en  crée  nécessairement  deux.  Or»  accor- 
der ce  point,  e'est  donner  les  mainsà  Tmiquité,  c'est  confesser  qne  le* 
antagonistes  de  Jésus-CSirist  ont  le  pouvoir  de  sanctifier  Phomme.  Bfaig 
wmst  qnd  est  notre  langage?  Nous  ne  rebaptisons  pas ,  nous  conférons 
pour  la  première  fois  le  baptême  à  ceux  qui  abandonnent  les  rebelles 
pour  venir  à  nous.  Os  ne  reçoivent  rien  là  où  il  n^y  a  rien;  mais  ils  pui- 
sent dies  nous  au  sources  de  la  grâce  et  de  la  vérité,  parce  qn*ii  n'y  a 
pas  deux  grâces,  deux  vérités.  Cependant,  plutôt  que  d'embrasser  cet 
avis,  quelques-uns  de  nos  collègues  aiment  mieux  faire  cet  honneur  à 
l'hérésie;  et,  sous  prétexte  de  maintenir  l'uniic  du  ti.ipiûme,  en  refusant 
de  baptiser  ceux  qui  passent  dans  nos  rangs ,  ils  crteni  deux  baptêmes, 
le  baptême  de  l'Eglise  et  celui  de  Terreur  (1)  ;  ou,  ce.qui  est  plus  grave  en- 
core, ils  préfèrent  au  baptême  véritable ,  légitime ,  unique ,  une  ablution 
sacrilège  et  pleine  de  souillures ,  sans  se  souvenir  qu'il  est  écrit  :  «  Que 
t  sert  la  purification  à  celui  qui  est  lavé  par  un  mort?  >  il  est  manifeste 
que  tous  eemt  qui  ne  sont  pmnt  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  sont  regar- 
dés comme  morts;  et  que ,  dépossédés  de  la  vie,  ils  ne  peuvent  vivifie^ 
penonne(2),  puisque  l'Eglise  seule ,  étant  en  possession  des  grâces  êter* 
Belles,  vit  éternellement  et  communique  la  vie  au  peuple  de  Dieu. 

(i)  Ce  n'est  pot  créer  deux  Iiq»téine« ,  que  de  reconnaître  pour  vcriiable  et  valide 
eelni  qne  les hciéiiques  confèreut  icUmla  croyance  de  l*Éslite  catboliqne;  c'est, 
ao  Gontrabv,  ce  nous  semble,  maintenir  l'unité  dn  lacreffleni, 

(a)  Comme  c'esl  Jésus-Christ,  et  non  le  ministre  du  bapléme,  qui  donne  i  ce  sa- 
crémcnt  la  force  d'effocer  le  pcchc ,  c'ot  donc  Jésai-Ghrisi  scnl  qui  donne  auiù  la 
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ff  Nous  nous  coDformoiig  à  la  coutmae  indenne,  dîBent-ikk  Ghex  nos 
pères,  qid  ont  va  oommencer  tes  premieis  ichisiiies  el  les  premières 
lièrésies,  on  ne  baptisait  poimceax  qai,  ayant  abandonné  l'Église 
après  avoir  été  bapiisés ,  y  revenaient  enaolte  et  plenraiMit  leur  sépa- 

ration  dans  les  larmes  delà  pénitence. 

f  D*accord.  Cette  règle  ,  nous  Tobservons  encore  nujourdMiui  :  ceux 
qui,  ayant  été  notoirtiiicnt  b;)puscs  paniii  nous,  passèrent  ensuite  dans 
le  camp  de  Tlu  r»  sie  ,  reconnaissant  plus  tard  leur  faute  et  dissipant  les 
nuagtô  de  Terreur,  revfenncnt-iis  entin  à  la  vérité  et  au  sein  qui  les  a 
nourris ,  il  suilit  alors  de  leur  imposer  les  mains*  Brebis  vagabondes  et 
détacbées  du  bercail ,  mais  brebis  néanmoins ,  le  pasteur  les  a  reçues 
dans  fon  trospetn.  U  n*en  est  pas  de  même  de  celui  qui  vient  de  Pbé- 
résie  i  nous  ;  il  n*a  pan  été  baptisé  d*abord  dans  TÉglise  ;  e^est  un  étran- 
ger, e*e8t  un  profane  ;  il  faut  done  le  baptiser  avee  cette  eau  unique  qui 
foit  les  brebis  du  Seigneur,  et  ne  coule  que  dans  rÉg^iae.  Gonséqnem- 
nent  »  puisque  le  mensonge  n'a  tien  de  commun  avec  la  vérité  »  les  té- 
nèbres avec  la  lumière,  la  mort  avee  rimmortaliié ,  Tantedirist  avee 
Jésus-Christ,  nous  devons  garder  inviolableraent  en  tout  point  Tunité  de 
rÉglise  catholique,  sans  rien  céder  aux  ennemis  de  la  foi  et  de  lia  vérité. 
Regardez  !  quand  Pierre  choisi  par  le  Seigneur  pour  être  le  fondement 
sur  lequel  il  bâtirait  son  Église,  est  divisé  d'opinion  avec  Paul  au  sujet 
de  la  circoncision,  Pierre  ne  s'élève  point  nvec  orj^ueil ,  et  il  ne  réclame 
point  les  droits  de  sa  primauté,  en  disant  que  les  nouveaux  venus  de- 
vaient lui  obâir.  U  n'oppose  point  le  mépris  aux  raisonnements  de  Paul, 
flouft  le  prétexte  que  Paul  avait  d'abord  persécuté  TÉi^ise.  Loin  de  là! 
fl  M  rend  aux  conseils  de  la  sagesse  et  adopte  vokmtiefa  la  raison  légi- 
time que  Paul  avait  fait  prévaloir.  Exemple  mémorable  de  concorde  et 
de  condeacendance,  qui  nous  apprenait ,  non  pas  à  noua  attacher  opi- 
niltrément  k  notre  avis,  mais  à  embrasser,  comme  8*ils  vendent  de 
nomnèmes,  les  avis  qui  nous  viennent  de  nos  firères  et  de  nos  col- 
lègues, lorsqu'ils  sont  avoués  par  la  sagesse  et  la  raison.  Paul  n  i'iait 
pas  moins  animé  de  cet  esprit  de  paix  et  de  concorde,  quand  il  dit 
dans  une  de  ses  Épîfres  :  i  Pour  ce  qui  est  des  prophètes ,  que  deux  ou 
«  trois  seulement  parlent ,  et  que  les  autres  jugent.  Que  s'il  se  fait  quel- 
«  que  révélation  à  un  auf  re'de  ceux  qui  sont  assis  parmi  vous,  que  celai 
<  qui  parlait  auparavant  se  taise.  > 
•  n  nous  montrait  par  là  qu'il  peut  se  rencontrer  bien  des  points  où 

vip  îi  celui  quelavc  l'euu  du  hapfème.  Qa'importr  nlors  q(ie  le  ministre  soit  j)rcvn- 
ricaitur  et  j»lcin  de  souillures,  (>uurvu  qu'il  ait  l'iiitmliou  ilc  faire  ce  que  fait  I  É- 
glite,  et  (ju'il  le  hmt  tclon  te  rit  de  l'Église? 
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iei  antres  sont  |»U»  éetoîrés  qne  nom ,  et  liea  à»  s^ittaèiier  tvee 
ne  migiieineiiie  dmiDalion  à  ce  qa'B  «reit  eonça  d'abord ,  chaaui  de 
nous  doit  embrasser  t?ec  plos  de  plahir  rafla  le  pies  raiaoBiiable  et  le 
plus  utile.  Nous  présenter  un  a^is  meilleur,  ce  n^est  pas  nous  vaincre , 

c'est  nous  insiruire,  surtout  dans  ce  qui  touche  Vunité  de  l  Église,  et 
la  vérité  de  notre  foi  ainsi  que  de  iioire  espéraiice  ;  surtout  quand  il  faut 
qn('  nous ,  prêtres  de  Dieu,  et  chargés  par  lui  du  gouvernement  de  son 
Église ,  nous  sachions  bien  que  la  rémissîon  des  péch^  ne  peut  se  don- 
ner que  dans  TÉglise ,  et  que  les  ennemis  de  Jésus-Christ  n*oni  rien  à 
prétendre  sur  cette  grâce.  Telle  est  la  décision  qa*a  prise  autrefois 
Agrippin,  de  Yortoeuse  mémoire ,  de  concert  avec  ses  collègnes  qui 
gmemaient  alors  rÉgliae  de  Dieu  dans  l'Afriqpie  et  la  Nomidie.  EUe 
Ait  le  r^idlat  d*vae  longue  délibération  »  oà  les  raiBons  -fineni  long* 
teeips  balancées  de  part  et  d*antre  ;  déeiaien  sainte,  légitiaae,  pteîne  de 
sagesse»  en  harmonie  arec  la  foi  et  eenfonne  à  l'Église  catholit|iie*  Mons 
n*aTons  fait  que  nous  y  conforaier.  Nens  yoos  envoyons  ma  copie  de 
notre  lettre,  afin  que  ^Fonssaehiei  tout  ce  que  nons  avons  éerlt  sor  cette 
matière ,  et  que  vous  la  communiquiez  aux  évéques  de  votre  province  » 
au  nom  de  notre  affection  commune. 

«  Je  souhaite  y  frère  bien-oimé,  que  votre  &anié  soit  toiiyoïirs  florîs* 
santé.  » 

Lettre  de  eaint  Cypne»  au  pape  eamt  Ètiemte» 

f  Cyprien  et  ses  colldgoes,  au  pape  Étienne,  leur  frère»  saint. 

<  Quelques  dispositions  qui  réclamaient  une  délibération  coraone, 
frère  bien-ainié»  nous  ont  forcé  de  rémir  phisienrs  évéqaes»  afin  de 
tenir  an  eondie.  Un  grand  nombre  de  qaesiions  y  ont  été  disentées  et 
vésolnes;  mais»  comme  Tune  d'elles  mU^esae  b  nn  haut  degré  Tantorité 
sacerdotale»  ainsi  qae  l*bonnear  de  rÉgliae»  qnl  a  son  originn  dant 
nnslltnlion  divine  ele-méme»  nons  avons  cra  devoir  en  coniérer  avec 
votre  sagesse  et  votre  expérience.  Noos  avons  décidé  que  tous  ceux  qui 
auraient  été  baptisés  hors  de  TÉglise  parmi  les  hérétiques  et  les  schis- 
matiques,  on,  pour  mieux  dire,  plongés  par  leurs  m  lins  dans  une  eaa 
profane  et  impure ,  seraient  baptisés  quand  ils  reviendraient  à  nous  et  à 
lu  II  il  é  (ie  l'Eglise,  parce  qu'il  ne  sullit  pas  de  l''ur  imposer  les  mains 
pour  taire  descendre  sur  eux  l'Esprit  saint,  s'ils  ne  reçoivent  le  baptême 
de  ses  légitimes  dispensateurs.  La  justification  n^est  pleine  et  entière, 
as  ne  sont  vraiment  les  en&nis  de  Dieu ,  qu'autant  qu'ils  sont  régénérés 
par  ce  donble  sacrement;  car  il  est  écrit  :  «  Si  qnelqn*nn  ne  renaît  de 
«  Tcan  ctde  Teaprit»  Une  pent  avoir  le  royanme  de  Dieu.  »  Ausiinons 
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lisons  M  lim  des  Ac/ei  que  telle  était  la  coutume  qa'observiiM  Im 
apdtm  pour  pxéat  intact  la  vérité  de  la  foi*  La  BMim  ém  CMUnte 
GnmeiUtt  «mil  ?n  Ffisfril  «aini  dMoend»  vu  tMS  lei  paite  qii  a> 

'  tramleou  EadiraBéadek  foi]apl9ttaitete,eroyaittaB8dfi^ 
twttetr  mr^pteiafiderfi^iriteaiatfiiéaluMMtte  âne,  ifelié» 
nffltaieiit  le  Seigneir  en  dUKrantas  huigMa;  nénoMUn  le  bienheuME 

^  iH^ire  Pierre,  qui  se  touvoiait  des  préceptes  difins  de  l'Évangile,  voulut 
qu'on  baptisât  ceux-là  même  qui  étaient  remplis  de  TEsprit  saint,  afin 
(|ue  rien  d'esseniiel  ne  lui  omis ,  et  que  nos  malireâ  daus  la  foi  nous 
apprissent  par  leur  exemple  à  respecter  l'intégrité  de  TEvangile. 

«  Que  le  bapiéme  des  hérétiques  soit  vain  ei  illusoire ,  que  la  gr&ce 
du  Christ  ne  réside  pas  au  milieu  de  ses  ennemis,  nous  Tavons  pleine» 
jneai  démontré,  il  y  a  peu  de  temps ,  dans  la  lettre  que  tous  avons  écrite 
à  ee  a^iei  à  Qauiins,  notre  coUéfae  de  liaBritanie ,  et  dans  celle  que 
Ma  eonéguesaraient  adressée  anparamt  au  éféqiea  deNinidie»  Vewi 
reeevrea  vm  copie  de  roue  et  de  Tattie* 

•  Noos  arens,  en  OBtre«  arrêté  daaa  oie  4éia>éralioo  comum» 
frèroUen-akiié,  ^oeeeax  des  prètreaet  dfla.diaensqai9  après  afoir 
été  ordonnés  d«»  FÉglise ,  lèveraient  enaebe  eontre  Péleiidaré 
de  la  perlidie  et  de  la  révolte ,  ou  qui ,  ayant  été  ordonnés  parmi  les  hé- 
rétiques par  de  faux  évêques  et  des  antechri&u ,  au  nit  pris  des  ordon- 
nances de  Jésus-Christ ,  auraient  essayé  [d^offrir  des  sacriUces  impies , 
étrangers ,  réprouvés  par  Tautel  unique  et  divin,  ne  pouvaient  être  ad- 
mis qu'à  la  communion  laïque ,  s'ils  demandaient  à  revenir  parmi  nous. 
EttiMimif  lie  ia  paix  toat  à  Theure,  il  doit  leur  suûire  d'avoir  obtenu  la 
paix,  tana  aspirer  cirare  à  des  digniiéa  et  des  iMmnem  doit  ils  ont 
ftdt  des  armée  contre  bous.  L'avlel  ne  mt  que  dea  prteea  et  daa  uA* 
■ittreaexenq^ade  tente  Miifniire«  pnii^ne  le  Beigmr  dUan  IMi'fstr 
f  Iitoime  qiri  aura  m  défiiiil  eorporel  n'approchant  peint  pnnr  oflHr 
«  dei  dons  à  Dien.  »  Mèm  iaijonctkm  dana  l'£Mda:c  te  prêlreaqpi 
t  approdierent  du  Seigneur  seront  aandiiés,  de  peur  que  le  Saignsf 
ff  ne  les  abandonne.  >  Ët  ailleurs  :  f  Lorsqu'ils  e*approelnNnlde  Tautai 
f  du  Saint  des  saints,  ils  ii'appûricront  en  eux  aucun  péché,  de  peur 
a  qu'ils  ne  meurent.  »  Quel  crime  plus  énorme  on  quelle  tache  plus 
honteuse  que  de  s'être  revoUe  contre  Jésus-Christ  ;  que  d'avoir  dissipé 
FÉglise  acquise,  et  fondée  par  son  sang;  que  d'ctre  infidèle  h  la  paix  et 
à  la  charité  évangélique  et  d^avoir  pris  les  armes  pour  semer  la  divisteo 
parmi  le  peuple  de  Dieu,  oh  régnait  r  union,  la  concorde  Y  Us  reviennent 
i  l'É^ ,  il  est  vrai  ;  mate  ramèa  ent-ils  avec  eus  les  nottaea  de  la  aé* 
dttction  que  la  mort  a  frappées  dans  llnMralla»  ttMTpiiHi  aam  la 
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réconeUiatioii  et  la  paix?  Au  jour  du  jogemeot ,  ces  mètm  Ames  seront 
'  redemandéM  an  maiiis  qui  les  ont  perdnes*  Qa*îli  se  eontentent  donc 
du  pardon,  qaand  Us  frappent  I  k  pont  de  Divise.  Dans  le  s^joar  de 
la  foi ,  les  dislinedons  ne  sont  pas  poar  la  perfidie.  Qnelle  li?ear  tien- 
drons-nous donc  en  réserve  ponr  rinnooence ,  la  vertn«  la  fidélité»  si 
nous  honorons  le  crime,  le  parjure,  !a  rébellion? 

c  Nous  avons  porté  à  votre  connaibsaiK  e  ces  décisions,  mon  frère 
bien-aimc,  dans  l'inUTêt  de  noire  digniic  coiiiuiune ,  cl  pour  obt  ir  à  la 
charité  qne  nous  nous  devons  mutuell  moni  ;  bien  convaincus  aussi  que 
des  ordonnances  inspirées  par  la  foi  et  ia  pieie  ne  manqueraient  pas  de 
plaire  à  votre  piélé  et  à  votre  zèle  pour  la  foi.  Au  reste  y  il  en  est ,  nous 
le  savons,  qui  ne  veulent  point  renoncer  anx  opinions  dont  ils  sont  nne 
fois  prévenus,  et  qni»  sans  rompre  afoe  leurs  collègues,  restent  atta- 
chés k  leurs  premières  coutumes.  Sur  ce  point  noos  ne  fidiKinsle  procès 
ni  nlmposons  des  lois  à  personne,  puisque  chaque  évèque  est  libre  de 
gOiiYemer  son  Église  selon  sa  volonté,  sauf  à  rendre  un  jour  compte  an 
Seigneur  de  son  administration. 

t  Nous  souhaitons»  frère  Men-nimé,  que  votre  santé  soit  toujours 
florissante.  » 

*  JOr  OWGlLfi  DE  CARTHAGS 
(eâimwwuMsa  u.) 

(L^an  256.)—  Cependant,  comme  la  décision  du  premier  concile  de 
Cairthagef  teucliant  rinvaUdiié  du  baptême  donné  par  les  hérétiques, 
n^avait  point  apaisé  les  contestaiions  et  amené  tous  les  esprits  k  son 
sentiment»  saint  Cyprien  tint  un  second  concile  auquel  assistèrent 
soixante^t-onze  évéques  d'Afrique  et  de  Numidie*  On  j  confirma  ce 
qui  avait  été  décidé  dans  le  concile  précédent ,  et  Ton  décida,  en  outre» 
que  les  prêtres  ou  les  diacres  qui  avaient  reçu  Tordination  chez  les  hé- 
rétiques ne  seraient  admis  dans  l'K^lise  ({u'au  rang  des  laïques  ;  ce  qui 
probablement  était  encore  une  suite  du  aiéme  priacipe(i),  quoique  ce  pût 
n'ôirc  aussi  qu'une  mesure  de  discipline  ;  car  on  décida  la  même  chose 
reiativemeni  à  ceux  qui  seraient  tombés  dausThérésio»  après  avoir  été 
ordonnés  dans  riigUse  cathoUqui^ 

(i)  V«ir  à  It  page  6a  de  eettc  Untoirtf  l'opiaiou  de  Movai,  évéque  de  Tbamu» 
0adc. 
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CONCILE  DE  ROME. 
(koMAtraii,) 

(VukWi*)  —  ▲près  la  teaue  dasecoiid  concile  de  Carihage  ,  saint 
Cyprienoi  envojales  décisioDsanpape  saint  Etienne  (1),  avec  la  lettre 
synodale  dn  preaôier  concile  et  la  réponse  ga*a  a?ait  adressée  à  Véwéqat 
QnintoB  sur  le  même  sujet.  Dès  leur  réceptkm»  le  souverain  pontife 
assemMa  un  concile  k  Borne,  Ton  condamna  la  décision  des  éféques 
d*Afirique.  c  Si  quelqu'un ,  disait  le  pape  dans  sa  r^jNmse  i  saint  Cy- 
c  prien ,  fient  à  nous  de  quelque  hérésie  que  ce  soit,  que  Ton  garde 
c  sans  rien  innover  Tancience  tradition ,  qui  est  de  lui  imposer  les 
f  mains  pour  la  pénitence  (2).  i  Et  il  menaça  d'excommunication  saint 
Cy  prien  et  les  évéques  de  son  parti ,  s'ils  ne  renonçaient  à  leur  opinion, 

45. 

•  m*  CONCILE  DE  CARTHÀGE. 

(CARTHAGINEIfSE  III.) 

(L'an  356,  i"  septembre.)  —  Quoique  saint  Cjfprien  fit  son  epiniflii 
njeiéeiiar  le  pape  saint  Éiieane,  fl  ne  Toulut  pas  encore  y  renoncer; 
nais  Jugeant ,  à  tort ,  qu'il  ne  s'agissait  que  d'un  point  de  discipline  sur 
lequel  chaque  Église  pouvait  garder  sa  coutume»  tant  fl  y  avait  deconfu- 
alott  et  d'obscurité  dansics  Idées  sur  cette  question ,  il  crut  ponvobr ,  es 
conséquence ,  essayer  une  nouvelle  tentative  pour  amener  le  pape  à 
approuver  la  coutume  de  l'Église  d'Afrique ,  à  laquelle  adhéraient  un 
graud  nombre  d'évéques  d'Orient  (5).  il  convoqua  donc  un  troisième 

(l)  Saint  Cypricn,  lettre  71». 

(1)  Ouplqups  rritifjiics  icmcraires  ont  prétendu  que  saint  Kticnne  avait  approuvé 
par  là  [oui  li  ij  triiie  donné  par  les  hcréiiqucs,  sans  en  excepter  ceux  qui  en  alté- 
raieut  ia  iormc.  Mais  cette  opinion  est  sufàsamment  réfutée  par  le  témoignage 
(f  BalèlM,  de  teiat  Augustin,  de  udnt  Vincent  de  Lérint  et  de  plasieara  aatret  Pires 
de  l*%Bie»  qui  ettetteni  miaiiiraenient  que  le  pape  taint  Etienne  n'aveit  tontena 
qoe  la  doctrine  caiholiqne.  Si  les  termes  dont  il  te  eert  dans  le  paMage  que  nona 
Tonom  de  citer,  paraissent  offrir  quelque  ambiguité ,  lorsqu'on  les  prend  isolé* 
ment,  leur  sens  devient  clair  par  l'objet  même  de  la  discussion ,  et  il  est  certain, 
d'ailleurs,  qu'il  s'eipliquait  d'une  manière  non  cqinvo(|no  dans  le  reste  de  <5a  lettre 
qoe  nous  n'avons  plus,  ainsi  qu'on  l("  voit  p^ir  ces  p:irolrs  df  i'irmiUcn  a  sjint  Cy- 
pricn :  «  Ils  soutiennent,  lui  disatt-ii  dans  une  lettre ,  qu  on  ne  don  pomt  s  totoro 
■  mer  qni  administre  le  baptême,  pourvu  qu'il  soit  conféré  au  nom  dn  Père ,  da 
•  Fils  et  dn  Saint-Esprit.  • 

(3)  On  pent  croire  que  saint  Cypriea  se  trompait  mr  ee  fait  en  prenant  ponr 
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concile ,  où  forent  appelés ,  onire  les  évéques  de  l'Afriqoe  proconsu- 
laîre,  ceux  de  Numidie  ei  de  Mauntanie.  ils  se  rassemblèrent  au 
nombre  de  qiiatre-?ingt-cinq,  dont  quinze  avaient  contaé  la  loi  devant 
les  triboiiaiix.  Un  grand  nombre  de  prêtres  61  de  diaerat  y  forent  ednis 
avec  une  partie  dnpeiiple»  eelon  raaeien  aM^edefégier  pmqae  tomes 
les  «flaires»  non  par  leturevis  »  msis  en  leur  présesee.  On  y  IM  tentas 
lespièesa coDeerniat  la  gestion,  et  les  Résilions  précédentes  fnrent 
eonttmiéesà  l*naaniniilé ,  lors^  tons  ks  éféqaes  enrent  iadifidnelle- 
àient  eiprinéknr  avis  persoanel  snr  eette  question. 

1.  Géetti»,  éf éqne de Bilta ,  parlant  le  premier,  dit  (1)  :  c  Je  ne 
connais  qu'un  baptême  danâ  1  Église;  je  n'en  vois  point  ailleurs.  Ce  l>âp« 
téme  unique  se  trouve  du  côté  de  l'espérance  véritable  et  de  la  foi  indé- 
fectible. Car  il  est  écrit  :  «  ii  n'y  a  (in  une  loi,  qu'une  (^pérance,  qu'un 
I  bapii-nie.  t  Rien  de  loul  cela  ne  convient  à  T hérésie ,  où  l'espérance 
n'existe  pas  ;  où  la  foi  est  erronée  ;  où  tout  devient  mensonge ,  impos- 
ture ;  où  le  démoniaque  exorcise  ;  où  le  sacrilège,  dont  la  bouche  souille 
la  eontagion  et  la  mort ,  adresse  Tinterrogation  tacramenleUe;  oii  riali* 
d^e  Gomnraniqiie  la  loi  ;  où  le  criminel  remet  ks  crimes  ;  où  Pante- 
chriit  baptbe  an  nom  de  Jésos-Christ  ;  où  Thomnie  de  la  malédiction 
liénit;  où  k  mort  promet  k  Yie;  oè  Tinfiraetenr  de  k  paix  donnek 
paix;  où  le  bksphésMteor  in?oque  Dkn;  où  le  prokne  exerce  les 
iMeilOBS  saeer^oiaks  ;  où  rimpk  dresse  nn  aniel.  A  tons  eesdénrdres 
ajontes  nn  antre  mal.  Les  pontifes  dn  démon  ownt  eréer  rEneharistie , 
on  bien  les  fauteurs  de  rhérésie  sont  réduits  à  soutenir  que  nous  venons 
de  la  calomnier  par  des  imputations  dépourvues  de  vérilé.  Déplorable 
maxime  de  TÉglise ,  de  se  voir  contrainte  à  communiquer  avec  ceux 
qui  n'ont  reçu  ni  le  baptême  ni  h  rémission  de  leurs  fautes Évitons  ce 
malheur,  mes  frères;  gardons-nous  de  participer  k  un  si  grand  crime, 
et  maintenons  Tunité  du  baptême  que  Dieu  a  donné  excioaivement  à  son 
Église  (2)  !  > 

2.  Primus  de  Migirpa  :  «  U  kut  baptiser  tout  homme  qui  abandonne 
Fliérésie  ;  teik  est  mea  opinion*  Vainement  eeini  vient  k  nons  se 
berce  de  riUmion  qn*il  a  été  baptlié  par  les  hérétiques  ;  il  n*y  a  qn'on 

UDC  règle  appUeidi>k  à  tous  le»  hércUqilC*  l*llMS*  1'°"  ^^oii  reLA|)luer  ceuK 
qni  aliéraieDt  le  baptême. 

(i )  Celte  question  Miw  a  para  U-op  importante  pour  ne  pM  donner  l'opiaiM  d« 
chaque  éréque  en  p«rticalier«  esprimée  indivIdiidleBeBt  dam  ce  coDcUe.^kinit 
def  cravre»  de  laint  Gf|irieu. 

(a)  Comme  le  baptême  e«t  absolameai  ndeemÎM  au  aalut,  l'ÉgUie,  inatruile 
sans  doute  par  les  apôtres ,  a  jugé  que  toute  personne  raisonnable  est  capable  de 
radminisirer  vaUdeawni,  pourvu  qu'elle  ait  fiaieiiitoB  de  faire  ce  que  fait  l'£gU«Cf 
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baptême  légitime,  véritable  (1)  :  il  eât  dans  l'Église;  car  U  n'y  a  qu'ua 
Kea,  qu'une  foi ,  qu'une  Kglisc  dépositaire  du  baittéme  unique,  de  la 
nlDleté  et  de  toutes  le»  grâces.  Xoai  c«  qui  ae  ptaUque  en  dehors  mk 
stérile  pour  le  salut.  > 

5.  M|«vpe  d'Adnimèle :c  Âffiwmr  dis  liéréU(|iiM» 

cfMI  inéoitir  le  nôm  (S).  » 

4.  Notât  4e  Thaingade  :  c  ÉcrilM  »  tOit  «B  mte  iémà- 
I^Mgeanbiptlawetà  sefteAîetcilé»  MMUdl^MiMitiM  4e  ntii- 
fester  DOtrefoi;le  foid  :  en  doit  IsMr  dam  les  eaw  de  le  fMiiaM 
éternelle  leabéiéliqMi  et  lei  «lyaMatlgeeit  ^  É'eBl  reçttqa'w  bap- 
tême illusoire.  -D'après  raelorité  des  Uifea  aabMe  et  le  dém  perl^  par 
nos  collègues ,  de  vertueuse  mémoire ,  il  faut  bai>tiserles  hérétiqeeset 
les  schismatiques  qui  reviennent  à  l'Église  (5),  et  recevok  au  rang  de  sim- 
ples laïques  ceux  qui  ont  reçu  parmi  eux  ua  simulacre  d'ordination,  i 

5.  Némésien  de  Thubunes  :  «  Que  le  baptême  administré  par  les 
sebismatiques  et  les  bcrctiques  ne  soit  point  un  baptême  valabie ,  les 
samles  Ëeritvrea  le  déclarent  à  eheque  page  (4).  Les  ministres  de  ce  bap- 
tAme»  iMnd  laa  aeeiaires ,  ne  aent  qoe  de  faux  cbrisii»  de  kxu.  pn^ 
phèiea ,  aenaat  rorieto  du  Saigne»  eipriaé  par  SeloiM  : 

c  eoBlUnieedana  Iteetr»  e^cst  ae  Jowr  avee  les  wla,  c^est  eoorir 
«  apfèal'eiseatt  qai  s*enfole*  Un  lel  henné  abeideiiiie  les  aenlieft  de 
«  sa  vigné,  el  s'égare  éê  dmam  de  son  ebaaqp;  il  sWoaee  dans  des 
c  lienxinhospitaiieritàtraMMdesltrBaaeridas,  etsesnudisseeaft- 
ci  qa*dle  le  faife  selon  le  rit  de  l'Égliie.  Cest  donc  maintenir  l'unité'  du  baptcniei 
<|ae  d'exiger  pour  sa  validité  qu'oa  emploie  la  matière,  la  forme  et  les  cércmonîet 
usitées  diin«.  l'Église. 

(l)  Ce  hnptt'-nie  légitime  ri  l'érilahle ,  c'oi  reiui  que  l'on  coulèie  au  noiti  (J  i  l'ère 
et  du  Fils  cl  du  âaiul<Lâpru;  ei  ce  bapleaie  ,  en  effet,  ne  se  trouve  que  dani>  1  É« 
|Use  catholique.  Mais  le  pouvoir  de  Tadministrer  appartient  à  tout  homme  raiaon- 
nafale  :  telle  ctt  la  croyance  de  lotîtes  les  Eglises  de  U  Ghrétiemé.  Quant  à  Topi- 
nioD  d'un  on  de  plnneurt  évéquet  eu  particulier  sur  l'importante  question  de  la 
validité  du  baptême  des  hérétiques ,  elle  ne  peut  eoostittaer  une  tradition  divne , 
vne  cm^nce  nnivcrseye  et  invariable,  à  laquelle  ttmin  ka  É§Uses  soient  obli|fdea 
de  se  somncttrc  avec  respect  et  sans  examen. 

(>)  Ce  n'est  pas  ancanlir  le  baptême  de  l'Eglise  r;(tlinlîr|ii(>  fjnp  d'exiger  delà 
part  des  licrétifjncs,  pour  la  valiililé  de  ce  sacrement ,  l  olj^crvaiion  du  ut  ransacré 
par  rKglijkC  ;  ce  n'c&t  pas  uou  plus  approuver  le  baptême  des  hérétiques,  puisque  ce 
bapiâme  n'est  autre  que  celui  de  l'élise  du  Christ  :  c'est  approuver  ches  les  kére'- 
tiqaes  ce  qit'ils  ont  pria  à  FEgHie  ette-méme. 

(3)  On  ne  trouve  nulle  part ,  dans  les  Livres  saints,  qu'i  MUc  «tbnpiiser  les  héré- 
tiques et  les  sdsismatkines  qui  rc«te«M0t  à  HtgUso» 

'  (4)  Les  sainict  Ecritures  ne  déekrsm  point  InviUde  le  baptême  aàminisn^  pnv 
les  hérétiquee  el  par  le«  tehîinHMiquts  sdon  la  orofmcede  ll^l^liso* 
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c  saBMiitdaiift  te  labens  sans  fimit.  »  Et  ailleurs  :  <  Âbstien&-toi  de 
f  l'em  éfirtngàrt;  ne  fa  pas  tremper  tes  lèrres  à  la  fontaîDe  d'auirui, 
f  afla  qne  les  Jour»  seieni  nemliieiii  »  et  «pi'OsoU  ajoité  am  année»  de 

•  ta  vie.  >  Notre-Ssiineiir  parle  afaui  Ini-inéine  dans  sen  Evangile  : 
f  Nil  n^entma  dans  le  foyanme  desdenx,  s'il  ne  renaît  dans  Pean  ei 
«  par  respriu  »  CTlost  le  même  Esprit  qui ,  à  l'origine  des  choses  »  était 
porté  anr  fabime;  ear  Pesprlt  ne  peut  agir  sans  l*eau ,  ni  Tean  sans  Tes- 
prit.  Ainsi ,  ils  se  trompent  ceux  qui  prétendent  que  l'imposition  des 
mains  leur  confère,  avec  le  Saint-Esprit ,  l'entrée  de  l'Eglise ,  puisque , 
évidemment,  pour  renaître  dans  l'Eglise ,  il  faut  Tactiou  des  deux  sacre- 
ments. A  c(  itt^  condition  seule,  ils  pourront  se  proclamer  les  enlauis  de 
Dieu,  suivant  cette  parole  de  TApôtre  :  f  Travaillez  avec  soin  à  garder 

•  l'anité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix.  Vous  ne  laites  tous 

•  qu'an  même  corps  et  qn'nn  môme  esprit,  comme  veos  êtes  tous  appe- 
«lés  à  une  même  espérance.  Il  n'y  a  qu'nn  Seigneur,  qn'nne  fni, 
«  qn*nn  Imptéme»  qn*an  Bien.  •  Tel  est  le  langage  de  r^glise  eailMUqne. 
NQipe.Se4;neui^ditenoQie  dsns  rEvangile  :  <  Ce  qni  est  né  de  la  chair 
«  est  chair;  eeqnl  est  né  de  Pesprit  est  «sprit;  pnroe  qne  Dien.eslea- 
«  pffit.etUestnédelNeu.  t  11  s*easmt  qne  tentas  les  œuvres  dnsoliis- 
nwiifneetderiiérétiiinesQntdescBnvrssdela  chair.  Or  PAp^ytreva 
nous  appreitdre  h  les  distinguer  :  «  Les  œuvres  de  ta  èhair  sent  faciles  à 
«  reconnaître  :  ce  sont  la  fornication  ,  l'impureté,  Tioceste,  l'idolâtrie, 
«  qui  est  une  servitude,  les  empoisonnements  ,  les  inimitiés,  les  que- 
«  relies,  les  jalousies,  la  colère,  les  sclûsmes,  l'hérésie  ,  ei  tout  ce  qui 
f  leur  ressemble.  Je  vous  Tai  déjà  dît,  et  je  vous  le  rtpète  encore  :  tous 
c  ceux  qui  les  commettent  n'auront  point  de  pan  au  royaume  des 
n  cîeux.  I  Vous  l'entendez  !  l'Apôtre  flétrît  avec  tons  les  autres  criaMS 
rhérésie  et  le  seliisme.  GonolnoDS.  Les  hérétiques  ne  pourront  èire  san- 
Yés,  à  moins  de  se  laver  dans  le  bapldme  salutaire  de  TEglise  catholi- 
que (1),  qui  est  une.  An  jour  des  Tengeanoes  du  Christ ,  ils  serent  con- 
dunnés  avee  tous  les  hommes  eharnels.  » 

Janvier  de  Lambés:  c  D'après  le  témoignage  des  saintes  Écrl* 
tares  (2),  je  suis  d'avis  qu'il  faut  baptiser  tous  les  héréiiques,  et  les 
admettre  ainsi  dans  l'Église,  i 

7.  Lucius  de  Gastra-Galba  :  i  No  ire  Seigneur  a  dit  dans  son  Évan- 
gile :  a  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre;  si  le  sel  vient  à  s'affadir,  avec  quoi 
f  le  salera-t-on?  Dès  lors  il  n'est  plus  bon  qu'à  être  jeté  dehors  et 

(i)  Le  baptême  adinmûné  pir  lea  Itérétiqnes  leloa  la  croyance  c(  avec  l'ialaBlios 
de  £Îire  ee  que  Ait  l'figUie,  a'cet  antre  qae  le  bapiéaie  de  VEf[]m  du  Chriti, 
{%)  Voir  il  la  paftt  $*  de  cette  ffiMv,  les  noie»  3  et  4- 
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<  foulé  aux  pieds  des  bommes.  >  Ailleurs,  quand  Jésas-Christ  donne 
jinx  apôtres  leur  mission  :  f  Tooie  puissance ,  dit-il,  in*a  été  donnée  an 
t  del  et  sur  la  terre.  AUei  donc,  instruisez  tous  les  peuples,  et  les 
€  iMpliMK  w  nom  Père  etda  Fils  et  du  SaiotrËspriu»  Puisque  It  foi  des 
liérétiqneSy^est-Mfoedct  ennends  de  Jfésiis-€lirist»est  ineompilèle  eter- 
ronée  snr  le  sacrement  (1)  ;  pusqoe  les  sehlsmatiqnes  ne  peuvent  plus 
donner  le  sel  de  la  sagesse  spirituelle,  affadis  qnMIs  sont  et  rebelks  à 
l*Ë8lise,  en  a*éloi(ii«it  de  son  unité ,  qn*il  leor  soit  fiiit  comme  fl  a  éié 
éerit  :  t  La  maison  dee  hommes  opposés  à  la  loi  séra  pnriilée.  t  Ainsi 
l'exige  la  justice.  Purifions  d'abord  et  bapiisons  ensuite  quiconque  a  été 
souillé  par  le  baptême  d*un  ennemi  de  Jésus-Christ.  > 

8.  Crcscens  de  Ciria  :  a  On  vient  de  lire  dans  celle  nombreuse  assem- 
blée de  vénérables  poniiles,  les  lettres  de  notre  bien-aimé  Cyprien  à 
iobaïen  et  à  Etienne;  elles  contienuent  tant  de  témoignages  empruntés 
aux  saintes  Écritures ,  que  des  hommes  unis  ensemble  par  la  grâce  de 
Dien  ne  penvent  se  dispenser  d'y  souserire.  Mon  avis  est  qoe  toni  béré- 
tlqve  f  tout  schîsmallqae ,  qui  voadra  rentrer  dans  TÉglIae,  n*y  doit  être 
admit  qu'après  l'exorcisme  et  le  baptême.  J'en  excepte,  comme  il  con- 
vient, celui  qui  aurait  été  baptisé  auparavant  daas  TÉglise  catholique; 
néanmoins  on  loi  imposera  les  mains  ponr  l'admettre  à  la  pénitence 
avant  de  le  réconcilier  avec  l'Église.  »  On  voit  id  la  coutnnke  des  exor- 
cisiues  avant  le  baptême. 

9.  Nicomède  de  Sègermes  :  i  Les  hérétiques ,  en  revenant  à  TÉglise, 
devront  être  bapiisi  s ,  parce  que,  bors  de  l'Église  et  chez  les  pécheurs, 
la  rémission  de^  pochis  esi  impossible  (2).  Trllu  e-nuon  (ppii)ion.  » 

10.  Munnulus  de  dirba  :  «  La  vli iic  de  i  Lglise  catholique ,  noire  mère 
commune ,  mes  Crères ,  est  toujours  demeurée  et  demeure  encore  parmi 
nous,  mais  surtout  dans  la  trinité  du  hapléme,  puisque  Notre-Seignenr 
a  dit  :  I  Allés,  baptises  toutes  les  nations,att  nom  dn  Père»da  Fils  et  du 
«  Saint-Esprit,  i  Les  hérétiques  n'ayant  ni  le  Père,  ni  le  FUs,  ni  le  Saint* 
Esprit,  comme  cela  est  manifeste,  il  s'ensuit  qae  lenrs  prosélytes,  en 
rcfenant  à  TÉgiise ,  doivent  y  prendre  par  le  baptême  vne  seconde  nais- 
sance réelle,  afin  que  tout  soit  lavé  dans  le  bain  salntaire,  et  la  lèpre 
qui  les  souillait,  et  la  colère  de  la  damnation  qui  pesait  sur  eux,  et 
Terreur  pernicieuse  où  ils  sont  louibcs.  • 

11.  Secundinus  de  Cédias  :  t  iNotre-Seigneiu*  Jésus-Christ  a  dit  :  iQui 

(i)  Celui  qui  bapiiie  «tt  nom  du  Père  et  du  Fîli  etdtt  Seint-Esprit ,  et  qui  a 
riotentioa  defkire  ce  que  Eut  PEgliie,  u**  point  une  foi  îucoaigtlèie  et  erronée  kur 
le  Mcremeot  du  baptême. 

(a)  PotM|ae  la  réflaitnim  des  péchés  est  imponible  diCB  lc$  pédienr»,  nn  ministre 
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«  n'est  pas  avec  moi  est  contre  inoî;  >  et  Tapôtre  Jean  flétrît  du  nom 
(l'iintechrist  ceux  qui  font,  scission  avec  i'Église.  Il  est  donc  hors  de 
doute  que  les  ennemis  du  Ciirist,  c*esl-à-dire  des  hommes  appelés  an- 
tecbrîsiSy  ne  peuvent  conférer  la  grâce  salutaire  du  baptême  (1).  Ainsi  ^ 
quiconque  brise  les  âlets  dont  ravait  enlacé  Thérésie,  pour  ae  réfugier 
dans  rÉglise ,  doit  être  »  à  mon  m«  baptisé  par  nous ,  que  Dieir,-dan8 
u  mbéricorde,  daigne  honorer  du  titre  d'amis.  » 

12.  Félix  deBsigaî : c  Si  nn  aveagle  conduit  un  aveugle,  un»  deux 
tomberont  dane  le  précipice.  Ainsi,  qu'an  hérétique  en  baptise  un  au- 
tre ,  tons  deux  se  jettent  d^ns  la  mort.  Baptisons  donc  Théréiique  ;  don- 
nons la  vie  à  ce  cadavre,  û  les  vivante  ne  veulent  pas  communiquer 
avec  les  morts.  • 

13.  Pollen  de  Milée  :  t  il  est  juste  qo^un  hérétique  soit  baptisé  dans 
rÉglise.  n 

44.  Tbéogène  d*Hippone  :  «  Conformément  au  sacrement  de  la  grâce 
céleste  dont  nous  avons  été  incrualés,  nous  croyons  à  un  seul  baptême, 
et  il  est  dans  la  sainte  Église.  " 

15.  Dativtts  de  Bades  :  i  Autant  qa'H  est  en  notre  pouvoir,  nous  ne 
communiquons  point  avec  les  hérétiques,  à  motos  qu'ils  n*«ient  été 
baptisés  dans  rÉglise,  et  qu'ils  n'y  aient  reçu  la  rémission  de  leurs 
péchés.  I 

id.  Suocessus  d'Abbir  :  i  Les  hérétiques  n'ont  aucun  droit,  ou  les  ont 
tous.  Peuvent-ils  baptiser?  Dès  lors  ils  peuvent  aussi  conférer  le  Sahit- 
Esprit.  Mids  s'ils  ne  peuvent  conférer  le  Sidnt-Esprit  parce  qu'il  n'est 
pas  en  leur  possession ,  il  leur  est  tout  aussi  Impossible  de  baptiser  spi- 
rituellement. Nous  nous  fondons  sur  ce  principe  pour  adminidirei  le 
baptême  aux  enfants  de  Thérésie.  » 

17.  Fortunai  de  Tiiucabot  is  :  n  Jésus -Christ ,  notre  Seigneur  et  notre 
Dieu ,  fils  de  Dieu  le  Père ,  le  Créateur,  a  bâti  son  cjjUse  sur  la  pierre, 
et  non  sur  riiérésie.  Ce  sont  les  apôtres  et  non  les  hérétiques  qu'il  a 
investis  du  pouvoir  de  baptiser.  Qu'en  conclure  ?  Ceux  qui  sont  hors  de 
TËglIse,  ceux  qni  se  révoltent  contre  Jésus-Christ ,  dispersent  ses  bre- 
bis et  son  troupeau,  ne  peuvent  baptiser  au  dehors.  » 

18.  Sedat  de  Thuburbe  :  «  Autant  l'eau ,  sanctifiée  dans  FË^ise  par  la 
prière  sacerdotale ,  lave  les  péchés ,  autant  celle  que  souille  h  parole 
hérétique,  semblable  à  une  lèpre  hideuse ,  accroît  le  nombre  des  fautes. 

en  eut  de  péché  ne  peut  donc  adainittrer  les  ncmwati!  ce  qui  ett  évidemment 

contraire  à  ta  croyance  de  l'Kjîlise  calliolique. 

(i  )  Mais  ce  n  est  pas  cire  contre  JétuMj|imt«  que  de  baptiier  aa  nom  du  P(ère 
et  du  Fiit  et  du  Saint-Jùprit. 

I.  I.  % 
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Ceit  pourquoi  nous  nùoumB  ^  touleft  tes  vinet  de  li  douceur  el  de  la 
persuasion  pour  engager  le  malheureux  qui  a  été  infiedé  de  la  conta- 
gion du  baptême  hérétique ,  à  ne  pas  se  reftuer  au  baptême  légitioie  de 

ITglise  ;  en  y  renonçant,  on  s'exclut  du  royaume  des  deux.  >  On  voit 

ici  l'usage  de  Teau  sancliiiée  daos  l'Église  par  la  prière  de  I  cvèque 
pour  le  baplème. 

19.  Privniieri  de  Suielute  :  €  A  quiconque  accorde  aux  héréliqups  la 
validité  du  baptême ,  je  demanderai  auparavant  :  D'où  vient  l'iiérésie? 
Émane-t-elle  de  Dieu  ?  Dès  lors  elle  peui  avoir  la  grâce  divine  (1).  Si,  an 
contraire ,  elle  n'a  pas  sa  source  dans  Dieu,  il  est  Impossible  qa*elie 
possède  sa  grâce  ou  la  communique  à  personne.  • 

SO.  Privât  de  Sntès  :  f  Approuver  le  baptême  des  hérétiques  »  qui*esi* 
ce  antre  ehese  qu'être  en  eommunion  avee  l'hérâile  (S)  1  > 

21.  Hortensianns  de  Larès  :  c  Combien  y  a-t-il  de  baptêmes?  le  laisse 
aux  présomptueux  et  aux  partisans  de  Vhérésie  le  soin  de  le  décider. 
Pour  nous ,  nous  n*en  reconnaissons  qu'un ,  et  ce  baptême  unique ,  nous 
l'attribuons  à  l'Église.  Ils  baptisent  au  nom  de  Jésus-Clirist,  dit-on; 
mais  comment  cela  se  pourrail-ii  ï  Jc^ub-Glirist  les  appelle  lui-même  ses 
antagonistes.  » 

22.  Cassms  de  omade  :  t  Deux  bapiêmes]]ne  peuvent  exister  à  la 
fois;  accorder  le  bapiéme  aux  bfréliqdes  (3),  c'est  s'en  dépouiller  soi- 
même.  Voici  donc  mon  avis.  Les  enfants  de  l'hérésie  qui,  après  s'être  souil- 
lés misérablement  de  ses  tristes  poisons,  reviendront  à  l'Eglise ,  seront 
baptisés.  Une  fois  purifiés  dans  le  bain  régénérateur  et  illuminés  des 
rayons  de  la  vie ,  recevons-les  non  plus  comme  des  ennemis ,  mais  comme 
des  cœurs  pàdilques  ;  non  plus  comme  des  étrangers ,  auiis  comaw  iar 
eorporés  à  la  maison  de  la  fol  ;  non  plus  comme  les  enianis  de  la  forni- 
cation, mais  comme  les  enfants  de  Dîen;  non  plus  enfin  comme  ta  proie 
de  Terreur,  mais  comme  la  conquête  du  salut*  Nous  dispensooa  du  bap- 
tême les  déserteurs  qui  ont  passé  de  l'Eglise  aux  ténèbres  de  Thérésie  ; 
il  suilira  de  1  imposition  des  mains  puui'  leë  réhabiliter,  i 

^i)  Non ,  sans «loute ,  rbéréxie  n'ciuaac  pas  de  Dieu;  mab  qui  oserait lOtttenhr 
que  c*eit  être  hérétique  que  de  baptiser  tu  nom  du  Père  et  du  Fiti  et  du  Saint- 
Esprit,  et  de  plus  avee  riotention  de  foire  ce  que  fait  T^ltie  dans  radoiniairatioii 
dn  laereneat  de  iMpiiaMf 

(a)  Méoe  errew  :  4'aprèa  cette  apinion ,  la  validité  dit  bapdéne  dépendrait  4« 
la  sainteté  du  ministre,  et  non  de  son  intention  ! 

(3)  L'Église  n'accorde  pas  ans  Ju'rétiqiies  un  baptême  diflerent  *in  »îcQ  ;  mais 
comme  ce  sacrement  est  un  moyeu  Je  îsalut  absolument  nécessaire,  elle  a  donné  h 
tout  homme  raisonnable  le  pouvoir  de  l'administrer,  it  la  seule  coadtlioQ  d  em- 
ployer le  rit  et  d'avoir  ia  croyance  el  l'iuteutioQ  de  l'ËgliKe. 
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f3.  Unantra  Janirier  de  ?ie-€é»r  :  c  Si IVrreur m  Teat pM obéir  à 
la  vérité ,  à  plus  forte  raiioii  la  vérité  ne  doil^e  pag  donner  la  main  il 
Terreur.  C'est  pourquoi  il  y  a  obligation  pour  nom  de  floatenir  TEglise 

que  nous  gouvernons,  et  de  baptiser  ceux  qu'elle  n'a  pi)ini  plongés  dans 
80Q  baptême ,  afin  de  lui  conserver  sa  fécoade  et  salulaire  immersion 
comme  sou  tiomaine  exclusif.  * 

24.  Un  autre  Secuiidinus  de  Carpes  ;  «  Les  hérétiques  sont-ils  chré- 
tiens, oai  ou  non  ï  S'ils  sont  chrélieiis,  pourquoi  ne  8onl-iis  pas  dans 
r£glise?  suis  ne  sont  pas  chrétieoa»  comment  peoveot-ils  engendrer 
des  chiétiens?  Que  deviendra  cet  onde  de  Notre-Seigneur  ?  i  Qui  n*est 
i  paa  avec  moi  est  eontre  moi  ;  qni  n'amasse  paa  avec  moi  dlmipe.  t  II 
estmaoifeile  par  que  lasenle  imposition  des  mains  ne  suffit  pas  pour 
faire  descendre  le  Saini-Esprit  sor  i^  enfiuits  dn  mensonge  et  la  race  de 
raniechrist»  pnîsqoe  évidemment  les  hérétiqiies  n'ont  poini  de  bap- 
tène.  9 

SIS.  Victorinus  de  Tabraca  ;  c  fe'il  esi  permis  aux  hérétiques  de  bapti« 
ser  et  d'acconier  la  rémission  des  pecliés,  pourquoi  les  flétrir  du  mm 
d^bérétiques  'î  > 

20.  Un  autre  FVlîx  d*Utbines  :  i  11  n'y  a  point  de  doute,  mes  vénéra- 
bles collègues ,  l'argueil  de  l'bomme  doit  s'incliner  devant  la  sainte  et 
redoutable  mijesté  de  Dien.  Ainsi,  pour  aller  an-devant  du  péril ,  nous 
ne  sommes  pas  seulement  obligés  d'observer,  mais  encore  de  confirmer 
par  nos  snlfrages  la  règle  (1)  qni  prescrit  de  liapilser  tout  liéiétiqne»  krs- 
qn*il  vient  se  jeter  dans  les  brsi  de  Tflglise  »  afin  qne  cette  âmct  long- 
temps infectée  par  les  poisons  de  l'hérésie,  dépose  sa  sovUireet  se  r»- 
MMvelto  dans  Pean  sanctifiante.  • 

27.  Qniétns  de  Bsmch  :  c  La  foi  étant  noire  vie,  nont  devons  enire 
et  mettre  docilement  en  pratique  tons  les  préceptes  qni  ont  pour  bnt  de 
nous  instruire.  Or,  il  est  éci  it  dans  Salomon  :  <  Que  sert  d'être  lavé  à 
«  qui  est  lavé  p.ir  un  jiiort'.'  ^  Maxinio  qu'il  faut  entendre ,  et  de  l'héré- 
tique qui  baptise  et  de  celui  qui  r«'<;oit  son  baptême;  car  si  l'eau  baptis- 
male confère  parmi  eux  la  vie  éiernelie  par  la  rémission  des  péchés , 
pourquoi  viennent-ils  à  l'Eglise  ?  Si ,  au  contraire ,  l'œuvre  d'uu  mort 
est  aiisoloment  stérile  pour  le  salut,  si  c'est  dans  cette  conviction  que , 
reconoaissaDt  leur  ilinsion ,  ils  reviennent  à  la  vérité  par  les  voies  de  in 
pénitence,  sanetifions-les  par  le  baptême  «niqne  et  vital,  légitine  pon» 
session  de  PEf^catboliqae.  • 

(l)  Ctttt  lèsU  conpodt  alort  à  peiiM  nu  dtwi<ièfl>  d'«i»iiwt. 
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*Î8.  Casius  (h  Sioca:<  Abandonner  la  vérilé  pour  suivre  la  coutume  (i), 
c'est  &e  montrer,  à  mon  avis ,  ou  jaloux deses  frères  auxquels  la  vériiése 
révèle,  ou  ini^rat  envers  Dieu  qui  gouverne  TEglise  par  ses  inspirations.  • 

29.  Euchratius  de  Thèaes  :  <  Notre  foi  »  la  grâce  du  baptême ,  et  la 
règle  qui  gouverne  rEgliae*  ont  eu  leur  eonaornaiation  le  jour  où  Jesm- 
Cbrist,  notre  INen  ei  notre  Se^pieor,  dit  à  ses  apôtres  :  <  Attei ,  inainii- 
c  sec  tentes  les  nations,  et  bepiisei-les  an  nom  dn  Père  et  dn  FOs  ei  da 
4  Saint- Espriu  »  Nous  devons  donc  rejeter  loin  de  nom  et  tenir  pour 
dèieiialile  et  pernicieux  le  baptême  mensonger  des  liérétiqneB.  Lm 
boocbe,  an  lien  de  donner  la  vie  et  la  grâce ,  vomit  le  poison  et  les  blas- 
phèmes contre  la  Trinité  (2).  Voilà  pourquoi,  quand  ils  reviennent  à  TE- 
glise,  il  faut  les  baptiser  du  baptême  entier  derEglisecailiolîque,  afin  que, 
puritiés  de  leur  orgueil  et  de  leurs  blasphèmes ,  ils  puissent  être  réfor- 
més par  la  grftce  du  Saint-Esprit.  » 

30.  Labosus  de  Vagu  :  <  Le  Seigneur  a  diidms  son  Evangile:  i  Je 

*  sois  la  vérité,  i  11  n'a  pas  dit  :  Je  suis  la  coutume  (3).  La  vérités  brillé 
dans  tout  son  jour  :  que  la  coutume  iléchlsse  donc  devant  elle.  Si  quel- 
qn^tin  jusqu'ici  ne  baptisait  pas  les  béréUques  dans  l'Eglise,  qu'il  ait  à  se 
conformer  à  la  règle  du  jour.  » 

31*  Lucitts  de  Tliébeste  :  «  tes  bérétiques  sont  des  blasphémateors , 
te  pervers ,  qui  corrompent  par  tons  les  moyens  possibles  les  saintes 
^paroles  des  Ecritures.  Je  les  tiens  pour  abominables  (4),  et  veux  qo*on  les 
«ramette  à  rcxorcîsme  et  an  bapiéme.  • 

33.  Eugène  d*Ammcdère  :  t  Je  suis  dn  même  sentiment;  il  faut  bap- 
"   tAser  les  hérétiques.  ■ 

33.  Un  autre  Félix  d'.Vmaccore  :  <  Va  moi  aussi  ,  m'appuyant  sur 
Tautorité  des  divines  écritures ,  j*estmic  que  l'on  doit  baptiser  les  enfauts 

(0  LaWttume!  inaU  elle  fui  introduite  par  Acrippin  lic  Carihagr  d<ins  i'Eglîte 
d'Afrlfpi»'  ;  «  ouuim»'  qui  n'csisJai?  auptiravant  dans  anrurx»  Ei;1isf«<lij  moTuîe. 

(a)  Vinut-iue  conféré  au  uom  du  P^rc  ,  ei  du  i'ils,  et  du  J>aiii!-J  -  pt  1 1  ,  ne  sau- 
rait être  détestable,  ni  petiùdeux,  ni  mensott^ett  et  eucore  moio»  t/iaspJtéinatoire 
contre  La  uiinte  Trinité. 

(3)  En  maiière  de  dogme ,  l'Egliie  caUiolique  ne  dit  janais  :  Je  suis  ia  omm- 
tHHue,  car  elle  n'a  pas  de  règU  du  jour;  elle  dit  «eulement  :  Je  mit  la  iradilion 
apMtolique ,  je  tnit  la  wénté  t  je  déclare  done  valide  le  baptlme  coniM  par  les  bê- 
réliqaea  a«  nom  du  Père  et  du  FiU  et  du  Saint-Espril,  et  de  plus  avec  riateiMMMi  d« 
faire  ce  que  je  fats  Tel  est  le  )un{]agc  de  l'Eglise  ,  soit  qu'elle  parle  par  sOii  souve- 
rain-pontir- ,  sntt  rpi'ellc  décide  par  ses  couciles  généraux*  Cent<-Jà  teiilt  suiveai  fa 

*  oulume  qui  sr  conforment  à  la  rrgle  du  jour. 

^4)  L'erreur  est  toujours  la  niêoie  :  Lu  validité  du  haptémc  dcpcitd  uaiqueweal 

de  la  winieié  de  edut  qui  radmiaiiCrr. 
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de  l*hcrésie ,  noiv^Ie  ent  de  l^hérésie,  mais  du  ficiUime.  Car,  si  notre 
fontaine,  d*aprè8  rinsUialion  de  Jésus-Christ,  nous  en  propre  eiexclii- 
sive,  que  les  ennemis  de  noire  foi  le  sachent  bien,  elle  ne  peut  apparte- 
nir à  des  ëlnngers  9  et  le  patteur  d'un  troupeau  unique  ne  pourrait  désal- 
térer deox  peuples  dans  ses  eaux  salutaires.  Il  est  donc  évident  que  les 
hérétiques  et  les  sdusmatiqnes  ne  reçoivent  des  pécheurs  reinnehés  de 
TEglise  lueune  grâce  céleste.  Là  où  le  pouvoir  de  donner  manque ,  ie 
donest  stérDe  (i).  > 

54.  Un  antre  Janvier  de  Mozule  :  c  Une  chose  in'éioniie  .  c" est  que 
tons  éiâiit  d  accord  sur  runité  du  baptême ,  tous  ne  comprennent  pas  les 
conséquences  de  celte  unité.  L'Eglise  et  I  tiérosie  sont  deux  aBsemblécs 
dilTerentes.  Si  les  hérétiques  ont  le  baptême.,  nous  ne  Tavons  pas  ;  s'il  est 
en  notre  possession,  les  liéreiiqnes  ne  peuvent  l'avoir  (2).  Or,  incontesta- 
blement, r£glise  seule  possède  le  baptême  de  Jésus- Christ,  parce  que  « 
seule ,  elle  est  Investie  de  sa  grâce  et  de  sa  vérité.  » 

35«  Adelphins  de  Tbasvalte  :  €  Quelques-uns ,  pour  attaquer  la  vérité» 
emploient  une  expression  odieuse,  et  prétendent  que  nous  tèbaptisonsfS); 
il  j  a  là  iijnsiiee  et  eireur.  L'Ilglise  ne  rebaptise  pas  ;  elle  baptise  les  hé- 
rétiques. I 

36.  DémétriuB  d*A]eplimfaifai:  i  Nous  ne  reeonnataonsqu*un  baptême» 
parce  que  noofvonhHismainlenir  la  seule  Egllsëeatholiqiie  dans  la  pou- 
session  de  ses  droits.  Accorder  aux  hérétiques  la  vérité  et  la  légitimité 

du  baptême,  c'est  introduire  plusieurs  baptêmes.  Comme  il  s'élève  une 
infinité  d'hérésies,  il  y  aura  bieniôi  autant  de  baptêmes  que  de  sectes.  • 

37.  Vincent  de  Thibaris  :  «  Les  hérétiques  sont  pires  que  les  païens , 
nous  le  savons.  Si ,  cédant  à  la  voix  du  repentir,  ils  veulent  revenir  au 
Seigneur,  nous  avons  en  main  la  règle  de  la  vérité.  Notre-Seigneur  nous 
l*a  donnée  dans  ces  paroles  divines  qu'il  adressait  aux  apôtres .  f  Allez  » 
c  Imposez  les  mains  en  mon  nom,  chasses  les  esprits  impu  rs .  >  Et  ailleurs  ; 
c  Ailes,  instruisez  les  natioou,  haptites-les  an  nom  du  Pèreet  du  Fils  et 

(i)  Les  fidèles  laïques  et  les  diacres  eux-mêmes,  qui  n'ont  pas  le  pouvoir  de  re* 
mettre  les  pèches  dans  le  sacrement  la  pénitence,  araient  néanmoins  du  trinps 
des  apôtres,  comme  ils  l'ont  encore  aujourd'hui ,  le  ponvoir  de  conférer  le  hjpttme. 
Ce  sacrement  peut  donc  êirc  aiimiiiistré  par  toute  personne  raisoQoabie  ,  même  he» 
rétiqae  on  païenne,  pourvu  qu'elle  ait  Tintention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise.  Telle 
ett,  en  cfCBC,  la  croyaoce  de  YE^^» 

(a)  Mtit  si  le  baptême  est  le  nène  ches  les  hérétiqaes  qui  rent  reça  de  l*E^lise 
aussi  bien  que  les  Ëdèks,  comnaent  l'unité  dn  bapléme  peurrait-elle  dire  rompue? 

(3)  N'est-ce  pas  rebaptiser  qnc  de  baptiser  dc  nouveau  ceux  qui  l'tHit  dëji  été 
au  nom  du  Père  et  du  FiU  et  dlu  Saint-Esprit? 
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f  du  SiiDt'Ei|Krit  (1).  i  J'en  eoDClmqQerimixwitioii  deftimaiiis  dansPeior- 
ebme,  etenraitela  régénération  baptismale*  peuvent  seules  les  oon« 
doire  aux  promesses  divines.  Selon  moi,  on  ne  ssurait  en  user  antre- 
ment  • 

38.  Marc  de  Mactaris  :  f  Les  hcrciiqnes ,  ennemis  déclarés  de  la  Tcrilé, 
s'arrogent  un  droii  et  un  pouvoir  usurpes.  Qu  y  a-t-il  là  d'étonnant  ?  Mais 
ce  qui  me  paraît  pins  étrange,  c'est  de  voir  quelques-uns  des  nôtres  , 
Iraitres à  la  vérité ,  ,'ippiiyer  l'hérésie  de  leurs  suffrages,  et  combattre 
les  disciples  du  Christ.  Voilà  pourquoi  nous  voulons  que  Ton  baptise  les 
hérétiques,  i 

59.  Sattius  de  Siciliba  :  c  Si  les  hérétiques  sont  lavés  de  leurs  péchés 
dans  leur  hapléme,  ponrqnoi  venir  à  l'Eglise (2)?  En  effet,  au  jour  du  ju- 
gement, snr  quoi  tombera  la  punition?  sur  les  famés.  Les  hérétiques 
n'anraieit  done  pas  sqjet  de  redontéir  la  sentence  de  Jésns^hrist ,  puis- 
qu'ils auraient  obtenu  la  réndssîon  de  leurs  crimes  (3).  • 

40*  Victor  de  Ck>r  :  t  Les  pMés  n*étant  pardonnés  que  dans  PEglise, 
admettre  l'hérétique  à  la  communion  sans  la  formalité  du  baptême ,  c'est 
commettre  une  double  prévarication ,  souillure  pour  le  chrétien,  absence 
de  puriiicaiion  pour  Thérétique.  i 

-H.  Auréiius  tl  l  iiciue  ;  i  L'Apôtre  a  dit  :  Abstenez-vous  de  toute  par- 
€  ticipation  aux  pt  clu  s  d'auirui.  s  Mais  communiquer  avec  les  h^Tétiques 
sans  qu'ils  aient  reçu  le  baptême  de  l'Eglise ,  n'est-ce  pas  se  mettre  en 
communion  avec  le  pécheur?  Voici  donc  mon  avis  :  11  faut  baptiser  les 
hérétiques  pour  leur  conférer  le  pardon  de  leurs  péchés,  ifin  qu'ainsi 
réhabilités ,  nou$  puissions  communiquer  avec  en.  t 

42.  Jambus  de  Germacienne  :  i  Quiconque  aj^oove  le  baptême  des 
hérétiques  coitdamne  le  n^tre ,  en  niant  qu*fl  soit  nécessaire  de  baptiser 
dins  l'Eglise  des  hommes ,  Je  ne  dirai  pas  hivés,  mais  souillés  par  l'un- 
merston  étrangère,  i 

45.  Lucien  de  Rucume  :  c  11  est  écrit  :  Dieu  vit  que  la  lumière  était 

(t)  Une  des  principales  conditiom  de  la  validiié  du  baptême» c*ett  donc  q^'O  toit 
•dminisiré  an  nom  da  Père  et  da  Fîls  et  do  Saint-Etprit. 

{i)  Pourquoi  f  parce  que  le  baptême,  quoiqu'il  toit  absolument  n^cettaire  an 
lalat,  n'est  pas  cependant  la  seule  chose  nc'ceuaire  pour  le  saint  de  celui  qui  ne 

meurt  pas  immédiatement  aprrs  l'administration  de  ce  sacrement. 

(3)  Le  i).iptéiii(-  np  l;ivp  que  les  (n'cliés  <!('jà  commis.  Quant  à  ceux  qui  sont  posté- 
rieurs à  l'admiuistration  de  ce  sacmnont,  à  l'F.plise  seule,  c*e«l-.\-dirc  aux  succès» 
seurs  des  apfttres  seuls  appartient  le  droit  et  le  pouvoir  de  les  remettre  par  l'abso- 
hition ,  en  vertu  de  cette  parole  de  notre  divin  Sel|>near  :  ■  Tout  ce  que  vont  lieres 
•  sur  la  terra  aeraUédantlecid,  tout  ce  que  vous  dëlieres  sur  la  terre  fera  délié 
«  diaalecid.  t 
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€  borne,  et  n  léiHun  la  Imnière  d'avec  les  ténèbres,  i  Si  lallimière  et 
les  téaèhm  peuvent  s*aeeorder,  il  y  a  aussi  eommniuiiiié  entre  nous  et 
les  bérédqnes.  Tollà  pourquoi  il  font  les  baptiser.  » 

41.  Magien  de  Lupercienne  :  t  D  est  écrit:  Votre  Dfen,  c'est  le  Sei- 
gneur ou  BaaI.  sJ'eii  dis  autant  aujourd'hui  :  Ou  l'Eglise  est  FEglise,  ou 
Thérésie  est  l'Eglise.  Miis  si  l'hcTcsic  n'est  point  l'Eglise,  comment  le 
iNiptéme  de  l'Eglisi^  se  lrouverait-il  parmi  îes  hérétiques?  » 

45.  Jader  de  Midila  :  «  Il  n'y  a  qu  un  baptême  dan«;  l'Eglise  catholique, 
nous  le  savons.  Qu'en  résuUe-t-il?  Que  nous  ne  devons  admettre  parmi 
nous  l'hérétique  qu'après  le  baptême;  autrement  il  s'imaginerait  qu'il  a 
été  réellement  itaptisé  hors  de  l'ËgliBe  catholique.  » 

46.  Un  autre  Félix  de  Mazazane  :  €  Il  n'y  a  qn'unc  foi  et  qu'an  baptême, 
propriété  exdosive  de  l'EgUse catholique,  à  laquelie  seule  il  appartient 
ée  baptiser.  > 

47.  Psanl  d^Ùtibk  :  c  11  s*en  trouve  qd  ne  soutiennent  pas  la  fol  de 
l*E|fiseet  la  vérité;  mais  cela  n'a  rien  qnl  m'étonne,  r Apôtre  a  dit  : 
c  Si  qudques-uns  n'ont  pas  ern ,  leur  infidélité  anéantirart-die  la  lldâilé 
f  de  Dfen?  Non  sans  dente;  Bien  est  véritable,  et  tout  homme  est  men- 
f  |ienr.  >  Hais  si  Dieujest  véritable ,  comment  le  baptême  légitime  se  ren- 
contrerait-il parmi  les  hércliques  avec  qui  Dieu  n'est  p  is  (4)?  » 

48.  Poraponius  de  Dionysienne  ;  «  Les  hérétiques  n'ayaiu  aucun  pou- 
voir pour  lier  ou  délier  ici -bas ,  il  est  manifeste  qu'ils  ne  peuvent  ni  bap- 
tiser, ni  conférer  le  parJon  des  pécliés  (?).  » 

49.  Vénantiusde  Timise  :  c  Qu'un  mari,  en  pariant  pour  un  voyage 
lointain ,  recommande  son  épouse  à  son  ami,  cet  ami  la  prendra  sous 
aa  protection  et  préservera  soigneosement  la  couche  nuptiale  de  tout 
attentat.  Jésus-Christ,  en  remontant  vers  son  Père^  nous  a  confié  le 
soin  de  son  Epoose.  La  garderona-novs  toujoars  pore  et  inviolable»  on 
Msn  livrerons-ttoos  sa  chasteté  aux  agressions  de  Padoltère  et  dn  eor- 
raptenr?  Limage  est  fidèle.  Cestaibandonner  l'Epouse  de  lésos^brîst 
k  des  adidtères ,  que  de  dhre  :  le  baptême  de  l^ise  M  est  commun  avec 
les  hérétiques.  > 

50.  Ahymne  d'Ausvaga  :  <  Un  baptême  unique  nous  a  été  légué;  nous 
l'administrons  comme  tel.  C'est  introduire  deux  baptêmes  que  d'accor- 
der aux  hérétiques  le  droit  de  baptiser.  » 

(l)  Pttisqae  Dieu  n'est  pat  avec  le  pccheOT,  UO  mittisire  en  ëtatdcpédhé  ne 

potirmit  administrer  valiJcmcnt  le  bapti^ine ,  ce  qui  ettOODtriIltt  &  la  CnylWSlim* 
verselle  de  I'E{jlise  et  des  rebaptisants  eux-mêmes.  ' 

(3)  Un  diacre  n'a  aucun  pouvoir  pour  lier  ou  délier  ici-h-i<:  du  «sacrement  de  la 
pénitence;  cependant,  du  temps  des  apôtres,  les  dineres  et  ics  iiuèle»  laiijues  même 
poHTalcnt  conférer  vaKdentiil  l«  bapUnc. 
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5! .  Saturnin  de  \  iciorianne  :  «  Esi-il  permis  aux  hérétiques  de  bap- 
tiser? Dès  lors  ils  ont  leur  excuse;  l«;urs  i!l<^[^al!irs  S()nt  couvertes.  Et  je 
me  demanilc  pourquoi  le  Cbrist  les  appelle  ses  ennemis ,  oa  TApô- 
Ire  des  aniochrisls.  » 

b±  Âutre  Saturoin  de  Timcca  :  <  Les  païens,  quoique  idolâtres ,  ne 
laissent  pas  de  reconnaître  et  de  procUmer  Je  Dieu  souverain  »  Père  et 
Créatear.  £h  quoi!  Marcion  le  blasphème  et  le  déshonore  !  et  cependant 
Marcion  trouve  des  approbateus  de  aon  baptême  !  0  bonle!  Comment 
des  prêtres  de  ce  caractère  penvent-ila  conaerrer  et  défendre  le  aacer* 
doce  diTin  »  pnisqn'fls  ne  baptisent  point  ses  ennemb ,  et  ne  rongîsaeiit 
pdnt  de  commnnlqner  avec  enx  ?  i 

53.  Maroéllas  de  Zama  :  i  Les  péchés  n'étant  remis  que  dans  le  bap- 
tême de  l'Eglise  (1) ,  s'abstenir  de  conférer  le  baptême  à  un  hérétique, 
c'est  se  mettre  en  communion  avec  le  pécheur. 

54.  Irénée  d'Ulule  :  i  Si  TEglise  ne  baptise  pas  un  hérétique ,  parce 
qu'on  prétend  qu'il  est  déjà  baptisé ,  on  tombe  dans  une  hérésie  plus 
grande  que  la  sienne.  » 

Donat  de  CUballienne  :  c  Je  ne  connais  qu'une  Eglise  et  un  baptême 
unique ,  qui  appartient  à  TEglise.  La  grâce  du  baptême  se  tnmve  parmi 
les  hérétiques»  dites-vous  !  Montres-miâ  auparavant  que  VEgSte  réside 
parmi  eni*  § 

56*  Zozhne  de  Tharaase  :  t  Aujourd'hui  que  la  vérité  s*est  montrée 
an  grand  jour,  que  l'erreur  disparaisse  devant  elle.  Pierre,  qui  prati- 
quait la  circoncision  »  ne  eédn-t-il  point  aux  légitimes  enseignements  de 
Paul?» 

57.  Julien  deTélepte  :  <  Il  est  écrit  ;  L'homme  ne  peut  rien  recevoir 
a  qui  ne  lui  ail  été  doniit;  du  cieU  >  L'hérésie  vient-elle  du  ciel  (2)?  alors 
elle  peut  donner  le  baptême,  s 

58.  Faustus  de  Timida-Kégia  ;  c  Fauteurs  de  l'hcrésie,  ne  vous  le 
dissimulez  pas  ;  en  vous  opposant  au  baptême  de  i'£glise  pour  défendre 
celui  des  hérétiques ,  vous  les  faites  chrétiens;  et  nous  »  vous  nous  dé- 
clarez hérétiques,  t 

59.  Géminius  de  Fornes  :  c  Libre  à  quelques-uns  de  nos  oollègues  de 
préférer  les  hérétiques  à  eux-mêmes;  mais  qu'ils  ne  fassent  pas  si  boa 

(i)  Tout  bapMne  a.lministré  «elon  le  rit  de  l'Eglise  et  avec  fiateiitioii  de  bire 

ce  qn'elle  faî» ,  est  nécessairement  le  haptcmc  de  l'Eglise. 

(i)  Non  sans  doute  ,  riiércsic  ne  vloni  y.Rs  du  ciH  ;  m;iis  \e  hapl^me  de  l'E^^Use  ed- 
minîstrc  scion  l  ii  ci  lacioyaiire  rlc  i  Kglisc,  ne  devient  point  Uérétique  iMr  œU 
seul  qu'il  a  pour  ministre  un  hértimue. 
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marchédenous.  C'est  pourquoi  nous  mainienong  noire  premier  dccrei, 
et  nous  baptisons  les  hérétiques  qui  viennent  à  nous.  > 

GO.  Uogatien  de  Nova  :  «  L'Eglise  est  ['œuvre  de  Jcsus-Christ  ;  rbérésic, 
i'œnvre  du  démon.  A  quel  litre  la  synagogue  de  Sauin  possédera-t-€lle  le 
baptême  de  Jésus-Chrisl?  » 

6t.  Tbérapias  de  Bulla  :  €  L'homme  qui  accorde  el  livre  le  baptême 
de  r£gU8c  aux  hérctiiiues ,  est  pour  moi  «n  nomau  Jydat  qui  trahit 
l'Epouse  du  Christ.  » 

62.  Un  autre  Ludos  dellembrèze  :  c  II  est  écrit  :  <  Ndoi  aavm  qoa 
f  Dieu  D'exaucé  point  les  denoandes  du  pécheur*  >  L*héréiiqiie  est  un 
pécheur  (i)  :  comment  Dieu  rexauoera-|piI  au  faapléme?  t 

63.  On  autre  Félix  de  Bussaoène  :  <  Ne  laissons  pas  prévaloir  la  cou- 
tume sur  la  raison  et  la  Térité  »  pour  admettre  les  hérétiques  sans  les  laver 
du  baptême  de  TEglise.  La  coutume  ne  prescrit  jamais  contre  la  vérilé 
et  la  raison,  i 

64.  Un  autre  Saturnin  d'Aviiines  :  «  Si  l'antechrist  ne  peut  conférer 
h  grâce  du  Christ ,  dès  lors  les  hérétiques,  qpi  sont  appelés  antecbrists» 
ont  certainement  ce  pouvoir.  > 

65.  Qointusd'Aggya  :  c  Quiconque  possède  peut  donner  (â).  Mais  que 
poivent  donner  les  JiérétiquesT  M*est*il  pas  constant  que  leuit  maiuf 
sont  vides?  » 

66.  Vû  autre  lulien  de  MarceUienne  :  c  Si  rhmmne  peut  servir  deux 
maîtres ,  Dieu  et  Targent,  le  baptême  peut  aussi  profiler  an  chrétien  et 
à  rhérétique.  i 

67.  Téoai  d*IIorriscèle  :  c  il  n*y  a  qu'un  baptême ,  «s'est  edui  de  PIr 

glise.  Partout  où  n'est  pas  l'Eglise  le  baptême  manque.  » 

68.  Un  aulre  Victor  d'Assurés  ;  «  11  est  écrit  :  <  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  , 
i  qu'un  Christ ,  qu  une  Eglise ,  qu'un  baptême,  i  Comment  donc  sera-t-on 
baptisé  là  où  il  n'y  a  point  unité  de  Dieu,  de  Christ  ei  d'Eglise?  • 

Cî).  Donaïuie  de  Capse  :  c  J'ai  toujours  été  d'avis  que  les  hérétiques 
ne  pouvant  recevoir  aucune  grâce  hors  de  l'Eglise»  il  faut  les  baptiser 
quand  ils  reviennent  à  elle.  > 

70.  VéruluB  de  Rossicade  :  i  L'hérétique  ne  peut  donner  ce  qu'il  n'a 
pas ,  encore  moins  les  sdiismaiiqnes  ;  il  a  perdu  ce  qu'il  avait*  > 

71.  Pndentianus  de  Cuicnli  :  «  Honoré  tout  récemment  de  l'épisoopatt 
frères  tendrement  aimés,  fai  été  bien  aise  d'attendre  le  lugementde 

(i)  Donc  le  baptême  conféré  par  un  ministre  onhodoie  en  état  de  p<^ché  ii'ctt 
point  valide  :  étranjjc  (foctrinc  quo  l'Koli<c  catlioliqup  n  toujours  condamnée. 

(a)  Mah  ce  ii'csl  ]>as  le  minisire  du  l)dpterae  qui  donne  la  grâce,  ceit  Jctua- 
Chritt,  ie  tliviii  losiKuleur  de  ce  «acrenicnt. 
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mes  anciens.  Les  hérétiqpièft  ne  possèdenlrieiit  ne  penyent  rien  ;  cela 
est  manifeste.  Vous  ayez  donc  fait  sagement  en  yoibnl  que  le  btpltaie 
toit  administré  à  qoleonqae  abandonne  rhéréflle.  » 

7S.  Fierred*Hîppodiariie:  cil  D*y  a  qa*nn  baptême  :  U  se  tmre 
dans  rEgliae  caiholiqne,  hors  de  laquelle  il  est  étident  qu'on  nepeal 
être  liapiisé.  Je  iuii  donc  d*ayis  qu'il  UaA  hnrer  qnieonqne  le  préunte  & 
die  ayec  le  baplème  des  sehiunoatiqaes  et  des  hérétiques.  » 

75.  Un  autre  Lucius  d'Ausafe  :  «  Si  je  m'en  rapporte  à  mon  juge- 
ment et  aux  inspirations  de  i'Esprit  saint ,  l'unité  de  Dieu  ,  père  de 
Notre-Sei^neur  Josus-Cliri<;t,  l'iinilé  du  Christ,  l'unité  d*espérance ,  l'u- 
nilé  de  l'Eglise  ,  entraînent  rui^si  l'unité  du  baptême.  Mon  opinion  est 
donc  qu'il  faut  casser  et  annuler  les  actes  de  riiérésie(l),ei])apti8erdaiis 
l'Eglise  tous  ceux  qui  reviennent  à  elle.  > 

74.  Un  autre  Félix  de  Gnrgitès  :  <  Suivant  la  prescription  des  saintes 
Ecritures ,  festime  qne  tont  liomme  iMiptisé  illégalement  par  les  liéré* 
tiqoes  hors  de  TE^ise  devra  recevoir  Tean  baptismale  qol  se  donne  lé- 
gitimement dans  TEglise,  qaand  il  viendra  cherdier  on  reftags  dans  le 
campdeiésns-Cbrlst.  i 

75.  Pusillm  de  Lamasba  :  ^  Le  baptême  do  saint  ne  se  trouve  que 
dans  rEglise  catholique  :  telle  tài  ma  foi.  Hors  d*elle,  tout  est  mensonge 
et  imposture  (2).  » 

7(>.  Salvien  de  T^izaufale  :  «  Les  hérétiques  ne  possèdent  rien;  ils  ne 
viennent  à  nous  que  pour  recevoir  les  grâces  qui  leur  manquent.  » 

77.  Honoré  de  Tucca  :  <(  Le  Christ  étant  la  vérité»  embrassons  la 
vérité  an  lieu  de  suivre  la  coutume,  et  sanctifions  par  le  baptême  les 
hérétiques  qui  viennent  cheicher  parmi  nous  des  seoom  f  absents  par> 
tont  ailleurs.  » 

7S.  Victor  d'Octave  :  c  Vous  le  saves ,  Je  suis  évêqoe  depuis  peu  de 
temps;  voilà  pourquoi  f  attendais  Tavis  de  mes  maîtres,  le  pense  donc 
avec  eux  qu'A  fout  indubitablement  baptiser  quiconque  vient  de  Pbé- 
T^ie  k  rÉglise.  » 

79.  Clarus  de  Mascula  :  i  Les  paroles  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
adresse  à  ses  ;i[)()ires  au  uioiiiénl  où  il  les  envoie,  et  communique  à  eux 
seuls  la  puissance  qu  il  tenait  de  son  Père,  sont  claires  et  précises.  Suc- 

(i)  11  ne  fait  point  acte  d'IitTrsie  celui  qui  baptise  au  nom  tlii  Père  et  An  Fils  et 
du  Saiiit-Ksprit ,  cl  de  |»his  avec  riuicniioii  de  faire  ce  quç  fait  ÏB^hiç.Cfi  hapiéme» 
c'e&t  celui  de  l'Eglise  ;  il  n'esi  point  hérétique. 

(a)  Mais  ta  vérité,  lurM|u'eIle  est  eoseigoée  par  ua  hcrélique  »  ne  peut  jamais 
«levenir  dans  la  bouche  un  mensonge  et  âne  iopotlure,  par  cela  fml  qa'cll*  ait 
profeti^e  par  nn  hérétiqnt. 
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MMenrs  des  tpdires  »  iovestii  de  la  même  puissance ,  mm  goarernoiis 
rÉglise  de  Diao  et  liaptisoDS  les  fidèles  an  même  tiire  ;  de  là  vieiit  qae 
les  hérétiqnes»  n'ayant  ni  le  ponroir,  ni  l'Église  de  Jésos-Christ,  ne  peu- 
vent baptiser  personne  de  son  baptême.  • 

80.  Secondien  de  Thambées  :  «  N^alloos  pas  tromper  les  hérétiques 
par  une  avengle  présomption.  Si  nons  ne  les  baptisons  pas  dans  l'Église 
de  Jésns-Chrisi ,  s'ils  rrob tiennent  pas  le  pardon  de  leurs  péché?  dans 
Je  bain  salutaire,  ils  nous  accuseraient ,  au  jour  du  jugement,  d'avoir 
frustré  leurs  espérances.  <  11  n'y  a  qu'une  Église,  qn'on  baptême.  » 
Quand  ils  reviennent  à  noos,  donnons-lear,  en  entrant  dans  TÉglise»  le 
taptéme  de  TÉgUse.  » 

Si.  Un  autre  Ânréliiis  de  Chnllabjs  :  <  L*apôtre  Jean  a  dit  dans  son 
ÊpUre  :  c  Si  <pièl(in'att  vient  chez  vous  et  n'y  porte  pas  la  doctrine  de 
«  Jésus-Christ  f  ne  le  reeerez  pas  dans  votre  maison  et  ne  le  saluez  pas 
t  même  ;  car  celui  qui  le  salue  participe  à  ses  orimes.  »  Téméraires  que 
noussommes  I  admettrions-nous  dans  la  maison  de  Dieu  des  kommes  que 
l'Évangile  repousse  du  seuil  de  notre  porte  ?  A  qael  titre  communique- 
rions-nous avec  ceux  que  n'a  point  encore  sanctifiés  le  baptême  de  l'É- 
glise y  quand  une  simple  parole ,  c  Je  te  salue ,  >  nous  associe  à  leur 
malice,  s 

82.  Littéos  de  Gemelles  :  c  Si  un  avengle  conduit  un  aveugle  ,  tous 
«  deux  tombent  dans  le  précipice.  >  î.es  hérétiques  sont  d^  aveugles , 
impuissants  par  conséquent  à  éclairer  qui  que  ce  soit*  Leur  baptême 
D*est  donc  pas  valide.  » 

85.  84,  85.  JNatalis  d'Oêa  :  €  Moi,  Naulis  d'Oëa,  en  mon  nom  privé  et 
au  nom  de  Pompée  de  Sabnte  et  de  Dioga  de  LeptimagnOt  qui»  absenta  - 
de  corps  f  mtk  présents  d*esprit»  m'ont  donné  lenn  pleins  pouvoirs, 
nous  sommes  de  Tavis  de  noa  confrères.  Neoi  croyons  tous  les  troit 
que  les  hérétiques  ne  peuvent  être  admis  à  notre  communion  avant  d'à* 
voir  été  baptisés  du  baptême  de  l'Eglise.  » 

86.  Jonius  de  Naples  :  «  Le  décret  qui  a  été  porté  Irit  ma  Id.  Bapti- 
sons les  hérétiques  qui  reviennent  à  i  Eglise.  > 

87.  Cyprien  de  Carthage  :  «  La  lettre  que  j'ai  écrite  à  mon  collègue 
Jubaïen  développe  longuement  mon  opinion.  Lorsque  les  hérétiques,  ap- 
pelés dans  rÉvangile,  par  les  apôtres,  ennemis  de  Jésus-Christ  et  ante- 
christs ,  reviennent  à  l'Église ,  il  faut  leur  conférer  le  baptême  unique 
de  l'Eglise,  afin  que  cette  eau  salutaire  fasse  d'un  ennemi  et  d'an  ante- 
christ  un  ami  et  on  chrétien.  » 

Après  que,tous  les  évéques  étirent  exprimé  leur  avis  personnel ,  le 
Concile  envoya  deux  d^tés  au  pape  pour  lui  exposer  les  motifs  de  ce 
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nouveau  jugemeni  ;  mais  saint  Etienne  refusa  de  les  recevoir,  et  défendii 
même  aux  chrétiens  de  Rome  d'avoir  aucun  rapport  avec  eux. 

On  ignore  quelles  furent  les  suites  de  ceile  dispute.  Saint  Aii|pMtin 
penche  h  croire  qm  «laînt  Cyprien  rétracia  son  sentiment;  eicein  ptfall» 
en  effet,  assez  probable,  quand  on  connaît  ramoor  de  b  paix  et  de  IV 
nité  qui  animait  le  saint  évéque  de  Cartbage.  Ilnig  la  diseanîoii  conli» 
nna  enoore  avec  les  évéqoet  d'Ofient ,  loug  le  pontifient  de  Sixte  U\ 
•occessenr  de  saint  Étienne,  ninsi  qne  le  prooreiit  plnaieurt  lettres  que 
saint  Denis  d'Alexandrie  loi  écrivit  à  ee  enjet.  Cependant  Tosage  de  re 
UpCiier  a*4M»Ut  pen  à  pen  ;  les  évéqnes  d'Afrique  renoncèrent  bientôt 
à  leur  opinion,  et  firent  même  «i  décret  pour  u  condaroner  ;  la  pla- 
pari  des  orientaux  ne  tardèrent  pas  à  se  retracter,  et  enfin  la  question 
fat  entièrement  terminée  en  Occident  par  un  décret  du  concile  d'  Arles, 
en  514,  et  peu  de  temps  après  dans  toute  l'Église,  par  le  concile  de 
Nicéc, 

CONCILE  DE  RO&fE. 
(rohamijm.) 

(Vers  l'an  258  (1).)  -  Le  pape  Siite  II  fit  oondamner  dans  ce  coneile 
rhérésie  de  Noêt,  déjà  condamnée  par  le  concile  d'Épbâie, 

48. 

CONCILE  DE  ROME. 
(nOMAin».) 

(Vers  l'an  260.)--  Saint  Denis,  é?éque  d'Alexandrie,  accosépar  ïes 
évêques  de  la  PenUpole  d'enseigaer  que  le  Verbe  n'était  pas  consub- 
fitantiel  au  Père,  fut  condamné  dane  iee  concile.  Malt  Je  pape  saint  De- 
nis lui  ayant  demandé  de  s'expliquer  sur  les  points  4|ui  avaient 
liea&  des  soupçons,  révéque  d'Aleiandrie  se  JnsUfia  pleinement  de 
cette  accisatfon  en  démontrant  la  consulMiatttlalilé  du  Verbe,  c  II  est 
c  vrai, dit-il,  que  je  n'ai  trouvé  ce  mot  dans  aucun  endroit  de  fÉeri- 
f  tara;  maisfal  dit  plusieor»  choses  qui  reviennent  au  même  sens,  et 
t  qui  ne  laissent  pas  de  doute  sur  ma  pensée.  J'ai  enseigné  la  doctrine 
c  que  ce  mot  signifie ,  quand  j'ai  fait  voir  que  ie  Filâ  est  un  en  sub- 
<  stance  avec  le  Père ,  quand  j'ai  dit  que  le  Fils  est  dans  le  Père  et  le 

(i)  C  est  a  ton  que  le  S) nodkonf  laM  ce  coucik  au  icuips  du  pape  Victor.  ^ 
Voir  Balau,  if  mm  CoUeeth,  eic. 
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«  Père  dans  le  Fils;  que  le  Fils  n*e$t  point  une  créature,  et  qu'il  n*a 
«  point  été  fait,  mais  engendré  comme  étant  la  lumière  et  la  sagesse  du 
«  Père ,  lumière  éternelle  comme  lui,  et  qui  en  e^l  inséparable.  Car, 
«  de  même  que  le  soleil  n'est  puint  sao  ?  sa  lumière,  le  Père  non  plus  n*â 
«  jamais  été  sans  le  Verbe ,  qui  est  sa  s;ili  ndeur  éternelle,  quitôttou- 
i  jours  en  lui ,  et  «pii  est  engendré  saris  commencement.  » 

Saint  Athanase ,  qui  rapporte  ces  iMssages,  ajoute  avec  raison  qu*il 
était  impossible  de  condamner  4*ane  manière  plot  formelle  la  doetrine 
de»  ariew. 

Il  estnnporiaDi  der«nanpier,  au  sujet  de  eette  accnsatloD  portée 
contre  saint  Denis  et  de  sa  jnstifleation ,  que  Tasage  ordinaire  aTaitdéjà 
introdaii  dans  tes  diseus^ns  théologiqoes  l'emploi  du  mot  emuMbuan' 
iiel,  qui  Rit  «Moite  consacré  par  la  dédsion  dn  con^  de  Nicée  (1). 

N«  46. 

CONCILE  DE  NARBONNE. 

(narbonnense.) 

(Vers  Tan  260.)  —  Saint  Paul,  évèque  de  Navbonnc,  fut  miracoleu- 
semenl  justifie  dans  ee  eoncile  (l'uiii^  accusation  d  ineonlinencti  que  deux 
de  SCS  diacres  avaient  injuaiLiueiit  loi  n^éc  contre  lui  (i)  :  les  diacres, 
coupables  eu.x-mèmeb  du  cr une  qu  ds  reproi  liaieni  à  leur  évéque ,  con- 
ièssèrent,  comme  malgré  eux,  en  plein  concile  et  son  innocence  et  lear 
cuipaiiilité. 

47, 

1"  CONCILE  D'ANTIOCUE. 

(Mois  de  septembre  de  l'an  tiC.i.)—  Paul  de  Sauiosaie,  devenu  évêque 
d'Aniiocbe  vers  l'an  202  ,  »  nu  éprit  de  convertir  à  la  ibi  clirélienne  Zé- 
nobie,  reine  de  Palmyre,  dom  il  avait  su  gagner  les  bonnes  grâces,  et  qui 
fc^éiait  adressée  à  lui  pour  connaître  la  doctrine  des  chrétiens.  Mais  pour 
s*aecommoder  aux  préjugés  de  ceue  princesse,  qui  se  montrait  peu  dis- 
posée  il  croire  des  vérités  incompréhensibles  à  sa  raison ,  il  dépouilla 
le  Ghrisliaoîsme  de  ses  mystères  de  riacamation  et  de  la  Trinité  ;  et. 

(i)  SaiDt  Aihana»e,  de  Synoitff,  p.  767 î  —id.,  Bpislola  de  âmiÊum  JNMçwf. 
(a)  DuBo«jo«.  Mkt.  Ecc/.  jattiMWW,  lib.  v,  p.  106.  » TiUlMt,  iTftot  «éd., 

taV,p.469r474* 
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rejetant  le  dbtinctioa  rédU  dee  traie  pereemiet  divinee ,  ii  enstigae  qm 
Jésus-Christ  n*élaitqn*an pur  homme,  auquel  le  legesse  difioe  e'éieit 
eommuniquée  par  une  ebondenee  extraordinaire  de  grâces  et  de  lu- 
mières, sans  néanmoine  8*unir  à  lui  hypostaiiquement  »  de  sorte  qu'il 

n'était  fiLs  de  Dieu  que  par  adoption ,  et  non  pas  par  nature.  Le  Veriîe 
divin  elle  Saiiii-Espril n^éiaient,  suivant  cet  liciéiique,  que  les  attributs 
par  Ifôqueis  la  personne  du  Père  se  maiulestaît  en  agissant  au  dehors , 
de  la  inèine  manière  que  la  pensée  et  la  volonté  révèlent  Tâme  humaine, 
sans  avoir  une  personnalité  propre  qui  les  distinguât.  Jésus-Christ ,  di- 
sait encore  Paul ,  n'avait  rien  dans  sa  nature  qui  l'élevàt  au-dessus  des 
autres  hommes,  quoiqu'il  eût  eu  le  îprivilége  d'être  dirigé  par  l'action 
immédiate  et  incessante  de  la  sagesse  divine  qui  opérait  en  lui,  mais 
sans  union  personnelle  ou  hypoatatique  entre  la  divinité  et  Thuma- 
niié  (1). 

Cet  hérésiarque  ne  déshonorait  pas  moins  son  ministère  par  le  dérè- 
glement de  ses  mœurs  que  par  Timpiété  de  sa  doctrine  (2).  Il  avait 
amassé  des  richesses  immenses ,  en  dépeuUlant  les  fidèles  par  des  ex- 
torsions sacrilèges.  Il  étalait  partout  on  faste  et  un  orgueil  insupporta- 

iiles,  on  ne  le  voyait  en  public  que  suivi  d'un  nombreux  cortège  et  ac- 
compagné de  valets  chargés  d'écarter  la  foule  pour  lui  laire  place.  Il 
employait  dans  l'église  des  artifices  de  théâtre ,  et ,  pour  s'attirer  l'ad- 
miration des  simples,  il  se  plaçait  sur  un  trône  élevé,  dt-clamait  avec 
une  aûectation  profane ,  disposait  autour  de  lui  ses  créatures  pour  Tap- 
plaudir  par  des  hatlemenis  de  mains ,  et  ne  rougissait  pas  de  se  donner 
publiquement  des  louanges  ou  de  se  faire  exaller  par  d'autres,  ni  même 
de  faire  chanter  des  hymnes  en  sou  honneur  au  lieu  des  cantiques  sacrés. 
Il  gardait  chez  lui  déjeunes  fiemmes  dont  il  se  faisait  accompagner  par- 
tout» et  soufflrait,  ou  plutdt  encourageait  de  semblables  désordres  chex 
ses  prèires,  afin  que  la  communauté  des  mêmes  vices  les  empêchât  de 
l'accuser.  Et  ceux  même  que  sa  oonduile  révoltidt,  se  eontentalent, 
pour  la  plupart,  de  gémir  en  secret ,  dans  la  crainte  de  sa  tyrannie. 

Celui  pour  remédier  au  scandale  et  arrêter  les  progrès  de  l'erreur, 
que  les  évéques  d'Orient  s'assemblèrent  à  Antioche,  !'an  264.  Parmi 
les  plus  illustres  preiais  qui  assistèrent  à  ce  concile  ,  ou  rem.iKiue  saint 
Grégoire-Thaumaturge;  saint  Athénadore,  son  frère;  saint Firmiiien,  de 
Césarée  en  Cappadoce^  Hélénus»  de  Tarse;  Hjménée,  de  Jérusalem  ; 

(i)Ea$èl>e,  Mist,,  lib.  vu,  cap.  3o.—  Saint  Athmate,  de  S/nodis,  p.  739; 
Dêcntiê  Nkmnœ  Synod.,  1. 1,  |i.  999.  —  Smat  Épiphant»  J7«iw.  65.  — 
SaiulHiUire,  de  Synodis.  —  ThéoàonÊ,  Hmnt,  Fûbtd,,  t.  IV,  lU».  n,  cq»,  l« 
(a)  Eaièbe,  MisU,  lib.  vu»  cap. 
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ThéoteeM»  do  Céstrée  en  Psaleuuie.  Saint  Denis  d'Aleiaodrie  ne  ^tt 
s>  rendre»  à  enm  de  ses  inarmités  (1). 

La  doetrine  de  Pau!  y  Ait  examinée ,  dîscalée  et  condamnée  ;  mais  cet 
ilérésiurqae  déguisa  si  bien  ses  sentimeuis,  affirma  avec  uui  d'assurance 
qu'il  n'avaii  jamais  enseigné  les  erreurs  qu*on  lui  imputait,  et  proiesu 
si  fort  de  soa  auaciituiicnt  a  la  foi  des  apôtres,  que  les  évôqut  -  ne  pro- 
noncèrent pas  de  semence  contre  lui ,  dans  l'espoir  que  celle  aÛ'aire  ' 
a'étoufTerait  aiusi  sans  éclat.  Mais  l'on  ne  tarda  pas  a  recottoaitre  que 
rhérésiarque  n'avait  changé  ni  de  mœnra  ni  de  principes. 

^  48. 

li*  CONCILE  D'ANTIOCHE. 
(AHnoGUMini  n») 

(L*an  260.)  —  Les  évéqoes  d*Oriettt ,  après  avoir  Tainement  es- 
sayé par  lenrs  lettres  de  ramener  Panl  de  Samosate  à  la  discipline  et  à 
la  fol  eatholiqueg ,  s^assemblèrent  (2)  à  Antloche,  sur  la  fia  de  Tan  269, 
pour  prononcer  leur  jugement  contre  cet  hérétique.  Un  prêtre  d'Ântio- 
che,  nommé  Malchion  ,  très-habile  dans  la  dialeciique  ,  et  fort  instruit 
de  la  doctrine  chréiicnne,  contribua  beaucoup  à  développer  les  artifices 
de  Paul,  et  le  réduisit  à  T exposition  nelie  et  h  l'aveu  de  ses  véritables 
sentiments.  L'hérésiarque  fut  alors  déposé  ei  excommunié  ;  et  l'on  élut 
à  sa  place  Domne ,  fiift  de  Démétrius ,  qui  avait  si  glorieusement  gou- 
verné l'Église  d'Antioche  avant  Tépiseopat  de  Paul.  Le  concile  fit  en- 
snite  connaître  cette  décision  par  nne  lettre  synodale  adressée  à  tontes 
le»  tiMses,  et  spécialement  an  pape  saint  Denis  (5). 

(i)  Eiischc,  Uist.,  lib.  VII,  cap.  27,  '8. 

(a)  Soiiante-dix  évéques  se  truuvcrciit  à  ce  concile,  selon  le  témoigna^  de 
kaiat  Âiiianase,  de  Sj/ftodis^  pag.  787.  D'après  saint  Uilairc,  de  Synodis  , 
p.  laOQ,  Cl  d*a|»rèt  Facwidn*»  pn»  defrnsiom  (râtni  eafntvdwum,  l«b.  x ,  cap.  6 , 

4^,  il  y  en  eut  qnatre-^vingta.  —  Lediacre  saint  Basile,  dan*  ta  requête  aux  em- 
pcrevn  Tlilodoie  et  Yalentmicn,  en  porte  le  nombre  à  cent  quaire-vingu.  t«bbe, 
SMtotaneta  eoneHiu,  t>  111»  p*  4*5.  Cet!  sans  doute  une  faute  de  copiste ,  dit  Tille- 
mont*  Jfûe.  eccl.«  t,  IV,  p.  397;  car,  Ottire  l'aniorité  des  plus  anciens,  il  y  ft  peu 
d'apparence  qne  cent  qoatfe-vinsti  évéqnes  se  soient  assemblés  sous  im  empe- 
reur païen. 

(3)  Ce  qu'il  est  important  de  remarquer  ici,  c  est  que,  thins  son  dccrel,  ce  concile 
n'aurait  point  employé  le  tnot  consubstantie l ;  les  Pères  auraieui  craint  t^ue  fon  enabu» 
sât  pour  confondre  les  pciaonnes  de  In  sainte  Trinité  on  pour  topposcr  que  le  Père 
Cl  le  FOt  étaient  liunn<i  d'une  même  aatière  préeiistante;  c'est  la  raison  qa*en  donne 
•tint  AthHHMC  {de  Synik^,  t.  II,  p.  757). 

Enièbe  ninaéffé  dans  ton  Bistoin,  liv.  vn«  cliap.  3o,  un  fraimcnt  dt  celle  leltvc 
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Sur  ces  entrefaites,  le  pape  saint  Deois  étant  mort,  saint  Félix,  son 
soocesseur,  approuva  la  condamnation  de  Pau!  de  Samosaie,  et  écrivit  à 
ce  sujet  une  lettre  à  Maxime,  évôque  d'Alexandrie ,  dans  laquelle  il  éta- 
blissait la  doctrine  de  PÉglise  sur  réternité  du  Vei  he  ei  sur  son  union 
hypostatique  avec  rhumaniié.  e  Nous  croyons  en  Noire-Seigneui  .hsus- 
«  Christ,  né  de  la  Vierge  Marie,  disait  le  pape  saint  Félix;  nous  croyons 
f  que  Iqi-méme  est  le  Fils  éternel  de  Dieu  et  le  Verbe;  noa  |»as  on 
c  homme  que  Dien  ait  pris ,  en  sorte  que  cet  homme  soit  on  antre  que 
1  loi*  Car  le  Fib  de  Dieu  étant  Dlen  parfait,  a  été  fait  homme  parfait, 
c  étant  incarné  de b  Vierge*  »  Ce  passage,  le  seul  qui  nous  reste  de 
celte  lettre      est  cité  par  saint  Cyrille  (2)  et  par  le  condle  d'Êphèse. 

L'expcsilion  de  foi  contre  Paul  de  Samoiate ,  rapportée  parmi  les 
actes  de  ce  concile  d'ÉpMse ,  est  faussement  attribuée  aux  Pères  du 
concile  d'Antiocbe  (3).  La  consubsiantialité  du  Fils  y  est  trop  clairement 

rel.ilîf  aui  tiui  ur>  lit  Paul  ilc  Sa»nosaic;  mais  i!  ne  du  riej»  qui  puisse  douner  lieu 
de  soup(,-Qt)nL-r  que  le  conctic  d'Autioche  ait  cuiidamnr  le  mot  consubstantiel,  connue 
on  le  croit  coiiimiinéiiicfii.  Ce  •ilence  dCEmèbe  lonble  jeter  de<  douic»  Mir  ce  tnt, 
qui  été  rmpporté  longtemps  «prit  par  Miat  AdMMte ,  par  tafoc  fiaiite  et  par 
wiat  Hilaifo,  qae  anr  le  témoignage  de  temi-arien*,  dont  on  peut  bien  suspecter  k 
cet  écafd  la  véracité.  Quoi  qu'il  eu  toit,  ai  le  fait  est  vrai,  on  ne  potu  {>as  Jouter  du 
moins  que  le  Concile  n'ait  eu  en  vne  teulcmeiil  l'abus  que  l'aul  faisaii  do  cp  terme 
pour  établir  qu'il  n'y  avait  ^)oint  de  distinction  réelle  entre  le  P/tp  et  le  Fils;  car 
cette  circoustatii  r  i  t  jMi.^L- 5.ur  les  mêmes  témoignages  (jtie  le  fait  principal,  iiéraut- 
Bercanlel,  hisL  de  i  tyi.,  avance  d'une  manière  lrè&-po»itivc,  t^ue  le  niut  comubstmi- 
Uel  iuten  effet  rejeté  parce  oooeile  à  cause  du  sens  iprossicr  dans  lequel  Paul  l*en- 
lendait  ;  et  cependant  il  dit ,  non  moins  ex|ttesBcment,  que  cet  béréiiqiie  niait  la 
consttbstantiabilité  du  Fils  avec  le  Pére ,  ce  qni  sisnifie  qu'il  n'appliquait  cette 
capffcssion  au  Fils  dans  aucun  sens, 
(i)  In  ApfJogeticâ, 

(i)  Quelques  auieuri  l'ont  attribnée,  mais  sans  aucune  preuve,  à  Félix^  qui  fui  mis 
par  les  ariens  à  la  place  du  pape  Libère,  en  l'an  354,  d'autre»  aux  ajiollinarfj- 
\vn  M<iis  il  n'a  existe  d'autre  Félix  qui  ait  occupe  le  siège  pontifical  de  lîuiae,  dans 
le  même  temps  que  Maxime  remplissait  celui  d'Alexandrie,  que  celui  qui  succéda 
immédiatement  au  pape  saint  Deirii,  eu  269.  Et  puisque  c'est  ii  lui  que  le  concile 
d'Éphèse»  saint  Cyrille»  Marins  Mcrcator,  Vincent  de  Lérins  et  Bippacc,  évoque  d*É> 
pli^»  atlribuent  ceue  lettre»  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  la  lui  disputer,  Hip 
pace  sut  bien  distugner  le  passage  qu'on  UTait  cité  de  cette  lettre  au  concile  d'è> 
phisc  d'avec  ceux  que  les  sévériens  citèreot  sous  le  nom  de  ce  suint  pape  dans  U 
conférence  de  l'an  f»33  ;  car  ces  béréliqnes  avaient  fabriqué  des  lettres  sous  son  nom. 
Depuis,  on  lui  en  a  supposé  trois,  qui  ont  pris  r.ing  [larmi  les  fatis^es  décrr'ialcs. 

(3)  H  est  certain  que  les  Fèrcï  du  concile  d'Aniiorhc  ont  lormcUenicnt  ensei- 
gné que  le  Fils  de  Dieu  est  égal  à  son  Père,  et  qu  ils  uni  tait  profcbïiou  de  suivre 
en  ce  point  ta  doctrine  des  ap6urea  et  de  l^^lise  universelle.  (BoUns ,  Defensio  Jidei 
Nieitimt  ■«««  m»  cap.  iv,  paragr.  S,  ecsecuiv,cap.  ti,  paragr.  7.) 
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étalliie  pour  croire  (|Qe  cette  pièce  ait  été  écrite  par  les  mêmes  évoques 
Mtears  de  la  lettre  synodale  du  concile  d'Antioclie ,  qui*  m  rappori  de 
niftt  BiiUe ,  niait  qiie  Je  Fïli  fût  consnlistuitièl  au  Père,  quoiqëe  dam 
m  eens  bien  dliléieiit  »  ainsi  qpnè  nous  TaionB  démontré.  Aval  n*eat^ 
dOe  point  attribuée  dans  les  concOet  aux  Pdres  d'Antioclie  «  mais  i  oenz 
de  mode»  qioi,  tontcfeis,  nepanteent  pas  en  tee  les  ameors;  car 
fhérérie  de  Ncstorins  est  dairement  condamnée  dans  ce  symbole ,  dont 
le  but  n^est  qoe  de  prouver  runion  des  deux  natures  de  Jésus-Ckrisi 
en  une  seule  personne.  «  Jésii»-Christ ,  dit  celte  exposition  de  foi,  est 
«  Dieu  tout  entier,  même  avec  son  corps,  mais  non  selon  son  corps; 

il  est  homme  tout  entier  avec  sa  divinité,  mais  non  selon  sa  divinité; 
H  il  est  adorable  et  il  adore;  il  est  incréé ,  TiK^me  avec  son  corps,  mais 
i  non  selon  son  corps  ;  il  est  tout  entier  consubstantiel  à  Dieu  avec  sim 
c  corps ,  mais  non  selon  son  corps;  il  nous  est  consubstantiel  selon  la 
«  chair  »  avee  la  divinité»  mais  non  selon  la  divinité*  >  U  est  donc  pro- 
bable qne  ce  symbole  appartient  à  qaelqne  eoneile  pestériear  à  l'hérésie 
deNestoilas. 

'  On  troôredw  les  niémes  actes  dnmclledlËphèseimeprotestaiiefe 
dressée  par  «n  lalipie  nommé  Ensèbe*  «ibe  Léonce  de  Bjsanee  croit  dire 
celnl  qni  ftii  depuis  évôqoe  de  Dorylée,  et  dans  UMfnèlle  cetEosèbe  firit  le 
parallèle  de  la  doctrine  de  Paul  avec  celle  de  Nestorîus ,  et  montre  par 
leurs  propres  paroles  la  conlormité  de  leurs  scnlimcnls  touchant  l'in- 
carnaiioi)  du  \  erbe.  A  la  suite  de  cette  proleslauon,  on  lit  l'abrégé  d'un 
symbole  d'Anliociic,  où  la  consubstantialite  du  Fils  est  ncitemoni  ensei- 
gnée. Mais  s'il  est  vrai  que  le  concile  d'Antiochc,  en  conthminant  la 
doctrine  de  l^aul  de  Samosate,  ne  se  soit  point  servi  du  oiot  comuhstau- 
tiel ,  dont  cet  hérésiarque  abusait ,  ce  symbole  est  faussement  attribué 
aux  Pères  de  ce  concile.  Toutefois  il  parait  être  le  même  que  celai  qai 
était  en  nsage  dans  l'Église  d*Antioelie»  an  temps  da  concile  d^Éphése. 
Cassen  le  rapporte  tom  entier  (1). 

CANONS  DES  APOTRËS. 

(Vers  le  commcnieiiietu  du  quatrième  siècle.)  ^  L'Église  cailio]i(iue 
possède ,  sous  le  nom  de  Canons  des  apôireSj  un  recueil  de  règlements 
en  soixante-seize  ou  quatre  viiigi-cinc|  canons,  fclon  les  dillurentes  ma- 
nières de  les  partager ,  qui  concernent  la  discipline  des  premiers  siècles 


(i)  De  Incamationc,  lib.  vi,  c.  3,  in  BMkih.  Pt^rum,  t.  VII, 

T,  I.  • 


-  ja- 
de rÉglise  ;  niais  tl  û'y  a  aucune  apparcace  «luc  lefi  apôireâ  eux-mêmes 
)es  aiem  faits ,  ni  tous  ,  comme  Turricn  a  essaye  de  le  prouver  (1)  ;  lû 
en  partie  t  comme  Tout  prétendu  iiimûiis ,  Sixte  de  Sienne ,  Baronias , 
Bellarmin  et  Posscvin.  Ce  qui  prouva  que  ces  canons  n  om  poiiU  les 
j^^es  pour  auteurs,  c'e»;  qu'ils  n'ont  jamais  éic  mis  par  l'Eglise 
rang  des  divioefi  Écritures,  et  qu'auciw  JPère,  ni  aucun  concile  avant  ^ 
lui  d*Épbèse  ue  les  ont  cités  sous  le  nom  de^  apôtres.  Plusieurs  autin» 
|jr^dfto^iQà|Dçqo*àreiidriii(oùUea  «st  fttrié  diMii  eo  dmier  rail- 
le, an  UWile  Canm  <(m  99àtru/ûtnX.li$^CmaÊda  Pirei.  Gt,  ei 
^fBI|  tel  sacitM  liai  s'en  «ont  sertis  les  ont  siimilement  ^yelés  ÇÊimif 
vnim^  Ç9ium  4u  Pèiw^  Cwm$  ewliimti^uu;  ei  si  pe|^«e£9i«ap 
IfiH  9L  nmiiiaés  on  iAtitulés  Canm  opoêtoii^^  ce  a*«st|M  viWa|t«v 
qu'ils  vaieni  ^  dressés  par  les  apOiresmêsies  :  il  svffirsit  que  quel- 
ques-uns eussent  été  faits  par  des  évéques  qui  touchaient  au  temps  des 
apôtres  ;  car  c'était  la  couiuuia  de  nommer  hommes  apostolique^  çeiu 
qui  avâicul  vécu  avec  les  apôires,  ou  peu  de  lemps  après  eux. 

Une  auirc  pr(uivc  que  ces  canons  eOfiL  point  les  apôtres  pour  au- 
teurs i  C'est  qu'il  y  est  fait  mention  dv  ceriaines  cérémoQies  que  Ton  ne 
voit  point  Ubilées  du  ieini>s  des  apôlres.  Telles  sont ,  par  exemple, 
celles  dont  il  est  parié  dans  les  3'  et  V  canons.  Le  canon  50%  qui  dé- 
fend à  un  évèque  de  faire  des  9rdioatiQBS  dans  les  villes  ou  villages 
hors  de  sa  juridietiuu  ,  ne  cçayieot  pas  au  siècle  des  agîmes  $  ot  Hi 
linvtes  des  diocèses  n'étaieut  pas  encore  Ûxées ,  c|ia^  apdtre  eiterwi 
sa  mission  par  tpwle  là  terre,  suivant  le  pouvoir  qu'ils  en  avaient  reça 
de  Jésofr-Cbrisu  Le  &1'  et  le  $3*  eoneerqent  évidemment  lliéfésîe  des 
«isnidiéeDS;  le  ^2%  celle  des  novatiens  et  des  inontaiiisie^  hérésies 
4^  n'ont  affligé  l'Eglise  qaç  longiemps  après  la  mort  dçs  apdtres,  |^ 
16*  et  le  47%  qui  ordonnent  de  déposer  un  évéqne  ou  on  prêtre  qui  au* 
rail  admis  comme  valide  le  baptême  des  hérétiques,  et  le  8%  relatif  à  la 
célébra  lion  (le  la  pAque,  ne  sont  poim  applicables  au  temps  des,  apùirri. 

Mais  (juoiqu'ii  n'y  ait  aucune  preuve  que  ces  canons  aient  éié  dressés 
par  les  apôtres  mémos,  leur  autorité  est  néanmoins  incontestable  dans 
l'Eglise.  Daiilé  et  quelques  autres  proieslanis  ont  fait  de  vaîfis  ellaris 
pour  prouver  que  ces  canons  sont  absolument  supposés ,  ci  qu'ils  n'ont 
conmAcncé  à  être  connus  et  cités  qu'au  quatrième  ou  au  cinquième 
siècle.  Leur  prétendue  supposition  n'est  qu'une  équivoque  sur  laquelle 
quelques  écrivains  protestants  ont  très-maladroitement  joué.  Ces  canons 
açnt  apocryphes,  dans  ce  sens  qu'ils  n'ont  été  écrits  ni  par  les  apôtres , 

(i)  Defensio  prv  oiin^nibttJiappstfUhis. 
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ai|^fiainlGléiliei&,àqiii0toiilatlfM  Bs  sont  vrtiB  «t  an- 
IbenliiiiM»  t  dm  ee  «eat  ip'iJs  rcafwiiieiit  TMaMmeiit  It  «sctpHne 
gai  passait,  an  aeaoïMl  at  an  troisiiflMaièelc,  pMr  afofr  élé  éiaMte  par 
lfiBa|idir««.U9avattt théologien  angHcao  Bdtéridge,  évéqueda  Saint- 
^  Asapb,  a  démontré  que  ces  règleiiienUûiit  été  U\t&  par  les  eoncites  du 
SMDBd  atdtt  troisième  siècle;  qu'ils  sont ,  par  conscqucnl,  anLcrieuis 
ao  premier  concile  de  Nicée,  et  que,  concile  les  a  suivis  et  s'y  est  con- 
forme (1).  La  collection ,  telle  qu'elle  existe,  à  quelques  additions  près 
qui  y  ont  été  gliasecs  dans  la  suite,  s'en  lu  au  \Am  lard  vers  le  commen- 
cement du  quatrième  siècle  ;  c'est  ce  dont  rendent  u  nioignfîge  les  Pères 
et  les  conciles  du  quatrième  ei  du  cinquième  siècle,  qui  appuient  lenri 
décifiioas  do  i'aatonté  de  ces  canons ,  qu^ils  nomment  toujours  Cmous 
ûpotfûfifmt  Canmu  aneiem,  Canou  êeeiénmU^es,  Canons  4h  HfeêffB^. 

l^'ouHiB.UnMqnadiÉt  4am  ordonné  par  troia  érinnea»  o«  par 
4eiKa9  Moins. 

ip  oiHiii.  ttiaonléfêinanDttipanr  ratiinaltoa  d'inpiéu^»  d^n 
dinom,  on  de^naifnanniM^iare^  es  aolu 

^  «mon*  Si  m  énifnaa»  nn  préara  oiire  snr  l*aMil«  ponr  leiaeri- 
fiea,  aniM  alioaa  gne  oe  qnl' a  été  presarH  par  In  Soigneur 

anliea  da  pain  et  du  vin  mêlé  d'eau ,  du  miel ,  ou  du  lait ,  on  des  li- 
queurs ,  ou  des  oiseaux,  ou  des  animaux  ,  qu'il  soit  déposé. 

4*"  Ckm».  II  n*fôt  point  permis  aux  simples  fidèles  de  mettre  en  ot- 
Iraiide  sur  l'autel  autre  chose  que  dc^  c[ms  nouveaux,  des  rîiisins,  de 
l'huile  pour  le  luminaire  de  l'église  ,  et  de  reoceos  pour  iirâter  pondant 
la  célébration  de  Toblation  sainte  (5). 

5*  CANON.  Loi  fidètas  sont  obligés  do  porter  les  prénicos  de  leurs 
frailsèl'évèque  cl  aux  prébras  dans  lonreaaaisons,  non  point  ponr  éiro 
offnriiSir  Fallait  m^ponr  éimpÉMaflésnnaraM  silos  diara  al  las 
aniresdM» 

(i)  Codex  canonum  Ecclc^.  pritiut.  PP.  nfjostol.,  t.  !,  p.  44^  5  H»  part.  2, p. 
LfMTc  d'Âlcxandrc  U' Alexandrie  a  Alcxaiitirc  de  Coustauiiuople,  dans  Théo* 
dort,  Abt  tÊtti^  tu  I,  cap.  a»  p.  — >EMèbe,  dt  M  C«UlmiL\  Ib*  m,  cap, 
6u  —CoMj^  iT^itiMiio  tfno  «•  34c .  oawMiy.  ^  H*  «mîM  ét Mkfe,  -pf* 
coocîle  de  Cotutiuitiiwple.  —  Concile  wtwdto.—Cmcilg  d«  Otrihuge,  en  3Sf  *  «IP. 
.  —Saint  Athanaee,  Epi$lola  eiv/cfira  ad  Episcopos.  — Saint  Basile,  Epàtola  ad  Am* 
philoch.  ; —  E/nstola  InnoeentU ad  ^iscopos  RSaccdnttiœ.  —  Hincmar,  arclicvéque de 
ïlefrm,  Opnscui.,  t.  It,  rap.  i^. hustMtn,  Novelk  à  Epéphttne  p  patriafcke  de 
Constanttnople ,  etc.,  etc. 

(3)  Saiut  Ambroisc  dit  au  iv^  âi«clc  que  c'cuit  un^  cuutume  déjà  établie  (icocea- 
9er  ics  auteb  pendant  le  saint  Saçrificc^  Comment,  sut  saint  Luc ,  ch.  i*  f—  toii 
«Mora  âtÊ  traeet  ée  cet  usage  dan»  le  livre  de  laaimsùaufiatkMé'utionéc,  «uribné 
à  ealat  Bippolyte ,  l'an  des  Pérès  les  plus  illustres  du  traisième  siècle. 
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6*  CANOU.  Utt.évâqve  un  prôirc  ne  doit  point  chasser  sa  propre 
ffloiine»  8o«8  préiexte  de  rdigloii.  le  lait,  il  ^wsnt  exeMiiiraitié;  et 
ft'ii  persiftieà  ne  pu  vostoir  ta  reprendre,  ilieni  âépaté» 

7«  cAii6N,  Un  érôqne»  en  un  prêtre,  on  nn  dîaeroi  ne  doitent  point  se 
clitrger  d'eCbirèe  eéenlières»  ions  peine  de  dépoeition.  ■ 

8*  cAMOn.  Si  nn  évéque,  on  nn  prêtre,  on  nn  diacre ,  eélèlMe  le'eafnt 
Jonr  de  pàques  avant  réquinoie  da  printemps ,  à  la  manière  des  juifs , 
qn'il  soii  dôi)osé. 

9^  L\NON.  Si  un  évêque  ,  ou  un  prùiro ,  ou  un  diacre  ,  on  loul  antre 
clerc,  refuse  de  communier  lorsqu'il  assiste  au  sacrilice,  ou  il  donnera 
lû  moiif  de  ce  rcfos,  pour  en  obtenir  le  pardon  ,  si  l'excuse  est  trouvée 
raisonnable;  ou  bien,  s'il  ne  le  dit  pas,  il  sera  privé  de  la  cmnmnnion, 
à  cause  du  scandale  qu*il  aura  occasionné  parmi  le  peuple ,  en  lui  don- 
nant lieu  de  soupçonner  que  celui  qoi  a  sacrifié  ne  l*a  pas  bien  taiL 

10®  CANON.  Tous  les  fidèles  gni  entreront  dans  Féglise  pour  assister  à 
lakotnredeaËeritnrea  saînifla»  mtk  qd  en  aortiront  avant  la  fin  dea 
prières,  on  qui  ne  recevront  point  la  sainle  eomninnlon,  en  seront  privés* 

il*  CANON*  Si  qnol<|n*nn  prie  dans  nne  maison  pvlicnlièro  avec  tin 
exepnnnnnié ,  eoloi*là  anbira  lnl«iênie  la  pdne  de  i'eiconunanication*  ■ 
cswiN.  Si  quelqu'un  prie  ivecnn  derc  déposé,  comne  s^fl- était 
encore  derc ,  il  sera  eieonimunîé. 

15*"  CANON.  Si  un  clerc  ou  un  laïque  excommunié  ou  non  excommunié 
est  reçu  dans  une  église;  voisine  sans  lettres  de  recommandation  de  f^on 
évêque ,  ceux  qui  lauront  reçu  et  celui  qui  aura  été  reçu  seront  pri- 
vés de  la  communion. 

l'i^  cANOk'.  It  n'est  point  permis  à  un  évêque  de  quitter  sa  paroisse 
pour  passer  dans  une  autre,  à  moins  qn'il  n'y  soit  obligé  par  de  fortes 
raisons  ;  toutefois  qu'il  ne  le  finse  pas  de  lu^^néme ,  nuds  d'après  le  Jn* 
gement  de  plusieuis  évéqnes  etw  les  insianles  prières  dn  peuple. 

ia*  CAMOH.  Si  nn  prêtre,  on  nn  discre»  on  nn  anire  ministre  de  l'Église 
abandonne  sa  propre  paroisse  ponr  pa^  dans  une  ^nire,  sans  le  non- 
sentement  de  son  évêqne,  on  ne  doit  point  sonUHr  qn^  eiace  le  mi- 
nistère dans  la  paroisse  oà  H  est  étranger  ;  et  si,  rappdé  par  son  évêque, 
il  persiste  dans  sa  désobéissanGe,  il  sera  d^KMlé  et  réduit  à  la  commu- 
nion laïque, 

Ib'  cw\^u^.  Et  révêquc ,  qui  Icâ  rccc\  ra  coumic  clercs,  malgré  Tinter- 
dit  proiioiicé  contre  eux ,  sera  privé  de  la  couimunion. 

Il*"  CANON.  Si  quelqu'un,  après  le  baptême,  convole  à  de  secondes 
noces  ou  à  une  concubine ,  il  ne  pourra  être  évéqne,  ni  prêtre,  ni  dia- 
cre ,  ni  être  :ataché  au  ministère  sacré. 
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18"  CANON.  Si  quelqu'un  é|M)u*e  une  veuve ,  ou  une  fcmmn  K  inulic»', 
.  ou  une  femme  île  mauvaise  vie ,  ou  sa  servante ,  il  ne  |)oiirra  cUr« 
évcque ,  ai  prêtre,  ni  diacre,  ni  atiaciié au  mioistèfe  sacré. 

19*  cum.  Celui  qui  épousera  les  d«oi  sœun  oa  la  fille  detoa  frère , 
Dc  pourra  éirc  reçu  dans  les  ordres  sacrés* 

90*  càMOH.  Un  clere  qd  se  sera  rendu  eaaiioii  poor  qaeiqn'te,  sera 
feiniidié  du  corps  de  l'ÉgUie. 

SI*  CAm^.Cehii  qui  est  defeom  eumqae  par  la  violence  des  tomsMss, 
4»  qui  est  né  aind, pourra  éure  promu  à  Pépiseopat,8*H  en  sst  jugéd^» 

325  cânoN.  Mais  si  fuelqu'uo  s'est  lait  eunuque,  il  ne  pourra  cnircr 
dans  ks  ordres,  parce  qu'il  est  JuNriielde  de  lui-ndae»  et  enuemi  de 
deTœuvre  dc  Dieu. 

%y  cxsos.  Si  un  clerc  se  laii  eunuque»  qu'il  boU  luul  à  lail  dé|)06Cy 
parce  qu^il  est  homicide  de  lui-même. 

24*  CANON.  Si  un  laïque  se  f^it  eunuque ,  il  sera  \m\r  de  la  coflinu^ 
nion  pendant  trois  ans ,  parce  qu'il  est  mcoririer  de  sa  vie. 

25'  ci^oN.  Un  évéque,  ou  un  prêtre ,  ou  un  diacre  qui  sera  rMonnu 
coupable  de  /ocnisMiMi»  és  parjura  ou  de  vol ,  sera  déposé ,  mais-un  ne 
le  privera  pas  de  b  oonuDunieii  ;  car  il  est  éent  dans  l'Éeritura  :  i«  Sii- 
fMHr  ne  Hrm  pus  nus  draHi  «mpraucc  dim  mêaie  crâne  (1). 

9^  «MHM.  LesiMras  ckfcs,  fecoonusesupaUes  des  mêmes  eiknes» 
seront  seunis  à  lamâme  pnBtlîoB« 

27*  GANoii.  Las  lectenn  et  les  clianCres  seuls  ont  la  Wmté  de  se  on- 
fier,  après  leur  ordination. 

28*  CANON.  Nous  ordonnons  de  déposer  rcvLtiuc ,  ou  le  prêtre ,  ou  le 
diacre  qui  frapperait  quelqu'un  des  lidèles  tombant  dans  une  l  iuie,  ou 
un  iuûdèlequl  l'injurierait,  parce  quelc  Seigneur  ne  h'ui  a  nulle  par  i  en- 
seigne cela;  au  contraire,  on  le  irappait  ei  il  ne  lia|)[>ait  poini,  (  n  1  inju- 
riait et  il  n'injuriait  point,  on  le  faisait  souffrir  et  ii  jie  se  vcugoaii  (loint. 

2^"  CANON.  Si  un  évêquc,  ou  un  prêtre,  ou  un  diacre  légitiincnicni 
déposé  pour  des  crimes  dont  il  a  été  convaincu ,  ose  continuer  les  fonc- 
tions du  saint  nûnistàre,  qn'ilsoit  rctrandié  absolumeot  de  l'église. 

W^càMm*  Si  uBévéqne»  ou  un  préira»  ou  «i  dimobUent  sa  di^ié 
povr  de  l'ungent  »  qu'il  soit  déposé  «si  etccuuaiuûé  aîiisi  que  l'oidiualQur 
uwùMf  comme  Simon  le  migiciea  le  fntpir  Plene. 

(f)  Les  anciens  Pères,  auteurs  Ac  ces  canons,  nv  prrtiaictii  juis  îoii(oui  s  à  la  kfue 
rts  |iarolcs  dc  l'Écrilurc  sainte,  ainsi  (|u'oii  valu  voii  |iai  lo  >o«  rnnnu  (|tii  il '•priî^'  tt 
excoiuittuiiic  ics  (  \ Oqiics  roujiaJilcs  de  siiiionir.  Oii  peut  iK-ainiHHii^  a.s  .ur«:i  rrs 
paroles  u'onl  pas  tiié  ajuuicc5  à  ce  ?.  V  c-aiiuii,  |>ui:>(|u\:lU':>  y  i  taKiii  au  lcui|>:>  de 
saint  Basile.  (Voir  sa  kUre  à  jimfthitvfjur.  ] 
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34"  CANOM.  Si  un  cvèquc,  prolégc  par  la  ])uifisai4ce  séculière,  scsi 
emparé  d'une  église ,  qu'il  soit  drpo<;ô ,  et  qoe  tons  ceux  qui  comaïuiij* 
qucront  avec  lui  soicni  retranches  de  la  communion  de  TÉglise. 

ù'iP  ijmos.  bi  un  prêtre,  méprisant  injustement  son  évoque ,  fait  des 
assemblé» à  pan  et  élôve  autel  coniro autel ,  qu*ilsoU  déposé  eommc  an 
anbitieiix;qMlonaleB«torfiid6aon  parti  le  soieal  également;  mais 
pcNir  tes  laques»  qu'ils loiéDl  mranchés  de  la  oonmvBioa  de  VÈffIsB. 
T<miefoii,  oeise  semeoee  ne  Mt  être  pnooncéa  qaraprda  tméinioiit- 
lieM  de  11  pert  de  révéqne* 

OMOii.  SI  mprélio,  en  «d  dlaere  a  M  nMK^é  de  le  «omme- 
ÉfaNiipereoii  éféqoe,  il  ne  dall  peinl  y  être  edmi»  par  navire»  amIs 
par  celui-là  seulement  qui  aura  prononcé  rexcoounvnieation ,  à  moins 
qu'il  soit  mort. 

34*  CAffON,  On  no  doii  icct  voii  dans  une  église  aucun  éTéquc,  ni 
|irétre,  m  diacre  étrangers,  s'ds  ne  sont  munig  de  lettres  de  recom- 
mandation ;  et  même  lorsqu'ils  sont  porteurs  de  ces  lettres,  on  doit, 
avant  de  les  recevoir,  examiner  avec  soin  s'ils  enseignent  la  véritable 
doctrine  ;  sinon ,  il  est  défendu  do  leoc  iaums  les  eheeee  mime  aécfif> 
eaires  a  ia  vie  et  de  ks  adoMttre  à  laeommnto. 

35*  cAmm.  il  doit  y  iwirdana  ebaqee  pewime  on  érégne  gnltiendi» 
lepvemiorrengpinBlleB  amieefiqiieAeini  tiwae  lé  dfcef  ;  et  tes 
attires  érèqves  ne  doivent  rien  entrepreodrvM  dettideesAIns-delem^ 
peroiseeetdeavillfs  qui  lèv  sent  soumises  t  sens  avUrMpfraMDt 
averti;  mais  eeiohct  ne  doit  rien  faire  sans  le  eoiissrtemsnt  des  évégets 
ses  eoiNTOvineiaas»  âtai  que  runiié  règno  et  que  Diensoit  glorifié  par 
Jefcus-Chrisl  dans  le  Saint-Esprit  (1). 

3G'  CANOi^.  Lu  ovcque  ne  doit  poini  lairc  des  ordinations  dans  des 
villes  qui  ne  ^ont  point  soumises  à  sa  juridicùon;  et  s'il  le  fait  sans  le 
coDscntemeiiides  cvcques  h  qm  cm  villeasontSOWntoes,  Usera  d^^oséi 
et  avec  lui  ceux  qu'il  aura  ordonnés* 

31*  canon.  Si  on  évéquc  ne  prend  pas  soin  de  TégUM  qtti  Itti  a  élé 
eoniée»  il  ssraptivéde  lacotommies,  jiM^'à  es  fn*a  éonseniel 
remplir  tmts  les  deivelndi  sa  ebarge«  IJn  ptétra  o«  en  diam 
de  la  saline  fantOi  seront  inmli  de  la  mémo  msnièie»  Ittissi  téfeiQle» 
par  méeiianceté  ,  refÉiiait  «vee  obstJtoatlèn  de  le  neevolr,  0  eonservera 
sa  qnalilé  d'dvéqoc ,  et  Ton  excommuniera  tons  les  clercs  de  la  ville» 
comme  coupables  de  n'avoir  pas  instruit  Iq  peuple  de  Tobéissauce  due 
aux  suptirieiurs. 

(i)  Ou  voit  ici  une  preuve  de  i'auiiq^uiKi  des  droits  du  uiciropolluto. 
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58*  ckmn*  IM  évé<iucs  Célébreront  éw%  conciles  chaque  année  iMdf 
Hi/Ê»  IM  àMi«» é»  rfiglise  :  le  premier  ^dftitl  te  4*8éiiiafa» d« iâpeii£ 
feGAte;  leflteoiidlBléMlidMtfdtttobre»  tf*«fit«ftHiir«l6lliléciSliNll. 

tin  te  liM  dt  l^^gVkBi  toib  il  li«  Im  est  pM  « 

ifMRlir  «ne  pari»  fe  Mn  jurait  M  pOirgMIpftMitt.  6'ill  MM  pMMl, 

40*  CANON.  Les  'prêtres  et  les  discros  ne  pourront  rien  fafare  MMS  te 
consenteitieDt  de  leur  cvéque  ;  car  le  peuple  du  Scl^iM'ur  a  été  Confié  à 
lui  scqI  »  et  lui  seul  duii  en  rendre  compte  à  Dieu.  Mais  que  les  Wetis  du 
patrimoine  do  l'cvôqtic  ne  soient  point  confondus  avec  œtox  d«  TKgïise , 
afin  qu'à  sa  naort  il  puisse  en  disposer  comm<»  Il  le  jugera  convenable. 

4t*  CANON.  Nous  ordonnons  que  TéTêque  ait  sous  sa  puissance  tous  les 
bteas  de  rEgUse»  ftflti  que  par  ses  ordres  les  prêtres  et  les  diacre  les 
dtetrttiiilt  «ne  pauvfési  TmifeAni  4  sll  eel  ptism  «  il  s*en  réservera  nhé 

pttûêpmîièà^mÊMtfmmÊimf  eitae eue yaite p&w les  besoins 
desfrèraïqiilisMieiit;  eer,MlmtliM«iIMBi|CsM4iisenl*Miltt 
M  «im  drt'^M  I  et  le  «oMéI  M  Mifeiittla  |im 

4r  câm.  Un  ëvéqne,  on  un  prètref  eilHIdiMi*,  eteHéMkjett^è 
lUMtd  et  I  l*IVr(^nerie,  seni  ddpeM< 

45*  CANON»  Un  sous-diaere,  ou  un  leetcwrj  oe  on  dMim«,  en  iriêm^eil 
laïque }  adonné  aux  jeuiLde  hasani  et  à  l'Ivrognerie ,  BOra  cxoimmiinic. 

44''  CANON.  Un  évèque,  ou  un  prôure,  ou  un  diaerSi  qOi  se  rendra 
coupable  d'usure» sera dépcmé. 

45*  CANON.  Un  év<*que ,  nn  prêtre  ou  dfacre  qoî  aura  seulement  prié 
ftree  les  hérétiques,  sera  exoommu&ié  ;  niais  s'il  leur  a  permis  d'exercer 
fnel^e  fimctkm  eoeléslastiqie ,  il  sera  déposé. 

46*  GâRON.  Nous  ordonnons  do  déposer  an  MifÊ»  o«  wk  peMtB  ^al 
eftrftaMfH  la  yfUmé  dtt  beptédlBM  li^éliq«es« 

tàxm*  Ué  M^e  Mfttli  iMfêlffe  ^  ItepiMn  ttie  seeniiée  Ml 
celniqiai  aura  été  bapUsé  selon  le  fol  eaUiéKqiie»oiiiri  nMidiiiBlre 
iiipi6ineleelttlqtii  «M  dié  feortIôdKliaplétdedie  tokpfes,  sem  dépœé. 
48^  cAMoUf  81 M  iriii|tte  vëpiidie  sa  ftniiiie  peéf  en  époysef  uneiMiM» 

on  qai  épouse  une  femme  répudiée  par  son  mari,  sérfl  eieomuitlnié. 

40°  CANON.  Si  un  cteque  ou  un  prèire  ne  baptise  point,  selon  le  com- 
maodèmenr  du  Seigneur,  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  dd  Saint-Esprit, 
mais  au  nom  de  trois  principes  sans  commencment ,  ou  de  trois  fils  on 
de  trois  paracleis ,  il  sera  relrauchc  du  corps  de  l'Eglise. 

5(f  CANON.  Si  un  érôque  ou  un  prêtre  administre  le  baptême  par  une 
isnie  temersiott ,  c*es»MJfe  en  la  mon  du  Setgaenri  aa  lieu  de  baptiser 
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par  trois  immersions,  il  sera  déposé.  Car  le  Scigncnr  ne  nous  a  point 
dit  :  Baptisez  en  ma  mort;  mais  allez  ^  enseigniez  toutes  les  natkHiS  et 
baptisez-les  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

51"  CàMOff*  Si  un  évéque ,  ou  un  prêtre,  ou  un  diacre ,  ou  tout  autro 
4lere»miin4ne«Blai««e,s*âbsii6iildelachair,  du  tw  et  du  oMna^e» 
«I teregMdaiii,  pfv  wblaaplMine  oonlre  le  Créateur «  coiviie  choieA 
■HMiaiNB,  oaOMcerriflmtMSfleradépeiéetniraiiebédetooo^ 

WcÉiNw.  8i«iéTéqueaKwpvâini«ite4e  neetoIrnipédMir 
converti,  il  Mn  «I^MWé. 

55*  CANOif.  Si  un  évéqne,  ou  un  prêtre,  ou  un  diacre,  s'abtient,  dans 
les  Jours  de  fêles,  de  manger  de  la  chair  ou  de  l>oire  du  vin,  en  les  re- 
gardant comme  choses  mauvaises,  il  sera  déposé. 

54"  CANON.  Si  un  clerc  est  trouvé  mangeant  dans  un  cabaret ,  il  sera 
etcomraunîé ,  à  moins  qu'il  n*y  ait  été  forcé  par  la  nécessité  du  voyage. 

55*"  càNON.  Si  un  clerc  insulte  injustement  un  évéque ,  il  sera  déposé  ; 
car  TEcritiire  dit  :  Ta  n'injurieras  point  le  chef  de  ton  pe|i|^.  . 

56'  cANOM.  SI  «nderc  insulte  inprélreoaiadiaMt  ft  «en  ninuh 

«hé  de  la  eemmoim  de  r CViM. 

57*  ciROR.  Si  im  dere  ci«  1911  lai|pe  lounie  en  dériaioii  le  sourd 
Jem»el.o«rmii|^,  MoetalfdMprivéd'oiide  ses  membres,  ea 
tM  0td  est  infirme,  il  sera  remnehé  de  lâcoamranion  de  PEglise. 

'  58*  CANON.  Un  évéque  ou  un  prêtre  qui  négligera  d'instmlre  le  dergé 
ou  le  peuple ,  sera  retranché  de  la  communion  de  l'Eglise  i  et  s'il  per^c- 
vère  dans  sa  négligence ,  il  sera  déposé. 

59*  CANON.  Si  un  évéque  ou  un  prêtre  ne  subvient  pas  aux  besoins 
des  clercs  indigents ,  il  sera  retranché  de  la  communion  de  TEglise;  et 
s'il  persévère,  il  sera  déposé  comme  meurtrier  de  soq  irère. 

60«  CANON.  Le  ministre  de  l'Eglise  qui  publiera ,  pour  la  pcnyiionda 
peuple  et  des  dotes,  les  livres  des  liéiétû|nst  »  en  les  faisant  pisser  eomme 
dès  livres  siMits ,  sera  déposé. 

.  61*  CAMM.  Tantiiomnieooii?iinMidèleniissiîon»  d'MMiàre,  on  de 
Vtdqan  antie  orisM ,  ne  pourra  être  promu  à  la  dériestnre. 

W  amotu  S^nnelere,  dsnslaeramtedeqielqmfidaneedeispsrt 
d*nn  pfiâea»  d'an  jalf  on  d'en  hérétique  ,  nie  qn*fl  soit  ebrëtien ,  qn'fl 
soit  retrandié  de  la  conmnnion  de  l'Eglise;  s*fl  a  nié  q«*il  fût  clerc , 
qu'il  suit  déposé;  il  fera  pénitence*  jusqu  àce  qud  puihse  eue  reçu  à  la 
communion  laïque. 

65*  cANOx.  Si  un  évéque,  ou  un  prôirc,  ou  un  diacre,  ou  lout  autre 
qfpiHî,  çsi  convaincu  d'avoir  maagc,  de  la  diair  d'une  béic  étouHee  ou 
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iimvi  tiaiurcllcmenif  ou  prise  par  une  autre  bctc,  qu'il  soît  déposé*  §i 
c'est  un  iaïque ,  qu'il  soit  retranclié  de  la  communion  de  FE^lisc. 

6i®  CANON.  Si  un  clerc  est  trouvé  jeûnant  le  tliinanciic  ou  le  samedi , 
îk  Texception  du  samedi  saint ,  qu'il  soit  déposé,  âi  c'est  un  laïque»  qu'il 
ijOitfetEincbc  de  la  communion  de  rJSgtise  (i). 

aamtu  Si  un  clerc  on  un  laïque  esl  ooontiiieu  d'être  entré  dm 
une  synaeiHpio  des  juib  on  de&  hérétiqiies  pour  y  priv»  le  ctoc  sera 
déposé  9  el  le  laïque  remmehé  de  la  coaunuiiioa  de  VE^Sê».  , 
.  66*  CMQii*  Si  un  dm»  ëtint  en  qiurelle,  a  frappé  toiiadiBnain  et 
Pa  tué  d'ua  leol  coup  »  qull  soit  déposé  ;  ai  e*eit  un  Isîquc ,  qu'il  soit  re- 
tranclié de  la  commwikMi  de  rÉglise  (2) . 

67*  cAROir.  Si  quelqu'un  a  fait  violence  à  une  vierge  non  mariée ,  qu*il 
soit  retranclié  de  la  cummuiùou  de  T^gli^e;  et  de  plus  qu'il  âolt  lenude 
Tépouser,  quoiqu'elle  soit  pauvre. 

C8*  CANON.  Si  un  évêque,  ou  un  prêtre,  ou  un  diacre  a  fait  réitérer  son 
ordination  ,  qu'il  soit  déposé  et  avec  lui  révéque  ordinateur,  à  moins 
qu'il  ne  prouve  q^e  la  première  ordination  a  été  faite  chez  les  liéréii- 
ques  ;  car  on  ne  doit  point  tenir  pour  chrétiens  ou  pour  cloras»  cem  qiii 
auront,  été  l^ptisés  en  «rdonnés  par  les  bérétiques. 

69*  GAii^.  Si  im  éf^oe ,  en  «o  prêtie*  oniiD  diacre ,  oa  wi  leeiev, 
ônnn  ehaniin,  ne  jeAnepss  la  sainte  quarantaine  on  le  mercredi»  onle 
vendredi  »  qn*il  soit  déposé»  à  moins  qu'il  en  ait  éléempèdié  par  les  infir- 
mités de  son  corps.  Si c*estmi  Isiqiie»  qn'0  soit letianebé  delà  eonum* 
nion  de  l'Eglise. 

76*  CANOR.  Si  un  évéque  ou  un  autre  clerc  observe  les  jeûnes  des 
juifs,  ou  gai  Je  ieurs  fêtes,  ou  pratique  leurs  cérémonies,  comme  de 
manger  du  pain  azyme  dans  le  temps  de  la  pâquc ,  qu'il  soit  déposé.  Si 
c'est  un  laïque,  qu'il  soit  retranclié  de  la  communion  de  TEgUse. 

71**  CANON.  Si  un  chrétien  a  porté  de  l'huile  au  temple  des  païens  ou  à 
la  synagogue  des  juiiii ,  ou  allumé  des  lampes  auii  jours  de  leurs  fêtes  » 
qn'il  soit  retranché  de  la  commnnion  de  l'Eglise. 

72^  CAHON.  Si  un  clerc  ou  un  laïque  a  pris  dans  une  église  de  la  cire 
qm  de  ThnOe  >  qn*il  soit  retranché  de  la  communion  de  l'Eglise  et  qu'il 
rende  ce  qu'il  a  pris  en  y  ajoutant  cinq  fois  autant. 

73*  CANON.  Il  est  défendu  de  convertir  à  son  propre  nssfs  ks  vases  et 

(i)  TertnlUcn  die  que  la  covtunw  de  ne  pas  jeûner  ni  de  prier  à  genoux  le  dhuii- 
cbe  vcnail  àc  U  tra^itiott  des  apôtrei*  Lrfr.  de  Cormâ  mliiis,  cap.  m.  Quant  au 
«amcdî»  il  nous  apprend  que  les  cadiolîqnes  n'en  jeânaienC  point  d*auircs  que  celui 

r|ai  préciilc  1;i  fclc  de  pâi|iK>s.  J.ib.  i(c  Irpiniis,  cap.  xiv. 

(S)  Il  «Vigiidana  ce  cnnoa  d'un  bouiîcideinToloMBire. 
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les ornements  consacrés  à  LHeu ,  qn*\h  soient  d'or,  trargeat  oa  de  lift.  SI 
«inekpi'iiii  est  contiinai  dis  9*01  être  radii  otmpAbâe,  ^VBL  lolt  eiooiiii- 

W  eum*  SlonévéqiieettaiiciiBédiinerliiiepttrdniioÉMM» 
doroi,fldoitétr«dtép«f  iMatttresévdqiMÉ^ft^BM 
feerâ  dl^  uïié  Mconde  etmêineiiiie  tnUêiiieMiNir  d6iiéYè(|iiesq«l 
fie  rendfottC  Anpfésde  Id  ;  ètill  pefdtte  diU  M 
MMMen  la  péhie  qti*il  jngera  emmnâblè. 

tl!r"  CANON.  On  ne  doit  point  recevoir  le  témoignage  d'un  hérétique 
contre  un  évêque^ni  nicmc  celai  d*an  fidèle,  lorsqu'il  est  seul  à  t*accuser. 

76"  CANON.  Il  n'est  point  permis  à  un  évêque  de  distribuer  à  son  grë  la 
dignité  de  répîscopat  soit  à  son  frère ,  soit  à  son  fils,  soit  à  son  parent  ; 
car  II  ne  doit  point  considérer,  dans  des  vue?  humaines,  TËgUse  du 
Christ  comme  son  propre  héritage,  bi  un  (  vèque  contrevient  à  cette  dé- 
fense, que  rordination  qu'il  iiira  faite  adt  noUe,  ec  ^  nH-mélne  toîl 
|)unl  de  l'exeemiiiuiiiiGâtloii. 

1T  et  W  àkwm,  CM  4|dâura peMttimttil, ebiiel  iert  «ntditlê 
d*ttnëJ^bê,poiirrâétte  étâré  à  répfceofMit.àll'eiiesttfeiiVé  digëe; 
careeaeaQDtiwletfTfoeftdtièorps  qui  MDIeiit  nme»  mail  UeUlei 
iikHlttltéB  deeelle-d.  Hdis  qiue  le  soitfd,  te  HMei,  dt  nmM(De  ne  Mi 
poittt  évéque ,  de  peur  qu*il  ne  pdaM  mi|)ffirl€l  devoitt  de  Ml  elksrgé. 

7î>*  CANOM.  Que  rénergumènc  soit  exclu  de  la  clëricature  et  des  assem- 
blées où  les  lidclcs  prient;  mais  lorsqu'il  aura  été  délivré  du  démon,  qu'il 
y  soit  rer;u  ;  et  s'il  en  est  jugé  digne,  qu*il  soit  admis  à  la  dérlcature. 

SO*  CANON.  On  n'élèvera  point  à  l'épiscopat  les  nouveaux  eo&Venis ,  k 
moins  que  la  gff^cc  divine  n'ait  érlaté  en  t^ux. 

81"  ca;^on.  Un  évcqua  ne  doit  point  s'embarrasser  dans  Tadminislra- 
tion  des  affaires  publiques  et  séculières  ;  mais  il  doit  être  entièrement 
Uvré  aux  BduB  de  sou  Eglise.  S'il  eouimient  à  eette  défeme»  i|ft*flidl 
déposé  ;ear,  dit  le  Sdgkieiir,  penoime  lté  peut  lerdrdeikflidtafes. 

Wckim.  Il  n'est  point  pndB  à  imévêqaed^admetlW 
h  déikature  sans  le  eonaentement  de  leur  mettre. 

8S*cA!io!i«  Sinn'évéqne,  onimprèirê»  oiiint  dlaere»  potthradHH 
empkd  maitaire,  vent  retenir  n  duu^e  dm  ItflMiéél  el  it  dignité 
dans  l'Eglise ,  qu'il  soit  déposé.  '  '  ' 

84'  CANON.  Si  un  clerc  manque  de  respect  aux  rois  eiaux  princes, 
qu'il  soît  déposé  ;  si  c'est  un  laïque,  qu'il  soit  excommunié. 

8f>'  CANON.  Vous  tous,  clercs  et  laïques,  lisez  avec  vénération  cl  regar- 
de/, comme  sacrés,  parmi  les  livres  de  l'Ancien  Testament ,  la  Genète, 
ï Exode,  le  UvUitfue,  lea  Nmënê,  le  Ikméntum,  JmÊié,  kêéMfesg 
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Bulh  »  Itt  quatre  lirreg  des  Rois,  lu  PanUpomènes,  Etdroi,  Esther ,  /u- 
ditk(i)9Ï»Mëeàtéétê,  M,  ïmPummi$,\m  Prmrbei.VEcclétiaste, 
liCmttifmàm  €ÊmH^,  H  Sagesêt^iuU,  JMmiêet  Biimh,EMé^ 
MpMag09êêf  i(M,  Amùê,  àMkê,  Jmt,  Midi^,  Nufim, 
BâàtÊmf  Stitkmk,  A§§êê9  Uauiriê,^Mdaikle; ptfmi lei  IhrreB d« 
Ntmveani  Tettameni»  les  qaatra£?aDgQMUe  taint  MaUUêl^,  iflluf  Mare,  * 
$ëha  Imêimktt^êtm,  lês  qnaloM  Bpiitêt  de  tatm  PâtU  ,  UA  deax 
Eplires  de  saint  Pierre,  les  trois  EpItreÉ  de  saint  Jean,  VEpître  de  saint 
Jacques ,  VEpUre  de  saint  Judc  ,  les  deux  Epîlres  de  saint  Clémeal ,  les 
ConêtitmioM  AfOitoiiques  et  les  Acta  de*  Apôtres, 

HO. 

CONQli  D'ELVIRE  (3). 
(BLiBwruiUK  on  lumiuTAifi».) 

(  Vàrs  ran360.)-^La  persêeutlon  étant  apaisée  en  Occident,  les 
ivèfw d'IiMM  s'isseiMèMi  àlMfei  ftinomlM de  dix-neuf, on 
dt  q^tfiiiMroilfSilfiiil  PMhm»  jpmollMiMissetnNiviie&tlft  eélèbitf 
CWiMdsGoidoMtft  lfttaciA€6iftsimTft^  Iflngl- 
sii  prtiKS  y  assistèmt  également,  aisiBeoiniiieleB  évdi|M;  les  diseret 
gcuftwmdshwtf  ellMil  le  p^plo  lit  préumÊL  OU  tlduis  ee  condle 
ptasifutt  ffèiHBMoiesnr  la  iiénliÎMMtBf'pttUiqiie ,  sur  le  befffémâ,  «or  lei 
ordinations  et  tnr  d*amre8  points  de  diseii>line  ;  les  void  : 

1''  cârow.  Celui  qui,  après  avoir  re^u  le  baptême  et  étant  en  âge  de 
raison ,  entrera  dans  on  temple  païen  pour  sacrifier  anx  idoles  »  ne  rece- 
vra (tas  la  coomiuDioA  (c'est-à-dire  la  réconciliation  solennelle»  que  le  pé- 

(i)  U  y  a  des  exemplaires  de»  Canons  <ki  afxjtrus  où  il  n'eit  point  mention  tXvk 
livre  de  Judith  ni  des  deux  livres  des  Machabêcs,  (Voir  Cotelicr,  Pcres  apottoU* 
ques,  t.  ],  p.  4&a.) 

{'i^  On  trouve  étaoê  VÉiOi^  de  FUnê  duMot.  villes  du  noin  d'ËIvire ,  l'une  d«iii  U 
fÊoibm  a«tb€tttoelM  (tt.  1^  ûÊpi  4,  p.  39%  rantre  dans  1*  BMqtte  (Hb.  3,  cap.  i, 
p.  3o).  La  pr«ii|iAffff,qpii  m  stlOM  aii>piîd  des  PjiéaOït  ^P**f  «*oir  été  fuiD<<c 
pendant  ])lusicars  siècles,  fut  rétablie  vers  l'an  980;  clic  est  comtv  anjoiird'lnil 

sous  le  nom  de  Collioiirc»,  L'autrs,  dont  on  voit  f[iicl(|ues  restes  sur  une  montagne. 
Cl  qui  porte  encor»*  le  nnni  d'Elvirc,  n'était  (jii'à  don»  ou  trois  liencs  de  Grenade, 
Ffoury,  Tiliemont  et  Mcndnza  disent  qoe  ce  fut  dans  Klvire  de  la  Détiqwc  que  se 
tijtt  ce  concile,  le  pcemier  qoi  se  soit  tenu  en  I^pagne.  D'autres  soutiennent ,  au 
eonttiif e ,  ^u'U  |ac  àiMn^  daaa  Slviw  lUt^rû ,  de  la  pr«fiaae  aacbMvsiea ,  Ép<^ 
pelée  depuis  ton  rétabliisemetit  par  Conaiantia  EioB  ou  Hefena,  en  nëuioirede 
l'iniiMnee  UiÛm,  sa  «MMie*  (Voir Valnelle,  ^stmrt  Bu  ttm^uedoc,  1. 1,  p.  ti^, 
607.  -~  Zoaarc,  Jnnales,  t.  a.  ^  Vaffta,  HUpaàkû,  ool.  16,  t^,  34t  31^3.  —  G«Wa 
duistiana,  l.  6,  col.  to3o*) 
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cbtnr  fiomnisà  la  péaiicnce  publique  recevait  [>ar  i  ùopoâitioa  des  mains, 
et  l'Eaeliaristie)  mêiQC  à  la  mort. 

2*  CANON.  I.cs  flamines,  ou  pomif(îs  d(  s  laux  dieux,  qui,  après  s'être 
convertis  à  la  loi  et  avoir  reçu  le  bapi(  me,  ont  sacrifié  aux  idoles,  ne 
recevroiu  pas  la  commuaioa  (c'eslnà-dire  la  récoacUiatioii  et  l^Ëoelittk- 
lîe)  même  à  la  mort. 

y  càMON.  Les  ikmines  qui  n*auront  j^int  SMiiAé  «B  idoke»  mais 
eoront  seulement  donné  des  spectacles  (1) ,  remmt  In  eonmnnian  «■ 
moment  de  la  mort,  s'ils  ont  fait  «ne  pénitence  tégillme.  Ibis  si,  fjris 
leur  pénitence ,  Us  ont  commis  nn  adnlière,  la  eonanniOB  lenr  seinie- 
f osée  même  i  la  morti 

4*  cAnoM.  Les  flamines  qui  seront  restés  trois  ans  eatéchnm&nes  el 
qm  pendant  font  le  tempe  n'auront  point  sacrifié,  seront  admis  an  bap- 
tême. 

8^  CANON.  Si  une  femme,  étant  en  colère,  frappe  sa  servante  à  coups 

de  verges ,  et  que  celle-ci  meure  trois  jours  après ,  on  lui  imposera  sept 

ans  (le  pénitence ,  si  elle  a  voloniairement  donné  la  mort ,  et  cinq  ans , 

si  elle  n'a  pas  eu  la  volonté  de  donner  la  mort.  Mais  si  pendant  le  temps 

de  sa  pénitence  ceue  femme  tombe  malade»  on  luî  donnera  la  oommiip 
nion. 

CANON.  Si  quelqu'un  tue  par  ma]éfioe,eommeeBne  pentae  lendte 
eonpaUede  ce  crime  sans  iddlt^  (e'eat4-dire  enii  imoquer  la  pnis- 
sanee  du  démon) ,  on  ne  lai  dpimeit  pas.la  eonmimioninême  à  la  moft. 

T>€AiioN«  Si  wi  fidèle,  mis  en  ^énâence  pour  afoireommiiu  adld- 
tèfe.ieiombedanslalornieation,  onnedoitpointlni  doMHrlaeoBS- 
monioo  même  à  la  nuart^ 

S*CAJI0n*  Les  fidèles  qui ,  sans  aucune  cause  ,  quitteront  leurs  époux, 
pour  en  cpouser  d'autres ,  ne  recevront  pas  la  communion  même  à  la 
mort; 

f)'  CANON.  Si  une  femme  lidéle  quitte  son  mari  pour  cause  d*âdultèrc 
cl  en  (  pouse  un  autre,  elle  sera  privée  de  la  communion  jusqu'à  la  mort 
de  son  premier  mari;  mais  on  ia  loi  donnera,  si  eHetoanbe  dangerease^ 
ment  malade. 

W  CANON.  Si  une  femme* répudiée  par  aônmari  eneoie  caiédmmène» 
en  épouse  on  antre,  elle  peut  être  reçue  an  baptême*  0e  même  »  ai  «i 
niari«  abandonné.par  sa  iemme  'Onoeie  eatéehnmèiiey  fn  épowe  une  an- 
tre, il  pont  être  reçu  au  baptême.  Mais  si  mie  femme  épouse  «nhoBUae 

(i)  Munus  :  nom  rendons  ce  terme  |iar  celui  de  spcctade,  rn  nous  Puiidant  sar 
divcr$  cndraiu  des  auteurs  sacré»  cl  prof<in«<  qui  •'«&  soat  servi»  dam  le  mciiie 

sens. 
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foiaiitliikiiépeqpiiilMfcnnefaMeniiek^^^       on  ncloidon- 
am  pli  11  eonnÉiioii  ntee  à  Ift  noFt. 

Il*  CâNoif,  Et  ii  ^eiiwie  euédimiiènc ,  on  dHfêreni  wn  ban^téme  de 
cinq  ans  »  à  moins  qu'il  ne  loi  survienne  une  maladie  dangereuse,  auquel 
cas  on  ne  doit  pas  le  lui  reluser. 

CANON.  Tout  fidèle  qui  prostituera  des  ûUes ,  sera  privé  de  la  eom-  ' 
munion  même  à  la  mort. 

ÎZ*  CATON.  Les  vierges,  comacré^  k  Dien,  qui  auront  violé  leur 
▼ceu  de  virginité  et  vécu  dans  la  débmfae,  ne  recevront  pas  la  commo- 
nion  même  à  la  mort.  Mbis  si  elles  ne  sont  tombées  qu'one  fois,  par 
iaibleiae  m  par  aédnctisD ,  et  qu'dlca  aient  foil  péflilenoe  tonte  lenr  vie, 
citea  recevront  la  oonnuniiNi  à  la  mort. 

14*  CiMMT-  Si  lei  fiUfli  f  qnl  n*ont  point  gardé  leur  fiq^Uklié,.  époàaent 
•  cens  ^ni  les  ont  violéea«  comme  èlleB  n'ont  vMé  que  les  noces  (c'est- 
à-dire  rintégrild  dn  mariage  chrétien,  sans  leqnel  il  n*est point pernûs  à 
«ne  feaune  d'aroir  eBmaseroa  afee  un  iMmume)*,  elles  seront  récondliées 
après  un  an  de  pénitence  (4).  Mats  si  elles  ont  connu  d'autres  hommes  , 
eUçs  ne  seront  admises  à  )a  communion  qu'après  cinq  ans  de  pénitence. 

i5«  CAWN.  Il  est  (!<  (eiidu  de  donner  en  mariage  à  des  gentils  des  filles 
chrétiennes ,  de  peur  ile  les  exposer  à  la  fleur  de  lenr  âge  à  Tadulière 
spirituel  (c'est-à-dire  à  l'idolâtrie). 

16'  CANON.  11  est  également  détendu  de  donner  en  mariage  des  filles 
catholiques  à  des  liérétiques  qui  ne  veulent  paa  se  réunir  à  VÉglise,  ni 
à  des  juifs,  ni  à  des  scliismatiques ,  parce  qu'il  nepent  y  aroir^auculie 
«ocié4é,p<wsiliie  entre  le  fidèle  et  finidéie;  et  les  parents  qui  contre- 
Tiendront  à  cette  défonae  seront  privés  de  la  commnnlon  pendant  cinq 
ans(S). 

17*  CAMM.  Si  on  cMien  demie  ses  Mesà  des  saolfieateQn  didoles, 
ûa  ne  deit  pas  M  denner  la  eommmiion  mdme'à  la  mort. 

fi]  Il  y  a  dans  plusieurs  collccùous  de  conciles  :  jrost  anni  nnim  fianilcntiaoi.  Le 
P.  labbe  dit  ;  poit  annum  mno  pœiéleiUiât  ce  qui  fait  un  mm  bien  différent.  Blab 
l'aaioritc  de  ranua^nic,  coUecieiir  des  canons  jpéntlentiattx  {eoUteth  «ntiifwl,  omo* 
mon  panHaaiMm),  qne  Ton  croit  atoir  vécu  avant  le  neuvième  siècle  et  celle  tie  Ha- 
ban-1iaar(^.  iMeniCnttÎHm)^  de  Bnrdwrd  (lib.  decrelontiii),  et  d*Ivcs  deCluinreS| 
(lib.  dccretomm),  qui  rapportent  ce  canon  nvee  CCS  paroles  î  ptMpcmiteMiam  mms 
amd,  rendent  le  premier  sens  prdférahle.  ' 

(a)  L'É{;lise  n'a  jamais  approuvé  ni  autorise  par  nurtmc  loi  les  n»aria[;es  des 
chrétiens  nvec  les  ]jji<  ns  *'\  di  s  r  itholiifnrs  avec  Ici  lu  reliques  ;  elle  n'a  fait  que  to- 
lérer ecax-ci«  lorsque  lescirconstunceïi  ejii(jcaicat  impérieusement.  TertuUieniraiie 
dTadidttres  les  asaiiaget  «ee  les  gentils ,  et  somieM  que  eenx  q«i  les  eontniclent 
doivent  étn  sépares  de  la  comninnion  des  fidèles.  (Lib.  Il,  ad  Vxonm,  cap»  iit.)) 
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18'  Chim*  Leg  évêqueft,  les  préirai  ei  l£t  diacres  ne  quitieront  fmnt 
leurs  églises  pour  trafiquer,  et  Us  ae  voyageront  poiM  |Mr  les  prevfaiees 
pow'fréqmttirlMfojfesetlesatt^^  H  kw  011  Bteaiotes  permis 
d*envoyer  levr  Ois,  leur  aliniiMlii»««  qMifM  mtrt  pewe— ê  pairaAtf- 
ter  ceqiiî  est  aéeessaireà  leur  SttbiiHaHMiOiiiiae  pwir  trtttqier  dns 
.  learpmlMi,. 

19*  ciHOM.  âi  Pou  dëeoavre  qu'au  évùqae ,  an  prèlrt  o«  ni  Ane; 
^comnisimadiilière  depuis  son  oriliMiiiontOB  lotHfnseNila  eom- 
munion  même  à  la  mort,  tant  pour  le  crime  que  pour  le  scandale. 

20  CANON.  Si  un  clerc  est  convaincu  de  prêter  à  usure,  qu'il  soil 
dégradé  et  excommunié.  Si  un  laïque  se  rend  coupai) lo  du  même  péché, 
et  qu*îl  refuse  de  se  corriger,  (ju'il  soit  chassé  de  TK^lisp. 

âl'cANo.'^.  Celui  qui  étant  dans  la  ville  ne  viendra  pas  à  Téglifie  pendant 
trois  dimanches,  sera  privé  4e  la  commanion  pendant  autant  de  temps. 

22*  CAMON.  Si  quelq^*«D  passe  éè  VÈ^ke  «allMiUqae  à  une  hérf^sie,  et 
qo*il  levienoei  f  figUâ^on  m  M  émaera  la  c—aiwiiBn  gu^apièMliï  ans 
^  de  péniiftBce.  Mail  let  peiin  eal^qal  oorOBlété  eainta^g  kwÊt  Héré» 
aie>fieroBl  lacoaiOBidéltt  àte«OMMiBisB»partaqBltoa^ 

sycsaoïi.  Oa  eétéliwralflSitoaMM Jeèaci»  appei4ssMpCTyws<llDws(l), 
tooslcsanitteiaaplA  Ieinaii4e  jaiUfl  eld^ût,  à  MMdeIftIM- 
blesse  de  quelques  une.  i   .  > 

CANON.  Ou  ne  jiuurra  cire  promu  a  lacléricalure  que  dans  la  pro- 
vince où  Ton  aurait  été  bapLi&é ,  afin  que  les  mceors  de  celui  qui  se  pré- 
sente pour  recevoir  les  Ordres  soient  connues. 

^r»"  CANON.  Pour  éviter  l'abus  que  quelques-uns  font  du  nom  de  confes- 
^ur8|l'évéque  donnera  des  lettres  de  comnianion  à  ceux  qni  vont  en 
voyige ,  mais  il  n*y  marquera  point  qu'ils  ont  confessé^Jésos-duisU 
CANON.  On  céiébmalaéHÉIêisÉaalaaMMdU 

27*'cAM0!c.  Utt^fAipiAaii  «MtatM  eiflve  poMtafoIr  «mM  m 
tmtf  ôoi  sa  fille ,  pourvu  qu'elle  soil  vierge  et  ooBsai!^  i  Dien  t  mais 
Mm  pe^t  nae  femnct  éiiuigAfi. 

tircMKau  LMéuéqasi  ae  menoat  pelai  ie  pféNMa  de  QeftBi  ^i 
a'eal  pas  adaiii  à  b  eemmottloa; 

* §9*  CANON.  Lenomd*un  énerguméno  ne  doit  point  C  ire  prononcé  à 
rautci  au  inorneat  de  i'oblaiiun,  et  on  œ  doit  peint  loi  periaetlre  qu'il 
serve  de  sa  main  dans  une  église  (2). 

(1)  Oa  kl  nppolsit  tnm  4Qnlilft  o«  atwhÊté§,  p«fc«  tfa'on  fouêk  lei  jonrt  tMt 
«MicntMBsniiag^. 

(2)  Us  év4 vws  dTAirHipit  donMimi  « w  éMgvpièuct  le  loia  ét  babycr  le  pari 
del'^l^liie. 
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50'  cijiOM,  On  ne  dûi(  pomi  ordonna  £<>uHiia<tfÊ  celui  qui  a  cmVkîê 
un  adultère  dans  sa  jeuoesie;  si  on  Ta  ordonné ,  qu'il  soil  déposé. 

W  UNON.  Les  jeuaeB  geosiiqi,^ après  leur  baplffim^soiit  iiMdiiéS4liii8 
4Pl^qwp^^  d*iiDpii)r«té»  semx  adnrâ  k  la  €Qi|im«iiîoik  lof^*ili  jiir 
roBt  fidt'péoitoioe  et  qu'ilb»  se  seront  mariés. 

W  qMNNi<  Gelid  qui  tonlmdaiis  «ne  ûniie  momsik  neiimm^s 
IfLpMleiwefta  prêtre»  inaî9derévèqiie;iMis  encsf  4»  JaiMeiiii 
prêtre  e«  wi  dilcrc  poanra  lui  domer  la  cowmwûoo ,  si  rdvêque  l'a^Mî 
ordonné. 

33'  cA.NûN.  Il  est  géuéiâiemeiii  ordonne  aux  cvùqucs ,  aux  prêtres , 
aux  diaere^  et  à  tous  les  clercs  qui  servent  dans  le  luiuiâicrc  de  s'absiu- 
nir  de  leurs  femmes  ;  celui  qui  aura  contrevenu  à  cettedéfcpse  captivé 
de  r  honneur  de  la  cléricalurc  (i). 

W  càmon.  U  est  défendu  d'allumer  en  plein  jour  des  cierges  dais  les 
cUnetières ,  afin  de  ne  pas  inquiéter  Tesprit  des  saiots  (c'estnMûre  tro» 
bler  f^oit  les  fidèles  qui  priaient  dans  les  eûnetières ,  sojijes  ministres 
lie  V£(slise  qo»  y  «tfraient  des  sacrifieesv .  et  étaient  tronUéa  par  la 
glande  quaptité  de  luminaires  qu'on  y  aUnmsil  pendaut  le  Javr). 

3^*  aMON*  n  eçt  défendu  aux  (epuiuai  de  passer  1e«  nuiia  ilaiiè  ka  ^ 
matières,  parce  que  souvent ,  sous  prêtexte'de  prier,  eUcseopmeliital 
dès  erimes  en  secret. 

36^  CANON,  il  est  défendu  de  mettre  des  peintures  dans  les  églises ,  de 
peur  que  çc  qui  est  rubjei  du  cuite  et  tic  Tadoraiion  des  lùicle&  ne  soit 
peint  sur  les  murailles  (^). 

37*  ciNON.  Les  possèdes  du  démoo,  se  uou*aiit  à  l'an ic  lu  de  la  mort  , 
recevront  le  baptême  s'ils  sont  catéchunuMies.  ci  1 1  <  umnunitjn  s'ils  sont 
fidèles;  mais  II  leur  est  défendu  d'allumer  publiqucmcut  des  lampes  dans 
r^glise.  ^'ils  eomr^vienncnt  Jt  eetU)  défense,  qn'iiê  i^eot  priv«i^  de^ia 
communkm. 

38'  GàNON.  Dan^  un  vojjige  snr  mer,  cm  si  réglisc  est  éloignée ,  il  est 
permis  k  m  fidèle  qui  n*a  pas  TÎolj  tlntégrilé  de  son  Usitfiin^ei.qpdi 
pas  bigame  (3),  de  iMptiser  un  caiéchnmèneen  cas  de  oéceasM ;:me«gi 

♦ 

I 

(i)  l'EgKifl  »*avaU  point  edcôre  publie  de  I6i  fên^rale  qui  obligeât  indisUneii^- 
«MMteok  Ws  ckres  %  la  cfMatiimiet» 

(a)  Peut-éire  craigoau-on  que  ces  peintures  ne  pouvnni  ât^e  «nlcvéet  dsos  les 
temps  de  persécution,  ne  fussent  pr<  r,in(  (  ;  (irir  1rs  iiiBdcles. 

(1^)  Quoique  le»  higiuncS  fussent  extlu*  lU;  toutes  fonctions  cléricales,  il  est  lu-  iri- 
muiiia  i!i  prtisuaaer  <|ue  ce  canoti  ne  leur  défend  de  baptiser  en  cas  de  néccs&ïu-,  <|U(: 
tonqu'i)  y  auM  #«BtfM  fienonoes  qui  poflmiit  h  lUre. 
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te  Ixaptisé  survit,  il  doit  le  présenter  în  révoque  afin  qu'il  lui  impose  les 
niains  pMT  le  perfectionner  (c^est-à  dire  poar  le  confitiner). 

W  CANON.  Si  un  gentil ,  étant  malade, ^lemande  qu'on  lui  impose  les 
maim»  on  le  fera  dirétien  (è^eslrà-iUra  catécfamttène),  a^il  a  mené  noé  Tie 
konnéle. 

W  ameu  II  ctt  défendu  mx  propriétaires  des  terres  de  passer  en 
Mipte  ee  aora  été  offert  aux  fdoln^  eelui  qui  eontreviendra  à  cette 
défense  sera  retranché  de  la  communion  de  TÊglise  pendant  einq  ans. 

41*  CA.NO.N.  Les  fidèles  ne  doivent  point  souffrir  des  idoles  dans  leurs 
maisons,  autant  que  cela  leur  «^era  possible;  mnis  s*i1s  craignent  la  vio- 
lence de  leurs  esclaves ,  en  leur  ôiant  leurs  idoles ,  ils  doivent  au  moins 
se  conserver  eux-mAmps  purs  d'idolâtrie;  s'ils  ne  leiuuipas,  ils  doivent 
être  considérés  comme  étrangers  dans  l'Église. 

4S*  G4N0II.  Ceux  qnl  se  présentent  pour  embrasser  la  Toi ,  s'ils  sont  de 
èonnei  HMsnrs  »  seront  reçus  à  la  grâce  du  baptême  après  deux  ans  d*é- 
pntmik  moins  qae  la  nécessité  n*obligé  de  les  secoorir  plus  tôt. 

4S*  CAWM.  Il  font  oél^rer  la  peniecAte ,  snivant  Tantonté  des  Écri- 
tares  »  Ict  dnqnantième  jour  après  pftqnes  et  non  le  quarantième  ;  cdoi 
q^  ne  le  fera  pas  éera  noté  comme  introdolsani  une  nouvelle  hérésie 
dans  l*ÉgHio  (I). 

44*  CANON.  Si  une  femme,  prostituée  publique,  mais  depuis  mariée, 
vient  h  la  foi,  on  la  recevra  sans  délai. 

45*"  CANON.  Un  catéchuTiiène,  qui  pendant  un  temps  infini  ne  sera  point 
venu  h  rÉç:liFo  ,  jiourra  recevoir  le  baptême,  pourvu  louielois  que  quel- 
qu'un du  clergé  le  reconnaisse  pour  cliréUen ,  ou  que  quelques  fidèles  en 
soient  témoins. 

46'  CANON.  Si  un  fidèle  devenu  apostat  n'est  point  venu  à  l'Église 
pendant  un  temps  infini,  et  qu'il  y  revienne  sans  être  tombé  dans  Tidor 
lâtrie ,  il  recevra  la  conunnnion  après  dix  ans. 

47*  çmn.  Si  un  fidèle  marié  a  commis  plosleors  adultères  »  on  ira  te 
tronver  k  Vartide  dè  la  mort ,  et  s*il  promet  de  se  corriger,  on  lui  don- 
iienf  la  commmion.  Msis  si ,  après  être  guéri ,  il  retombe  dans  son  pé- 
cbé,  on  ne  soulDrira  pas  qu'il  se  joue  davantage  de  la  communion. 

48*  CANo.N.  On  corrigera  la  coutume  tic  niellre  de  l'argent  dans  les 
fonts  en  recevant  ic  ijaptcme,  de  peur  que  Févèquc  ne  semble  Tendre 

(i)  Citait  pour  dàrnlre  mw  nwiivaite  coutume  iiffradiiite  en  Espagne  de  e^M» 
brer  la  peniccAte  k  quacanii^ne  jour  aprit  pft^et;  cfléiail  alun  l'usage  de  craiier 
d'hérésie  l'erreur  siur  ces  cére'qtoniet  priacipalei.  %i|]|iaB«v  JÎme$,  5o.«>-  Pbi- 
1atrei,^de  Uatnsittus  in  BiblioL  PatnmfU  V,p.  708.-^  Saint  AiiyMtin,  de  ifm- 
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ce  ^M  a'Yeçii  gratnftemeiit.  Les  pieds  du  baptisé  seront  lavés  par  les 

clercs  et  non  par  les  évêques  {\). 

'  49*  CANON.  Il  est  défendu  anx  fidèles  qui  possèdent  des  terres  d'en 
laisser  bénir  les  fraîus  par  les  juifs ,  comme  8*îls  voulaient  rendre  inu- 
tile la  bénédiction  du  préire.  Cmx  qui  conirevicndrooi  à  cette  ^élcnae 
seront  retranchés  de  la  communion  de  l'Église  (â). 

50'  cARoif.  Si  un  clerc  oa  un  fidèle  est  trouvé  HHnieaBt  avec  4es 
Joif^ ,  il  sera  privé  de  la  communion. 

M*CAiiO!i.  Ileitdéfèiidaa*adaMttradaMle€l«ffft»iAil»»dai^M^ 
^hérérieqa^H vienne;  et sVaefeBflMNnittéiiê^  iMoM, 
qn^solt  déposé. 

98*  cAnoii*  6i  4|Qe^pi'oa  est  trouvé  dépennl  dsi  IMHei  MhMioffav 
éans  PÉglise ,  qa*il  «Ai  anatbéinailsé.  '  ' 

53*  CANON.  L'excommunié  ne  pourra  être  reçu  I  ia  cwnMwnton  ye 

par  révéque  qui  l'en  anra  privé.  Si  un  autre  évcque  osait  le  recevoir  sans 
le  consentement  de  celui  qui  aurait  prononcé  la  sentence  d'excommuni- 
cation, il  en  rendrait  compte  ;>  ses  conlrères  sous  peine  de  (hîposition. 

Si''  CANON.  Les  parents  qui  tausscront  la  loi  tU^s  fiançailles  seronlrc- 
irancliés  ponr  trois  ans  de  la  communion  de  TL^lise ,  ù  moins  que  le 
iancé  on  la  fiancée  ne  se  trouvent  coupables  d'un  crime  (5). 

SS^CAim.  Lei|ir4tm  ta  flnxdlenx  qui  auront  seulement  la 
coaronnet  mins  qui  ii^amit  point  «aeriflé  ai  oonliihnéaft  eiriteJii 
idoles,  seront  reçus  à  la  coauniimon  après  «iens  ans. 

96^  ciMeii.  I/ÉHttiée  de  régfisu  sem  défMw  Mx^é^^ 
i*nnnée  de  leur  naglstraiare  (4). 

sr  ciitioir.  Best'ddfenduaui  femuiftaetà  leuwwarisde  isu»ss  Iwili 

« 

.(i)  On  liTMt  Itl  fàtilh  il'T  biVlîié  fn  plusieurs  cadroits  de  TOccideot ,  à  MiLm  et 
daqs  les  Gaules,  niais  non  point  à  Rome.  (Saint  Àmbroise,  lib.  lu ,  rfe  SacmmetUis, 
cap.  I.  —  Mabillon,  in  Missal.  ijotfticn  et  gollicano  vcteri. 

En  Afrique,  ceux  qui  tlcvaioni  i  ?rp  hspiisés  ta  veille  de  pûqucs,  se  baicnaient  le 
jour  du  Jeudi'^nt,  pour  éviter  i  indécence  qu'il  y  aurait  eu  à  se  {MPés^nter  aux 
fonis  sacrés,  le  corps  cuuisaic.  (Saint  Augustin,  Epistola  b\  ad  JWÊfimm^ 

Quant  à  la  coutume  de  donner  quelques  préeeau  à  celai  de  qui  on  reeerait  le 
baptême,  elk  «nbtittaii  encoM  du  icnipt  de  taiat  Grégoire  de  Netiaue,  qui  re- 
marque quon  donnait  même  à  manger  i  révéque  et  A  e«tu  qui  l'ifvalem'tfidé  dans 
radmintttntkm  du  baptême.  —  Saint  Grégoire,  Orotto  4o. 

(î)  Ce  canon  donne  lien  de  croire  que  c'était  dèa  lor»  la  coutume  dans  rÉgliK 
de  bénir  les  fruits  de  la  campagne. 

(3)  Ainsi  c  était  alors  rusagc  de  fiancer  avant  le  mariace,  et  l'Église  avait  droit  de 
punir  ceux  qui  sans  cause  légiiioie  révoquaient  les  promesses  de  fiançailles. 

(4)  Parce  cjue,  dans  le  temps  de  Icnr'd^mvirat,  Ils  ne  pouvaknt  se'dKpCBScr 
d'assister  à  quelque  cérémonie  païenne. 

T.  1.  ^ 
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y^jftm  IVMMt  d'une  pompe  aéciiydr«(AliM44liMpifiiwe)«  ^ 
0008  peine  d*étre  privés  de  la  oommanioii  pepdMt  liai»  mis. 

W  «MU.  tj»  M«iM»  nais  prhuîpil^itteiill'iéf êfoe  néiwpplîi»!»»» 
imerroieroQt  ceux  qm  vleiiaflju  à  eqx  jioniiiif  de  Htm  de  eewM- 

aîûii,  aOn  46  oonuaiu^e  p«r  leur  téinoigiâiie  Umà^titfimû^f^m^ 
province, 

69"  u\50N,  U  est  défendu  aux  chrciicos  de  monier  au  cài>iU>le  des 
païens  pour  y  voir  sacriUer  ;  si  un  Mial^  Ta  iiiil,  U  rocevra  U  corn- 
■MMqi^ipréB  dit  ans  de  pôuiiencc. 

€i>  ÉiMNi.  M  est  défendu  de  aieUro  au  raug  des  martyrs  celai  qui 
aura  été  tué  en  brisant  des  idoles;  car  cette  violence  n'est  pas  autorisée 
prl*fiiung|le,«M  nètmweMillAiHurtfnelesa^^  aient  jawids 

rien  foit  de  semblable  (1). 
«I*  «iaan«  Celid     aprâa  la  wmdea»  tanm  nn^ponseim  la  immr, 

asm  prifédela«HnmnnlBnpemrdaqans,i»nioî||i^lafraff^ 

maladie  n'obligo  de  la  lui  accorder  plus  tôt  (3). 
■  02*^  CANON.  Si  un  cijciier  ducii^uc  ou  un  pantomime  venleni  M  osn- 

verUr,  qu'ils  renoncent  premièreiweiii  à  leur  nkéli€r«  wus  espéraoeed*y 
retourner  ;  H  s'iU  tentant  de  braver  celle  déieMe*  apfé*  avoM'  reçus^ 
qu'ils  soient  chassés  de  l'Kgiise. 

6S*  C4N0M.  Si  uflô  iomme ,  devenue  grosse  d'adoUèrc ,  fait  périr  son 
inIK,  onini  rilÉisii  ia  eaaMaunlonaBénieàlaiimrt»àeansedndawMp 
crime. 

:6Ar  «^lOM»  ai  «ne  tanan  véen  daan  MoMÉre  ju««i*^  le  JMrt,  eiie 
ne  recevra  pas  la  communion.  Uals  ai  eHe  a  fMé  rimmun  auee  kipial 
eHKimmaiMBlI  ln<riBm»nn  hd  deineii^eMMmnnien  iprèsdjitnyde 

pénitence. 

6^  cànoH,  Si  la  fismme  f  na  derc  est  tombée  en  aMèi««fA^M 

mari  ne  la  chasse  point  de  chez  lui ,  dès  (|u'il  cmutaltrason  crfanot  0ne 

recevra  pas  la  coiiiiiiunioii  a  la  iiior(. 

C4N0N.  Celui  qui  eonmieUra  un  inceste,  eu  épuuëâiiila  iUle  de  fiS 
femme ,  ne  recevra  pas  la  communion  à  la  mort. 

(i)  Cecaiiou  ne  regarde  pas  les  clirélien*  prisonniers  (jui  ,  itiKnés  devant  lejiiî^e. 
jpuieui  p;ir  tfcrrc  ou  l)risaifnt  les  idoles  qu'où  voulait  leur  lairc  adorer;  et  c'est  saus 
^nUffueiil  qu'on  dit  que  saillit*  Kuluiie  sieryc,  martyrisée  en  Es|K)Qnc,  l'aD  3o3ou 
3o4,  donna oocation  à  ce  règlement,  parce  qu'étant  ccMnduite  devant  ndole,  eUe  lai 
«Ipuat  wifionp  de  pi^df  ai;i  rap|^  de  Pmdepoe*  et  cracha  tiir  le  Tita^ib  du  juse* 
(Jin  l^nmfthmaftyHo  saneUe  gutajUn.  Riiiiiarti  ada  M^r^.,  p.  4^3.) 

(a^  Ou  voit  par  $»iiU  Basile  que  ces  sortes  Je  mariages  avaient  totijoar»  été  dé* 
f  endof  dant  l'cpUse  de  Césarée.  {Bpistoia  160  ad  Dmdmnm,) 
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67  cAmN.  Ue&idéfemiu  ans  femBie8,80il  fidèles»  soi!  cMéehwnè^ 
d'avoir  à  leurs  ga^^es  des  couicUiCus  ou  des  joueuis  de  ihûâlre.  Celles 
qui  inépriseroiU  celle  défense  &eront  retranchées  de  la  coiniiiuuion. 

lib"  CANON.  iJii*^  caLecliuiMcue»  ooutiaLlL]  (raduU4r^»  qiù  ttura  vtouflc 
MA  fruit»  ne  recevra  ie  bapiéme  qu'à  la  mort. 

C9^  OAlIPii*  Si  un  lioinme  marié  louibc  une  lois  duuB  le  péché  d'udul- 
tère ,  il  ne  sert  iViiniiiiliif  cinq  aa&de  péiùtenoe ,  à  iuoîiib  qu'on  : 

■4  mà  #Wi|éf  pMT  CMBC  de  maladie»  lui  accorder  la  communioii 
mm  reyiMtai  <le  m  4M.  CNi  olMnrei»  l«  wte»  diwyÉmiè  réprd 
de  la  femme. 

piB  Ueommmiiott  même  à  la  m<urt;iiiai»e*i  ^inlia  MliHMati  tt  um 
94mM  fwmimirteD  eprte>dto  w  ^éatowei 

7r  CANON.  Geax  ^  abisent. des  jeunes  garçoieeaft  .MMonl  |Mili 

communion  même  a  la  mort. 

îâ*"  CANON.  Si  une  épouse  celui  avec  qui  elle  aura  péché»  elle 
ne  sera  admise  à  U  communion  qu'après  cinq  aus  Uc  pcuilciice.  bi  elle 
ie  quille  pour  en  épouser  uu  autre ,  elle  ne  recevra  pas  la  communion 
même  à  la  mort  ;  mais  si  celui-ci  est  iidèle  >  on  lui  donncfa  la  comrauniou 
après  dix  ans  de  péniience ,  à  uioiAS  qu'uAO  maUdie  daiiierwc  ne  toee 
de  radiMtM  tvani  ce  leaipi.. 

75*  CAitOH.  Un  ttdèle^ii  pér  ime  déneacininn  fera  presenneott  met- 
tre à  mort  qaelqa*Qn ,  ne  recevra  pas  la  communion  même  à  la  mort.  Si 
la  cause  est  lég^»  U  sera  admis  adirés  cinq  ans.  SI  le«r  dénomsiaiear  est 
ealécbumône ,  on  lui  danaen  le  liiplême  a«»âs  ehdi  ans. 

74*  CANON.  Le  faux  témoin  siia  fîui  sekm  la  gravité  de  raccnsatîoii* 
Sile€riiaa4mitilMi4MNeé«'^ai«epttUi  peiDedemertet  «pi'U 
prouvequ'U  a  gardé  longtemps  le  «fleiiee,  en  M  lAMUapèer  de  la 
connuunion  pour  deux  ans;  mais  s*il  ne peat  le  pnvmrer  «B  |véime  d» 
clergé ,  il  fera  pénitence  pendant  cinq  aas. 

75*  cA.NO-\.  Siquel<iu  uu  poï  L<i  miù  lausi^  accusation  contre  un  évé- 
que ,  ou  un  preirc  ou  un  diacre ,  cl  qu'il  ne  puisse  la  itfouvor,  on  m  Iw 
donnera  pas  la  communion  même  à  la  mort. 

70*  CANON.  Si  un  diacre  s'^t  laissé  ordonner  ciant  coupable  d*an 
crime  digne  de  mort»  et  qu'il  confesse  lui-même  sa  faute,  on  ne  doit 
l'Mmemteà  la  eonmunieB^'après  trois  ans  de  pénitence.  Si  un  autre 
Ta  déneiieé ,  ta  péidience  sera  de  cioq  ans ,  après  lesquels  on  le  recevra 
àlacommanien  laïque  (mais  il  sera  déposé  pour  toujours  de  laeléri- 
cature). 

77'csNOii.  SI  un  diacre,  gmemant  un  peuple,  a  bapUié  qndvm 
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penooMs  fliM  évéqae  61  «ms  ptèm ,  l'éf  6i|iie  4oit  les  perfeeikmiier  |»r 

sa  bénédiciion  ;  mais  s'ils  lucureat  auparavant ,  chacun  pourra  éire  sauvé 
selon  ea  foi. 

IS*"  csmsi.  Le  fidèlé  marii'  qui  aura  œnomis  un  adultère  avec  une  juive 
ou  avec  une  païenne ,  sera  retranché  de  la  communion  (pour  trois  ans , 
s'il  confesse  lui-niéiue  son  crime)  (1)  ;  s'il  en  est  accusé  par  un  autre»  oa 
ne  doit  l'admettre  à  la  communion  qu'après  cinq  ans  de  péuitetice. 

70*  GAMM.  Si  un  fidèie  joue.de  l'argent  ans  dés ,  ii  sera  relniiobé  de 
la  comflNiiitoii;  ata'tt  se  eortigf»  on  pourra  le  réeonelUer  9pt^  un  mée 
péaitence. 

gO*OAMR.  U «at dtfnda  d'crtaner  Ica  afttnèlii,  teitoi patrons 
tant  dans  le  dèflle  (^€at4-éiie  pÉièw). 

8i*aiiDH,  L<afeniMea<dga<i»éqo6i)na  daNmipoiit  iiMurni  te* 
oMrefar  deaieuiea  (de  eeaunanieii)  an  aora  de  leort  mai4i. 

Cet  canoM  sont  ton»  dignes  d'antiquité.  Ce  sont  les  plus  anciens  qui 
soient  tenus  jusqu'à  nous.  Comme  la  plupart  sont  tf  cà=UiUicjIes  à  enten- 
ilre,  beaucoup  de  savants  se  sont  appliqués  à  les  éclaircir,  entre  autres 
Binius,  Cabassulius,  de  PAubespine,  (jrarcias,  le  cardinal  d'Agiiiri^  cl 
don  Femand  dcMendoza.  Oh  trouve  dans  le  P.  Labbe(9)  onze  auire*; 
canons  aiiribu(?s  à  ce  concile  par  Gratien  ,  jcii  Ives  de  Chartres  et  par 
Iturchard;  mais  la  plupart  de  ces  canons  sont  du  ooncMe  d'Arles; 
d'antres  appar tiennenl  à  des  conciles  ptos  récams» 

iîi. 

*  ■ 

COTCILE  D'ALEXANMIB. 
(Auuumiiioib) 

(Veit  TanM.)— llélèce,  évcque  de  LycopdUs  enThcbaïdc,  con- 
vaincu dVnfoir  aKandonné  la  foi ,  commis  plusieurs  crifnes  et  sacrifié  aux 
idoles,  lut  déposé  dans  ce  concile  par  saint  I^ierre,  évéque  d'Alcian- 
drie  (5). 

C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile,  dont  les  actes  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous. 

MéU'i  e  ne  se  soumit  |)()îni  à  cette  sentence  et  ne  se  mit  nullement  en 
peine  de  se  justiûer.  Mais  se  voyant  sonieno ,  il  seât  dief  de  parti»  se 

(1)  Cc8  paroles  :  Si  spimlcfucrit  conjcssus ,  pcr  tiicnnium  ,  ne  sr  trouvent  point 
dans  le  canon  ;  niais  le  sciw  cl  la  teneur  du  76'  cnnou  autorise  celle  addilioo,  (Voir 
Mcndoza,  Commentarius  in  G^nsitium  1  UiLerilanum.) 

(2)  Saarùsaneta  ConcUkt,  1. 1, 

(3)  Saint  Aibansie,  Jpolog.  contm  mimot,  — >  SoerMc,  ffMorta  eeelesiaitktt, 
lib«  I,  capi,  6. 
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déclara  imlcpemlaiii  <1(^  l'cvcqur,  d'Alexandrie  ,  et  coniincnça  cciameux 
schîsini;  (]ui  trouiila  iÉjilîse  d'Égypte  et  duraîi  encore  cciil  cÛMiiiaiilc 
ans  apcè&(l). 

CONCILE  DE  SIMUËSSE. 

(SlNOBSftANIfM.) 

(L'an 505.)  —  Mous  ne  parlerons  pas  de  cq  faux  concile*  ni  de  ta 
préle«i«f  Mitnce  conire Je paip« saint  MareeiUn,  doniim  «amveni 
ddmonlrc  avec  uni  d'évidence  la  suppoHlkin  (2). 

"  CONCiU  DE  CIRTHE  OU  COISSTANTINE  EN  NUIODIE. 

(ciRTENSe.) 

(L'àn  505  (5).)  —  La  persécnlion  étant  apaisée  en  Afrique ,  onze  on 
dhMize  éféqnes  de  Ifnmidie,  tont  donpablen  d*avoir  livré,  pendant  la 
penéenliony  les  niniei  Êerltnrea,  d'oà  Ils  reçnreni  le  nom  de  Tradim 
lem ,  s'aneinblèrent  à  Gbtiie ,  pour  donner  on  mecfisenr  à  l^éqne 
Find  qni  venait  de  moorir.  fb  eonfenèrent  pnldiqnemeni  et  lans  honte 
lenr  crfane,  eti^ea  doBDèreai  tons  réciproquement  l'abeointSbn  et  éln- 
lent  ensuite  pour  évéqne  le  aoos-diaere  Sylvain ,  dore  Iraditenr,  dont  le 
peuple  ne  voulut  point  reconnaître  rélection ,  à  cause  de  son  crime. 

Les  évêques  traditears  de  ce  concile  farcnt  les  premiers  auieurs  du 
schisme  des  donatlstes  ;  et  dans  la  sniip ,  h  s  cvéques  catholiques  se  ser- 
virent avantagensement  contre  les  schismaiiques  des  actes  du  concile  de 
CirOie. 

(i)Tiiéodorel,  Hkt,  eccL,  u  III,  Ub.  i*  cap.  8.— Socrate,i/i$l.tvci.,  lih.    cap.  6. 

(a)  Yoirdom  Geiilicr,  Hi$t.desataeun  saerést  t.  Ht»  p.  681  cl  suiv. 

(3)  Onlll  dans  les  actes  de  ce  conrilc,  qu'il  $c  liiit  le  Smart,  Dîoclctien  <-innt  ron> 
sul  pour  la  huitième  fois,  et  Maxiuiien  pour  la  septième,  ce  qui  revient  à  l'an  3n!^ 
de  Jésus-Christ.  Mais  on  ne  peut  douter  qii'tt  n'y  oit  ici  une  erreur  de  date,  et 
saint  Augustin,  qui  la  rapporte  dans  ses  livres  (co;if ru  CVt.'.corii«5},  remarque  nillctiri^ 
que  dans  rcxeiiipluirc  de  ces  actes  produits  et  examinés  avec  8<iiii  tlm»  la  coulc- 
rcoce  de  Carthagc,  on  lisait  qu'il  avail  été  assemblé  TMinéc  aprds  le  neavicine  con- 
«olac  de  Diodéden,  et  le  huitième  de  Meximieii,  te  iroiiiène  des  nones  de  uNir$,  le 
5  mart  3o5*'Ca  qnî  eorrobens  le  ttooi^nace  de  Mini  Aagnmia,  c'en  fnUI  ctt^cei^ 
tain  qnelei  ëvéqnei  iTetMmblirent  à  Cîrihe  pour  âira  un  évéqne  à  U  place  dr 
Paul  qui  venait  de  mourir.  Or,  Paul  était  eocorc  plein  de  vie  le  19  mai  3u3,  cdiunie 
on  le  voit  iKtr  les  aclcs  de  Munacc  Fclii,  premier  magistral  de  Cirilic  ci  Ibiuliic 
perpétuel. 

Saint  Augustin  ,  m  Uicvicitf<\  f  olUiUoivs  1  ton  drmfttisth,  rap,  xvu,  ofKfa,  l.  IX.— 
Ârt  devérifier  les  dates ;dom  Cciilicif  iJtît.  des  uuUun  Hicnst  t.  III,  p.  68(i. 
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CONCàLI:;  D£  CAaTHAG£. 

(CARTRAGINBCSE.) 

(L'an 512.)  —  L'Kglisc  d'Afrîqn»'  ('lanl  en  paix,  itîs  t-vequcs  s'assfm- 
bièrent  à  Carihagc ,  pour  élire  un  évoque  à  la  place  de  Meusiirius.  Ceci- 
lim»  «cbidiacrt)  de  celte  ville,  fut  choisi  par  le  taffrage  unanime  de 
peifîio  ei  màmaé  éyêgwe  par  Féti»  é^Apum^t  «I  préioio  et  ém  cwh 
•enteBcnt  des  évêqMS  de  la  pieviMe. 

m  »«. 

*  COiMCILIABUiiE  DE  CAUTUAGL. 

(L'an  312.)  —  (Quelque  Icgiiime  que  fût  rélection  de  Cécilien  à  l'épi- 
ficopat  de  Cartbagc  »  une  brigue  puissanic  s'éleva  contre  elle.  Les  deux 
|Hr6UfS  Botnia  ei  Gélmius ,  qui  aspiraient  à  cette  dignité ,  refusèrent  de 
ta  recouudlre  et  entreprirent  de  la  faire  aumikr;  une  lianime,  ricbeei 
puissante  «  noBiniéc  Lucile,  se  joignii  à  eux  pour  se  ▼enfer  de  CéeSiei 
qui,  D'ëtiBk ^  diacre»  Tavaii  vifeaem  ip^éet en  ta  lepreiiM d^iw 
pratique  mperstitiewe  ;  qioelqfoea  vtaUlards  de  Cartilage  emrdrenl  daat 
celle  eabile  coBttni  réféqôe ,  parce  qu'il  Ici  dUiiee  de  renitaer  les  mci 
Mepés  de  P^eitae ,  fse  Heciiirliis  leir  «tcU  confiés  es  panaa(  povr  Bam 
m  rordre  de  Maieiiee»  ei  doni  ita  «vtleiii  espéré  s'cBrieh^^  dans  ta 
pemastan  que  penomie  n'avait  coanatitaiice  de  ce  dépôt  ;  et  Doua»,  ' 
évcque  des  Gases-Noiros  en  Nomidie ,  se  mit  à  la  tétc  de  ce  parti  dans 
lequel  il  ciaraiiia  lous  les  cvèques  de  sa  pruvince. 

Ces  ennemis  de  Cécilîen ,  poussés  par  des  passions  diverses ,  ne  né- 
gligèrent aucun  moyen ,  aucune  intrigue  pour  arriver  à  leurs  fins.  Ils 
attaquèrent  d^ai>ord  son  (  leciion  (  omme  ayant  eu  lu  n  eu  l'absence  des 
évoques  de  Numidie,  dont  ils  prétendaient  sans  raison  que  le  concours 
était  nécessaire;  puis ,  ils  contestèrent  la  validité  de  son  ordination^  aoos 
préleite  qu'elle  avait  été  Csdte  par  un  cvêque  traditeur  ;  car  fis  accusèrent 
laQisenientFâii  d'Apton^e  d'avoir  livré  lessaintes  Écriteres  et  les  vaies 
SMrés  pcBdMl  ta  penéeattan  dftDieeléttaa;  et»  aHÎvaatta  dceiriaades 
rdtepitelsidntae  encore  dans  qoelqMÉIIIta  cette  ape- 

stasta  devait  rendre  invalide  et  nidie  fcrdlnation  conférée  par  on  éféqne 
qo!  en  était  conpaUe.  lis  imputèrent  aussi  à  Cédllen  des  crimes  person- 
nels qui  devaient  le  taire  regarder  comme  indigne  de  Tépiscopat.  Ayant 
imaginé  ces  moyens  et  ne  doutant  pas  de  leur  âucce>> ,  ib  ubscmiilcreiLi 
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à Cifthage  tês  éféqaes  de  Numidie,  au  nombre  de  sotxante-dÎT  ,  firent 
oondamiierdiitt  et  eoneflblnile  Félix  d'Aptongc,  déposer  Cécilienel 
ordonner  I  ta  plM  «n  nommé  Ma|oriii,  domestique  de  Lndle  (I): 

lUIeAll  IMifÈê  du  Afflel»  tebisiile  desdonàtlBtes»  ainsi  nomm^  i 
«IweéB  DmttteCiiérWttitiDsHtfiitt  autre  Doaat^  sMeédftà  Bilh 
jorbdiDBtetilred'éféqiiede  Cartilage,  et doai  lesulentset  qM^VM 
tel  tas  ipiauraiites  éonifibuèfeiit  iNSavceitii  k  grtttsir    ^aftf  » 

36. 

CONCUiE;  DE  ROUfi. 
(amiâiniii.) 

(2  octobre,  ran315.)  — Constanlin,  devenu  le  maître  de  l'eiupire  par 
ta  défaite  de  Maxence ,  prit  aussitôt  des  mesures  pour  éteindre  ou  ailai- 
Uir  le  sehitaie  dans  cette  province.  Il  accorda  des  largesses  et  des  pri- 
«Itégeà  aux  étfiquéA  et  aux  antres  ministres  de  la  religlOD  qui  demeuraient 
îuiia  I  Gécflieiit  «tfiiir  une  requête  des  dooatisies  qui  demandaient  doi 
Juges cNtiB  parail  les  érèqoes  des  Gatiles,  fidétlguaMaieftiet  ëvéqne 
dé  Cologne ,  Maria  d'Ailes  et  Rhétfchis  d^Autun ,  tsus  trois  eëlébres  pat 
îears  ta!enls«t  leurs  Vertus.  Mais  11  voulut  que  le  pape  présidât  luknéme 
à  la  décision  d'une  cause  d  Importante ,  et  11  écrivit  pour  cet  ebji»  I 
Miliiadc  qui  occupait  alors  le  siégc  apostolique.  II  ordonna  en  même 
temps  au  procoiisul  d'Afrique  d'envoyer  àt  Rome  Cécillen  avec  deux  évd- 
qucs  de  son  parti  et  le  même  nombre  d'évèqucs  schismaliques. 

Le  concile  fut  ouvert  le  2  octobre  par  le  pape  Miltîadc ,  en  présence 
des  trois  cvèques  des  Canles  et  de  quinze  autres  évéques  d*ltaHc.  Dans 
la  première  séatice,  les  cnnomis  dr  Cù  Uien  présentèrent  un  mémoire 
d'aecusation  contre  lui,  au  nom  du  peuple  de  Garihage  ;  mais  comme  il 
ne  contenait  que  les  cris  confos  de  la  populace  qui  suivait  le  parti  de 
tt^joiin»  les  Pères  du  concile  exigèrent  des  témoins  et  des  accusateurs 
eoonns,  afin  qa*on  paftt  discuter  leur  témoignage.  Hais  ceux  que  les  refais- 
matiques amenèrent  devant  le  condlé  les  couvrirent  de  honte;  en  dé- 
clarant quHs  ne  pouvaient  rien  alléguer  de  certain  contre  Cécillen  ; 
Douât  des  CàsesrMoIres  n'oia  plus  reparaître  au  concile.  Cédllca &  son 
tour,  accusa  cet  évôque  d'avoir  commencé  le  schtame  i  CarthagjS  sons 
réplscopatde  Mensurlus,  d*avolr  retaptlsé  et  linposé  de  nouveau  les 
mains  à  des  évéqucs  tombés  dans  Tidolâtric  ;  et  Donat»  réduit  h  répondre 

(l)  Satol  Augustin,  de  UnitaU:  Eccles,  conbu  i/o»in(M(. M,,  tiplttola  43t — 
CkMttra  Ocscon.  ~-  In  Mteviculo  i;oUat,  Çontra  donal»  —  Upli|i  (l«,ÀltiàTC,  in 
gestis  purtf«t.  Cacil» 
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aux  deux  derniers  chefs  cl  ne  pouvant  se  josiifier  do  premier,  cviia  par 
sa  fuilc  la  honte  de  b  coadamiiation  dont  il  se  bCntaiL  menace. 

Dans  la  seconde  séance ,  quelques  personnes  se  présentèrent  avec  on 
autre  mémoire  contre  Cccilien  ;  mais  après  une  discussion  approfondie , 
on  reconiutt  fffi'û  m  réaffirmait  que  dc$  aUc^aMons  desUtuées  dfi 
preuves. 

Enfin,  danslatroiiième,     Avamina  ia  /»nnpiiiafri|f^  a»  rj^>|^^|p> 
les  schitiiiatiqnes  Tantateni  raotoritè ,  soit  à  eanse  du  girand  nombre 
d'évéqMsqû  i^j  étaient  troiTës  rénnii»  eoil  parce  qn*étantlimi  dipags 
ilsifaieBt  Jngé  en  eonnaiManee  de  anse.  Utk  comme  il  était  notoire 
qie  les  évéquee,  animés  par  la  pamion  et  se  faAant  i'inBtmment  d'uie 
fentme  vindicatif e  »  8*étaieDt  dédaréa  font  d*abord  les  ennenw  de  Cécl> 
lien  ;  qnUs  Tavaient  sommé  de  comparaître  sans  observer  les  Connalités 
wnloes,  et  qn^HsPaTaient  condamné  sans  Pentendre,  quoiqit*U  edt  des 
raisons  légitimes  pour  ne  point  obéir  à  leur  sommation ,  puisqu*il  ne  pou- 
vait pas  mriiie  se  présenter  avec  sùreLe  pour  sa  personne,  on  crut  ne 
devoir  leiûr  compte  d*un  jugement  dicté  par  la  haine  et  prononcé  contre 
un  absent ,  après  des  procédures  si  visiblement  irrégulicres.  On  jugea 
inutile  de  discuter  la  cause  de  Félix  d'Aptongc  et  (l'examiner  s'il  était 
réellement  tradiieur  ;  car  c'était  une  maxime  constante  qu*un  évéqae  . 
coopaUeméme  d*apostasic ,  peut  i^;itimeaient,  tant  qn'ii  est  en  place , 
sans  être  condamné  ni  déposé  par  un  jugement  canoniqne*  faire  des 
ordinations  et  tontes  les  antres  fonctions  épiscopales.  Quant  an  grief  de 
n*avoir  point  appelé  les  érèqnes  de  Knmîdie  pour  Pordinaiion  de  Céei« 
lien,  il  ne  parait  pas  qne  le  ConcOe  s'en  soit  oecopé  ni  qnelesschiamaii- 
qnes  aient  alors  Insisté  sur  ce  pdnt,  parce  qne  c*était  nn  naage  depuis 
longtemps  établi  que  révôqne  de  Carthage ,  comme  tons  cens  des  grands 
sièges,  fût  ordonné  par  nnéfèqne  de  la  province  et  non  par  le  métropo- 
litain d'une  province  voisine.  Et  comme  on  n'avait  pu  fournir  aucune 
preuve  des  crimes  imputés  à  Cécilien ,  le  Concile  n'hésita  pas  à  le  décla- 
rer innocent  et  à  le  maintenir  dans  la  communion  de  TÉgUsc ,  en  rati- 
fiant son  ordination.  Cf  pendant  il  s'abstint  de  prononcer  aucune  sen- 
tence contre  les  évèqiies  du  parti  contraire,  et  pour  éteindre  plus  faci- 
lement imie  division ,  il  les  autorisa  même  à  garder  leur  siège  en  re- 
nonçant au  scliisme,  voulant  que  dans  toutes  les  Églises  où  se  trouvaient 
deux  évéqncs»  Tun  ordonné  par  les  catlioliqnes,  Tautre  par  les  donatis- 
tes,  on  conservât  le  plus  aneien  et  qu'on  pourvût  Tautre  d'an  nouveau 
siège  dès  qn'il  surviendrait  nne  vacance.  U  n'y  eut  que  Donat  des  Gases- 
Iloûres  qui  fat  condamné  comme  auteur  de  tout  ce  désordre  et  convaincu 
de  prévaricaUons  Inenciisabies.  Le  Concile  informa  Constantin  de  ce  ju- 
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gemeni  et  envoya  doux  évèqucs  en  Afrique  pour.  UmiUer  M 
meni  de  ruoi4c.  Mai»  la  Oivision  coniim»  de  fégw  eowM  m^mr 

«7. 

GONGItE  D  ARLIî». 

a«At  de  l'an  M^*)  ^  Lm  donati&tes  (^rotesiaient  conirc  la  décï- 
Bkn  du  condle  de  Rone  »  «  enégwmt  qu'il  n^avait  pas  éuî  assez  nom- 
hran  pour  t|Bt  fltr  ituyimnal  dût  prévaloir  contre  rantorité  beaucoup 
■te  liyiiiiiitî  du  eonoliabnle  de  Cartbage.  FaOgué  de  leim  pUint» 
continoeUes ,  Oensiantift  tésuAui  d'aeieiiibler  dm  les  Gaulei  lu  euncBe 
plus  nombreux ,  afin  d*dt«r  per  là  lem  préteile  de  Umulie  au  ichtet. 
Uqucs ,  et  de  les  réduire  à  robâsiaMe.  û  écrirU  dea  klliea  de  couto- 
cation  aux  évoques  de  toutes  les  provinces  qui  foittieni  pM'Ue  de  son 
empire ,  et  il  manda  à  sou  vicaire  d'Afrique  de  Ikire  partir  Cécilieil  et 
ses  adversaires  pour  Arles ,  où  le  concile  devait  se  rénnir. 

n  s'y  trouva  des  evèques  de  toutes  les  parUes  du  monde  où  s'éle&dait 
PeiMrodcConsUuan,  des  Gaules,  d'Afrique,  d'Italie,  de  Sicile,  du 
Oinlilgnn.  dTnpign-  et  d'Angleterre.  Le  pape  Sylv*  sire  y  envoya  quatre 
14gate  (S);  BMâa  l'empereiir  Constantin ,  occupe  des  préparatifs  de  la 
«merre  contre  Lidmai ,  ne  put  y  assister. 

Ub  P#«adece  eanaOe,  dmtlei  actea  ne  «ont  point panrenns  jusqu'à 

(I)  SainiAM^oMia.  inBrmtiadacoUmL,m  3,  cap.  XYU.—U,, Bfiilola^  et 9S, 
—  Optât  de  Milè«tt,lib.  I.  —  Flcury,  Hist.  eccl. 

(a)  L'abbr  Comin  (Usscrius  ,  m  sytlogo  qmlolamm  hib^ruicarum),  qui  vivait  au 
«CPli^mc  si.  rie    rt  Atlon  de  Vienne  (m  Ch, omets  }  Vide  Bihlioth.  Pflfniw,  t.  XVI, 


p.  793),  au  neuvième,  i>oi  tent  le  uombrc  des  Fùrcs  de  cc  concUfl  à  lifti 
trouve  le  même  nombre  dans  deux  roanuscriu,  l'an  de  Lyon,  l'aaIfW 
cUÛ»  pr  le  P.  ^irmond  (m  na6$  posthumh  in  emdUum  Awehien$e),  et  à  Ift  léte  de 
la  lettre  synodale  covoyéc  par  le  cwicile  an  pape  Sylvestre  (Dom  Contant ,  ««««I 
desé/Otres  dèeréudes,  éfittn  au  Sowermn-Pmtifo,  Ul,  p.  34^)  -  Paronius  (Annale$, 
ad  mmm  3l4,  à»49>  Hdnitce  nombre  à  deux  cents,  >  se  fondant  sur  un  pas- 
cage  d««ri«tAlVltili(ancieni»c  édition)  qui  parlait  que  deux  cents  cvcques  avaient 
assisté,  non  ^  au  concile  d'Arles,  comme  l  a  i  ru  t  e  savant  cardinal,  urnis  au  con- 
«ae  de'  Home,  sons  le  pape  Mihiade.  Ce  passage  est  tiré  du  premier  Uvre  contre  fé- 
pîb^  de  Parmcnicn,  ch.  v,  où  ou  lisait  dans  l'ancienne  édition:  I/i^iie  flrfe»  ifc- 
mcnWs  sunl  homhu^  ut  Hucentos  judècm  «Ml9  UtkfatttrthU  cnAmC  dM  pOÊÊpmm^ 
dos,  MaU  le.  bénédktini  de  Sai«4teoM corrigé  eei  méicU  de  talni  Angnadn 
sur  un  mannscrit  trèt-eorrect  de  la  biUioilièqae  du  Vaiican,  et  ont  mU  an  lieu  de 
HtducenMfudlei»,  ut a>mm puùces  i^d^vkU  MuMtd^  lUêr^Mlmscn^ 
(S.  Aofittst.,  opcnt,  u  IX,  p.  17*  •««•««diWanIf.) 
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ttoaSy  exambièreiit  èm  tons  ses  détrils,  et  afeo  le  pltts  grand  &oin,  la 
canw  de  Cécilien.  Les  donatisies  reproduisirent  encore  les  accosations 
qu'ils  avaient  imaginées  contre  loi  personoeUement  et  contre  lesévé^jnes 
qui  l  avaient  ordonné;  mais  ils  ne  purent  en  donner  aucune  preuve  ,  ci 
ieur  insistance  sur  le  dernier  griet  parut  d'autant  plus  inexcuaable,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  accisiieut  Féiix  d'Aptonge  d*a?oir  livré  les 
saintes  Écriiores  et  les  vases  sacrés  étaient  eux-mêmes  des  tradtteurs , 
d'après  leur  propre  aven  denitt  le  conefle  de  €irtlM*  GéiUlStt  Ail  éé- 
daré  iiuioeeit ,  et  ws  àmiaiem  eondamk^ 

Quelques  érèqaes  donatisies  ataDdouièfeni  ÉÊm  le  MfeiHw  ^mtm 
rattacher  à l'iniilécatboli^;inib  un  grand  noniftit,  pmÊÊmmm 
opiniâtreté danaleurégaraieni.eeàreiil en  appeler  fe  Pemperetr»  ^ 
iea  fit  rigoorensene&t  eondminer  an  eoaeite  ée  MBan ,  Tan  3I<^ 

La 'cause  de  Cécilien  jugée  ,  les  Pères  du  concile  d'Arles  firent  divers 
règlements  de  discipline ,  qu  ils  adressèrent  an  pape  saiiit  Sylw»ire 
avec  une  lettre  synodale,  en  te  priant  d'user  de  sonan^fité  pour  les 
faire  recevoir  dans  toutes  les  Eglises  (lu  monde  chrétien.  Cés  eanona» 
devenus  célèbres  depuis,  sont  au  nombre  de  vingt-deux.  Les  voici  : 

1"  chmy.  La  fôtc  de  Pâques  sera  observée  par  tous  les  fidèles  le 
même  Jour  (c'est-à-dire  le  dimanche  après  le  44'  jour  de  la  loue  de 
mars),  et,  suivant  la  coutume,  le  pape  àmraéflsleiiMs  à  immolai 
évéqnes  d*OecideDt  (I)). 

8"cAMHi.  Les  ministres  4ûtÊf^  demeufereirt  tos le  Mexftils 
auront  été  ordonnés. 

3*  CANON.  Les  soldats  qui  quitteront  les  aunes  dmMCli  friic  tàê  Vt- 
gUse,  sans  le  congé  de  leurs  capitaines),  seront  privà  de  la  communion. 

4^  HàMOti*  Les  fidèles  qui  conduiront  des  eliariots  dans  le  cirque  se 
ront  retranchés  de  la  communion,  tant  qu'iiâ  deuMAk£e£OAt  daoft  cg$ 
professions. 

5®  CANON.  Les  fidèles  qui  exerceront  la  profession  de  comédien,  Seront 
retranchés  de  la  communion  ,  jusqu'à  ce  qnUis  renoncent  à  leur  état. 

6'  CANOM.  On  imposera  les  mains  à  ceoa  qui»  étant  malades,  veulent 
embrasser  la  ibi  eatboll(iQe  {e*esi4Hlite  qA  dsmamisni  à  éisn  te^us 
catéchumènes). 

7*  aNON.  tcs^  idèles  qui  seront  éleTés  à  des  charges  pliUlqnes ,  et 
Bémeà  desgvoveniemcBiSt  prendront  des  lettres  de  eonsmunton  de 
leur  évéqne,afifl  de  preiiwr  qu'ils  asa»  dans  la  ccmwiiniBid^  l'église. 

(i)  Quant  anx  '  vrijucs  »rOricnl  ,  ii  rlîtif  d'niyage  <juc  l'éTequc  d'Alcxandritt  Icur 
fit  sa\oit',  chaque  auiicc,  le  joui'  où  ils  dcvaicat  cclcJjrcr  la  fôlc  de  pâqncs, 
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Toutefois  l'cvèquc  du  lieu  où  ils  cxcrccroni  leur  char^çc  prendra  soin 
d'enx ,  et  pourra ,  s'ils  foiu  quelque  chose  de  conirairo  à  la  discipUne» 
les  retrancher  de  la  coninranioii. 

8  (  ANON.  Qnani  aux  nfricaiiis  (4)  qui  sont  dans  l'usage  tie  rebaptisor 
les  hérétiques  (2),  si  im  hérétique  vient  à  Téglise ,  on  loi  demandera  le 
Symbole  ;  et  si  l'on  tronvo  qn'ïï  t  été  haptiié  â«  nom  d«  l^ère  «I  du  Pil»  - 
et  do  Saint-Esprit ,  on  loi  imposera  seulemeftt  l69  HMins ,  iÊn  qoll  ré* 
çohre  le  Sahit-Espift.  Ibii,  ifil  nerépond  pisiiifMit  fei  Mévli  Mllé, 
i|ii*nsolllMqiiM* 

9^  cA!Nm*He8tdëfendam  fidèles  4epmAredeilMli«i^ 
nandstion  des  conibneiirs,  tn  lien  des  leilKs  dis  eonratiofe  iftÊt 
doffsnl  foeofo^  de  leiif  évè^pe* 

10*  CMHNi*  On  eilHfflefft  les  SMris  Chrétiens  et  jetines  qui  surprennent 
teof  femme  en  adultère ,  de  ne  pas  en  épouser  d  autres  du  vivant  de 
la  lomme  adultèro. 

fl*"  cxsos.  Les  ûllcs  chrétiennes  qui  épouseront  des  païens,  serost 
séparées  durant  quelque  temps  ûe  h  communion  do  ri.glfsc. 

12"  rwON  Los  ministres  de  la  roli;^ion  qui  prèieroatàmoretSerOfii 
retranehcs  de  la  communion  ,  selon  la  loi  de  Dieu. 

15"  CANON.  Ceux  qal  serast  reconnus  aaihentiquement  coupables  d'a- 
voir livré  lesÉGrftmres  on  les  vases  aaerés,  m  q/â  auront  défftré  leva 
frères,  seront  déposés  de  la  dérkatore;  et  sUs  ont  vaUdenMlordonÉé 
qndqn'on ,  cette  onUnatlon  ne  povm  leor  nnb«. 

14*  CANON.  CSeox  (pA  sccnsetooi  leofs  Mresà flntttSonMMPSMfat 
commnnibn  qn^  la  mort. , 

15*  CANON*  Les  dtaeres  ne  doivent  peint  oflHr  te  SecHttee. 

16^  CANON.  Ceux  qui  auront  été  retranchés  de  la  commonion  defÉ- 
glise  pour  quelque  crime,  ne  pourront  rentrer  dans  la  communion  qu'au 
même  lieu  où  lis  en  auront  été  privés, 

il'  CA.NON.  Afin  qu'aucon  évôque  n'entreprenne  rien  sur  les  droits 
d'un  autre  évôque. 

IS*  CANON.  Les  diacres  de  la  ville  épiscopale  ne  feront  rien  sans  l'avis 
dès  prêtres. 

{^J  Ou  «90M«Q  Uf  doaaliste»  d'avoir  oorrion^  ce  ciaou,  et  d'avoir  lubtlititc  le 
mot  arteM  à  celui  d'africaint,  comme  on  le  voit  ciioore  dans  quclrjuei  édilioDt«t 
dans  de  trè»*aacien«  manuscritt  cités  par  le  P.  dom  Contant*  {ffpisC  Smm*  JPont., 
1. 1,  p.  347.) 

(a)OD  voit  par  ce  canon  que  l'Église  d'Afrique  avait  retcna  jtliqo'alort  la  oou- 

tumc  fie  rc!ba[iii8cr  les  hcrcfiiiiit-s  ,  qu'elle  avait  reçue  d'AGri|i|mi  environ  rrnt  nm 
auparavant;  niais  les  évéques  de  cette  provioce  cédi'rent  à l'auiorilc  et  aux  rai;»uni> 
da  concile  d'Arlc». 
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19*  avoir.  Si  w  évé«M  étranger  viem  dans  une  ville,  oû  doiltan 
Manr  Vkmmm  d*€0inr  leSaoriliee. 

W  câMON.  Awsim  évéque  ne  doit  i'alttjlmer  le  pouvoir  d'ordoener 
toai  seul  un  cvéquc  ;  il  doit  ca  prendre  avec  lui  sept  autres»  ou  trois  aa 

moins. 

^l*"  CANON.  Les  {ire  li  es  ou  11  S  diaci  es  qui  .abaDdonneront  le  lieu  où 
ils  auront  été  ordonnés,  i)()ur  passer  dans  un  autre,  seront  déposes. 

22"  CANON.  Ceux  qui ,  aprùa  avoir  aposUtôiu,  ne  se  présentent  plus  à 
rÉglise ,  pas  même  pour  deoiandcr  la  pénitence,  et  qui,  étant  malades, 
damndent  la  communion,  on  doit  la  leur  refoser,  à  moins  qie>  rêvons 
en  santé  »  ils  ne  fassent  de  dignes  froiu  de  pénitence. 

Tels  sontks  eanons  du  concile  d*Arles,  le  plus  illustre  que  rÉgjttae  ait 
laiHiius4|u*àloni,  et  le  plus  Important  par  les  ^seitions  qa!on  y  traita 
et  par  réiondne  des  praduoes  qpi  y  furent  repréMaiées.  Un  «ondie  tenu 
dans  la  même  ville  en  452  rappelle  un  pnmd  «onafo.  G*est  probable» 
ment  de  ee  concile  que  saint  Augustin  parle,  lonqu'H  dit  que  la  ques- 
tion du  baptême  des  hérétiques  fut  terminée  par  un  coneOe  pléuier  de 
toute  la  terre  et  de  toute  TÉglise ,  tenu  avant  sa  naissance  (1).  Quel- 
ques auieurs  veulent  que  ce  concile  plénier  dont  parle  saint  Âugustiû 
soit  le  concile  de  Nicce.  Alais  comment  rapporter  au  concile  de  Nicée 
tout  ce  que  saint  Augustin  dit  du  concite  plénier  quMl  ne  nomme  point? 
et  d'ailleurs  cii  Père  n'a  jamais  combattu  les  donatisies  par  l'autorité  ex- 
presse du  concile  de  Nicée ,  mais  souvent  par  celui  d'Arles* 

La  seule  objection  raisonnable  qu'on  puisse  faire,  c'est  sur  le  titre  de 
plinier  ou  d'universel  que  saint  Augustin  attribue  au  condle  qu'il  ne 
nomme  point;  mais  dans  sa  lettre  43«,  ce  Père  insinue  assez  clairement 
qu^  entendait  parler  du  concile  d*Arles«  Ce  concile  a  bien  pu  »  en  eflët» 
être  appelé  par  saint  Augustin  pUnUr,  car  0  8*y  troun»  dit  le  2*  condle 
d'Arles»  des  évéques  de  toutes  les  parties  du  monde  ;  et  quand  même  11 
n'y  aniuit  eu  que  les  évéques  des  provinces  d'Occident,  ce  qui  n'est  pas 
prouvé,  le  consentement  donné  par  toutes  les  Églises  de  la  Chrétienté  au 
jugement  qui  y  fut  rendu  contre  les  donatistcs,  suffirait  pour  que  ce 
Père  lui  donnât  le  nom  de  plénier ,  comme  on  a  donné  celui  d'œcumu- 
niquo  au  premier  concile  de  Gonstantinople ,  quoiqu'il  ne  fût  compose 
que  dYvèques  orientaux ,  mais  dont  les  évoques  d'Uccident  adoptèrent 
les  décisions. 

(l)  Lib.  I,  fie  BofUsmo  contra  domliil.f  cap.  vu  ci  ix.  •—  Epist.  contta  rarmen,^ 
lib.  U,ca|i.  XUl. 
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CONCILE  D'ANCYRE,  EN  GALATIË* 

(âMCIRAHOM,) 

(Vers  l'an  514.)  —  Le  dernier  persécuteur  des  chrétiens  »  Maximiit 
Daîa,  étant  mort  vers  le  mois  d'août  do  Tau  51  Zi,  les  évèques  d'Orieint 
prcHitèreot  de  la  liberté  des  Églises  pour  travailler  au  rétabitasemânt  de 
la  discipline  ecdégiasiigoe,  dont  la  vignetnr  avait  été  énervée  dans  cet 
laniM  mallMwenx  de  penécution.  Us  tinrent  à  cet  «iil«<iii£asèbe(i)» 
u  gniMl  aonlinédMCitoSt  'tei  toplopurtMd  «mt  pofaupimiipg 
fÊÊ^  wmÊ*  Un  ta  pMitan  fci  eeW  d* A«8|itt  »  c^itale  éà  la  Gal^li^^ 
•É  te trmfèfcat  taéi4qi<Kle  kCiteto,  4»rHdlwpont,  d«  P«ai, 
ièlt  nOiTiiie,  deli  E«CMM,  dA  k  PlNMie,  de  k  Piti^ 
ffeOktdekCappadott.de  kfljrie»  dakMtitke  tcde  k  Qnmd^ 
Améirie ,  en  sorte  qu'il  peut  passer  pour  «Il  toacile  général  de  rorient* 

Un  des  principaux  objets  de  ee  concile  fut  de  régler  la  pénitence  qui 
devait  ôire  imposéo  aux  lidèles  lODibcs  dans  Tidolâtrie  ;  on  y  Ht  aussi  des 
règlements  pour  la  pénitence  des  autres  crimes ,  ei  sur  quelques  pfiinis 
on  adoucit  ia  rigueur  do  Tancienne  discipline.  Ces  canons  sout  au  iioni- 
bre  de  vingt-quatre ,  suivant  la  version  latine  de  Ocnis-lc-Petii ,  ci  de 
vinçt-cinq  dans  le  texte  grec  et  dans  la  traduction  dlsidore ,  où  le  canon 
vingt-deuxième  est  divisé  en  deux.  Gratien  en  ajoute  un  autre  qui  ne  se 
iroM  ni  dtnt  ktmtBitcriis,  ni  dan» lot  imprimés;  Binius  ratirilmt 
au  pape  Damase ,  de  même  qu'un  autre  canon  louchant  riuMiii«ide,  qnt 
le  P.  Ltbbe  *  dtnt  ta  coIktlkM  *  a  joint  aux  canons  du  eoncik  d'Ancfn». 

I*'  canon.  SU  eal  ta  pièlicft  quU  tondiét  de  talewr  et  de  icfentir» 
aprktneir  tautté  anxidoka,  feriennent.an  conbat  de  lionne  foi  et 
tant arlltat,  te  tenni  conaenéa  dtM  l'Iionnanrde  lenv  langi  nndt  il 
ne  knr  len  ptini  penidt  d*offrir,  ni  de  fiéeker,  ai  dn  iWre  mcnni 
taetkm  tacerdotale. 

9f  CANON.  Les  diacres  qui  auront  sacriiié  aux  idoles  ne  seront  point 
privais  de  l'honneur  du  diaconat,  mais  cebscioiit  I  wereicc  de  leurs 
ioïkciiunb  àacrueâ.  Toutefois ,  il  est  periiiis  à  Févéque  d'user  d'une  plus 
grande  iTtdulgence  envers  les  coupables  j  s'ils  s'en  montrent  dignes  soit 
par  leurs  uavaux,  soit  par  leur  douceur  et  par  leur  humilité. 

5*^  CANON.  Ceux  qui  éiaiii  en  fuite  ont  été  pris  ou  livrés  par  leurs  do* 
flMttiqnft;  «ttut^ii  ont  sonOert  ks  loornenift  ou  k  jpriion»  à  qni  l'en  a 
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ntoparforoedereiicattdftnBlaaiiiaiittoiideiTi^^  immolées  dans 
la  bovehe,  undis qa^flftfle  pracUnuieiH tumiament chiétieM ,  etqal  de^* 
puis  ont  manifesié  leir  doreur  ;  ceai-là  n'ayant  pointp^clié  >  ne  doivent 

pas  êire  prives  de  la  communion.  Mais  s'iJs  en  ont  éré  privés  soit  par 
ignorance  soit  par  trop  d'exaciiiude ,  ([u'ils  soient  r'îçus  sars  délai ,  les 
\'à\(\um  ausei  bien  que  les  clercs.  On  pourra  même  promouvoir  les  laïques 
aux  ordres  sacrés  ,  yxjurvu  que  leur  vi(!  entière  soil  sans  reproche. 

4*  CANON.  Ceux  qui,  après  avoir  cic  forcé» de  sacrifier iiux  idoles, oui 
encore  mangé  à  la  table  où  l'on  sert  des  viandes  immolées ,  s'ils  y  ont 
mnlUO  m  MAi  de  Unrn^  en lénaignant  de  la  joie ,  ils  sei  uni  pendaut  un 
m  m  nnf  êm  mÊÊtm^  (on  catécbumèneft),  ^imWMà  ^««dani  uro!» 

iriitmygndil  émr  Mtraa  années ,  sans  offrir  ni 
r»  if  lii  ^  tonewtieçni  àltfitod^lnHr^eaiûB  <àla 
commMim^lMli*ftMWMénmi«mptedflli^  d» 

iinne»,  9ê  immiÊ^wm do  fénUmm àmkébffé4» nartmikw,<t 
seront  ensuite  admis  aui  prièrtMMoMr»  S1loii*«l  yaiil  mnngé»<li 

seront  deux  ans  prosternés ,  un  an  participants  aux  prière» sans oldalMn, 

Cl  h  quatrième  année  ils  recevront  la  perfection  (la  communion).  Mais  il 
est  au  pouvoir  de  révêque  d'allonger  ou  d'ai>régef  ce  tenips,  gUoii  ki 
ïerveur  (fespéniienis  et  après  s'être  informé  de  kar  vie  passée. 

5*  CANON.  Quant  h  ceux  qui  ont  sacrifié  dans  la  crainie  des  tourments 
on  de  Texil  ou  de  la  perte  de  lenrs  biens ,  et  qui  n'ont  songé  à  laire  pé- 
nHeneftonèae  cenwréi  que  dans  ce  tempa  même  dnoondle)  qn'ils 

diMMniif  pMiti  tomriftMn  jvsqn'naflraMJPvd^f^^ 
ilB  ioitaiiuoii  ÊM  pimmuiêf  downiim  mmÊm  piniiiilinHi  mapriè» 
i»,  «aoolMrflleQBmutor,  ^qÊ\mbmû^màs,  immkB^ft' 
tsîve  à  h«immÉrtiB.  iWilm  «m ^,Mil  ta  IMO  dncooMiSo 
tfeatéi6ieQtti-à  Inpflnlmwn»  m  €on|iim  kBAwuéméÊfKiÊt^  «e 
MpHè.  Ml  ta  mft  «I  Ici  agira  wmmt  ndmii  ikla  cHMmte»  i'ilt 
se  trouTent  dans  qnelqne  danger,  ou  péril  de  mort. 
•  6*  r\NO>(.  €tu\  qui,  aux  jours  des  fêtes  païennes ,  ont  mnngé,  dans 
le  Heu  desthitî  citez  les  infidèles  à  cet  usage ,  les  viandes  qu'ils  y  avaient 
evx-ntéincs  apportées,  feront  rerus  après  deux  ans  de  prostration. 

7*  CANON.  Ceux  qui  ont  sacrifié  par  lorce  deux  ou  trois  fois,  seront 
quatre  ans  prosternés  »  denx  ans  partiapanfa  au  fKkiteê  sans  offrir,  ni 
U^Bepi^ttmonnén  ita  senni  reçus  à  In  eouttudon* 

S*  tamwf.  dbR  4|Hlnoii«fl8rimBnt  ont  iiptMsâéf  mnis  wsm^  ''qut  y* 
ont  contraint  leurs  frères»  on  qui  ont  été  cause  qu'on  les  y  u  contraints» 
seront  liolsiiistiiditeu»*  six nnapfoiiernéS',  mi  an  fonklfaniesutt 
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4inr»  et  jy^ccidiiiMM  de  pâiittAce  pentes 
lear  irie,  ilB  seront  reçoB  àla  cooimiiiiion. 

^  emu  ies  diacret  gui  déclfieiit»  a«  moment  4e  Uur  ordinaiîen  ^ 
9%  ne  pemnt  pmr  Jewr  m  le  câilnt ,  peuvent  ee  marier  en- 
lelle  >  Mi  «foir  à  ereindre  d*étre  eidiis  4«  ministère ,  puisque  révôquc 
)e  lenr  a  permis.  Hais  ceux  qui  s'abstiennent  de  faire  cette  déclitration , 
et  qui  se  uiariejit,  après  avoir  reçu  l'impoâiiion  des  iiaiuÂ  ui  iail  vœa  <io 
coiiUnence,  ceux-là  seront  déposés  du  ministère  (1). 

40*^  CANON.  Lesliiies  qui  seront  enlevées  après  les  (iançniiles,  doivent 
re^dn^s  à  leurs  fiaiictis,  qu^nd  même  les  ravisseurs  en  auraieju 
abusé. 

Il*  CAMttf*  Ceux  q;ûaiiriM>t salifié  avant  leur  baptême  »  pourront  être 
fnomnpi  aux  ordres  sai;^ ,  avoir  été  l)aptisés  ;  car  le  baptême  ei- 
CieelMleapéGliés. 

IT  oWMt  n  est  défievudn  aux  chorévSques  d'ordonner  des  prêtres  o^ 
4le>dlaegest  etans  piétresde  Jn  ville  de  rHen  faire  dans  les  paroisses  san^ 
mepmMo»  par  écrit  de  fév^qve  (2). 

13'  CAiUM.  Les  prêtres  ou  les  diaeresqoi  s'abstiennent  de  manger  de 
la  chair,  seront  tenus  au  moins  d*en  goûter.  Mais  ^ils  s'en  abstiennent , 
comme  d  ui»e  chose  mauvaise,  (ie  sorte  qu'Us  refusent  niême  les  herbes 
cuites  avec  de  la  graisse,  comme  si  les  règlements  ne  les  y  oblig^ent 
pas,  ils  seroiit  déposés  (5). 

14*  Si  les  prèues ,  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal,  ven- 
dent une  partie  des  biens  de  TÉglise,  elle  doit  y  rentrer-  l^^ûs  c'est  à 

(i)  On  voit  par  ce  rô(^lctiicii(  que  la  contînence  c-tuil  imposée  {;c-ncralement  à  ceux 
qui  entraient  dans  le  rninisirrc ,  et  que  si  quelques-uns  ]iouvaicnt  être  tJîspenscs  lîe 
celle  obK^aiion  ,  ce  n'clati  que  par  des  e.vce|>tiom  pariiculièreR  ,  et  lur»(juc  1  c-vêc|ue 
jUfieait  à  prupos  de  déroger  àla  rè(;le  ecoértle,  dans  ud  cas  de  besoin  ou  puur  l'u- 
tilité de  r%IUe. 

(a)  Cest  la  première  fois  qa*il  est  fiît  mentbn  des  cburévêques,  dont  l'institu- 
tion pavdliliiéaaaMMntbeaooonp  plus  ancienne.  Ce  terme  si{>niiji«  prc^efncitt  évéqne 
de  b  eamjMififie ,  ex  l'on  orni(  qu'en  gont-ral  c'étaiuat  des  prêtres  It  qui  i'évéqoe  cou- 
tiait  son  anioriti'  \n)\ir  1  atlmiiMStration  d'un  citntou  rural  d«'pendaiii  de  $oa  dioccstc  \ 
aiai<  iU  viisietit  queiquetuis  revèlut  d'un  caracit  rc;  tpi.scupai ,  €OUUi>e  ou  le  voit  piir 

dt^MMiuou»  du  concile  de  Nicée,  (|ai  veut  <}u'oo  reçoive  avec  le  titr^  Jcsigiu:- 
Hmm  éê  BiiaiifaéqiiB  nstide-prétue,  ccm  4ca  Minoa  vOf^Hintm  qui  tmrievvlraieol.  I 
i*Eftiise.  Dans  ions  les  cas  cependant  ils  n'étalait  qoe  les  vMw  de  fdvéqna  de  la 
^We,  «liOÉaswe  yinsi— w^hanahaîsiit  i  étendra  Um  antfldU,  imn»  Vimta»  dans  In 
•Mite  d'autres  «oacilea  flbii|ii  de  Élire  maure  4ct  r4sln«M>iM|wr  IfM^inii^imir 
dbm  la  snbeffdlnaiien. 

(3)  Ceeauon  fut  à  cause  de  certains  kcrëliqMa(|ni^fMSIiptlVtilWknft.s'«^- 
tenaient  de  la  cinir  oooune  d'une  choce  mauvaise.    ■  .  • 
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Tèréque  à  juger  ft*niai  est  plus  avantageBS  de  recetoir  le  prix  «a  les  fonds 
aliénés. 

45*  CANON.  Ceox  qui  av.'^nt  TAç^e  de  vingt  ans  auront  commis  dw;  pé- 
chés contre  nature ,  seroni  quinze  ans  prosternés  et  cinq  ans  sans  offrir. 
S'ils  sont  tombés  dans  les  mOnies  crimes  après  l'Age  de  vingt  ans  et  étant 
mariés ,  ils  seront  TÎBgl-cinq  ans  prosternés  et  cinq  ans  sans  oûrir.  S'ils 
ont  commis  le  crime  après  TAge  da  cinquante  ans  et  étant  mariés^  fils  ne 
ncemnt  la  eoromonion  qu'à  la  mon. 

16*  cuNMf.  Si  par  ces  sortes  dépêchés  fis  OM  eontradé  des  léprest 
ili  seroni  séparés  de  toole  eommnnieation  atee  les  péniteois  qu'Us  ponr- 
vaiSDt  infecter  de  leurs  ordures  (1). 

17*  CAHOff.  Ceux  qui  étant  ordonnés  évéqaes  n'amront  pas  été  reçus  par 
le  peuple  auquel  ils  étaient  destinés,  et  qui ,  pour  s'emparer  d'un  autre 
diocèse,  y  exciteraient  des  séditions  contre  l'évôque  ciabli,  seront  re- 
tranché de  la  communion  de  TÉglise.  S'ils  veulent  prendre  rang  parmi 
les  prêtres ,  là  où  ils  étaient  auparavant ,  on  lear  laissera  cet  honneur  ; 
nais  s'ils  y  excitent  des  séditions ,  ils  seront  déposés  et  excommuniés. 

18*  CANON.  Ceux  qui  se  marieront  au  mépris  de  leur  vœu  de  virginîlé, 
seront  regardés  comme  bigames.  11  est  défendu  aux  vierges  de  loger  avec 
des  hommes  sous  le  nom  de  sœurs. 

19*  CAiio.«r.  Celui  dont  la  femme  aura  commis  un  nàéutte  et  qui  loi- 
même  aura  commis  le  crisne,  lèra  sept  ans  de  pénitence  en  passant  p» 
les  qnaiie  de^  (des  pleurs,  des  écoutaiMs ,  de  la  prosmhm  «t  de  b 
consistance)  (2). 

W  Càsm.  Les  femmes  qui,  pour  détruire  le  fruit  de  leur  dâianelie , 
se  feront  avorter,  et  qui  suivant  rancîcnne  discipline  ne  devaient  commu- 
nier qu*à  la  fm  de  leur  vie,  feront  dix  ans  de  pénitence  dans  les  d(^és 
ordinaires. 

(i)  Ott  leur  MlîsMÎt  «pparcninicnt  un  endroit  partienlier  foat  MeompUr  leur 
|iéniteoee,  bon  âe  rencetntc  de  l'^ice,  oit  ils  étaient  exposes  à  la  fdute  etaui  Mi- 
tres injures  de  l'air.  TfrdiHirn  remarque  (  f/<?  Piulùttiu ,  cn\i.  iv  )  que  de  son 
temps  on  ne  souftrail  sons  aucun  toit  ilc  IV-f^lisp  rciix  qui  étaient  coupables  t\c 
sortes  d'impurelës.  Le  texte  grec  de  ce  canon  appelic  ces  pëniients  lépreux  ltic>»un~ 
tes  ,  parce  qu'ils  élaieat  obliges  de  demeurer  ià  l'air,  afin  que  icur  mauvaise  odeur 
M  pAl  iratre  à  pcnoone. 

(a)  Ia  femme  adallém  ne  pttMait  point  p«r  lc«  time  pmmiemdecm  dk^ë»;  mws 
tmit  le  lempe  qu'elle  avnfc  dà  y  dcmemer»  «Me  le  pmmSi  dnt  eeini  de  I»  oobcv- 
lancei  oà  fou  éieit  tealemcnt  priré  de  l'offrande  et  de  la  ooninuaion.  CoaMBe 
phisienrs  s'y  mettaient  souvent  par  piété  et  par  homilité,  les  ndullères  .ne  poo- 
vaient  être  découvertes  par  cette  sorte  de  pénitence,  qui.lear  était  conM^Ctime  evec 
beaucoup  de  perscanes  innocentes.  (Saint  Basile,  Ej^st.  canonica  »,) 
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Si*  CAiww.  L*lwniîeMe  Vûloiiudrc  demcarcra  jiiRqu^â  la  mort  dans  la 
Iprostraiion  et  ne  recevra  la  communion  qu'a  Va  i'm  de.  sa  vie. 

22"  cAisoN.  LMk »mîcide  involontaire ,  que  Tancienne  disciplin(>  soumet- 
tait à  sept  ans  de  pénitence  après  lesquels  il  élait  a(imis  à  la  commonioD, 
n'en  fera  plas  qae  cinq,  il  esi  permis  aux  év4(;pie9  de  dîmîiuier  ou  d'aug- 
menter In  durée  de  m  temps  de  pénitence. 

GAKON.  Ceux  qui  suivent  les  superstitions  des  païeitt  et  cooftiiltent 
lis  d«fiitt»  M  iatrodaûw&t  des  gens  ebez  eux  pour  déooQfrir  qnaliiiift 
chOM  pàr  maléfleet,  seront  eioq  ans ea  péaitcuce»  trois  «m  froteiniés 
d  dent  ans  tins  olfrîr. 

W  CANOR.  Celui  qui  abuse  de  lasoBor  de  sa  Jlaneée  e|Ia  rendfrasie» 
épewft  easaiiAtt  teeéeet  gaed^d^sespour  la  femtte  qnll  am  sé- 
didie  se  pende,  Il  feradk  ansder  pénilenee,  en  passant  par  les  éfigdB 
ordinaires*  S^b  eomplicos  ieronl«oiimls  i  la  même  peine  (1). 

CONCILE  DE  NÉOCÉSARÉE,  DANS  LE  PONT. 

•({(EOC;GSÀREËNSfi*) 

(L*an  ZH  on  M5.)-*  Pen  de  tenops  après  le  oondle  d'Anejrre,  Vital , 
évêqae  d'Antiocbe,  en  assembla  on  antre  à  Mébeéiarée,  où  Vnn  lit  pin- 
sieurs  rè^emenls  concernant  les  deioirs  des  prêtres. 

i*'  CANON.  Si  nn  prêtre  se  marie ,  il  sera  déposé.  SMl  commet  «ie 
lornicalion  ou  un  adultère,  il  sera  mis  en  pénitence. 

2^  CANON.  Une  femme  qni  épousera  les  deux  frères  ne  recevra  la  com- 
niiiinon  (|iùt  la  mort;  louiciois  à  la  condition,  si  elle  revient  à  la  santé, 
d(;  quitter  ce  mari  et  de  faire  pcniicnce. 

y  CANOiN.  Ceux  qui  épouseront  successivement  plusieurs  femmes,  se- 
ront mis  en  pénitence  selon  les  règlements;  mais  si  leir  repentir  est 
sincère»  on  abrégera  le  temps  de  la  péniteaee* 

4*  GASON.  Cleloi  qui  a  désiré  une  lemne  sans  aeeompilr  son  manrais 
délir,  parait  avoir  été  conservé  par  infiftce  de  Dien. 

S*  CANON,  SI  nn  catéchnmène  pèclie  depuis  qu*il  est  admis  à  prier  à  ge- 
noux dans  régiîse,  qn'il  soit  mis  an  rang  des  simples  audiledr8;Vil  pè- 
che  encore  en  cet  état ,  qu*il  soit  ebassé. 

6<  CANON.  On  doit  baptiser  une  femme  enceinte  quand  èHe  le  désire  ; 
et  Tenfant  sera  baptisé  séparément;  car  cliacun  répond  pour  soi  dans  le 
baptême. 

(i  )  Ce  canon  cit  la  sotntioii  d'an  cm  de  comdeocc  qo'on  ivaH  pn|ioté  «os  Vètct 
dn  concile  d'Ancpe. 

T.  .  8 
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T  tmm,  n  ne  e(m?itiit  p»  aux  prêwtt  (ÉhMlMr  me  Mmt  M  bi- 
games ,  parce  que  ceux  qui  §e  inarieni  plusieun  fois  sont  mit  en  péui- 
iNice. 

9*  €A!fO!f.  On  ne  p<mrra  ordonner  un  laïque  dont  ia  femme  sera  con- 
vttficae  d'adultère.  SI  elle  le  f  (mimet  après  rordinatioa  4e  m  nuirioi 
qu'il  ne  la  quitte  pas ,  il  sera  déposé  du  miniitère  ^1). 

9*"  CAifON.  Si  un  prôtre  confesse  qu'il  a  ooœmis  un  péché  de  la  chair 
avmt  son  ordination ,  9  n*offc^  plis  le  SMrito/flMÉillfMdflnleMMe 
ite  ses  aiulJigeB»  à  catose  de  mt-aéiMb^ 

10*  CANOif.  Le  diacre  qu  se  trouvera  dasi  lealM«MiiiiHli«i 
^mB^  wo§  nuniiwmviimB* 

tf^ciMNt.  L*Mdrttdekj[iiMie  ii  ftera  os^Urt  ftfl  if«i»M, 

Seigeenr  IteKIMl    MiiMMitaMi||fNr  0f/km.  âge ,  apriiiaÉ 

baptême-  * 

12"^  c\NON.  Celui  qui  aura  éie  baptisé  dura  ni  une  maladie  ne  peut  être 
ordonné  prêtre ,  parce  qu  il  iienible  n*avoir  pâ»  embi'âssé  la  foi  avec  une 
iibérté  enii(  re  ;  on  pourra  lOMeieis  TordoBiier  h  cause  de  son  mérite  ou 
de  la  rareté  dei  sujets. 

15*  CANON.  Le  prêtre  de  là  campagne  ne  pourra  ofirûr  te  sacrifice  dans 
l'église  de  la  ville  en  préseoœ  de  l'évéqee  ou  des  prêtres  de  la  ville ,  m  ^ 
donner  le  paio  ou  le  calice  dans  la  prière  ;  mais  en  l'absence  de  cevK-dt 
il  le  peut.  Les  chorévéqies^qui  sont  instidiét  mut  la  medèie  des  soixanie- 
4»  diid|des,  oiriMatJe  «i«Kiilee  par  préférence,  à  ciiMihi  soia  qalb 
preaMt  deapanvicf, 

14*  câHON.  Il  ne  doit  y  avoir  qjne  scyt  diaeies  dani  chaque  Tille  »  qpd- 
^  g^da  qp*eUe  aoit  *  anivaot  la  prcàiièra  instiintioa 

JS*^  co. 

é 

OONGIL&  m  ROME. 
<«iaMiini*) 

(L*an  515.)  —  il  est  fait  mention  d  uo  concile  de  liome  dan^  les  Actes 

de  saint  Sylvestre  cités  dans  le  décret  de  Gélase ,  dans  une  lettre  du 

4^âiinfla  ^  diiarkiiiagnfi,  par  Zooarei?),  par  14ké^ore  Calizte  (i) 

« 

(l)  Ceci  doit  s'i-meadrc  des  clercs  inrcrieurs  qui  pouvatcat  ae  uiarier. 
(a)  Ou  l'a  toujcurs  gardée  à  Rome.  —  Flcory,  Hiat.  eccl» 

(3)  JmmAu  ,  '  t.  Il ,  p.  d. 

(4)  Mut,  9ceks„  lib.  vu,  cap.  36, 
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dpirqidqiiei  uiiret  écrivain  |KiMénMri(t).  Mail  m  tmAm%9»' 
JoudlkiiqièeaBAcietMmériiMaMiBecra^  qjn'iktMinm* 
pKadTàlmrdii^ 

«•61. 

*•  i*'  CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

(AUXAMMUiinf.)  . 

(Vers  l'an  32i.)  —  Le  démon,  qui  avait  engagé  les  hommes  dans  ie 
culie  drs  taux  dieux  ,  voyant  ses  artifices  découverts  et  cp  culte  diminaer 
de  jour  «m  jour  par  les  elToris  qne  faisaient  les  empereurs,  devenns 
chrétiens ,  pour  étendre  ei  faire  fleurir  ceini  du  vrai  Dieu ,  entreprit  de 
réduire  le  Çréttevr  an  rang  des  créatures ,  ne  pouvant  plus  faire  rendre 
aaxaréaiiiresl*honaevqoia*eitdû  qu*à  Dieu.  Le  ministre  dont  il  id 
soin  ptmr  élaMIr  cène  nomtnieaae  impAélé»  fut  Arto,  pnSCM  ^Almtt-' 
drio.  Gel kérMar^lie  avait d4à Mdvile adiboM  des  méléeleiia;  inus  il 
Tavidt  Mentôt  abandonné  pour  se  réunir  àPfSgtiBe.  Ordonné  dlaero  par 
ttdni  Pierre  d'AléxauMe,  H  ne  tarda  pa»  à  étm  eieonmnnié ,  pareoqnll 
MlBttlt  cet  é?êqne  d'eiânre  les  véléeim  dé  aa  eoanmmlon.  Apfés  ' 
le  martyre  de  saint  Pierre,  Tan  W ,  son  snceenenr  saint  AcMBas»  se 
laissant  tromper  pur  quelques  témoignages  de  repentir,  consentit  au  ré- 
tablissement d*Arius,  l'ordonna  prêtre,  et  lui  coiilia  le  soin  d'une  des 
prinupaies  églises  «r Alexandrie.  Saint  Achillns  ciani  murt  vers  Tan  515, 
on  élut  pour  lui  succéder  saint  Alexandre  ,  qui  avait  mérite  TêSlime  gé- 
nérale par  ses  talents  et  par  ses  vertus.  Mais  Arias,  vivement  blessé  d'un 
choix  qui  trompait  son  ambition ,  résolut  de  s'en  venger  sur  le  nouvel 
évèqoe ,  et  ne  troovant  rien  à  reprendre  dans  tes  moeors.  Il  dierciia 
rooenion  d*attaqner  sa  doeiriDe. 

Dana  me  des  eonléreneespilliqieft  qne  ce  patriarclie  faisait  sonvent, 
ponr  instinire  Inl-nâBe'^n  dergé  deanyaières  de  In  foi,  ftdkalt«  en 
pariaMdnni|8lèrndetesalni»1Vlnllé»fnèteFD8d6l)ieaeit  épiêm 
Pèra  atdenésiesvNtanee4nelni;qn'on  ne  doit  resomialM  «n  IMei 
qiÉ*niie  sente  essence  on  senle  nature,  et  qn^itei  il  y  a  nnlié  dans  la  Tri- 
niié.  Af  Km,  interrompant  le  saint  évê(iue ,  traita  la  doctrine  de  Sabeffia* 
nismeet  prétendit  que  la  distinction  des  personnes  dWttCS  ne'icralcplas 
que  nominale  si  l'on  adoptait  l'unité  de  nature.  Mais  comme  H  n'est  pas 
pos(>R>le  d'admettre  dansla  divinité  trois subetanees  distinctes  et  ^essans 

(&)  Uetaphr.  die  a  jamiarii,  —  Gl;ca«,  in  ^imalibus.  —  Cedreont,  in  comper* 
dio,  Kffad  BaronUis ,  Annal,  ad  <umwn  3|5.  —  Joan,  de  Poleour.»  Ci»fUi  domim 
cUiicorum»  apud  Labbe,  1. 111,  p.  6^7  et  i393. 
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adnetlre  trois  Dieux ,  Ariiis  fut  Torcé  do  soatenir  qm  le  Fils  ii'ost  point 
éternel  ni  engendré  de  ia  sntetance  de  Dieu,  mate  tiré  du  néant;  qn'il  est 
par  conséquent  au  nomiirc  des  créatures,  et  qu'il  a  en  on  oommencement 
comme  toutes  choses  ;  d*où  11  suit  que  le  Fils  n*esl  pas  proprement  Dien , 
ni  Fils  de  Dieu  par  sa  nature ,  mais  seulement  pai'  adoption. 

ÀrioB  ne  professa  paSid*ab6rd  onTerlement  les  conséquences  révolian* 
tés  de  sa  propre  docïrine;  il  se  èontenta  de  la  répandre  çt  de  la  défe- 
loppcr  dans  les  entretiei^  partienUers;  et  ooonne  il  ne  manquait  pas 
d'insteoetlon,  ni  surtout  d^adresse  et  d*attNté«  et  que,  d'aillenn»  il 
n'est  point  de  doctrine ,  quelque  extravagante  qu^elle  soit,  qui  ne  trouve 
des  défenseurs  ,  les  proposiiiaiis  d'Arius ,  tout  impies  qu'elles  étaient , 
trouvèrent  des  partisans ,  amateurs  de  la  nouveauté  et  prévenus  en  sa 
faveur.  Dès  qu'il  eut  trouvé  des  sectateurs ,  cet  h)pocriie  n'iiésiia  plus  à 
prêcher  publiquement  ses  erreurs.  Saint  Alexandre,  quelque  horreur 
qu'il  eût  de  ces  impiétés ,  essaya  d'abord  de  le  ramener  à  la  Toi  par  des 
avertissemeDts  diaritables,  et  dans  Tespoir  de  Téclairer  il  proposa  deux 
conférences  oùil  permità  cet  hérésiarque  d^exposer  et  detléfendre  la  doc- 
trine. Mais  comme  eUes  n'eurent  pas  le  résultat  qn'il  en  attendait,  il  prit 
eniln  le  parU.de  condamner  Ajam  et  ses  partisans;  et  il  1^. excommunia 
pour  la  première  fols  dans  une  assemblée  de  son  clergé  (f  ). 

*  ■  ^ 

il^  CONCILK  D  ALKXANDmE. 

(ALEXAHDaiNOMII.) 

(L'an?)^l).  —  L'hérésie  d'Arius  s'éiaii  ronferniée,  h  su  naissance, 
dans  la  ville  d'Alexandrie  ;  mais  devenue  jjlus  licre  et  plus  entrepre- 
nante, à  mesure  que  le  nombre  de  ses  sçctaieurs  augmentait,  elle  en- 
vahit rÉgyptc  y  la  Ilaute-Théhaïde ,  la  Libye ,  ci  de  là  toutes  les  provinces 
d^Oricnt.  Ëllrayé  de  ses  rapides  progrès ,  saint  Alexandre  reconnut  enfin 
que  la  douceur  et  lu  raison  sont  Impuissantes  pour  ramener  un  hérésiar- 
que à  la  vérité  ;  et  comme  dans  ce  péril  imminent  la  voix  de  l'Église 
pouvait  arrêter  bien  des  fidèles  prêts  à  tomber  dans  l'erreur,  il  tînt  un 
CQudle  à  Alexandrie,  des  évéques  de  TÉgypie »  de  la Thébaîde  ei  de  |a 
LQqre»  qui  s'y  rendirent  au  nombro  de  cent  environ ,  avec  un  grand 
nombre  de  prêtres.  Arins  appelé  y  comparut;  et  pour  la  première  fois 
I  y  iàt  interrogé  juridiquement  sur  sa  doc^ne  et  sur  sa  foi.  Cet  impie , 

<i)  Thcodoret, 7/r'xf.  ceci,  \\h.  i.  —  Saint  Eplphanc,  Hcettt,  69.—  Socral«, 
Hisl.  ceci,  lih.  1,  cai).  5,  G,  9,  2  5.— Sozomènc,  |l»sl.  ccc/,, lih.  i,  cap,  i5.— Gelace 
de  Civique»  Hist..  conrUii  Nicœni ,  lib.  ii ,  cap.  1. 
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loin  de  reconnaître  ses  erreurs  et  de  les  désavouer,  exposa ,  au  coutr.tire, 
sans  dcguisenjcnt,  ei  soutint  avec  iujpudenco  tous  les  blasplîèmes  dont 
011  l'aecusail;  il  en  ajonla  môme  de  nouveauv  <iui  (irent  horreur  à  toute 
rassemblée.  «  Le  Verbe  n'est  point  Dieu  de  sa  nature ,  dil-il ,  mais  une 
c  créature  tirée  du  néant,  sujette  au  ciiangemcul  et  capable  de  péoàc 
f  comme  toutes  les  autres.  »  Cjf»  impiétés  et  beaucoup  d'atimfMViiraiit 
si abwiinabltffl  m  Pères  du  conctte,, qu'ils  frappèreut  uiUMkDetQent 
Ârius  et  m$  seciaienn  d^anaihéiBe,  a|Nréft  A'amr  déposé,  ei. Jea  ^éobi* 
ràreni  téfutéè  de  1*É|^  ei  de  la  f»!  caiholiqiics  (1). 

Oo  eiroit  qoe  ee  fat  dm  ee  eoaette'te'Aiiw  irteRecépar  «n  évéfie 
if  k  Veilw  de  INe«po«iaîtclHuii§ereoiiinele  il 
n'est  pM  honte  de  répondre  qu'il  le  ponviît»  parce  qnil  était  d*«in 
tnre  8ije(ie  ea  chanjemcnt 

N«  63. 

*  CONCILE  D£  BIJHYNIË; 
(  Btmv  naisi*  ) 

(L'an  521^  —  Après  Tanathème  prononcé  contre  Ârios  et  aei  parti- 
sans par  les  Pères  dn  eoaeile  d'Alexandrie,  cet  hérôiiarqne-sefaiira 
dans  la  PalMtine»  où»  par  ses  intrigaes»  il  trouva  des  protecteurs  parmi 
les  éréqoes  de  cettepmince*  Dece  neadire  forant  Ënsèiie  de  Géaside, 
PaÉUn  deT^t  PatfoplSila  de  Se]riliapelis»  Adiinp  de  Lydda;  Jbéodote 
de  Laodieée  en  Syiie  »  Athnase  d'Anaïadw  en  CiUeie  »  Gffégaiie  de  ^ 
ryte,  MaieiMe  deNéranlade  enOUçie,  Méiiophanle  dtpbèse^f héognis 
de  Nieée ,  MansdeGaleéJBine  »  se  dédarècentésriemant  en  sa  kmmt  (3). 
Ifads  on  des  évéqnes  qui  prirent  avee  le  plus  de  sdie  la  défense  de  sa 
doctrine,  fut  Eusèbe,  évêque  deNicomcdie,  dont  il  avait  été  le  condis- 
ciple sous  un  Lucien,  que  plusieurs  l  isioriens  croient  être  le  célèbre 
martyr  de  ce  nom ,  prêtre  d'Aniioehc.  Cet  iùisube,  ({ui  joua  plus  tard 
«n  si  grand  rôle  dans  TAi  latiisine ,  avait  été  d  abord  évoque  de  liéryte, 
d'où  il  s'était  lait  iransltTcr  à  Nicamédie,  en  Bitbynic,  résidence  ordi- 
naire des  empereurs  d'Orieul.  ^n  ambition  et  sa  jalousie  contre  le  saint 
évéqjie  d'Alexandrie ,  dont  il  cherdiait  à  eenirebaUsieer  rauioriié,  le 

(i)  Saiat ÉpipliaoL-,  lUcte^.  G8.  — Socralc,  Ilist.^Wh.  i,c;i|i.  (>.  —  S.iini  Aiha- 
uasc,  Epistola  ad  cpîscojws  jEtjypU.  —  Sozomvnc,  //tse.,  lib.  i ,  caj».  if».  —  Il  se 
tint  pkMïrart  aoiMt  oonclkt  en  ^yptc  ooaive  Ariui;  aurii  kfc  hiHoriaM  ttc'novs 
fonl  coonaitre  ni  Isars  âémkm  m  mène  les  lient  où  ils  furent  aiMmblês* 

(a)  Socnte,  HM*»  lib.    cap,  5.  —  Taiemoni,  Mémittrci,  i.  VT. 

(3)  Tbéodoret,  ttist,  tcd,,  lib.  i ,  cap.  3. 


Digitized  by  Google 


porièrent  à  prendre  rbérésiarqae  soin  sa  protecUoii  el  à  fléfendre  (hi- 
vcriemeni  sa  cau&e  ei  s.i  doctrine. 

Informé  des  intrigues  d'Ârius  et  de  ia  proieciion  qu  il  trouvait  anirà 
d^Eusèbe  de  Kicoinedie  ,  saint  Alexandre  écrivit  une  Icitre  circulaire  à 
Ions  les  évéques  de  l'Égiise  catholique ,  pour  ie»  prémunir  contre  ki  £mu 
npports  qui  pourraient  leur  être  faits  ptr  1m  bérétiquei  (!)• 

ée  McAié»  Arinae  négligeait  tkm  pMur  ingmenter  le  nombre  de 
m  parte».  U  ooaBpaia  plvatara  muàif'^i  plia  éis^é^m  hoatttÊt 
q«e  d'un  ptèm »  air  l'air  dea  chMaiia  obacèMa  de  Solad»,  aftad*iiiii- 
MarplwlMtaBaMkaerramdaiirraipriidiApanotteiiH^  tes 
plua  iporiBlea;  et  coB»e  resoanMMmioatloii  |MOiaée  cantra  hi 
PempAchait  d*o1itaiilr  la  «onnnnioii  de  toia  laa  évéqvei  afaMèicnatt 
catholique,  et  nuisait  par  conséquent k  la  propagailen  deaadodriiie,  fl 
lie  cessait  d'iniriguer  en  mcnie  teuips  pour  faire  lever  l'anathiine  fou- 
droyant du  concile  d^Alcxandrie.  Il  écrivit  plusieurs  fois  au  patriarche 
saint  Aleiandre  pour  sol licj ter  celte  grâce;  mais  bien  loin  de  rétracter 
00  de  déguiser  ses  ci  reurs ,  il  eut  l'impudente  effronterie  de  les  attri- 
buer à  ce  prélat  et  de  paraître  en  quelque  sorte  se  glorifier  de  les  avoir 
êpftiÊia  de  toi  {î).  VaMlHme  de  ces  lettres;  il  est  important  de  la  rap- 
parier tout  entière,  paNeqn'eUe  renfèmeti  profession  de  foi  d^Arios. 

<  ABManbeMttpipe  AleiaMdreiMvedvé^t  ^  pniM  il  1» 
diaarai,  aahit  en  Natie-Salgiiiir. 

c  Velcif  binhemn  Père,  la  M  ^  MM»  amutçva.l^Miaiiê- 
ti^»  et'^  km  «me  appiiie  de  Yeia.  NeMieeiMlM^ 
aeid  «eii  engendré ,  seid  èieriiel ,  aeal  aaaa  prlneipe ,  said  térlMft^ 
Immortel  »  seol  aage,  seul'  bon ,  seul  puissaA,  juge  de  tons,  qui  con- 
duit ci  gouverne  tout,  immuable,  inaltérable,  juste  et  bon,  le  même 
Dieu  rie  la  Loi  des  prophètes  et  du  Nouveau  Testament,  qui  a  engendre 
son  Fils  avant  i  s  temps  des  siècles,  par  qui  il  a  fait  les  siècles  méoses 
et  toutes  les  autres  créatures. 

(  Nous  confessons  quMl  Ta  engendré,  non  eu  apparence  seulement, 
mais  en  effet  et  en  vérité  ;  quMl  loi  a  donné  l'être  par  sa  propre  volonté , 
et  Fa  reada  iauraaiite  et  inaliérable  ;  qu'il  est  sa  eréatnfefârililie ,  naii 
Deacoameimedea  «nirea  orlatiirea;  q«11  eai  aoB  RU,  mêla  «m 
comme  un  de  ses  antrea  Fila  ;  qolln^eat  paaaorti  da  Père  par  éaMm, 
comme  Tatemin  Ta  aoaeiiné;  qn*flii'eat>paa»  comme  Manèail'minmlé, 
m»  partie  eaaaabaiantielle  il  Père,  id  coann*  l'â  ImagiBé  8M 

(i)  Soiomvnc  ,  ///>(.  rccl.,  lib.  i ,  cap.  i  T». — Tliéotlorct,  Wist.  fccf.,  lib»  I ,  Cip. 
3  cl  4-  —SaitJt  Épiphanc  ,  ?/?Trr,.  fuj.  —  S:îint  Ailianasc  ,  De  Synodis, 
(a)  Saine  Aihaoaae  ,  ih;  Sjnodii.  —  6aiat  Épiphaiie,  JUœrcs.  69. 
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qui ,  dÎTisant  Tuniié ,  a  dit  est  Fil§  et  Pèro  lout  euéemble ,  ni  comme 
Ta  rêvé  Hiërac^g,  une  lampe  qui  lire  ga  luniièro  d'une  autre  laiii|>e,  ou 
mi  flambdan  payrtigé  en  deux;  qu'il  n'a  pas  engiiHlré  e(  orée  Fila 
fu  une  noinHè  méUÊÊm  poMéri^  kmm  4Êt§%  Mw^m^  >  Ineiiheii- 
ras  PéM, afeimim  nmiaMiiHé»  un  nilkn  éàVi$/jÊt$i^4MKk h'm^ 
jMrttto  dhi  inÉiMH  _  aai  mii  jpiiiiyiiiMit  m  wiieri- 

.» p— HÉMi.<i lyrtii ffcim»  miim  pai  pri?4de«a  q«*|l  «Mi  lii^ 
nim  M— B  mm  m^smêté»  Il  an  lasovroede  tout;  en  aorle  qu'il  y  a 
trois  hypostâses ,  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saiot-Eapriit  Dieu  ét49(  la  t4U^ 
de  tout ,  esi  ^eul  sans  priudpe. 

4  Le  Fila  engendré  hors  le  temps  par  le  Pôre  ,  créé  et  fondé  avant  les 
sîèeles ,  n*étalt  j^s  avant  que  d'être  engendré  ;  mais  il  subsiste  par  le 
Père ,  seul  engendré  Uon  le  temps  aviiit  toutes  cboses.  11  irest  p;^g  éter- 
nel, ni  coéternel  au  Père»  ou  non  engendré  comme  lui,  et  îi  n'apaia 
l'être  en  même  temps  que  ion  P4rfi»  comme  quelquea-iina  diaeai 
eheaei  relatives ,  iniroduisaniiliux  prineveiiion  W§Ul4iéfh  comme 
•IMléeBtlapiiMiptiteiotttilMiMowift^^^  Çp^ 
fMiQMl  fl  «it  MHi  «iM  le  nit«  otiMMvmiMf^)^mmm|iié, 
«MuM  w  aflieB  d»  l'tilhe.  DnHr  iH  taiil  4pi*jL  «NPtde  HUM  l'^lm  t 

«Ree»iifMpe;eatBlepMiftpÀvi*il  4il     ltacl^*â  loin 

*  Si  nous  prenons  ces  expressiona  ;  «m  ai  emfendré  de  mon  sein.; 
jt  mis  ëùrii  de  mon  Pere  et  je  viêm{i)i  dans  le  siius  que  quci^ucâ-mis 
leor  donnent,  comme  si  elles  marqnaieni  uneponion  consul)stanti£lie, 
ou  une  émission  de  substance,  il  s'ensuivra  yece^saireoitiiU  (jui;  le  Père 
est  un  éire  compose  ,  divisible  et  muable;  il  s'i^nsuim  encore  que  Dieu, 
ifni  eat  incorporel ,  est  un  corps  sujet  à  toutes  kg  infirmités  de  la  nature 
«orpenMe.  fkm  aenhaitons,  bienheureux  Père,  que  vous  vow  ^mm 
Um  dans  le  Seifnenr.  »  m  frtÊm*  màmm  t(  4pi  M«NlimMr 

flÉkM  AliiMrfre  M  ffépndil     à  te  IV!^^ 
il  écrivit  an  éfécpiéa  erthodinet  de  aon  patriarcat  et 'à  eenx  de  di- 
venws  provinoes,  jjonr  confirmer  Pavla  qu'il  kiir  avait  déjk  donné  de  la 
ieRtcme  d'eMORWwicatUNl  Alteûnée  par  le  concn^  d'Almndrîc  contre 

(i)  l'iauiuc  1 19,  V.  3,  —  SatDi  Jt'«n,  Ê'uâft<^(ie,  cb« uri , aS> 
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Arîus  et  SCS  «;ectateijr<;.  c  I/ambltion  ei  i  intérêt ,  dît  le  saint  patriar- 
che (1),  ont  accoutumé  de  porirr  les  méchants  k  briguer  le  gouveme- 
ment  dn  grandes  églises,  en  même  temps  que  sous  divers  prélesLies 
8b  auaqiieiit  TÊgUie  même  dans  la  religion.  Possédés  ém  démon ,  ils  m 
portait  me  fanor  vers  le  plaisir,  qui  fait  Tobjet  de  leur  ptiiiiwi.  Hsjre*- 
MMceiil  à  toMe  mplB  de  MMiMMiëe  piété»  et  i^enl  aneone  «niM 
dos  J^igements  de  Die«.  L'eipérieiioe  qae  j'tti  fah  iiMliie  k  wm»  en 
denâer  «fis,  aAiiqaevoiBéfftieKett  aotfiei^degaiiSf  et^viNiipve- 
iries  garde  que  ni  en  ni  «geni  de  Isv  eeeM  ii*<iBat  le  ierdlwpe  tfien- 
frar  dM  fosperaiMB.  Gee  imposiem  «Mit  Tart  de  dinaiimdff  et'de 
snrprendre  la  bonne  foi  des  personnes  simples  par  des  lettres  sédai- 
sâjntcâ  ei  remplies  de  mensonges, 

«  Arias  et  Âchillas  ont  depuis  peu  forme  une  conspiration ,  et  donne 
en  exemple  beaucoup  plus  pernicieux  que  ne  Ta  fait  rambiiieux  Coliu- 
tlius,  qu'ils  ont  voulu  imiter.  Collulhus,  qui  les  condamne,  semble  avoir 
quelque  prétexte  dans  sa  malheureuse  entreprise.  Arius  et  Achillas , 
vojrmtle  trafie  que  celui-ci  faisait  des  cboietMiiklei«  ont  aussi  voiifti 
leconer  le}ong  de  l'Église^  11»  se  lont Mti  des  cavenes  de  «otoitt,  ok 
fk  tieiméiit  de  fréqeealee  aiBeaodMées,  d    ils  imesiMt  nuit  et  jMur 
tes  calomniée  qalb  fimt  eonire  Jésue-Chiist  ei  eonive  wom»  Ile  eema- 
nat  toute  la  deeirine  des  apôtres,  ei,  i  l^ensniple  des  peifidee  jaifr  » 
Us  se  préparent  &  oomlMttre  là  difMé  de  Jéns-Gliîiit  notre  Snarev, 
età  hire  voir  qii'O  n'a  rien  aanteasos  dn  rené  des  tasmaes.  Dana  ce 
dessein,  ils  ramassent  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'Éeriture-Sainte  touchant 
le  mystère  de  son  incarnation  et  de  rabaissemeni  auquel  il  a  bien  \  oulu 
se  soumettre  pour  Tamour  de  noos  ;  ils  s'en  servent  pour  appuyer  les 
Impiétés  quMls  débitent  dans  leurs  prédications,  et  corrompent  les  pas- 
sages où  il  est  parlé  de  sa  divinité  éternelle  et  de  la  gloire  inefEable  qu'il 
possède  dans  le  sein  de  son  Père.  Ils  confirment  les  sentiments  que  les 
gentils  et  les  juifs  ont  de  Jésus-Christ;  et  pour  mériter  leur  approba- 
>  tion,  ils  s*étndient  à  les  imiter  dans  toutes  les  railleries  qu'ils  font 
contire  nous.  Us  cxcheat  chaque  jour  des  séditiops,  des  peisécutions 
-eonire  nookiamAt  Ils  nsns  traduisent  deiant  les  ttilMUMiaK  de  la  jns- 
tiee»  enemployantdesfcnmiesdébaacliéesq<i]sontsédHil«s.Taiildlte 
dédMnMnentlafdlgloncfaréiieimepar  lesaaaiidales  ^  donannt  les 

(i)  Tficoclorcl,  Ilisl.  ceci.,  lib.  i,  cap.  4,         a  conserv c  (t  llc  excellente  piccc» 
<|iH!  (!rij;sit<(lnrr  rt  !Nicc[)linrc  ofil  inscit  c  dans  leurs  histoires.  X^uelqucs-uus  prélcn« 
lient  que  cciii:  Iciirc  fut  ailrcs&ée  à  Alexaiitire  dcBysaaco  (de  Consfanliimptc),  il'au- 
trcs  Mutienncni  c|uc  ce  fut  une  lettre  circulaire  adressée  à  tous  ie$  évv(|ues  «le 
Hir#cc  <:t  pcttt-éirt  a  loM  hs  MifaM  de  la  OuéïknU.  • 
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jeorjcs  lilles  de  leur  cabale,  ([u  ils  fotn  courir  sans  aucune  bonle  par 
toutes  les  rues  de  la  ville,  ils  ont  porté  leur  attentat ii8qa*à  mettre  en 
pièces  la  tnoiqae  de  Jéai»4^iiiiil,  cette  tunique  sans  eoulnre  et  d*iiii 
seul  iîMU,  ^e  ses  iNNwretu  eux-mêmes  avaient  épargnée. 

«  Nous  MOUS  aqnirisuii  peu  tttrd  le  dérégieBieBt  de  leuririe  et  leun 
eairflpriM»  erinrineUes  t  pune  4U*lli  OUI  prfe  un  soiupuriMiBr  de  Bo^ 
leB.eaehep;iBris  dèsque  mmsen  ams  étélnfoniiés>  nous  qui  fid- 
Mus  pvoftssIendMirer  k  dMidté  dh»  Jésus-Ghrist,  neus  les  vnmn- 
tiOMhéiéa  l'ÉcM  d*in  eonsentOMnt  unarfuie.  Depuis  eu  teuqis-lk» 
ils  ont  couru  de  toutes  parts  pour  calÀlear  contre  noos.  Ils  se  sont  adres- 
sât aux  évéqucs  qui  suivent  notre  doctrine,  sous  prctexio  de  les  sup- 
plier de  faire  leur  paix ,  itiais  uniquement  pour  tâcher ,  par  la  douceur 
de  leurs  paroles  ,  de  les  infecter  de  leurs  erreurs.  Ils  en  ont  extorqué 
de  longues  ietires  qu'ils  lisent  à  ceux  qu'ils  ont  séduiis,  pour  les  teuir 
dans  l'état  d'impt'ïnilence  où  ils  sont  et  les  accoutumer  à  l'impiété,  par 
cette  coDsîdcratioD  qu'il  y  a  des  évêques  qui  professent  la  même  foi.  Ils 
n'ont  garde  de  lenr  afouer  la  manraise  dœtrlne  quMls  ont  enseignée»  ni 
*  la  fie  déréglée  4pi1ls  eut  menée  parmi  nous,  ks  deux  véritables  causes 
iqui  nous  eut  oUigésàles  dwKer  ;  mais»  ou  Ht  ne  leur  en  parlent  point, 
où  ils  les  leur  déguisent  par  des  diseanrg  et  par  des  éerlls  lartttdeuz. 
Four  engager  les  personnes  staples  dans  lenrseneurs,  llseaelMmla 
poison  sous  des  paroles  pleines  de  douceur,  cl  qui  ft*0Bl  que  l'appirenee 
de  la  vérilé»  Us  ne  héseent  passer  meune  occmion  de  nous  nolretr  par 
leuiu  cdoumies.  Cet  artilee  a  été  cause  que  quelques-uns  ont  signé 
leurs  lettres ,  et  qu'ils  les  ont  reçus  eux-mêmes  à  leur  communion. 
Mais  nmiâ  pouvons  Uire  que  ceux  de  nos  collègues  qui  ont  été  si  témé- 
raires ont  donné  une  grande  atteinte  à  leur  réputation ,  puisqu'ils  ont 
violé  1^  canons  des  apiUres  (1),  et  favorisé  les  eiforts  diaboliques  que 
des  impies  font  conue  Jcsus-Chrisl. 

<  Ces  désordres  m'ont  fait  résoudre ,  mes  très-cbers  frères ,  à  vous 
donner  incessamment  avis  de  rinGdélité  de  ceux  qui  disent  :  Il  a  étéun 
tempe  que  le  Fils  de  Dieu  n'était  pas;  il  a  été  après  n*avoir  pas  été  m- 
punnrnnt;  et  quand  fl  a  été  lait,  il  a  été  frit  et  il  est  né  comme  tous  les  au- 
très  boHuses;  parce  <pie,  disent-Us,  éomprenant  dans  une  mémo  masse 
le  Fils  de  neumêfw  et  louies  les  créatures,  tant  edku  qui  ont  de  lu 
raison  queeeMesqui  n'en  ont  point.  Dieu  a  Ûtit  louiet  cboses  derien.  ils 
ajouient  eusulm  que  le  Fils  est  natureUemenl  s^jet  I  changer  cl  cspoUe 
du  biïMietèimal.  te  cetie  supposition ,  que  le  FUs  de  Dieu  •  été  Mt 

(  i)  Voir  le  33*  canou. 
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tie  fiea,  ik  ruincnl  les  pai^sages  de  rÉcriUire-SainlÊ  qui  élâbUssent 
rétermté ,  riouaiiutiiiUU  e4  la  divuàil^  <k  U  msqbw  éi  Vortet  9Ù  ett 
Jésus-Cbrigt. 

«  Nous  pouvons  nous-mômc» ,  disent  ces  scélérats ,  deveoir  fiJ8  de 
Mm  aussi  bien  que  lui  ;  car  ii  esl  écrîl  :  J'ai  engêndré  du  enfmU  et  je 
iet  ai  He9éi;mmi  quand  on  lenr  oppwitet  fU<Am  qui  nôml  t  il  ofrit 
€tiê,ikm'm  méi^iêét  oe  fni  m  ievifii ie#rA  Ai  awrev,  qui  de 
w  iitwTj  en  iMMiiUiB  IleMiMiMlèiiMliiiiiliniiliéiiriifliess 

l'aMileiiliiftMiMtaMrteiinM»;  qpa^eMs  ■f'eil ptti»  «in  ét 
^pelqpe  qpialM  liiMUe  qpd  to  datîPiM  Ai  iiiM4e  Mt«Mi;«ir 

INea»4iwM4li ,  n'a  point  de  iUi  aatucel;  <pill  ate  fi»  «en  pliis  iHie 

«iilt6  de  quelque  propriété  d'exoelience  qui  TapprotlM  delii;nêiiqie 
le  Pere  a  choisi  le  Fils  en  ?ue  du  soin  particulier  que  ee  Fils  devait 
prendre,  quoique  sujet  an  cbaDgemeni»  de  se  détourner  du  mal  ei  de 
b  iitaciier  constamment  au  bien.  De  sorte  que  &i  Paul  ou  t^i^re avaient 
eu  le  même  soin,  leur  fdiation  serait  égale  à  la  sienne, 

V  Pour  établir  celte  doctrine  extravagante  ,  ils  abusent  des  divines 
jËcrtiures ,  et  se  servent  de  ces  du  peaiune  où  le  Pnipbèie»  vtx- 
Ittil  4e  Jlésus-Clirist ,  dit  :  Vmu  «i^4iàiitf  ta  jiuUee  €t  lui  Cnuquitép 
'ttm pmtpqm  USiitfmfftata INm  ww  mMméà'mêlmUa  éiim  é*wm 
mtmèrê  pku  mtUmê  quê  tmmKifA  parUiêfmià  mim  (!)■ 
'  •  suittf  ifftif  l'pfevtmflkie  Bfmg  gjgfigiin  tÊÊÊÊ  diiwifiHiift  Ié  FBi  de 
Oien  tt^  pai  4ié  M  de  liM.  61 a  janaii  m  dataapiMpd.l 

mémuiêêiifaéêl^èH*  Btteiitti  a»  Amllibre,  pour  wms  apiiraidhn 

que  le  Fils  et  le  Père  sent  inséparables,  a  dit  que  le  Fils  est  dans  le  sein 
du  Pere,  et  pour  nous  laire  voir  que  le  Verbe  de  Dieu  n^esl  point  compte 
parmi  les  en  unies  qui  ont  été  faites  de  rien,  le  môme Ëvauiéliele 
ajoute  (]U(  toutes  cbo&es  ont  été  faites  par  lui ,  et  il  exprime  clairement 
son  byposiase  particulière  par  ces  paroles  :  Mi  commencemeni  était  ie 
Yerbs,  et  le  Vgrbe  était  avec  Dieu.  Twtu  chose*  mt  éd.  faitu  par  tui ,  et 
rien  de  ce  qui  a  été  fai^  a'a  Méfait  mm  /ui.  Mais  si  tOMiei  Cboses  ont  clé 
iaites  par  loi ,  comment  le  fèok^  ùin  y  ait  en  w  lioips  auquel 
celw  qui  «  doaaé  Vélni  à  toiUi  Im  oéituit  ne  r«il  pM  m  lti^4aé«M  ? 
€11  iM  saaraiimprandre  qoe  le  Yerba  qpiatée  iott4e 
qpe  la  ehoie  qft*a  crée.  Sa  efflit,  il  éuii  ai  comnencoMaBl  Moatta 
ebosea  001  été  fiiiiaa  far  1  <y  »  et  il  IM  a  <iéé«  de  mn«  Gi  ^ 

(1)  Psaume  44' 


Digitized  by  Google 


—  m- 

toules  choses  paraît  fort  différent  et  fort  éloigne  de  C4i  q\ii  a  clc  lail  de 
rien.  Tont  cela  fait  voir  <ïu*tt  n'y  a  poini  de  distance  entre  le  Père  et  le 
Fils,  et  que  Tesprit  ne  Htmit  même  concevoir  qu'il  y  en  ait  aiienne. 
Or,  que  le  monde  ait  été  créé  de  rien  ,  cela  fait  voir  qu'il  a  ëtc  lait  dans 
le  temps,  puisque  loutos  choses  ont  reçu  rètire  du  Père  par  k  Fils,  baint 
Jean,  eonaidëraiit  dooe  ii  siiliililiiiw  intérieiire  du  Verbe  d«  Dieu 
n-desBos  de  It  eap»eiié  éêmm  km  mpilm  txéêkf  a'a'paa  ? oiUi  firier 

àmwêmmummfmttpdnmWfrùâmÊêm  ei«llt  de 

fère  qpri  ne  le  nit  fdnt  ;  naiM^eii  9Mh  BMiièMln^^ 

•  àt  Wm-éAfnÙÊliêu^Êm  la  eowuiwHMe  det  éfingAiitie  «iriaieUi- 
genoe nteiM  noges.  €Mi  poonpiii een  ^  6o«t  aieet tdnévita 

pmnr  porter  jusque*là  leurs  raisoiiiiemenlB,  Déméritent  point,  selon  moi, 
d'être  mis  au  nombre  des  personnes  de  piété,  puis<iu'ils  refusent  de 

•  suivre  Favis  du  Sage  :  Ne  cherchez  point  ce  qui  est  au-deuus  de  vous , 
et  ne  tâehez  point  de  pénétrer  ce  qui  surpasse  vos  forces  (i).  Car  ,  ëi  ia 
connaissance  do  plusieurs  autres  choses  bien  mointires  que  celle-là  est 
au-dessus  de  l'esprit  de  rhonuue,  par  exemple,  ce  que  dit  saint  Paul, 
^  n'a  pocMi  m,  i'ormUê  tCu  point  «aimdii ,  et  le  cmr  de  Chtmim 
n'a  jamait  conçu  ce  qne  Dku  o  préparé  pmtr.mÊê  fui  SwàmnL  <2)  ;  cftfW 
dit  AbMkini  do  Mmbredet  émittit      nenwefteanyiy  0Oi 

éÊiê^Wr  ii,4i»je^  fflt  eewwiMlinii  fiwmi  te  InfaiM'eiviit 
iwBÉto<  le  |i«pi»*4l  tram»  .M  penoiiie  ndNHHUé  ail  enlue- 
pnone  de  pëaétrer  dam  le  m|sièM  dekaihiiitane  dft  Veiliiidt  Dite» 
^lM|«elle«  pi^plièle  dk  :  W  fticMf^ 

▼eur,  pour  faverifer  tee  epdires ,  qu'il  i  établis  eomme  les  eolonnei  du 

monde  cli rétien,  a  bien  voulu  les  décharger  du  soin  àù  recliercher  cette 
sorte  de  connaiësance.  C'est  pour  cela  qu'il  leur  a  dit  que  ce  divin  mys- 
tère était  au-dessus  de  la  portée  de  leur  esprU ,  et  réservé  au  Père  seul. 
Nui,  dit-il,  7ie  connaît  le  File,  que  le  Père;  comme  nul  ne  connaît  le  Père, 
que  le  Fid  (0).  Et  c'est,  h  mon  sens,  de  cetoflléneQUe  pade  le  Père» 
quand  il  djt  ;  Mouseaei  ni  pour  wm  (7), 

(i)  Hcdêt.,  nu 
'    (»)  h^'EfÀre  mue  CorOHAleta ,  ch.  ti. 

(3)  GmèM,  duxv. 

(4)  Eccles.,  ch.  I.  '  ,  , 

(5)  Isalc,  ch.  LUI. 

(6)  Saint  Matthieu  ,  EwingUe,  ch*xt. 

(7)  is<iie ,  ch.  xxiv. 
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f  AvNite,qae  oe8okmefolie6aEtrèM4*lnagiMrfii0le^ 

fait  de  rien ,  et  que  la  production  de  sa  subMaoce  est  temporelle  ;  ces 
paroie&  qu'ils  avancent  :  Fait  de  rien,  le  marquent  manifestement,  quoi- 
que ces  stopides  n'en  comprenneni  pas  rextravagance.  Car  enfin,  il  faut 
Déoessairemeni  qu'ils  eniendent  ces  pviTo\es ,  il  n\U ai i  point,  d^an 
temps  déterminé ,  on  de  quelque  espace  indéterminé  compris  dans  Té- 
leodue  des  siècUs*  Or,  tu  est  vrai  qae  tMIM  cbOMi  m%  été  bim  pu 
il  m  éfitet  ^  tooi  les  «èctas ,  wmîm  iMiiSi  tout  lei  «spaees 
€tle  temps  même  iKtawrfié  6>  Jadémahé^  ém  Iwipfii  oeqsHs 
eoliiideat  par  4Stt  ^aniia»,  U  iCiuit  poim,  ert  <on|irii|  910  tomt 
eeli ,  dHs-ie»  a  été  ùit  par  loi,  NM-iL  4oM  1^  lidMttdi  din  qtt^^ 
M  w  taBpa  flofid  celai  qol  a  Ml  «I  lia  tan^ ,  et  les  éUm  *  el  lem 
iDomaniilMOfablaadaBileiqveliaai  renftaméraaiiaei  avqiieleRiié- 
lend  qu'il  n'était  point ,  n'était  paskri-ttéme?  Car  on  ne  savait  soote- 
nir  raisonnablement ,  et  sans  marquer  une  ignorance  extrême ,  que  le 
principe  d'une  chose  ait  une  origine  postérieure  à  celle  de  son  effet. 
Selon  leur  sentiment ,  l'espace  du  temps  auquel  ils  prétendent  que  le 
Fils  n'était  point  engendré  parle  Père,  a  donc  précédé  la  sagesse 
divine  qui  a  créé  toutes  choses,  et  ils  démentent  TÉcritare-Sainte  qui 
déclare  par  la  bouche  de  saint  Paul  qjOL'U  ut  né  avant  imtet  Ut  créa- 
tmet  (l)«  La  même  ÂpdiMy  parlant  encore  de  lui ,  dit  en  tanttea  dgale- 
annt  clairs  et  nagniikpMiy^JNMi'rn  éitk^  kMUn  éê  inMcÉtMi 
9tf^UttllMlMmk»Mf»kâ(!H;m  âMaiBI  : KtK  •  dK  ârêâpurkd 

é^ÊÊ  Ia  ÉÊéI  «I  J^iam  ÊM  imam  •  igt^ÉilMa  mSaAigg  ^  iêàÈudÈ^tÊà :  tâÊ  Pwine^ 

al poar W«    41  esleMMllomm dtoset (5). 
€  La  supposition  qu'ils  font ,  que  le  Fila  a  été  créé  éètkiùf  est  doue 

manif(»tement  remplie  d'inipiété  ;  il  faut  nécessairement  avouer  que  le 
Père  a  (ité  toujours  Père  ;  car  le  Père  est  Père  par  l'exisiencc  actuelle 
de  son  Fils,  par  lequel  ilcst  appelé  Père.  Or,  le  Fils  étant  toujours 
actuellement  existant ,  le  Père  est  toujours  Père  d'une  manière  très- 
parfaite,  et  il  ne  lui  manque  rien  pour  la  perfection  de  cette  qualité.  U 
n'a  engendré  son  Fils  unique ,  ni  dans  le  temps ,  ni  dans  aacim  inter- 
valle de  temps  »  ai  dn  néant.  £<l'efit-ee  pas  une  impiété  dé  dire ,  qu'il  y 
ait  eu  un  temps  auquel  la  sagesse  de  Dieu  n'ait  point  été  ;  cette  sagoase 
qui  dit  d'eUeHDséOM  :  J'ékdê  wttc  kd,  eijê  r4§lm  mâe     HnUe&  timu; 

(1)  Êpîtnaux  Cotoss.t  ch.  i. 
(3)  Epitre  ùttx  H^rmx,  ch.  i. 
(3)  ^ptk9  «MK  Cotois,,  ék,  it 
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fitais  avec  lui,  étudiais  l'objet  de  sa  joie  (1)?  IS*csi  cc  pasaus^î  une 
lM|ilélé  de  dire  que  la  puissance  de  Dieu  n*a  pas  toujours  clé,  oa  qall  j 
aemiD  temiis  qœ  son  Verbe  était  imparfait,  et  de  nier  tes  antres  no- 
tfèils  ^  flxprlflMit  la  flHation  de  ce  Verbe  et  h  patershé  et^sen  PèreY 
Celui  qoi  iifè  tatMenee  de  la  splendélr  de  b  glofa«,  détroit  en  néoM 
ûmfê  la  ionrea  de  la  tamière  d*eào|iMcdde  la  didendeor.  SI  riMage  de 
Vkm  n'a  pat  teneurs  été,  Il  est  clair  tptt  eM  dont  èlié  est  rfaaage  nli 
pas  non  plia  été  toiqeiii«.'SI  le  fila  n'a  pas  été  lonjoara  la  Igore  dé  la 
artalMicé  de'  Bien,  il  iPensalt  «pie  eehil  <tiiI  est  parfoiteoMiit  expriMé 
par  eette  figure ,  n*a  pas  tonjoars  été  lui-même.  D'où  il  parait  manifes- 
leracnt  que  U  liliaiion  tle  notre  Sauveur  n'a  rien  decomman  avec  la  filia- 
tion du  reste  des  créatures.  Car  comme  par  ene  excellence  tout  à  f^it 
singulière,  sa  substance  încfTable  est  au-dessus  de  toutes  \^  créatures  à 
qui  il  a  donné  l'être;  de  même  sa  filiation,  qui  est,  aussi  bien  que  la  pa- 
ternité, d'une  nature  divine,  surpasse  par  une  excellence  qu'on  ne  saurait 
eiprimer  la  filiation  de  tous  les  enfmis  adoptils  du  Père.  11  est  d*iine 
ntnre  îmmaaMe,  il  est  infininient  parûdt  et  il  n'a  béBoin  de  rien;  an 
Ken  4(ae  lea  aatrai  »  njeta  oomme  lia  aont  an  duosgenint ,  et  capables 
de  se  tourner  an  Men  etattnial,ant  besoin  de  son  seoonrs.  Qadpro- 
frès  ponrrait  fairela  sagena  de  Man  t  Qne  ponrrait  apprendre  la  vérité 
an  la  VarlMde  Bien?  Qnel  snrcratt  de  vigiienr  on  de  dâHé  ponmit 
iecefoir  la  vie  et  la  Inmlère  étemelle?  Qne  si  cela  est  aioai ,  csnbîen 
-cstH  pins  alwmde  dédire,  qu'il  y  ait  en  vn  temps  awpttl  la  sageëBe  ait 
•été  capable  de  folie  ;  auquel  la  puissance  de  Dieu  ait  été  accompagnée 
'de  faiblesse;  auquel  la  raison  ait  elé  obscurcie  par  de  faux  raisonnc- 
mients  ;  auquel  les  ténèbres  aient  été  mêlées  avec  la  lumière  même  ?  L' A- 
\\'^Te  m  dit-il  pas  pour  cette  raison  :  Qvel  commerce  peut-il  y  avoir  entre 
la  {umii're  c!  les  ténèbres;  ou  quel  accoril  entre  Jésup-Christ  et  liélial  (2)? 
Siftomon  ne  dit-il  pas  encore  qu'//  est  impossible  de  teconnaîire  in  iraee 
éa  serpent  sur  la  pierre  (5) ,  qui ,  selon  saint  Paul ,  csi  Jésus-Chrisi? 

«  Mais  à  régard  des  hommes  et  des  anges,  qoi  sont  ses  créatures,  ils 
iMitJreçn  la-bénédiciion  poar  croître  en  s*cxcrçant  à  la  pratique  de  la 
vertn ,  et  les  commandemcnis  de  la  l^i  ponr  éviter  le  pécbé.  C'est  pour- 
i|aol  Notre-Seignenr  étant  le  Fils  naturel  dn  Père  est  adoré  par  les  anges 
et  par  les  autres  hommes.  Mais  ceux-ci  ayant  qnitié  l'esprit  de  servitude, 
ei  ayant  reçu  vêsprit  d*àdoralion  pour  récompense  de  leurs  belles  ae- 
1  tMms  Cl  des  pi^grès  quMIs  ont  ùii»  dans  la  vcrtn»  deviennent  par  Ta  grâce 

(i)  Prooeiitetp  ch*  rnu 

<a)  ll«  Bfntreaux  Corinihiens,  ch.  vi. 

1(3)  PrweHiêê,  eh,  XXX. 
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du  I  ils  Fialurel  \m  enfants  adoptifo.  Saim  Paul  ex{^Ikiiie  Irès-clairement 
ctMie  Hliaiion  véritable,  propre,  naturelle  et  excellente,  lorsqu'il  parle 
éù  Dieu  ea  ces  teriit^  :  Il  n'a  pêê  épargné  son  propre  FiU ,  nrnit  U  Ca  tmé 
A  Ift  mm  pmur  mm  (4).  Ce§  ptrokt  ée  TApôtre  nous  foot  yiir  4M  M» 

tMfivItMiifHraeMc^^liMilp»;  «M  iiin«Mm 

(tai  r£mgB6:€ViffiifiiFitfli<«i-«M»  ^hw  MfviliW  mI^  iwii 

'    mm  m  ^priilé  ^  iMt,  u  gluM  ciigÉiMrUMps  yi^^itei  tmiitm 
M.  AMftftlefi  :         «t  engendré  4t  wm  $eht  amnl  ftetiv  (4>, 

ne  fODt-^lles  pas  voir  qu'il  a  été  engendré  naturellement  du  Père ,  et  que 
ceue  llltation  n'est  pas  un  effet  dûs  soins  qu'il  a  pris  de  s'avancer  dans  la 
vertu  t  et  des  progrès  qu'il  a  iaiis,  mais  un  av^'^ntage  singulier  de  la  na- 
ture? De  là  vient  que  le  FiLs  unique  du  Père  ne  peut  point  perdre  sa 
qnaliiéde  Fils;  au  lieu  qu'il  parait  par  T  Écriture- Sainte  que  TadopUon 
4es  «réilttret  JMsonnablas  n'mi  pas  une  qualité  qu'elles  aient  de  leur 
«Mm,  makWÊk^ÊUéêknffmlàié  et  de  la  libéralité  de  Dieu ,  et 
fsr.  «MHéfNBt  fiifOfWH  ii9«Ére«  i«i  mfmt»  é$  fHeu,  dit  Moïse  « 
lifwi  te      shi  hmmm  »  lnyNww  unir  lari  fimmm     Oie»  •  dit 

f  lii  ilwiiff  M,fiiii»iiiic  îecwiiidwhd»inMqiMrc«itt 

si  j'osats  de  plus  Iob^  dfseovrt  pour  avertir  des  docteurs  qui  sont  dans 

"te*  «ncmesfceiitiiiieiiis  que  uous.  Vous  avez  été  enseignés  de  Dieu  même, 
et  VOBS  n'ignorez  pas  que  la  doctrine  qui  s'est  élcfée  depuis  peu  de  temps 
contre  TÉglise ,  n'est  autre  chose  que  ce  qu'Ebion  (7)  et  Arieuias  (8> 
avaàeni  d^  «neigué,  d  <pi'iiiie  iaiililioii de  Faiii  de  SampiaiCs 

(ij  EpUre  aux  Hàmams ,  ch.  viii. 

(2)  Saint  BiMithien,  di.  m. 

(3)  Pmiie^. 

(4)  Psanine  199»  •     .  , 
(6)  ârtMae»cii.  m, 

(6)  Idem,  ch.  u. 

(7)  Eliion  ,  qui  vivait  sur  la  fin  da  i"  ùècic ,  Soutenait  que  te  Fils  de  Dieu  n'éiaic 
<|u'un  pur  faouinte ,  qu'il  avait  été  enGetkdré  &vn  père  ai  à'mufê  nèie,  qu'iliiait  aé 
etttmat  les  «ntres ,  et^iAI  He/tak  iÊÊfàÊfÊà  que  paTM  W^liu 

(8)  Artcniatf  que  d'antres  appellent  Ariemon,  enseigna  vers  la  fin  da  ii«  tiède 
«pM  Jàtts^diiist  avait  ét^,  à  la  vérité ,  oonçn  par  Yofèntàtm  4n  MK«Ciprit  et 
dans  le  sein  d'une  vierge;  mais  qu'il  n'étàit  qu'un  pur  homme ,  à  qui  cet  lierétiqae 
donnait  senlement  quelques  titres  d'eaceilence  et  de  nérite  par  desens  tesfrofàdics. 
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a  élé  retranché  de  TÉgiise  par  le  jugement  de  loos  les  évtques  assem- 
Mës  à  Antiocfae  dant  an  condie.  Lucien  ,  qui  lui  snccéda ,  demeura  long^- 
temps  séparé  de  rÉgiise  durâut  le  siège  de  irois  evêqacs.  Cm\  qui  otit 
SW¥i  les  erreurs  de  ces  impies,  et  qui  disent  que  le  Fits  de  Diea  a  clé 
lire  du  né^ni,  savoir  Ariiis ,  Âchillas  et  le  reste  de  leur  détectable  ca- 
iMde  )  sont  sortis  d'euK  comme  leurs  rejetoos  cachés ,  et  se  sont  élevés 
pimf  DOW*  Geqvi  toi  «  aiimés  à  porter  leurs  exoès  plos  loin,  c'est 
l'iUmiWiuÉ  4|it  Hm  écmom  trois4vip«  éê  SfHe^Vm  a  ordonéi^ 
Je  iB«if  MHMt,  «1 4M  Ift  cinb  fM  Ml  4M  iiÉervét. 
MMii  les  fimt^m  ^  V6mlm%  ^ii  nn«  lim  ItfiMtedaMM 
1BMR!tNl^f  Wft  ImhHIMIdéb^  bm  aiBiéMMÉRMicttt^  aa  jpS^M^tl^tt  tCNMS 
1»  flri^àiM  ton!  fl     ^rgé  pMT  IHaaawf  &tmom ,  «t  fls  steMmit 

ta  gloire  naturelle ,  la  noblesse  de  sa  nainanee  et  sa  demem  diM  te 
•eln  du  Père.  Par  exemple  celui  ei  :  Mon  Pire  et  wm  iommesnmmême 
choH  {{)  ;  parole»  que  le  Seigneur  a  diies ,  mn  pâs  j>our  marquer  qu'il 
est  luiHiïéme le  Père,  ni  pmr  laire  voir  que  la  naiore  du  Père  et  oeile 
du  Fils  ne  font  qu'une  personne,  mais  pour  nous  apprendre  que  le  Fils 
esmne  expression  fidèle  du  Père  ;  qtt'i!  a  de  sa  nature  «ne  entière  res- 
semMa&ee  avec  lui  ;  qu'il  est  son  image  parfaite ,  et  une  copie  achevée 
ee  ûMik  origiiial.  A  Toecasion  de  ces  paroles,  Philippe  ayaat  léoMii- 
«liéleMrqt'iavaitdevoir  le  Père,  le  SaigÉMrleluiât  voirwni> 
IfcUMMm^  ^  dhMfla  Ud  disiat  ;  If sini  t  m  mm  nÊt$  Pkê ,  ^ém  M 
ï^lflmÊk I OÊé^mtk m mimwmPir^ (>);  paPiefu*«i«Mte  Me 
fw^  iwiliinte,^  «M  mlmige*  «MHMdaiiiviiaMparat 

iMiMtHpde  tiffnt  k^a,  ffcadid  fls  diRM:  ^KsMMifVÉi  la  AmMus 
i—  wtw  fcwatftw  <$).  Cest  pourqvai  «i  dk  itee  tilm  :  Quiconque 
honsire  le  Fils  honore  aussi  le  Père  ;  parce  que  toutes  les  impiétés  qu'on 

a  la  témérité  d'avancer  contre  le  1  ils  retombent  sur  le  Père. 

t  Après  cela ,  qui  ser^sarpris  de  a  qui  nous  reste  à  vous  faire  savoir, 
mes  irèfi-chers  frères ,  touchant  les  raiomnîes  qu'on  a  inventées  contre 
moi  y  eieontre  la  religion  et  la  piété  des  (idèles  de  notre  Lglise,  Il  n'est 
.  pas,  en  effet,  surpren^t  qu^ils  aient  assez  d'ingratitude  pour  nous 
tlitrger  d^injures ,  après  avoir  eu  assez  dUmpiéié  your  atiaper  la  divinité 
iIb  fîli  de  Dieu.  PlelasdnirfDeil  et  de  présomptioB ,  ils  ne  veulent  pcèit 

tlie«n|atdi4f«rfn«ewH4e8'aMdeMteiti»«^^  hapiiiSM 

» 

(i)  Saint  Jean,  Ev(m(jik,  ch.  X. 
(3)  Saint  Jean,  Evangile ^  ch»  Xiv. 

(3)  Psaume  i5.  . 
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MM  d^êm  épléi  àMx qnt  jmm»  évom  eo  pour  mallres  ilw  noire 
jeineiie.  lit  ne  croient  pei  qu'il  y  «U  lin  séil  Mqwdani  tomeiided*«ui 

•at oir  même  médiocre.  A  les  eniemire ,  il  n'y  n  qu'eux  de  sages  ;  il  n'y 
a  qu'eux  qui  soienl  délacliôs  des  choses  de  la  icrre.  Us  sont  les  smls  au- 
teurs de  la  bonne  et  saine  doctrine;  cijamaift  jusqu'à  eux  personuo  n'a 
pénétré  dans  les  mystères  qui  leur  ont  été  révélés;  arrogance  impie , 
foiie  extrriJie,  vaniic  exlravagiuue,  orgueil  diai>olique,  qui  i»'>ssède 
leurs  âmes  criminelles,  ils  n'ont  pas  eu  home  de  s'opposer  aux  témoi* 
gnages  les  plus  clairs  et  les  plue  exprès  de  la  sainte  anliipilé.  La  piété 
datant  d'é?éqnes  qui  prêchent  la  même  doctrine  que  nous,  toudiandn 
dMnitéde  Mana-€hriit,  n'a  pas  été  capable  de  réprimer  FandaM  avec 
laqiette  ils  s'élàranl  coniro  Ini*  Les  démens  même  auront  peine  à'  aont- 
frlr  leur  impiélé»  car  ils  n'oseni prononcar  annnn  Uasphàme  .contre  le 
FibdeINoi. 

f  Yoilà  ce  fie  nonsiwonsà  dire  présentement,  poarrepoossernntanl 
qn -fl  nons  est  possilde  l'insolence  de  eenx  «joi  s^exereent  à  combattre  lé- 

8os-Christ  dans  des  matières  oà  ils  n'entendent  rien,  et  qui  tâchent  par 
leur  calomnie  à  dccrcdilcr  les  sentiments  de  piélé  que  nous  avons  de  lui. 
r^jous  ne  pouvons  souilrir  le  blasphème  exécrable  et  contraire  à  toutes 
les  divines  Écritures^  qu'ils  avaiiceni  contre  Jtsus-f'Jirist,  on  disant  qu'il 
a  été  fait  de  rien.  C'est  pour  cela  que  ces  inventeurs  de  iables  impertinen- 
tes nous  font  dire  que  nous  reconnaissons  deux  êtres  qui  n  ont  point  été 
engendrés.  Ces  igooranui  soutiennent  qu'il  s'ensuit  nécessairement  de 
noire  doctrine,  ou  qu'il  a  été  fait  de  nen,  on  ^'il  y  a  denx  êtres  qni 
n*ont  point  été  ensandrés»  Peu  versés  qn'ilssont  dansées  matières,  ils  ne 
voient  pas  la  grande  dialanceiin'ii  y  a  entre  le  Père  qoi  n'a  point  été  en- 
gendré, et  tomes  les  i^éaures,  misoonaldes  on  nsn,  qn'tt  n  Urées  dn 
néant;  HsHsnonnt  iemUien  «pii  se  rencontre  entre  cm  denx  extréoMS, 
savoi^:  la  nature  dn  Dien^Verbe  sonl  engendré  dn  Pàie»  et  par  qui  le 
PèreafaittooteBèhoies.G*est  ceqvele6cignenra  témoigné  Inl^nême  : 
Ceùù  qni  aime  le  Père  aime  aussi  le  Filt  (4  )  qui  a  été  engendré  de  lai« 

«  Voici  quelle  est  notre  loi  :  nous  ei oyons ,  comme  croit  TÊ^ise 
apostolique,  en  un  seul  Père  qui  ii'a  point  été  engendré,  qui  n  a  reçu  son 
être  de  personne,  qui  n'est  sujet  ni  au  changement  ni  à  conversion,  de- 
meurant toujours  le  même  et  dans  un  même  état;  Incapable  de  progrès 
et  de  diminution  ;  qui  a  donné  la  Loi,  les  prophètes  n  les  évangiles,  qui 
est  le  Seigneur  des  patriarches,  des  apôtres  et  de  tous  les  saints  ;  et  en 

nn  senl  Seigneur  Jésos-Christ,  Fils  nniqne  de  Dieu»  qoi  n'a  pas  été  lait 

♦ 

(i)  S«inK  J«on,  Emngile,  ch.  V. 
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de  rien,  mrûs  qui  a  ôié  engendré  du  Père,  non  pas  comme  les  corps  par 
excision»  par  ccoulenienl  de  divisions,  en  la  manière  que  Vont  imaginée 
Sabellius  et  Vaîcniîn,  mais  d'une  façon  îneflable  et  qu'on  ne  saurait  ex- 
primer par  des  paroles,  comme  dit  le  prophète  :  Qui  racontera  sa  gêné- 
ration  (1)  ?  li  n'y  a  point  d'esprit  créé  capable  de  c(»Dprendre  la  sub- 
sistance da  Fils,  comme  il  n'y  en  a  point  qui  poisse  comprendre  celle  da 
Père  ;  parce  qu'on  esprit  créé  ne  lanrail  comprendre  la  manière  dont  le 
Père  engendre  le  Fils,  liais  des  personne»  conduites  par  l'esprit  de  vériié 
n'oiit  pas  besoin  d*apprendre  de  moi  cette  doctrine,  puisque  la  rébi  de 
Jésus-Christ  se  fait  assez  entendre  li-dessus  par  ces  paroles  :  Nul  m 
connaît  qui  nt  te  Pkre  que  te  File,  m  qd  est  le  Fit»  que  te  Fère  (S).  Noos 
afons  appris  que  l'un  et  l'antre  sont  incapaUcs  de  changement  et  de 
commion ,  que  ni  Pou  ni  l'antre  n'ont  besoin  de  rien  ;  que  le  FBs  est 
parfait,  et  parfaitement  semblable  au  Père,  et  qu'il  n'est  différent  de  lui, 
qu'en  ce  qu'il  est  seul  engendré  :  c'est  l'image  du  Père,  son  ima^e  li- 
dèle,  et  qui  ne  lui  est  en  rien  dissemblable;  car  il  est  certain  qu'il  est 
une  image  qui  coniieoi  tout  ce  qui  peut  rendre  une  ressemblance  par- 
faite, comme  le  Seigneur  Ta  enseigné  lui-m<^me  lorsqu'il  a  dit  :  Mon 
Père  est  plus  grand  que  moi  (3).  C'est  pour  cela  que  nous  croyons  encore 
que  le  Fils  procède  toujours  du  Père,  parce  qu't/  est  la  splendeur  de  sa 
gtme  et  te  earaetèrc  de  sa  substance  {A)*  U  ne  fàut  pas  néanmoins  con- 
clure de  cette  procession  éternelle  ce  qne  s'imaginent  ces  aveugles  d'es- 
prit,  savoir  :  que  le  Fils  n'a  point  été  engendré  ;  car  ces  paroles  de  TÊ- 
.  criture  :  Le  Verbe  élml,  U  a  lùsjmt  êU  aem  tes  diètes,  ne  signifient 
par  la  même  chose  qne  celles-ci  :  U  n'a  pas  été  €e§eniré  ;  l'esprit  hu- 
maUi  ne  saurait  même  inventer  un  terme  qui  les  puisse  exprimer* 

c  L'opinion  que  j'ai  de  la  droiture  de  votre  esprit  dans  toute  sorte  dé 
choses,  me  persuade  que  vous  êtes  vous^ême  de  ce  sentiment,  parce 
qu'en  elTei  aiM  ane  de  ces  expressions  ne  signiGe  ce  que  porte  celle-ci  : 
IL  n'a  point  élé  aujendré.  Ces  autres  [paroles  ne  semblent  signiller  qu'une 
extension  de  lemp'^,  et  elles  ne  peuvent  exprimer  dignement  la  divinité, 
ou,  pour  ainsi  dire,  r:incienncie  du  t  ils  unique  de  Dieu.  C'est  pour  cela 
que  les  saints,  expliquant  le  mystère,  chacun  selon  sa  capacité,  on  t  raison  • 
de  demander  pardon  à  leurs  auditeurs,  et  de  s'excuser  en  leur  disant  ; 
VoUàjuâqu'où  notre  esprit  a  pu  aller.  Mais  si  quelqu'un  s'attend  à  des  ex- 
piesBlons  qui  soient  au-dessus  de  hntdligence  htunaine»  s'imaginant  que 

(1 )  haïe,  ch.  lui. 

(2)  Saint  Luc,  Evanjik  ,  cli.  x. 

(3)  Saint  Jcau ,  Evatujik ,  ch.  xvr. 

(4)  BptUre  aMxHAreuXféï,t. 

T.  L 
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—  130  — 

Il  CMiiiaiiBaiice  de  ces  mystèrai  a  étéperdie  etgn'â  MBfloi  eftmie  qiie 
des  lumières  sombres  et  impirldles,  il  est  clair  qm  celles-ci  ;  Il  étÊU 
et  tmjmn  ei  omit  U$  êièeUi,  répondreni  fort  peu  à  son  atleoie»  QlMi 
qa*ll  en  soU,  quelque  expressàon  qa'on  ait  employée»  il  est  ecnsîii 
^*elle  ne  saurait  jamais  sifpiifler  ta  même  chose  que  celle  de  nen  eogen- 
dré«  n  faut,  donc  conserrerà  ce  Père  cette  propriété  d'excellence  de 
n*êlre  point  engendré,  confesser  qu'il  n  a  aucun  principe  de  son  être. 
Mais  il  r.iut  aussi  rendre  au  Fils  l'honneur  qui  luie&Ldù,  reconnaître  qoe 
lagéneraiiun  par  laquelle  il  prucèfie  du  Père  n'a  poiuldecommenceiiieat, 
lui  déférer  le  culte  que  nous  avons  dit,  et  expliquer  de  lui  ces  paroles  :  // 
était  et  toujours  ef  avant  tous  les  siècles,  dans  un  sens  qui  soit  conforaie 
au  respect  que  nous  lui  dCTOus.  il  ne  faut  point  nier  &a  divinité ,  il 
faat»  an  contraire,  lui  attribuer,  comme  à  Timage  et  4  la  figjure  da 
Père»  Qne  ressemblance  fidèle  et  entière;  il  tant  aussi  reconnaître 
comme  une  propriété  da  seul  Père,  qa*ii  n'a  point  été  enfeadré» 
parce  que  le  Sawreor  dit  loi-méme  :  Ifoa  Pèn  en  pi»  fNmd  ^ 
nui  (i). 

•  Outre  cette  saine  doctrine  qui  reg^e  le  Père  et  le  Fils»  nont  oobt 
fessons  nn  seul  Saint-Esprit,  comme  les  divines  Écritnres  l'enseignent, 
qui  a  renouvelé  les  sainte  de  TAnden  Testament  et  les  divins  dodems 

de  celui  qu'on  appelle  le  Nouveau  ;  une  seule  Église  catholique,  apostoli- 
que  toujours  invincible,  au-dcssns  de  luus  les  efToris  de  loui  l'univers, 
et  victorieuse  de  toutes  les  entreprises  impies  des  hérétiques  qui  s'élè- 
vent contre  elle,  encouragée  qu'elle  est  par  ces  paroles  de  son  époux  : 
Ayez  confiance^  fci  vaincu  le  monde  (i).  Après  cela ,  nous  reconnaissons 
la  résurrection  des  morts,  dont  Notre -Seigneor  Jésus-Christ  a  été  les 
prémices.  Jésus*Christ  qui  a  pris  de  Marie  un  corps  véritable«  et  non 
pas  seulement  apparent,  qui  à  la  fin  des  siècles  s'est  uni  à  la  nature  lia- 
maîne  pour  elTacer  le  péché  ;  qui  a  été  crucifié,  ipi  ett  mort  sans  au- 
cune lésion  de  sa  divinité;  qui  est  ressuscité  d'entro  les  morts,  qui  est 
monté  aux  deux;  qui  est  assis  à  la  droite  de  la  nujesté  du  Pèce. 

c  le  n*ai  (ait que  tonclier  ces  cboses  dans  eeUe  îenre,  parce  qu'étant 
vous-mêmes  très-ioiimits,  ainsi  que  Je  vous  l'ai  d^à  dit,  je  poumis 
vous  ennuyer,  si  je  voulais  traiter  ces  matières  au  long  et  dans  tout  leur 
détsil. 

<  Voilà  la  doctrine  que  nous  enseignons;  voilà  ce  que  nous  prêchons; 
voilà  les  dogmes  apostoliques  de  l'i^jUse,  pour  la  défense  desquels  nous 

(i)  Saint  Jean,  Kvaiujt'h,  ch.  XiV. 
(a)  Iden»»  Ukm,  ch.  xvi. 
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ioainn  DtAiftà  MMifldrlft  nuri.  8aiift  oiiiidra  1a  vkliiiM  db  teu  mI 
TculcBi  nom  y  Ukt  renoncer,  »l  vam  ka  lonniem»  qn'jlg  powniM 
aoos  ûire  endam  ponr  noM  7  fom  fi  pow  1^ 
Itanee^^  DM  iMpira  celte  doctriiM* 

c  Arius  et  AebiUas  el  les  entres  ennemis  de  1»  vérité,  qui  se  soni 
opposés  à  celte  foi  pour  s'éloigner  de  DosseAtimenls,  ont  été  chassés  de 
l'Église,  suivant  le  commandemeni  de  saint  Paul  :  Si  quelqu'un  vous  an- 
nonce un  iLvangile  différent  de  celui  que  vous  avez  reçu  ,  tju'ti  soil  anu- 
thème,  quand  il  vous  diiail  qu'il  est  un  ujujc  desceudn  du  ciel  (l).  liiew 
davaiilage  :  Si  (jueiiiuan  enseigne  une  ducirine  dijférente ,  et  ri'embrasse 
pas  les  saintes  instruciions  de  Notre'Sei(jneur  Jésus-Christ  et  la  Uocirim 
qui  ett  ieUm  la  piété,  il  ett  tnfié  d'orgueil,  U  ne  sali  rieiu  persoonn 
d'entre  voos  ne  communique  avec  ces  sortes  de  gens>là  que  nos  frères 
ont  eieommuniés.  Que  nul  de  tous  ne  les  éeeate  ni  ne  lise  leurs  écrits* 
Ces  imposteurs  mentent  toijoars»  et  ne  disent  jamais  la  vérité.  Os  vont 
de  Tille  en  ¥ille  «nés  ptélexle  d'amftié  et  de  pnh;  mais  en  effet  sans  an- 
Ire  dessein  qne  de  donner  des  lettres  et  d'en  recevoir»  pour  adiever  de 
fàire  tomber  dans  rerrenr  quelques  fémmes  chargées  de  pécbés» 

c  Évites  donc ,  mes  très-chera  frères ,  ces  personnes  qpii  fommellm* 
tant  et  de  si  grands  attentats  conlie  Jésns-€Iurist  ;  qui  se  iMfnent  pn- 
bliquement  de  notre  religion  ;  qui  noircissent  la  réputation  des  fidèle» 
dans  Itis  uibunaux  od  ils  les  obligeiu  de  coraparaîlre;  qui,  au  milieu  de 
la  paix,  s'ellorceni  d'exciter  une  perséculion  contre  nous;  qui  affaiblis- 
sent le  mystère  ineffable  de  la  génération  de  Jésus-Christ.  Joignes  vos 
suffrages  aux  noires  contre  ces  lurieux  et  ces  téméraires,  à  l'exemple 
des  évêques,  qui  sont  dans  la  dernicrc  indignation  contre  eux,  comme 
ils  me  Font  témoigné  par  leurs  lettres ,  et  qui  ont  approuvé  par  leor  si- 
gnature décrit  que  je  leur  ai  envoyé. 

1  In lonn  ai  député  Apion  »  mon  fils ,  diacre»  pour  vous  apporter  ecs 
letlKft(2>«teetéQriisigné  d'ena.  U  y  ennén  divws  esMlsdftrÉ- 
gjpieetdelaThéliaide;  ily  en  atwsîdelnUlynet  dnlaPenlapele; 
qnelquea4insdelaâ]tiie  et  ménedek  i^et  delà  PnasplAin,  à$ 
l*Asie»del»  Q^fÊém ei dndlwiniMieiinn psninoen vuMmb» IV» 
père  qn^à  leur  eiemple  voos  m^enverres  aussi  les  T^ttres*  Après  mir 
npplfi)ué  divers  remèdei  aux  blessures  que  le  peuple  a  leçocB  à  celle  oe- 

(i)  Jljf^bv  mtx  Gaifllef  a  di,i. 

(a)  n  n*ctipat  croyable  que  le  dMcn  Apion»  qui  porta  ceuc  Ictti»  dfAkiaaAnr 

d'Alexandrie  à  Alexandre  de  Byianoe  (Constaoïinople  ) ,  l'ait  aniiî  porlée  à  HMiIlt 
autres  cvêques  à  qai  nous  avons  dit  qti^  fut  ei|VOjét«  J?t«l4tC«  ^l'illOpM 
teulemeot  Mt  évoques  de  la  Thr«cc« 
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càsion ,  j'ai  cru  que  ce  consentemeni  unanime  des  évcqnes  achèverait 
de  guérir  ceux  qu'ils  ont  trompés  ;  qu'ils  y  dérércraient;  et  qu'ils  re- 
viendraient à  pénitence.  Saluez- vous  les  uns  les  autres,  et  saluez  aussi 
les  frères  qui  sont  avec  vons.  Je  souhaite,  mes  irès-chers  frères,  que 
vous  vous  portiez  bien  en  notre  Seigneur,  et  que  je  reçoive  quelques 

fruits  du  zèle  et  deTamour  que  vous  avez  pour  Jésus- Christ  (1).  i 

Irrités  de  voir  leurs  démarches  inutiles ,  Eusèbe  et  les  évâques  de 
son  parti  s'aaaemblèrent  en  concile  dans  la  Biihynie  (2) ,  et  après  avoir 
dMiné  iear  approbatioii  à  la  doctrine  d'Ariii,  et  lavé  rexconuniiDfea- 
tioB  lUminée  oontre  sa  personne ,  ils  écrivirent  à  tons  les  évêques  de  la  ^ 
Chrétienté  pour  attester  son  orthodoxie,  et  les  engsger  à  commnni- 
qner  avec  loi  et  à  presser  révèqne  ssint  Alexandre  de  le  rétablir  (5). 

rs  '  G4. 

*  CONCILE  D£  CliâARÉE  »  £N  PALESTiNË* 

(PAUSnifllM*) 

(L*an  321.)  —  Le  pairiarcUe  irAlexandrie  demeurant  inflexible  ,  Eu- 
sèbe de  Nicomédie  et  ses  partisans  assemblèrent  un  second  concile  à 
Cfearce  on  Palestine,  dans  lequel  Arius  obtint  d'Eusèbe  de Césarée, 
an  mépris  de  l'autorité  épîscopale  et  de  tontes  les  règles  canoniqnes,  la 
permissiôn  d'établir  en  Palestine  des  ^lises  psrlicnlières  pour  y  assem* 
bler  les  fidèles  de  son  parti  (4). 

COi\CILE  D  ALEXANDRIE. 

(  ALBXANDRINUM.  ) 

(L'an  SS4.)  —  Cependant  les  prélentioiis  seandftlenses  des  évéqufes 
ariens  qui  jetaient  le  tronble  etia  division  éua  FÉglise ,  et  les  discns* 
sions  téméraires  d*one  ANÎle  de  personnes  ignorantes  et  dé  femmes 
même ,  qni  dissertaient  avec  assarance  sur  les  mystères  de  la  religion , 
devinrent  pour  ies  païens  un  sujet  continuel  de  dérision  et  de  railleries 

(l)  Celle  lettre  da  patriarche  d'Alexandrie  ne  porte  point  de  date  d«lM  Thco- 
doret.  Mais  il  est  vrai«embabl«  qu'elle  fat  écrite  environ  l'an  iH,  deiu  ani  avant 

Je  concile  de  Niccc. 

(a)  Nicëlas  dit  que  ic  concile  se  liiil  a  Nirom«'<îic  (lih.  v,  Tlicsauri,  in  BibtiolU. 
Patrum,  u  XXV).  Cet  autear  dit  que  a5o  cvc(|ues  euscbieus  »c  trouvèrent  à  c«tle 
anerablée. 

(3)  SoMmèBf ,  HiU,  eecL,  Uh.  t,  cap.  i5. 

(4)  idem. 
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insultantes  ;  ils  ne  craignirent  pas  de  jouer  publiquement  le  ChrisUa- 
nismc  sur  leurs  ihcâlrcs  et  d'outrager  mcmc  les  suiues  de  l'empereur 
qui  l'avait  embrasse.  Vivement  allligé  de  ce  dis  ordre  universel ,  Gons* 
taaiin  s'occupa  d'y  apporter  remède,  et,  pourc  ei  ellet»  il  M?oya  le 
célèbrt>  Osius  (1)  en  Egypte,  Tan  524,  avec  une  lettre  où  il' blâmait 
tout  à  la  lois  saint  Alexandre  et  Arius,  les  exhortant  à  se  réconcilier  et 
à  se  pardonner  leurs  torts  réciproques,  afin,  disail-ii,  de  ne  pas  troubler 
rÉglise  par  des  diaiNitM  de  mots  ou  pour  des  qmstioiis  frivoles  et  inin- 
telligibles (3),  Ont  reeomiait  aisément  dans  cette  lettre  les  iéée»  H  k$ 
'ufÊ^ntinM  artildflwes  d'Eoaèbe  de  Mioofliéfiie ,  qui  éuit  parf eM  i 
me  grende  tsswn  eiqirès  de  Gqosuwiîii  ptr  le  crédit  de  Comlaiilia  » 
eiwur  de  eeprinee.  Gonne  leidispvics  avaient  eouMocé  k  l'oocaiioa 
dei  tcmiee  deenbitaiiee  et  d*li7poMe  »  dent  le  «goifiwiiûa  n'éliii  ptt 
eneore  rigeeteeeement  déterainée  ^  a  pewtde  facfleaent  à  Cwmamie, 
pea  instrai(  d'aiUeon  des  mjetèree  de  le  religion ,  puisqu^H  É'Mt  pat 
encore  baptisé ,  que  les  dissentfanenis  ne  portaient  que  $ur  remploi  ou 
le  sens  de  ces  mots,  et  par  conséquent  sur  des  quesiions  qui  n'intéres- 
saient nullement  k  loi.  il  se  gardait  bien  d^ajouter  qu'en  expliquant  ces 
termes  a  sa  manière  et  en  tirant  les  conséquences  de  ses  explications, 
Arius  enseignait  des  impiétés  odieuses  qui  iotrodoisaient  Tidolàtrie  dans 
le  Christianisme. 

Arrivé  à  Alexandrie ,  Osius  trouya  le  désordre  à  son  comble.  Arias  y 
était  re?eau ,  et,  quoiqu'il  fût  excommunié  et  déposé ,  il  faisait  publi- 
quement ,  malgré  le  patriaicfae  »  toutes  les  fonctions  de  prêtre  et  de  curé 
dans  régMae  de  Bineele  ;  ion  parti ,  deremi  fortetpalMaiit  »  y  balaBcait 
eelii  ta  eailMliqMB  ;  ksméléeieiia  manie,  qneiqiM  cnnenista  ariens 
etdelenr  dedrine*  s'élaient  joints  à  enz  ponr  se  venger  d'Aleinndre 
etponr8efiMrtiflereoBtiekii;lMaid»ettiens  irenUaiem  taatmVÈ^ 

(i)  Osîiis  ,  cvéquc  de  Cordouc,  avait  tftti  commis  ,  en  «(iialitc  tic  lt'{',.if  n  laicre  du 
pape  suint  Sylvestre ,  pour  (âclior  d'apaiser  par  ta  présence  les  troubles  de  l'Eglise 
d'Orient.  C'éuit  Hiommo  de  ton  siècle  le  ^ni  «mninaié  d«Dt  les  iprandet  affiurei. 
8a  pëoëtratioii ,  ta  capacilé,  ion  cxpcricnce  ,  la  vàQfow ,  l'avaient  d^jà  fait  dioisir 
pour  présider  plusieurs  codcîIc*  natiouaux  et  piovÎDciaux  contre  les  donatUtct  et 
contre  phnieiin  autres  sectes  d'hérétiques  ;  ses  émincntes  qualités  l'avaienl  fiiît  aussi 
regarder  conneun  des  principaux  Pères  des  conciles  d'EIvirc,  d'Arles  et  de  Nco> 
césarée;  sa  constance  dans  le  bannissement  et  dans  les  prisons ,  où  Dioctétien  btt 
avait  fait  souffrir  divers  tourments,  lui  avait  acquis  l'illusire  nom  Je  roufcssrnr  dr 
•Icsus-Clirist  ;  et  ses  lougs  travaux  pour  la  défense  de  la  rcli^iuu coalrc les  idolâtres 
et  contre  les  licrétit^ues ,  celui  de  dcfcuscur  de  la  foi. 

(a)  Ettscbe,  lib*  ii,  dû  vM  OutUatUini ,  cap.  uLtli*<-»Soeraie,  ifûft  «ccf*>  lîb.  i, 

Soioinifie  »  Ui$i,  ceci.»  lib.  i ,  cap.  i6 
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ii  Égypt« ,  et  celle  d  Alexandrie  en  particulier  était  divisée  par  le  schisn^ 
des  colluthiens;  le  prêtre  Golinthus^  leur  cher,<nii,  sans  ordîna- 
tioD,  s'était  frit  de  lui-même  un  épiscopat  iuiâgioaire  ,  ordonnait  les 
diacres  et  los  prêtres,  et  ajouiani  au  ?^<*-h!gme  l'hérésie,  il  avait  inventé 
«oe  théologie  tonte  nouvelle  et  engeignait  que  Dieu  n'est  p<Mnt  l'auteur 
éeê  flUMU ,  des  peines  ei  des  afiOietions  de  cette  vie  ;  pr(^M>sition  héré- 
ilfae  y  qui  fit  dans  b  suite  on  «tes  prindpanx  dogmes  de  l'hérésie  des 
mmkkéem^àa  mâkm  de  tm^bétmétt,  le  patriarcbe  était Mé 
ftMttmIakIn  dunn  Isf  MinlolaMflMBt  nllMhéà  wiÉMlptfflMniMB 
fa  ëMlte  «t  b  MliiiM  ifoiisliqie ,  tnoBdi^ 

fiiw^ÉlBMf  CMinvUsi  cl  uvniMr  oit  tfvlifattif  to  ié|sldn8rinl* 
Mrs  tiBt  «I  eicli  MBibrau  I  Aiomidrie ,  après  amir  ninemm 
tenté  la  voie  de  la  néfoefstlon.  Un  si  gfMid  nombre  d'érêqnes  y  assis* 

tèrent  que  saiot  Alhauase  ne  fait  point  de  difficulté  de  lui  donner  le 
nom  de  concile  général  (1).  On  y  examina  avec  le  plus  grand  soin  les 
dogmes  de  TArianisme ,  la  juridiction  et  l'indépendanee  que  Mélèce  avait 
nsnrpée  sur  TÉglise  d'Alexandrie ,  l'hérésie  de  Sabellius  ,  et  Pattentat 
du  prêtre  Colluthus  ;  on  y  définit  solcnnellrment  contre  Arius  que  le 
Fiis  de  Diea  est  engendré  de  tonte  éternité  de  la  propre  sntetance  de 
ion  Père;  on  y  expliqua,  pour  la  prenrière  fois  dans  les  conciles ,  les 
nois  mbitanee,  euetwê  «t  kgpoitatê,  ffé  mt  fait  tant  de  brufi  dans  la 
siiie  t  ^miKm  à  lef«r  loM  dqilfeqMtti  à  piéveii^ 
faierpfdaaiiQM«ateilei«adre  fa^ssiiklerkeewalieodeBaMtaiifaBM 
bMMée par  tas  aifaiii  eMive  le  safai  pauiaidie  #AléuiMe;  mA 
eaMBMèiteiMirti  pewretutfia  prttene,  le  ■èleeil'haMIcté  iNMn 
édMMèMt  esBiralear^olMiiiiallOD;  la  doctrfM  dTArinsy  Ait  «ondamnée 
et  cet  hérésianine  exeomnranié  avec  tons  ses  eompKees  ;  les  mélédens  y 
furent  couda  m  nrs  comme  schismatiques  ;  les  troubles  occasionnés  en 
Égypte  par  un  reste  de  sabelliens  furent  entièrement  pacifiés  par  ce 
concile,  qui  termina  aussi  la  cause  des  coliuthiens  (2) ,  ^n  ramenant  le 
prêtre  Colluthus  à  son  devoir  et  réduisant  an  rang  de  laïques  tous  ceux 
que  ce  prêtre  avait  ordonnés.  A  l'égard  des  divisions  qui  existaient  en- 
core an  fii^et  de  la  pdque»  et  que  )e  légat  du  pape  avait  mission  de 
laminer;  car  un  certain  nombre  d'orienlaax  s*obstinaient  toujowt  à 
eéldim  ealie  fSâla»  4  l'iasifatte  des  ieifc»  fa  ii*  ieir  d^ 

■ 

{2)  On  trouve  néanmoins  qu'en  335  qoelqnr?  collntîiirns  çr  jnifjnirent  avec 
les  mclcciens  et  les  ariens  contrr*  »a!nt  Athanasc  ,  qui  défendait  l'Eglise  catll0lil|lic. 
(Saint  ÂtliaDASc,  Jpolog.  contra  arian.f  p.  194»  197*) 
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et  non  te  dimanche  snirant  :  Osios  et  le  Concile  ne  purcju  vaincre  Ten- 
létement  des  qoarloUécimanâ  (I). 

(N«  66. 

r  ÇONCILE  CEGUBIÉNIQUË  DE  NIGÉE ,  EN  BITHYNIE. 

(L'anSSS.)  — >  LesPèNB  du  eooeOe  d*AIeiandrie  s*éumt  séparés» 
Osta  écrifit  an  pape  saint  SylTestre  pour  M  rendre  compte  de  sa  mis- 
don  en  Égypte.  De  retour  auprès  de  Gonatantin,  il  loi  fit  ^satemeot 
eonnattie  le  Târllalile  état  des  cboaes,  et  loi  eonseUla  d'assembler  vu 
eone&e  général  dr  tons  Ica  évéques  de  la  Chiûlenté ,  afin  de  conArmer 
la  doctrine  catholique  par  nn  jugement  pins  solennel,  et  de  remédier 
ainsi  plus  facilemeni  aux  divisions  qui  troublaient  TÉgUse.  Le  saint  pa- 
triarche d'Alexandrie  étant  venu  corroborer,  par  une  leure  adressée  à 
remperenr,  le  témoignage  deTillostre  évêque  de  Cordouc,  ce  prince, 
après  s'être  concerté  avec  le  pape  saint  Sylvestre  (â),  envoya  aux  évê- 

(i)  Socratc*  Hùt.  eccl.^  lib.  i,  cap.  8;  lib.  m,  cap.  7.  —  Saint  Augustin,  fie 
Hœret.,  cap.  65.  —  Saint  Athanase,  Jpolog.  contre  nrian.'—'  Sozorai'-nc,  Hist.  eccL, 
lîb.  1 ,  cap.  i6.  —  Saint  Epiphane  ,  Hceres.  69.  —  Pbila&trius,  </i  Hœi  cs.,  in  Bibl. 
Patrum^  t.  V.—  Philostorge  ,  lib  1 ,  cap.  ^,  raconte  que  saint  Alexandre  s'ctant  ren- 
contré à  HicomMie  avec  Osius ,  y  fit  décider  que  le  Fils  de  t^ieu  est  de  méine  sub- 
stance que  le  Pire.  Ma»  cet  historien  a  été  nul  informé  et  a  confondu  le  concile  de 
Bith  jBÎe  ou  de  Nieomédie ,  dans  lequel  la  doeirine  d'Arins  fut  approuvée  et  celle 
de  rEglise  condamBée  par  aSp  évé«pies ,  avec  celui  qu'Osinsiiat  à  Alesandria,  lors- 
qu'il y  fatcnvoyé  par  rempereur;  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  saint  Alexandre 
rùt  en  assez  d'autorité  dans  un  concile,  nssc-niblé  d.ms  la  ville  Oénie  dont  }Ùt9àhe 
était  cvcquc,  j)our  y  faire  mnln;  une  semblable  déeision. 

[1)  L'intervention  du  pape  i^iut  Sylvcsuc  dans  la  cûovocatîon  du  concile  de 
Nicée  ne  saurait  être  mise  en  doute ,  quoicju'eUe  ne  soit  pas  expressément  attestée 
par  des  ténolguages  coniamporains.  En  effet,  comme  c'est  au  Souverai|k*Pontifè 
qu'appartient  incontestablement  le  droit  de  convoquer  les  conciles  ({énérans ,  en 
vertu  de  sa  suprématie  sur  toute  l'Eglise,  l'eiercice  de  ce  droit  n*a  pas  besoto  d*é(re 
énonce  positivement ,  et  son  évidence  rm-mc  sort  ik  espliquer  le  silence  des  histo- 
riens à  cet  ë{;ard.  Celte  intervention  est  d'ailleurs  constatée  par  le  témoignage  du 
sixième  conrile  général ,  tcntt  ;^  CoiistanUnopfc  (acte  i8«};  et  de  j)!»?,  on  en  trouve 
une  preuve  ni;u»ifestc  daus  la  présente  de  plusieurs  év»-f[nes  rjui  (lurent  se  rendre  à 
Tiiicée  sur  uue  autre  convocauuo  t^ue  celle  de  Lun&tâuiiu,  puisqu'ils  ciuicui  étran- 
gers à  son  empire.  Si  lesbisioriens  attrihuent  cette  couTocation  à  Temipereur,  c'est 
qu'en  effet  il  y  prit  une  très^srande  pari  eu  écrivant  aux  évéqnes  et  en  leur  four* 
niaiant  des  voitures  pour  leur  voyage.  Les  historiens  attribuent  de  même  anx  eni|ie< 
reurs  la  convocation  dn  concile  de  Sardiqae  ;  et  Ton  sait  néanmoins»  |iar  le  lémoi' 
gnage  positif  de  saint  Atbanase  {BpisU^  arf  Solit.)^  qtie  le  pa|*c  Jules  leur  'avait 
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qpes  de  son  empira  dm  leiiros  jcepeeumaM  pow  kê  mvUe  à  le  ran- 
dre  promiMemeiit  dans  Ja  ville  de  Nieée  ett  ]Kdi}nie,|ioar  la  terae  4*aii 
eondle  sénéral,  doDt  ronvertm  fol  fixée  pour  le  19*  Jour  de  juin  de 
l'an  m  (I). 

IVolf  cent  dix-huit  évêques ,  les  plus  illustres  de  toute  l'Église  par 
leur  science  ci  leur  éloqucnco  ,  ou  par  la  sainteté  de  leur  vie  et  l'éclat 
de  leurs  miracles,  se  trouvèrent  à  celte  célèbre  assemblée.  La  plupart 
cuient  de  TOrient,  de  la  Grèce  cl  des  provinces  voisines.  Les  Gaules  n'y 
envoyèrent  qu'un  seul  évêqne,  Nicaise  de  Die.  Cécilien  ,  és'ùqne  de  Car- 
tilage et  métropolitain  de  TAfrique,  fut  chargé  d'y  représenter  les  Églises 
de  cette  province  ;  y^rostane  y  vint  aa  nom  des  Églises  d'Arménie  ; 
lean  y  fut  envoyé  par  celles  de  la  Perse ,  et  Théophile  par  celles  da 
paya  dea  goU».  L'âge  avancé  el  les  inflrmiléa  dn  pape  aaint  Sylveatie 
rayant  empêché  de  8*y  trouver  Inî-nième  en  peraonne»  Titot  (3)  et  Vin- 
eentt  prétras  de  l*ÉgMte de  Borne»  forent  nonunés  aea  légata  pour  y 
maintenir  ton  aulorîté,  y  conaerver  aon  rang  et  sa  qoalîié  de  vie^  de 
Jé6a843irj8teide  dief  de  f Êgliie  ea&faolique ;  leeelèlire  Oaina»  anr* 
nonuné  par  les  Pères  de  rÉgtise  le  Père  des  conciles  (5),  fut  aussi  chargé 
de  le  représenter  dans  ce  concile  et  d'y  présider  en  son  nom  (4).  Per- 
sonne n'y  parut  de  la  part  des  donatistes ,  soit  qu'ils  aaiguissent  une 

toit  poar  cet  objet ,  en  sorte  qu'elle  eut  lien  par  le  moyen  des  empereun,  niaU  da 
consenipmcnt  et  par  rautoritc  du  Souverain-Pontife.  Du  reste,  on  ne  pcnt  nier 
r|iiV>n  envoyant  ses  Ic'gats  au  concile  de  Ciicée ,  le  pape  saint  Sylvestre  n'en  ait  au 
moms  rutitic  ainsi  la  convocation. 

(1)  Eatèhe,  devUâ  ComUmUm,  cap.  vi.  —  Socrate,  Hist.,  lib.  i,  cap.  i3« 

(2)  11  ««lit  éU  Ugat  du  pipe  «aim  Sylmtre  an  conclU  d'Arles,  1**»  3i4. 

(3>  11  atnsta»  cm  qualité  de  Ugat  dn  pape  Libère»  au  concile  d*Arlc»  de  l'an 
353,  et  eut  le  maUiear  de  oomcntir  k  la  condanuiaiion  de  aaint  Aihanase,  perséciué 
par  le» ariens,  et  dont  il  connaissait  mieni que penomie  la  foi ,  Ir  mérite  et  l'inno- 
cence Sa  mémoire  serait  autant  en  horreur,  quelle  est  en  vénération ,  s'il  n'avait 
effacé  la  hontn  de  cette  action  par  la  constance  inébranlable  qu'il  fit  paraître  depuis 
au  concile  de  Riminif  où  il  «'opposa  géDérettsemcnt  aiu  décrets  impies  de  ce  con- 
ciliabule. 

(4)  Saint  Adianasc,  £/)»ilola ad a/ros;  Jpid,  a*— -Saint  ffilaire,  eonfm  Cbn- 
sbmC  ;  eouba  arianoi.  »  Saint  Gré^rv  de  NasiansCv  ùt  fanen  Pàtnm,  oratk» 
19.— Théodoret,  HisI,,  lil».i.  —  Bufio,  HùU,  lib.  i.-^Socraie ,  iTôt.  ceci.,  lib.  i. 
— 'Sozomène,  Hist.  eccLy  lib.  1.  —  Ensèbe,  de  vilû  Constantimi,  lib.  m.  »  Gélasc 
deCyiiqoe,  qui  a  écrit  l'histoire  du  concile  de  Nicée  ,  dit  expressément  qu'Ositis 
fcn.iit  avec  les  prcirrs  Vitus  et  Vincent  l;i  |)l;icc  de  Sylvestre,  évéque  de  Rome  (lib. 
Il,  cap.  5);  Cl  ce  tciiioi{;nage  d'un  auteur  yrcc  uv  satiraitélrc  suspect.  H  est  iin|ior- 
tant  de  remarquer  que  dans  tous  les  conciles  ircninéniqucs,  dout  nous  avons  les 
actes,  on  trouve  eu  tétc  le  souscription  des  li{>di;>  du  pape;  et  c'est  ptcsqitc  toujours 
un  4vct||>fc  aycc  deiit  prêtres. 
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iwQTdte oomininimkiii ,  soil  pliilflt  tptm,  wtai  y  eAt  pu  aiipslés» 
coranieétaBi  d^à  aégtutéê  del'Egliie.  La  nmtleM  y  dépalèmt  TM- 
^  Aoèae  el  un  préne  appelé  Ananon.  Il  y  am  ▼iagt-4eoi  évéqaea 
ariena.  Lea  plna  fuMn  tout  :  Ena^  deNiooflkédie,  Enaàbada  Cénrée 

-  en  Palestine,  Paulin  de  Tyr,  Théogaii  de  Nleée ,  lùria  de  Calcédoine, 
1  licoduUi  de  Laodicée  en  Syrie,  Athanase  d'Ânazarche,  Narci^c  de  Né- 
roniade,  Grégaire  de  Bérytc,  Aêlius  de  Diospolis,  Ménophante  d'Éphëso 
en  lonie ,  l'au ophile  de  Scyiliople,  Tiiéooas  de  Marmanque»  Se<$OBd  da 
Plolémaide,  <  i  Paul  de  Larde. 

Outre  les  évèques ,  une  multitude  de  prêtres,  de  diacres,  parmi les- 
fielB  éiaii  saint  Athanase-le-Grand  »  de  minisires  inférieurs ,  et  même 
daaunples  laîqaaa  fciaés  dans  la  dialectique  et  dans  Téiada  da  la  ralt- 
gioD»  auMièfam  aa  eenoile  da  Miaéa*  HaatalaotéiéamBéat  nottpo» 
piandre  part  aux  dtfUbéraiiaiia  el  aa  Jifenent  da  l'aMemUéa,  aaaia  paw 
aovtaiiir  la  diieaiiioii  ataaafiMdro  lea  aabtititéa  dea  héréti^wa.  Ariia 
IvHiiéflMy  él^  préMoaaveelaplapaildeMadiidplei^atdétodit  en 
païaaMiaaadacifiDa.  Qadtpm philoiapiMa paiev vbinnt  ami  kJXi' 
aée,  soit  par  cnriaiHé,  wit  paw  diipeur  aaatra  lea  été<pwa  et  famartar 
les  divisioiis;  et  Ton  rapporte  qu^nn  d'entre  eux ,  qui  ne  cessait  d'atta- 
quer la  foi  chrétienne  a?ec  beaucoup  d'acharnement,  fut  converti  par  lea 
paroles  d  un  Ticiliard  simple  laïque  et  ignorant  (1).  Ce  saint  confesseur, 
ne  pouvant  souiTrir  le  faste  de  ce  philosophe,  lui  répondit  en  ce  termes  : 
«  Phiiosophe,  écoute  au  nom  de  Jesus-Christ  :  Il  n'y  a  qu'un  Dieu, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre ,  de  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles; 
qui  a  tout  fait  par  la  vertu  de sod  Verbe,  et  a  toot  affermi  par  la  sain- 
teté de  son  EtftUm  Ce  Verbe,  que  noos  appelona  la  Fils  de  Dieu ,  ayaat 
pitié  dea  boaunaa  et  de  leur  vie  lanitala,  a  Maa  foala  natlre  d'âne 
fèauna,  eanveraer  afaelaabnnBua  al  mawirponr  eax;alllidaDdn 
aneare  peur  Jn^er  aaBMnantehacnn  a  ?éan.  Yoilà  oe  qna  nona  eroyana 
avaeiincérilé.Nateratigaa  danepaaanvainpavdiavcliar  deaialMMa 
contre  laaTériléa  delà  foi,  on  paor  examinar  caawwnteelapeot  8*ém 
fiiil  on  non;  maia  répanda-nml  aincèremenl  si  tn  le  crois  :  ^eat  ea  qie 

( i)  Socrate,  Sozomèliet  Gclasc ,  RufHn ,  NicéphoK  et  Zooare ,  parlent  de  ce  saint 
vieillard  avec  le  plus  grand  éloge  ;  ils  conviennent  tons  qu'il  était  d'un  âge  fort 
avance' ,  et  peu  vcrsr  dans  la  philosophie  et  la  tlii'-f.lof^ip.  Mais  ils  «ont  pas  d'ac- 
cord sur  sa  profession.  Socrate  dit  qu'il  était  laïque  ;  Sozomènc  et  Gclase  semblent 
être  de  sou  avis  ,  puisqmls  ne  lui  donnent  tous  deux  que  la  (juatité  de  bon  et  saint 
vieillard;  RuCQu  le  met  au  nombre  des  cvêques  du  coucilc  de  Nicce;  Niccpkorc 
uvauce  que  ce  fut  le  grand  et  célibrc  Spiridion ,  mêle  il  ne  perttt  pi»  en  être 
wré  ;  et  SSemrc,  prétcndaiit  «voir  été  miem  inforaié  qM  tom  les  «ntrc»,  Mmre, 
«ans  ancuac  preuve,  que  ce  fut  Spiridion ,  ëvéqoc  ds  IMniilMMie. 
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Jeteteflide.»—  «leleeroiB,  i  r^ondit  le  pUhMpèeéiMiié; M 
«MBlidlil  sedéiBlira  dvéïfen.  Et  vfm  radv  grlÎMS  annint  vMDâid, 
tt  cngageaflcs  diieiples à  l'imiter ,  «swant  ivec  aerMl  qii*irs'éiall 
mtipooMé  ptr  m  iiMpinlioniMieà  tiire  eeile  réponse  età  se  con- 

Avant  le  jonr  fixé  pour  ia  première  séance  publique  do  concile,  les 
éTêfïncs  tinrent  dt; s  conférences  particolfôres  où  ils  appelèrent  Arius. 
Cet  hérésiarque  exposa  crûment  toutes  ses  erreurs ,  et  n*hésita  pas  à 
soutenir  que  le  Fils  de  Dieu  a  é\t'  tiré  du  néant;  qu'il  n'a  pas  toujours 
existé  ;  qo*il  n'est  pas  véritablement  Dieu ,  et  ne  participe  point  à  la  na^ 
tare  du  Père  ;  qu*il  est  so jet  an  changemeat  et  <»pable  de  péché  eoMM 
toutes  les  créatures  ;  que  Diea  Va  piodoit,  aoBUDe  teat  la  nata,  par  un 
efti  libre  de  sa  voleaté,  et  povr  Mneaon  ministre  damU  «rMon  4« 
muâ&f  an  sorte  qii*OD  pant  Man  dire  qà*il  a  él6  produit  aran  un»  laa 
alêèlea,  anats  nonde  tome  éleiiiitéat  noa  eoMnanasaMt.  n  ^oalaqM 
laFilsaaaaiiBait  laPdreqn'iiiHNffMieiiianty  ataeloBkasasiradaaatt 
Intailgeme  baraée  ;  qn*il  ne  savait  la  comprendra,  ni  méaie  oanaalaw 
à  fend  sa  propre  substance.  Osa  blasphèmes  eieHérent  ttudignatk»  96* 
nérale  ;  mais  on  n*en  laissa  pas  moins  à  Thérésiarque  et  à  ses  adhérents 
toute  liberté  de  s'expliquer  et  de  défendre  leur  docirine  impie  ,  allô  de 
pouvoir  combattre  leurs  sophismes,  détruire  leurs  subterfuges  et  mettre 
la  vérité  ratholique  dans  un  jour  plus  éclatant.  Saint  Atbanase,  diacre 
d'Alexandrie,  fut  un  de  ceux  qui  se  signalèrent  le  plus  dans  ces  dîscns- 
^ons  pariicuHcres.  11  combattit  avec  autant  de  force  que  d'habileté  toutes 
les  chicanes  et  l^  sahtilités  des  ariens,  principalamant  d'Ëasèbede 
Meamédie  ;  et  c'est  là  ce  qui  la  rendit  ésna  la  anita»  poar  la  aaatat  Véb» 
jet  d*Bna  halae  tnpIacaUa» 

Sur  eel  antrefahas,  plariema  étéqaaa  prëaanlérsnl  à  Connanlln  àm 
■émoferes  cooiaoant  des  plaintes  on  des  aeenaatioaa  oontm  lenta 
eanfrèrea  :  il  euproMIaqn'il  a^agiisaitdagrieli  àUëfaéi  par  loa  ariasM 
contra  dea  éféfrn  callHli^wt.  L*amparenr  fit  anveloppor  at  tacheter 
cas  mémaires,  en  prameitantdaleaexanriner  plus  tard.Enannadant, 
il  s'occupa  de  réeoneilier  les  évéques  qui  se  plaignaient  les  uns  des  an* 
1res  ;  puis,  au  jour  indiqué,  il  leur  présenta  le  paquet  cacheté  et  le  brûla 
en  leur  pi  éisence,  les  exboruiu  Ue  nouveau  à  l'aulon,  et  protestant  avec 
serment  qu'il  n'avait  lu  aucun  de  ces  mémoires,  parce  que  les  fautes  des 
évéques  ^devaient  reeter  inconnues.  11  ajouta  même  que,  s*ii  Yoyait  un 

(1)  Socrate,  ffUt^Ui^.  i,  cap.  8.—  Sozomioe»  JSfiit.,  Iil>.  i,  cap.  17,  iS.— nnf* 
fin ,  HisU,  lib.  1 ,  «api»  u^-Qéim  de  Cfsiqae,  BtsL  oonc  ffiaenia  Ub.     cap.  i3. 
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évéque  manquer  à  la  chastêlé,  il  le  couvrirait  de  sa  pourpre  pour  en  dé- 
rober h  f^nnaissance  m  public  et  empêcher  le  scandale  (4). 

Lft  t9*  Jov  deîoiii  ^nt  arrivé,  ConaUBlitt»  fétu  de  pourpre  à  la  ro' 
«alBi^  «m  «nuMiiteao  impérial,  itt  Umt  oooTert  d*or  M  4e  piemifli, 
•e  MiMlIt  liM  cmletetlt  wfleoù  leBéféqpMsé^ 
Bisflitiie ,  yetrliMhe  «f AuMmb,  te  Vûtâmm  éà  eoucito»  et  pmenti 
UbneagM  iiilwie{9)  :  iTirMMMeiqMrear»  ao»  nutasà  Wm 
f  ée  publiques  actiMde  gràeae  de  ce  qn^il  m»  atenélfMiipiie  de 
f  VmÈfm ,  et  de  qttU  t'en  Mnl  de  tt  inee  de  teire  Inm  peer 
ff  abelir  le  culte  des  idoles,  et  pour  donner  la  paix  à  TÉgliBe.  On  n*eftre 

(1)  MÊa»  Hm.,  Uk  i.  —  IModotct,  m$L>  Kb.  ■«  —  fimnène,  HiaU,  1U>.  ■» 
cap.  «7,  — SoaniA»  iUrt.,  lib.  «ip.  8,MjNielqae«  bittofiau,  mm  mum  Soy 
cnitectSovoDiène,  tootkiiMiit  ^  cet  libeUei  f wrent  bvAl^  à  la  lia  d«  Upre- 

mièrc  séanee;  d'antres,  parmi  lesquels  Théodorct,  diient  àla  fin  du  concfle. 

(2)  Les  antears  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'éréque  qui  prononça  le  dîst^mrs  d*oa* 
VPrftirp  du  Cf^no'lr.  Les  uns  Teiilcnt  que  ce  ful  Osîus ,  évéque  de  Cordone  ,  et  ils 
appuient  leur  sciitiruciir  sur  ia  qualité  qu'on  lui  donne  de  président  de  rassemblée. 
I^s  autres,  et  parmi  eux  Nicétas,  prétendent,  sur  le  tcmoiyna<»e  de  Théodore  de 
MopsQCSte,  que  ce  fut  Alexandre»  évéque  d'Alexandrie  ,  qui  iiaraiigua  les  Pères 
dn  coBcOa;  el  cens  qni  •nivent  eifte  opinion  se  Ibadanl ,  en  onlve ,  sur  sa  qualité 
depiMMier  pattliMlie  do  rSgiiae  dY>ri«Dt,  «nr  b  ténolgnafede  la  lattn  fjModtla 
lia  «oMOt  mÈmtf  ipd  dit  qao  oo  pateioicbo  «■  teit  le  nalMo»  al  «fin  mr  c« 
qu'il  n'y  avait  que  lai  dans  l'assemblée  qni  pAi  frira  on  nffort  fidUa  da  rafliijrf 
d'Arins  et  de  celle  do  Melèce,  las  deux  principales  eaoses  de  la  convocaiion  du 
concile  de  Nicée. 

Sotomène  {ttist.,  lib.  i,  cap.  19)  prétend  f^iic  rr  fut  Fiisèbc  (!.;  Cc&aréc  qui  Hl 
ce  discours,  u  ceux  qui  touUenneaL  bon  parti  rapportent  le  témoignage  d'£u»èbe 
méoM,  qui  assure  en  ternes  espris  dans  la  Fie  ds  CbmisnMi  (t,  Il| ,  cap.  xi),  qae 
renperear  banraena  le  oondle  après  qu'il  eut  lui-même  prononcé  qne  coarte  ba* 
«angne  à  la  lonaago  do  oa  prince. 

Mais  le  iéino%aage  de  tbéodorat  {iBitL,  lib.  i,  cap.  7),  qni  était  dTAniiodio  el 
tnieui  informé  que  pecsoMie  de  ce  qui  regardait  les  évéques  de  cette  ville  ,  <\oh 
sans  doute  l'emporter  sur  celui  de  tous  les  historiens  qui  sont  d'un  tentiuieat  dif« 
férenC  II  dit  expressément  que  les  Pères  de  fiiicce  ciioisireiu  powrceUc  iffîfwlanie 
action  le  (granit  Eustathe  d'Antioche. 

Ëu&èbe  wétne  »  tia  mtâ  Constantini,  le  désigne  assez  clairement  quand  il  dit  que 
ce  fut  FéTêque  »  assis  1  la  téte  des  Pèies  dn  eâié  dfoit  en  entrant  dans  b  salb  Ai 
oOBOlle ,  qui  prononça  b  banagne*  Or>  b  patriateba  d'Aatiocho  occupait,  ea  efbl, 
cent  plMo,  qnl  ae  paataitaiilleiiNaf  coonnir  an  patriarefca dTâltïandrb,  ai  aa 
fiésidaat  Osias,  ni  à  pins  Ibrie  raison  à  Bnsibe  de  Césarée. 

Pour  concilier  l'opinion  de  Saaoïnène  avec  celle  de  Théodore  t,  Cassiodore  pré- 
tend qu'il  se  fit  deux  haranfjaes  pour  Touverture  du  concile ,  et  qu'Kusj'bc  pro- 
nonça la  sienne  après  Euslatlic.  Mai?  cette  opinion  est  combattue  jiar  le  icmoi- 
;;n;if^e  d'Eusèbc  lid^ttéoie,  qoi  ne  parie  que  d'iue  iiaraugita  ^ui  i  ouverture  de 
l'asseublée. 
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f  plu d*M6eM an  démons;  la  fausse  religion  dos  {Mtiens  est  détruite , 
•  les  ténèbres  de  l'impiété  sont  dissipées ,  la  limiiôre  de  la  connaissance 
I  de  Dieu  est  répandue  par  lout  le  monde.  Le  Père  en  est  glorifié  ,  !e 
<i  Fils  est  adoré  avec  le  Père,  le  Saint-Esprit  est  annoncé.  On  prêche 
<f  partout  la  Trinité  consubstantielle,  un  Dieu  en  trois  personnes;  et  ce 
4  Dieu  s'est  servi  de  vous  pour  opérer  toutes  ces  merveilles.  C'est  lui 
c  qai  Yooa  a  donné  la  force  pour  défendre  la  foi  de  œi. mystères.  Gon- 
c  servez-DOus  cette  ùâ  tout  oitière  et  dans  toute  sa  puretés  Qoe^ol 
I  4*«itM  les  Mrétiqiiee qai  le  gUasent  &m  l*É0|iie,  a'enti^preBiio  de 
f  «atMMMher  4wne  dee  trois  pmwMi  4e  la  Triotté  :  ee  serait  dUo- 
c  norer  celles  qai  resteraient.  Âriw»  dont  le  nom  même  nous  narqne  la 
c  fofemr,  a  été  la  priBci|iale  caaseda  eeHé  aisemMée,  et  il  fiât  le  sviet 
€  prinefpfll  du  discours  que  j*af  l'honneur  de  prononcer  devant  fons.  0 
c  a  été  fait  prêtre  d'Alexandrie ,  mais  par  surprise ,  en  nous  cachant  ses 
€  véritables  sentiments ,  qui  sont  tout  à  fait  contraires  à  la  doctrine  des 
c  apôtres  et  des  prophètes.  Il  ose  soutenir  que  le  Fils  unique,  le  Verbe 
f  du  Père,  n'est  pas  égal  au  Père,  ni  de  même  substance  que  lui;  il 
€  adore  la  créature  et  en  même  temps  met  le  Créateur  au  nombre  des 
(  choses  créées.  Tâchez  de  lui  persuader  »  d  empereur ,  de  changer  de 
«  sentiment  et  de  suhrre  la  foi  des  apôtres  ;  on,  s*il  persista  dans  Ter- 
f  renr  impiedonfttt  a  été eon(TS]neii,ehssseB4e  dé ?olre assemblée,  qai 
f  est  aussi  oelle  delésns-Christ,  de  peor  qae  eebronillon  ne  surprenne, 
€  par  ses  paroles  flatteuses,  les  eqirlia  des  personnes  simples.  » 

Après  œtie  harangue,  Constantin  répondit  an  Pères  dn  concile  pour  * 
leor  témoigner  sa  joie  de  se  trouver  dans  une  ai  srinte  asseoiblée  et  son 
désir  ardent  de  les  voir  tous  unis  de  sentiment;  puis  il  les  invita  à  com- 
mencer en  toute  liberté  l'examen  des  questions  sur  lesquelles  ils  de- 
vaient pronoticer  leur  jugement. 

Interroge  le  lu  emier  sur  sa  doctrine,  Arius  ne  dissimula  point  ses 
erreurs,  et  il  les  soutint  avec  une  impndouce  inouïe,  n  la  face  <le  tout  le 
concile  et  en  présence  de  rempcrcor.  Ceux  qui  avaient  embrassé  son 
parti  cherchèrent,  par  des  expressions  artifideoses  et  des  subtilités  phi- 
losophiques, à  défendre  ses  impiétés  et  à  couvrir  par  de  belles  paroles  ce 
qu'elles  avaient  d*odieui  ;  mak  ils  lurent  hienUVt  forcés  de  se  contredire 
eui4némes,  dé  se  consbatire  mntudiemeat»  et  de  rougir  des  blasphèmes 
qui  découlaientde  leurs  principes.  Lesévèques  esthétiques  les  pressèrent 
de  Jiûtirier  leur  doctrine  par  Tautorlté  de  l*Ëcritur»-l^nte  ou  de  la  tra- 
diiîon»  et»  détruisant  leurs  vains  raisonnements,  ils  expliquèrent,  à  leur 
teor,  la  foi  de  rÉglîsê,  d'après  les  ténoignscea  des  Livres  siânts  et  Ten* 
seignemcut  unanime  des  anciens  docteurs.  Conune  Eusèbe  de  Nioomé- 
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4ie  Be  montrait  un  des  ploft  antenti  défottcns  de  rAritaîniiâ»  et  qaH 
«énft  Ui  férilaUe  came  des  grands  |iragrés  de  celle  seeie,  dont  il  s*éialt 
tonjem  perlé  le  ehef»  les  Mes  dn  eendle  donlièrent  heinre  dftne 
lettre  eù  B  déreloppait  sa  doctrine  et  qui  eontenait  manifestement  Plié* 
fésie.  Cette  letire  sodeva  mie  telle  indignation  dans  ramemMée  qu'on 
ladédiira  publicfnemcnt,  ce  qui  conrrit  Eosèbe  de  eonfînlon,  et  Ini  Ht 
«craindre  d'êlre  déposé  par  le  concile  ;  on  déchira  tigakmejit  une  protes- 
sion  de  ioi  que  les  ariens  avaient  preseniée  au  concile,  et  dont  les  erreurs 
on  le  sens  équivoque  excitèrent  des  murmures  universels  (1). 

Pour  opposer  termes  impies  dont  se  serraient  les  ariens,  un 
symbole  exprimant  la  foi  catholique  par  les  paroles  que  TÉcriture  ou 
rasage  habituel  de  rÉglise  avait  eoneacrées,  le  Concile  dit  que  le  FUs 
né  de  Dieu  est  aussi  Dien  loi*méme  ;  et  comme  les  ariens,  en  admettant 
em  expieirionSy  les  espHqnaicàst  dans  nn  sens  i|ui  pomait  s*ap{piifnef 
nibc  hommes,  on  lenr  deniittda  alh  croyaient  qne  le  Ite  est  la  . 
Père»  son  nniqne  sagesse  et  son  image  étemelle;  tfàH  loi  est  BemUdile 
en  tont,  qn*ll  est  ImmnaUe  er subsistant tos(|<wirs  en  In! ,  enln  est 
véritablement  Dfen*  Les  ariena  nPosèrenl  contredire  ni  rejeter  cea  en- 
pressions,  qd  sont  en  effist  les  propres  termes  de  l'Éeriinre;  mais  lis 
cberehèrent  encore  à  les  interpréter  dans  un  sens  qni  pût  aussi  les  ren- 
dre applicables  aux  créaiures,  puisque,  selon  les  Livres  saints,  Thomme 
est  lui-même  l'image  de  Dieu  ;  que  nons  subsistons  en  lui  ;  que  rÉcrf> 
lure  parle  de  plusieurs  vertus  célcsies,  et  qu'enfin  on  peut  dir*'  que  le 
Fils  est  vrai  Dieu,  puisqu'il  Test  devenu  véritablement.  Mais  le  Concile 
voyant  în  dissimulation  et  la  mauvaise  loi  des  arien?,  înirea  nécessaire 
d'exprimer  nettement  la  génération  él^nelle  du  Fils,  en  disant  qu'il  est 
engendré  de  la  substance  du  Père,  et  lien  tiré  dn  néant,  ce  ^  le  distin- 
gue essentiellement  de  toutes  les  créntnres;  et  ponrrénfeimcr  la  doe* 
trfaMcatbaiqneetle  sens  des  Écrllnres  dans  nn  mot  qpil  ne  permit  si- 
enne éqolfoqne,  on  adopta  le  terme  de  «mm^i nniitel,  en  grec,  ^odOoioc, 
mot  devenn  depuis  si  célèbre,  dont  la  préci^n  devait  couper  conrt 
■k  tontes  les  snbtilicés  des  hérétiques.  Il  exprime  en  effet  l*ontté  de  snh- 
•siance  dans  la  nature  divine  ;  Il  dit  dalremeni  que  le  FOs  esi  non- 
fseolenient  semUaUe  et  égsl  an  Père,  mais  qn*ite  n'ont  Fnn  et  l'antre 
qu'une  seule  ei  même  divinité,  en  sorte  que  le  Fils  subsiste  toujours  dans 
Je  Père,  comme  le  Père  dans  le  Fils,  sans  couinicncemenl,  ni  change- 
ment, ni  division,  également  distingués  et  unis  dans  ndcntité  d'une 
mène  substance.  Cette  expression  était  d'autant  pins  convenable  et  né- 

Théodore!,  BUL,  lib.  i ,  vi  et  m.  —  Saint  Athaïuue,  de  Iheret»  S^ynodi  fTi- 
CMn.—  Saint  Ambraïae,  4e  Fiâe,  lib.  i  et  m  ,  eap.  7  «t  i3. 
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ces&âii  e,  qa'elle  résumait  tout  le  fond  de  la  dispole  eotre  les  ariana  el 
les  caiholiques  ;  car  ceax-là  ne  voulaient  admettre  aacnnement  Tidentiié 
4ê  nature  ;  et  |M>ur  soutenir  q«e  le  Fils  n'est  point  éternel  et  incréé,  mais 
^il  «  été  tiré  da  Béam  oanm  toutes  les  créatum,  ili  dîMlent  que  fe» 
M  pomait  peoiflr  «tremeai  ma  être  foroé  da  soutenir  que  le  FiU  est 
pmnhÊmM  raPère  :  e'Mt  riMOOféiiittst  fB*£iiièiM  deN&oonédie 
aniiwrmt  nlefé  dintia  kctvaiiiii  «icîta  leaumninm  diiGoiwiU(l). 
Ainsi  kaéféqpeide  Nifiâiie  smirwl  contieEiiièbede  Tépée  qu'il  «nit 
tirée  lalHisteie* 

Les  ariens,  voyant  donc  qu*il  ne  leur  restait  plus  aucun  moyen  de  re* 
courir  ù  leurs  subtilités  ordinaires ,  rejcièrcni  avec  oiépris  ce  terme  de 
consubstantiel,  parce  qu'il  ne  &e  trouvait  p^^s,  dirent-ils,  dans  rÈcrilure, 
qu'il  oUrait  une  explication  grossière  et  fausse  de  U  génération  du  Verbe, 
et  qu*ll  était  nouveaa  (i}.  Uidentitc  de  substance  dans  le  principe  et  daog 
ce  qui  en  provient,  ne  peut  se  concevoir,  j^outealpils,  que  de  trois  ma- 
oièrea  ;  on  par  division  »  eoaune  deoi  on  tr«s  onpes  d'une  seule  maïaa 
d*or  ;  w  par  productieo  «m  dévetw^oMiitt  4mm  la  plante  de  la  ra« 
cine;  00  ptr  éoott|(0inttit  on  émanilfan»  eûnuneleadafmadmpérei. 

le  FIb  ne  pmèdn  da  M»  Pére  en  aoeine  dn  M  naiiàrea  iBiialfit 
aulwiiitnei»  repananttnnteacaa  wiiéraMii  cMum^  grent  tmi^nth 
dreaam  peine  à  Teaiparear  IniHDénie  qna  des  taisennnmenu  tirés  de 
rettmple  dea  eiiOMa  iiwfhliw  ne  pawraient  point  s'appliquât  à  la  |én^ 
ration  dn  Verbe  divin,  qu'elle  s'était  produite  d'une  manière  inefbble 
et  toute  spirituelle)  dont  rien  ne  peut  donner  l'idce  dans  la  nature,  et 
qu'elle  n'avait  point  été  assujétie  aux  conditions  ei  aux  lois  que  Ton  ob- 
serve dans  la  pro  luciioa  des  êtres  créés.  Et  pour  répondre  au  reproche 
qu'on  leur  taisait  de  se  servir  d'un  mot  qui  ne  se  trouvait  point  daus  VÈ- 
criture,  les  évêques  catholiques  dirent  que  si  k  moi  de  consubstantiel 
«eae  tnwvepaadana  laaiimaMiniti  iii«nc^pclnM^^ 

(I)  Saiot  Alhanase,  de  Uecretis  Synodi  Nicœnœ;  Epistola  ad  afms.  —  Tliéodo- 
rel,  Hist.,  lib.  l ,  cap.  8.  —  Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  Oratio  ai.  —  Saiiu  Am- 
broUe,  de  Fide,  lib.  m,  cap.  i5.  — Ruffin,  lib.  i,  cap.  5. — Socraie,  Hist,, 

mot  de  confiiftitaiilicl,  eonMiM  «|uit  content  par  le  a*  coocile  «rimiodie» 
tenu  contre  Pitd  de  Samowte,  Tan  369.  Meit  il  panit  cecteia  qiie  ce  préteiic  ne 
fat  mis  en  avant  que  longtemps  après.  Les  pattaget  de  $aint  Benle  el  de  teint 

Atfaanase,  que  cp?  antpnr»  indiquent  pour  appuyer  îfnr  assertion  ,  ne  conccrnenl 
point  le  f  oucilt'  «le  Nicce»  et  regardent  principalcttuiu  les  scmi-arimi?.  Du  r«le , 
nous  avons  reriiarcjut:  au  concile  d'Anlioche  qu'il  est  au  luoins  fort  douteux  qu'on 
ait  coudaiond  l'usage  Uu  oiut  conitubslanti^l. 
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ptr  «M  pé»  de  kimùm  ei  de  piinMf»deiiUlféMiiiie  le  Bei»«iae  k 
fréoUoD  II  pi»  ii|0«riiiie;  que  d'alHeM  le»  «rlem  eux-mêmes 
ployaient  Irieii  d*avtfee  eiproMhms  qai  ne  lonl  pas  tirées  de  l^Écritore, 

puisqu'elle  ne  dit  nulle  part  que  le  Fils  n*alt  paK  toujours  existé,  on  qu'il 
soiL  tiré  du  uéaul  ;  êuUii  ajoutèrent  que  celle  expressioa  ju'ctait  pas 
nouvelle,  et  que  plusieurs  anciens  docteurs,  entre  autres  le  pape  saint 
Denis,  et  saint  Denis  d*ÂIexa  iulriC)â'en  eiaienibervis  pour  condamner  les 
hérésies  qui  attaquaient  la  divinité  du  Verbe  (1).  Eusùbe  de  Gésarée,  en 
PatesUne,  fntobUgé  d'en  convenir  (2);  il  voulut  néanmoins  proposer  une 
fonmde  de  fol  le  niot  de  eoneototantiel  ne  se  trouvait  peint;  mais 
fomiiB  elle  se  benitit  à  des  expmsieiis  dont  les  ariens  dénaturaient  le 
sens,  pov  les  appliquer  aux  eréatures,  les  évéqiies  cailioliques  refosè* 
TeeUdeTedepler,  et  c^est  penl-étre  le  aiêBie  qù  fet  déiUrée  pabKqpe- 
neet  par  le  Condle  (Si. 

Après  ifoir  répondu  à  toutes  les  objections  que  les  ariens  élevaieiit 
cemreleMotdecenmbsiantiel,  les  Pères  du  Concile  eommireDt  Oslus 
pevrdiesser  le  eyoMe  de  foi,  qui  fit  conçu  en  ces  termes  :  t  Nous 
•  croyons  en  nn  seul  Dieu ,  Père  tout-puissant,  créateur  de  toutes  choses 
€  visibles  et  invisibles  (4) ,  ci  eu  un  seul  Seigneur  Jé^us-Chrisi ,  Fils 
t  uuique  de  Dieu,  engendré  du  Père,  c'est-à-dire  de  la  substance  du 
f  Père  ;  i>ieu  de  Dieu ,  lumière  de  lumière ,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ; 

<  engendré  et  non  fait,  consubstantiel  au  Père;  par  qui  toutes  choses 
€  ont  Clé  laites  au  ciel  et  sur  la  terre  ;  qui ,  pour  nous  hommes  et  pour 
«  notre  salut ,  est  descendu  des  cieux ,  s^est  incarné  et  s'est  fait  homme  ; 
i  a  soufiert ,  est  ressuscité  le  troinème  jour,  est  monté  aux  cieux  et 
€  viendra  juger  les  Tivants  et  les  morts.  Mous  croyons  aussi  au  Sainte 
t  EBpriuQqaatàeeuiquidissM.-ilfetUBtampsoùleFiis  n'était  pas; 
«  Oublen»  Il  n^élail  pas  afint  que  d'être  eugeadré»  Ile  été  tiré  du  néeni; 
«  eu  qui  préleodeut  que  le  Fils  de  Dieu  est  d^one  autre  bypostase  eu 
«  d'une  autre  sntetanoe  ;  qn*il  est  moable  ou  altérable ,  la  sainte  Église 

<  cslMique  et  epestolique  leur  dit  anaihème  (S),  » 

(t)  nuffa,  Ait,  iU».  1 ,  cap.  5.  —  Somnèiie»  JikC,  lit».  ■ ,  «if .  ao.  «-^oenlt , 
SUA,  iib.  I,  eap.  S. — 'Acoddfet,  KM.,  lib.  i ,  eap.  ts.  —  8«iM  AdiuMue,  Sfh 

Mt  tid  t^int  i  éB  SfpwUs,  '^HintMtriLt,  MpMa  3m. 
(i)  Socraie ,  Hist.^  Ub.  i ,  e«p.  8.     Sitat  AllailMe,  l^ltfa  «I Thfo- 

idbret,  Hist,,  lib.  i ,  cap.  12. 

(3)  Voir  pins  loin,  h  la  page  201. 

(4)  expressiotis  forçat  a«!<)ptées  pour  condamner  le?  erreurs  des  sec  ti  i  trnii^- 
ttques,  qui  admeliaieat  l'élcruitc  de  la  uialiére ,  et  qui  auribuaiiml  la  iioroialiou  du 
monde  à  dei  féam  inférieun  •«  Dieo  suprême. 

(5)  Snat  Athmie,         od/oimikmmn,  —  Ewèbe  ée  Céméé,  Hfitt.^d^M 
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Tel  m  oe  grand  ei  inWneible  SfinMe ,  4lit  nint  BasHe  (i) ,  contre 
leqnd  tontes  iei  vagues  de  lliéréflle  se  sont  brisées  «t  réduites  en 
écorne  (2).  Tons  les  é?éqnes  dn  concDe  l'sppraiivérent,  à  l'exceptioo 
dVn  petit  mnobre  d'ariens  :  fl  s*«i  trouva  d'iÉbord  dix-^t  qui  refasè- 

rem  d  '\  souscrire  ;  mais  ils  furent  bientôt  réduits  à  cinq  ;  savoir  :  Eusèbe 
de  Nicomodie,  Tliéognis  de  Nicée,  Maris  de  Calcédoine,  ei  les  deux 
ëvêques  de  Libye ,  Second  de  Piolémaïde  et  Théonas  de  Marmariqoe , 
déjà  condamnés  avec  Arius  au  dernier  concile  d'Alexandrie.  Eusèbe  de 
Césarée  »  après  avoir  combattu  le  mot  de  con&ubsiantiel ,  se  décida 
enfin,  soit  par  conviction ,  soit  par  politiqae ,  à  Tapprouver  ;  Eusèbe  de 
Nicomédie  et  avec  Ini  Maris  et  Théognis  prifcnt  aussi  le  parti  d'y  son- 

Baûle ,  Bpist  ad  Emtath,  —  RafHn ,  Ht  st. ,  hh,  i ,  cap.  6.  — Socraue ,  UisU,  lib.  i, 
cap.  8.  —  Gélase  deCytique,  Comment.  acU  Aitan,  lib.  il. — Saint  Léon,  pape, 
Epist.  ad  Lt^on,  imper,  —  Théodoret ,  HisL»  lib.  i ,  cap.  1  a.  — Cassiodore ,  lib.  ii , 
cap.  g. 

Ilii'jadailiceipnboleqii'iiii  «eal  mot  timciniii  le  Stim-Eaprit,  parce  qte 
jm^'aloiv  A  ne  «'Aait  ikfé  «ncane  diipQle,  ni  •ncnae  liMie  aur  ce  peint  (  ieinc 
Betile,  XpUL  9i5);  naît  ce  que  ke  Pères  du  concile  de  M^cée  en  diicnt  Âablit 

•afBsamnient  la  croyance  onivenelle  de  sa  diviniié;  puisque ,  selon  la  remarque  de 
saint  Basile  {Epist.  90} ,  on  lui  rend  dans  ce  >ymbole  le  même  liooDeur  ei  U  mène 
adoration  qu'au  Père  et  au  Fitt. 

L'Eglise  catholique  dit  ce  siyiabole  à  la  iHe86e  arec  ce  qnc  les  conciles  y  ont 
ajontc ,  par  voie  d'expUcaiioQ,  toocbant  la  divinilé  et  la  procewioB  du  Saint-Esprit. 

NiMMi  tronvont  éant  Gâasc  ploiienn  différentes  dates  de  ce  syadwle,  celle  de 
fempire  de  Coosiantin,  celle  du  consulat  de  Paulin  et  de  Jtillen,  celle  du  règne 
dTAleundre  »  Ton  636,  le  1 3^  avant  les  calendes  de  juillet;  mais  toutes  ces  dates  re- 
viennent au  19  juin  SaS  de  l'an  de  J^os-Cbrist ,  jour  où  fut  célébrcc  la  prcmitTc 
séance  du  concile  de  N'iccc.  Nt^antnoins,  on  tient  |K>ur  constant  que  les  Pères  de 
celle  sainJc  Hsscîublcc  ne  voulurent  luarqiirr  uncunc  daie  à  la  tête  do  leur  symbole, 
parct:  ([imIs  jmicrtnt  avec  raison  ,  que  ,  s'agissait  de  la  foi,  qui  est  tou- 

jours la  même  dans  iuui>  ics  temps  et  dum  tous  les  siècles,  ou  uc  dcvuii  puiul  de» 
lenuiucr  la  date  de  ce  symbole ,  de  peur  que  la  croyance  de  relise  ne  pariU  por- 
ter avec  elle  un  caractère  de  nouveauté. 

L'Eglise  d'Orient  ne  duuata  d'abovd  ce  tjMbole  dans  folfiee  divin  qn'one  fois 
fannée,  le  Vcndrcdi-Saini.  On  ne  trouve  point  à  quelle  ^oquecae  eonuttença  de 
t*an  servir,  comme  elle  l'a  dit  depuis.  Théodore ,  surnommé  le  lecteur,  rapporte 
dans  sa  bibliothèque  des  Pères  ,  que  Tiniothéc,  cvéque  de  Constantinoplc ,  ordonna 
qu'on  le  clianiâl  clans  luiUes  le-;  assemblées  où  Ifs  tidèlcs  se  trouveraient  pour  assister 
à  l'uftîcc  divin ,  afin  de  les  iuriiticr  contre  les  erreurs  de  Macédonius.  Peu  de  temps 
après ,  l'Eglise  d'Occident  suivit  l'exemple  de  celle  d'Orient  ;  de  sorte  que ,  depuis 
fort  lpu(;teœpsy  l'Eglise  universelle  dit  à  la  messe  le  symbole  de  Niccc  avec  ce  que 
lea  eosMÎlet  y  onts^i^uté ,  par  voie  dfeiplicaiion ,  lon^nt  la  divinilé  et  k  prooes" 
iloii  dn  Saint-Eiprît. 

(i)  SptsL  81. 

(a)  Concile  da  GdcAdeioa* 
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•crtrê«  tes  la  crainte  d^fttre  dépotéi  et  bmi^  ;  eir  Pempereor ,  voyant 

nie  8i  grande  unanimité  parmi  les  évêques ,  menaça  de  Tcxil  ceux  qui 
refiigeraient  d'adhérer  à  la  décision  du  Concile.  Les  deux  évêques  de 
Libye,  Tiiconas  et  Second,  lurent  donc  les  seuls  qui  persistèrent  opiniâ- 
trément  dans  le  parti  U'Arîus.  Ëusèbe  do  Nicomédie  avait  intrigui:  jas- 
qu'au  dernier  momenlen  faveur  de  cet  hérésiarque  ;  il  avaii  employé  lout 
son  crédit  auprès  de  ConsianUo ,  et  comme  il  ne  lui  parut  plus  possible 
de  le  défendre ,  il  s'était  résigné  à  souscrire  la  profeaaion  de  foi  de  Gon^ 
cîle ,  dans  la  crainte  d'être  déposé  loi-mème  ;  nui»  oo  prétend  «la'A  ne 
veiliilpiîBiedliérer  àla  eo]iteiiMiioikd'AriaB,€l  qwnêoM teste 
smneriptkui  e«  sjinboie,  ijottieut  11i|pocriaieàrjiBplélé»  il  trora 
vofuide  mbsilcner  lenwt  <(Mou«ie«,  par  Mdiiien  d*imiol«*  le  M 
ipiM60M$,qiii«igeille  êtnAtaUBmmàêimieêp  H  qd  fut ilepib edept^ 
per  toHt  le  parti  (i).  L'tnathèitte  j^noeeé  eontte  Aiiw  i*étendit  ëgde* 
mot  anx  eeiret  penoMce  ééjà  oondanuiéeB  par  le  dernier  eoneiled'A*' 
Icxandrie,  entre  autres  aux  deux  évêques  de  Libye,  Tliéoiiae  et  Second , 
an  diacre  Enzoius ,  que  les  sectaires  élevèrent  plus  tard  sur  le  siège 
d'Antiûchc,  et  à  Pisic,  qui  fut  placé  sur  celui  d'Âlexandrie.  On  condatiina 
aussi  les  écrits  d'Ârius ,  et ,  par  un  édit ,  l'empereur  ordomie  de  i€6 
brûler  et  défendit  de  los  c  onserviT  sous  peine  de  mort  (2). 

L'affaire  de  rArianisnip  <  lant  terminée,  le  Concile  s'occupa  de  schisme 
des  mélécicns,  qui,  depuis  uu  quart  de  siècle,  remplissaient  TÉgypte  de 
liuiMiltG  et  de  trouble,  et  fortifiaient  le  parti  de&ariens  en  intriguant  avec 
eaz  contre  les  catlioUqoes.  L'aetair  de  ce  schisme ,  Mélèoe ,  évéquede 
Lyeopelis  dane  la  TbébaSde ,  aireit  été  dépoeé  par  aaiot  PierM  d*Aleiaii- 
drie  an  condle  d'Alexandrie»  lean  vers  Tan  30i  ;  mais  il  ne  s*élait  peiat 
aonnisà  ee]iigmBt,et  ee  séparant  de  la  oommonion  de  TÉglIie,  llauit 
nsnrpé  les  fenciions  de  méiropolllain  tes  la  Hanie-Égypie  et  «tené 
un  grand  nombre  d'év^qnes*  Le  concile  de  Nicée  «a  d*indulgenee  à 
régard  de  liélèee«  ponr  le  maintien  de  la  paix  ;  mais  en  lui  permettant 
de  demeurer  tes  sa  ville  de  Lycopolis,  avec  le  titre  d*évéque,  on  lui 
défendit  d'en  sortir  pour  exercer  ailleurs  aucune  fonction.  Quant  aux 

(i)  riiitostorge,  auteur  aricil,  Kb.  i,  cap.  (j. 

(a)  RufKn,  ffist.,  lib.  l,  cap.  5.  —  Sozomtne,  Ilist.,  \\h  l,  cap,  -10  — SnrrrXo  , 
Hisl.t  Hb.  I ,  cap.  8  et  g.  —  Thcodoret ,  Uist.,  lib.  1 ,  cap.  7  et  i  y  —  Nit  i  j  hore  , 
lib.  VIII,  cap.  16.  —  Saint  Alliaiiasc,  de  Synodis;  jij'flKjui  ».  ,■  Episloia  ad  Jo» 
vUtnum  ;  Epist.  ud  afros.-^  ^ious  avuns  suivi  pour  ce  (|ui  regarde  la  sousaription  du 
symbole  l'opiaioQ  de  Théodoret,  qui  eu  Utcule  véritoble;  et  la  lettre  fyaadale  dn 
cnocile  que  neiu  rapportom  «tt  nn  lénoignage  aadieiiti(|iie  de  la  vfradcé  de  Ml 
bSitorien» 

T.  L  la 
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consenrer  leur  titre  et  d'exercer  leori  fonelioit,  «I  Kitim  IflaliMi 

subordonnés  à  ceux  qui  avaient  reçu  l'ordination  deFévêque  d'AlexâD» 
drie.  On  leur  d<*tendii  surtout  de  st^  donner  des  successeurs  ni  de  faire 
ancoiie  élection  ou  firdiriaiion ,  saus  le  consentement  de  l'évêque.  Néan* 
moim ,  on  décida  qu'ih  poorraient  êlre  â{>{>Glés  à  de  nouveaux  sièges, 
pourvu  que  leur  élection  fût  iiaiift  régttlâ^TAOttBl  el  coQlimée  par  Té» 
f4qM  d'Alexandrie  (2). 

lA  ^Wtlon  de  la  pâque ,  qui  avait  été  un  dei  pfindpinx  inoti£i  de 
kiMimaiioft  AiMoeilade  Ni«ée,et  ht  pin»  to»ôitatt  aprta  ïhMÊÊi 
irAri«g,lBl  «MillÉiMboifcié».  Les  éfê^m  àèMtm  iptummkm 
figttMB  defakmcMrtf  la  ftto  depâqmtlé  némoiov;  «oaiaraliai 
dtf  MMnfr  4tlalbMiil«eoMioréedaMl'Égliiepaiir  ladéftniliHidi 
dogmé  i  4  Hwm  croyons ,  el  tdla  eH  la  MiiM  m  VmÊmfoemm  de 
l^Mse  caihoilque  ;  i  tli  étdilireiii  la  diMipIfie  eB  éimt  :  c  Nom  ami 
€  résolu  ,  I  pour  montrer  qu'il  s'agiseait  d'une  ordonnance  rendue  pour 
l'avenir,  tandis  qu'à  IV-gard  de  la  loi  on  ne  faisait  (jue  consialer  la  tra- 
dition »posu»Hque;  c'est  saint  Alhanasc  lui-même  qui  a  l  omarqné  celte 
dillLTcnce-  En  mémoire  de  la  r('5urrcction  de  Noire-Sefpneur  Jésus- 
Christ,  la  téie  de  piiques  fut  fixée  au  dimanche  après  le  quatorzième 
jour  de  la  lune  de  mars,  ou,  en  d'auirea  termes,  après  la  pleine  lune  qui 
ooincide  a?ec  Téquinoxe  du  printemps ,  ou  qui  le  aoit  de  plus  pt^  ;  et 
eet  éfttiMie  fat  Ini-néoie  Usé  au  ftl  wauê*  ^owr  ttomr  le  pMtar 
Jo«r  de  la  hue ,  et  par  eoMéquent  lequaMnlêaM)  leCetteHe  erdeaiia 
qpi*en  ie  eervlrait  da  oycle  de  dii-neir  aaa,  parée  qa^aprèa  ee  ttnê  * 
lei  iMUmlies  lunea  refienaent  I  pee  près  anx  mêmes  }om  de  Paniiéê 
eoMre  (3). 

(i)  ÏM  fonaile  Mimdait  prahabkMut  parler  de  rimpeiiiiMi  dM  mmm  ipi*M 
ifcivdait  MU  fiaitma», 

(»)  Tbéodorct,  Wst.,  lib.  i,  cap.  8.  ~ Saint  Alhêiomt  de  SfjrnoAif  Apotog, 
confia  aiianos.  —  Saint  Épiphaoe ,  Heens,  68.  —  Sommène,  Htit,i  lib.    cap.  i4* 

—  Socraïc ,  Hist.,  lili.  i,  cap.  <). 

(3)  Saint  Atlianasc,  de  6>noJw,  —  ïhéodorct ,  JlUt.,  lib,  i.  —  £as«be,  de 
tHtâ  ConitatUiiii,  lib.  m,  cap.  19. — Saint  Épiphaue,  llarrs.  -yo.— Ce  cycle,  nommé 
eo  grec  Entuta  dccaU-iide^  avait  été  proposé  loQ|;tenip6  auparavatu  par  saiut  Ana- 
Iflla  de  L«Mlicfe,  et  inienté  il  y  avait  environ  760  ana  par  ira  aibénicn  nonun^ 
INum»  qui  l'avait  dit  caimiicncer  avec  la  première  année  de  la  8-c  ui^  uipiade, 
43a  «M  avant  la  naitsance  de  Jésut-Chriit,  Tannée  anénie  dn  aoQinencenieiit  de  la 
fVene  du  Pélopoiièse ,  cuire  le$  répabliques  d' Athènes  çt  de  Laccdànoiie,  Caitce 
9f4»  innaira  qu'on  a  depuîi  nommé  nombre  (for,  parce  qn'on  l'aeooatniiin  à  naF 
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Il  fut  en  outre  résolu  Uabs  le  Concile  que  comme  les  égyptiens  pas- 
saient uniferaellemeni  pour  les  piui  habiles  aBtrtiiDBes  qu'il  y  eût  iU 
monde  »  TÉgliM  d'Alnandrie  indiquerait  tous  lei  ans  à  «eilê  de  Rêm» 
k  j«w  de  pAques  (I),  et  que  r£|UM de  Romftf  isoo  tour»  apprandriit  k 
Me  la  CbrélieBlé  le  jour  par  l'anlorilé  apoiioliqiiapov  la  példbrart 
liMi  da  Mlle  féttt 

Laa  ttj«aiaiii,  qm  «vaieBl  aiiivi  jusqu'aiota  «n  «aia  eontrairo^  yio- 
a^iwi  dÉatcontorier  i  la  pratique  Maifitaaile  ;  mais  il  yam  ■4aninfiimi 
quelqvBS  idirdiieDS,  s«no«l  dans  la  Iféiopoitmîe,  qîd  deneurèmt 

opiniâtrément  ftitacliés  à  leur  ancienne  couiume,  d'où  ils  reçurent  le 
nom  de  quarlodiîciiiiaïis.  Ils  eurent  pour  chef  un  vieillard  nommé  Au- 
diuB,  qui  se  sépara  de  la  communioii  de  TÉgiise  et  créa  la  secic  des  an- 
Uiro^pomorpiiites»  qui  donnaient  à  Dieu  un  corps  de  figure  iiumaioe 

qtier  en  lettre»  d'or  dans  les  calttdrlert  les  jours  des  nouvelles  lunes.  Saint  JérAmé 

{in  Calai.,  cap.  Gi  )  attribue  la  composition  de  ce  cycle  .t  Eusùbe  tle  Césarée  en  Pa- 
lestine, qui  eu  avait  pris  l'idée  dans  le  canon  de  saint  Hippolylc,  qui  était  de  i6 
ans.  Saint  Ambroise  (F.jnst  i3)  en  fait  honneur  aux  rî  res  du  concile  de  Nicée  in- 
disiincteiueut.  Mais  li  est  plus  probable  qu'Euscbe  de  Cc&arée,  qui  avait  la  répu« 
uiion  d'éiM  nn  des  honnies  les  plus  savaMt  de  l'Eglise,  fut  chargé  par  le  Concile 
d'cuniner  le  eyde  de  19  ans  inveiMë  par  Fadiénieii  Méioii,  et  de.  réi^r  snr  ce 
eyde  le  jpiir  auquel  on  derait  câébrer  la  féte  de  pftqnes. 

Quoique  le  Concile  eiit  noBOié  de  irès-ludHlcs  astronomes,  au  rapport  de  saint 
Ambroise,  pour  eaaniner  cette  question ,  on  a  trouvé  néanmoins  par  l'expérieDce 
que  ce  cycle  de  19  ans  «^lait  défectueux,  et  qu'il  nVst  pas  vrai  qne  le  soleil  et  la  lune 
se  rencontrent  de  19  ans  en  19  ans  précisément  dans  la  uouvelle  luac.  Le  détaut  de 
ce  cycle»  quoiqu'il  ne  fut  cltaque  année  que  de  quelqtu»  minutes était  devenu 
dans  la  suite  A»  temps  si  considërable ,  qu'il  avait  changé  le  temps  de  paquet  et 
ravait  retardé  de  dix  jouis  entiers  snr  la  fin  du  xvi*  siècle  ;  et  U  serait  arrivé ,  dans 
U  suite  des  temps ,  qu'on  aurait  célébré  celte  fihe  phmeurs  lunes  après  «Hé  de  mari. 
C'est  ce  qni  obligea  le  pape  Grégoire  Xlll  d'ordonner  aux  plus  savants  mathémati- 
ciens du  tvi<  siècle  de  travailler  à  la  réformatiou  du  calendrier,  et  de  chercher  nn 
moyen  exact  ei  «sur  ilt-  ii ouver  le  véritable  cquinote  da  printemps.  Mais  pour  re- 
mettre la  fête  de  pàques  au  jour  naturel  auquel  elle  toml)ail  en  l'an  t582  ,  il  fallut 
supposer  dix  jours  qu'on  avait  passe  sans  lo:»  cunipter;  cl  le  pape  ordonna  qu'après 
les  quatre  premiers  jours  du  mois  d'octobre,  on  compterait,  pour  cette  année-là  seit- 
lemeut,  i5  et  non  pas  5.  Tonte  l'Eglise  refnC  cette  réformation  de  Grégoire  Xlll. 

(1)  Les  lettres  d'avis  du  patriandie  au  pape  forent  appelées  pescoles.  Les  diacres 
les  lisaient  ft  Borne  dans  T^tise ,  an  jonr  de  rÉpipbanie ,  en  présence  des  fidèles.  Le 
pape  tes  envoyait  aux  métropolilainsi  et  ceus-ci  les  signifiaient  k  leiurs  sufFragants. 
Cette  coutume  a  duré  autant  de  len^  que  lIE^lise  d'Alexandrie  est  restée  auachce 
au  ?aînt-Sié{je  de  Rome. 

(2)  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  ,  (/e  Cyctis  pascalibiis ,  in  hucliei  ium ,  p. 

(3)  Saint  Epipha ne,  Hxres,  ;o,  —  TliéoJoret,  Hist,,  lib.  iv,  cap.  9.—  Sainf 
Chrysonome»  àruHo  3* 
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Le  concile  de  Nicéc  lil  encore  plusieurs  autres  règlements  touchant  la 
diieipUne  de  TÉglise  ;  mais  toutes  ses  décisions  ont  été  réduites  à  vingt 
canons  que  Théodore!  appeUe  les  vingl  loUde  la  police  ecdéMasiique  (1). 
Les  Toiei  tel»  q«*ils  aoiit  ont  été  eonterfés  par  les  greea,  el  tels  aiasi 
que  l'Église  k»  reçoit  Qnlveriènement  pour  antheDtiqaei  ()). 

1*'  GAMON  •  Que  penonue  ne  aoît  mis  bon  du  elergé  pour  avoir  été  Crit 
eaBvque ,  toit  par  ropération  des  médecins  dans  qpidqiie  maladie ,  oa 
par  la  vieleoee  des  Iiarbares.  Mais  si  quelqu'aa  étant  en  santé  s'est  mn- 
tilé  lui-même,  il  faut ,  s'il  est  dans  la  déricattfre,  lai  en  interdire  les 
fonctions,  et  tiy  recevoir  à  l'avenir  aucun  de  ceux  qui ,  de  dess^ 
prémédité,  se  seront  traités  de  la  sorte  (3), 

2*  CANON.  Parce  que  la  iiécessiic  ou  l'imporluniié  ont  fait  faire  bien 
des  choses  contre  les  règles  de  l'Église,  entre  autres  de  présenter  au 
lavoir  spirituel  des  personnes  qui ,  venues  depuis  peu  du  Paganisme  à 
la  foi,  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  faire  instruire  des  mystères  de  la 
rdigioo,  et  de  les  élever,  immédiatement  après  leur  baptême ,  à  ta  prê- 
trise ou  à  répisGopat«  le  Concile  ordonne  qne  rien  de  semblable  ne  soit 

(l)  Hist.  ccrl.,  lib,  I,  rnp. 

(o)  II  est  constant  que  le  <  oncilc  de  Nicéc  renrerina ,  comme  en  un  corps  à  part, 
luutes  »&t  déltuiiiuus  de  fui  dans  Ic  sj'mbolc.  Les  couciles  qui  ont  élé  teuus  depuis, 
les  Pères  de  TEglisc ,  les  écrivains  lacrés ,  tous  tout  dTacoord  sur  cette  vérité.  Blaû  il 
D*en  est  pas  de  même  de  ses  dëcrelt  louchant  U  discipline.  Cependant  Thistoirede 
rantiqaité  rend  térooîcnace  qti*i1  ne  Ait  dreisë  dans  ce  concile  que  vingt  décrets  sous 
le  nom  de  canons,  pour  hffjlcr  la  police  de  l'élise.  Les  actes  ilu  f!«  concile  de  C»f- 
tliage,  tenu  en  4iB,  poricni  [y  canon)  qnc  Cécilien,  évcque  de  celte  ville  J*A- 
frique,  et  l'un  ilcs  l'èrcf  du  i"^  concile  trcumcntquc  de  Nicée,  lù-ipporia  dans  son 
Eylisi-  «jue  3o  canons.  Les  Eglises  d'Alexandrie  cUle  Consfantinoplc  u  en  cnvoyèreiu 
que  20  îi  ce  même  concile  de  ('nrdiaf[c  (v:»ir  les  umons  loi  et  loi),  qui  leur  avait 
Uéputé  dci  ecclésiastiques  pour  tes  prier  de  iui  envoyer  tout  ce  qu'elles  avaient  de 
canons  de  Nicée.  Th^Sodoret,  qui  écrivait  son  bistaire  vers  le  même  temps,  dit  eu 
termes  exprès  (  lib.  i,  cap.  8)  qne  les  évêqucs  assemblés  à  Nicée  firent  ao  canons 
toucbunt  Indiscipline  de  l'Eflise.  Cdate  de  Cyuque,  qui  vivait  vers  la  fin  du  v* 
«iècle  ,  n'en  reconnaît  et  n'en  rapporte  que ao dans  le  commentaire  (lib.  Il ,  cap.  3») 
qu'il  u  fait  sur  les  actes  de  ce  premier  concile  «scuméniquc.  Les  anciens  auican 
grecs  et  les  écrivains  lalins  ti'cu  ont  pns  rccontiu,  ni  trnsîuit  nn  plus  grand  noni- 
lirf,  ii  l'un  en  excepte  raillin,  (|ui  en  r;ipjioric  7?,  a  [icu  près  semblables  au&  20 
canons  authentiques.  Des  niuuuscrtls  arabes,  cuiiservci»  à  lu  lîibliotbèquc  du  Vati* 
can  ,  |K)rteut  lu  uombre  des  cauous  à  80.  Mous  les  donnons  à  la  suite  de  ceux-ci. 

(3)  Ce  canon  regardait  la  secte  des  valésiens,  dont  il  a  été  parlé  sa  concile 
cl'Acliaie ,  tenu  l'an  aSo  (voir  le  n*  3t)*  —  Ce  fat  en  vertu  de  ce  canon  qu'on 
déposa  de  la  prêtrise  Léonce,  qui  sViaitmniilé  Intméme,  pour  vivre  pins  librement 
nvecnne  femme,  nommée  EiMtoliey  dont  il  avait  abusé  (Tliéodoret,  Bist.^  lib.  11. 
cap.  19).  Mais  rcmpcreur  Constance,  dit  Socrate  (/f<st.,  lib.  il,  cap.  «6),  l'éleva 
^lelque  temps  après  sur  le  siège  d'Antiocbe,  à  la  persuasion  des  ariens. 


Digitized  by  Google 


fut  &  l'ftmir  (1) .  Etill  fautdaMI^àim  ealéebMiàMpiiir  ft'lnttriiire, 
il  en  iMrt  enetrc  plus ,  après  le  bapléne,  pour  l'^Mwmer  ;.car  TApôtre 

Ta  dit  :  c  Qtfon  n'ordonne  point  de  néophyte,  de  pcor  que  Torgueil  ne 
€  le  lasse  tomber  dans  la  condamnation  cl  dans  le  |)icye  du  diable  ('2).  » 
Mais  si,  dans  la  suiie  du  temps,  celui  qu'on  aura  ainsi  ordonmise.  trouve 
coupable  de  quelque  pcclié  de  Fàme  (3),  et  qull  en  boa  convaincu  par  !c 
témoignage  de  deux  ou  de  trois  personnes,  qu'il  s'absiicnne  des  fonctions 
de  son  ministère.  El  celui  qui  violera  ce  décret  du  grand  Concile  i 
s*exposera  à  perdre  le  rang  qu'il  tient  dans  le  clergé. 

y  CANON.  Le  grand  Concile  dérend  absolument  à  Téréque ,  au  prêtre, 
au  diacre  ei  à  tous  ceux  qui  sont  dans  la  Gléricatare»  d*avnir  «liez  em. 
aacone  iemm»  «  ai  ce  n'est  leur  mère,  leur  sœur,  leur  lanley  m  lelto 
antres  personnes  qoi  ne  poissenl  esnser  tuenn  soopcon  (4). 

(  I  )  Le  concile  d«  Lcodicée  (3*  canon),  te  fbodanC  aur  cet  p«ralei  de  niol  PmI  : 
«  N'impoMi  le$  munt  à  peraooae ,  »  eosnen  la  même  dueipUoe.  Hoqs  trouvons 
néwkmoiiuqa'on  ydAtogea  ven  la  fin  du  iv«  «ièc]e,co  tvrtur  de  laint  Arabroiae,  élit 

^véquc  de  Milan  par  les  fidélet  de  cette  Église ,  <  t  m  fiivenr  de  taiot  Kectaire,  choiii 

évcqiie  de  Constantinople  par  l'empereur  Thi'odorc ,  quoiqu'ils  ne  fussent  l'un  et 
l'autre  que  c^lcchunièncs.  — C'est  à  tort  que  l'auffur  du  livre  intitule  :  Les  conciUê 
générauXt  t.  1,  p.  67-?  ,  dit  que  \e  comité  de  Lnodicëc  ovnil  drjù  ('Utl)U  ce  point  de 
discipline.  Ce  concile  ne  lut  tenu  que  vers  l'an  366,  c'esi-a-dirc  41  aus  environ  après 
cdnî  de  fUeé», 
(a)  I»  EpUn  à  TimoAée,  ch.  lu. 

(3)  P«ccafMm  onanale.  Le*  anieun  tout  pariagA  touchant  rexplication  de  ces 
mou.  Théodoee  Babamont  les  prend  pour  tomes  sortes  de  péchés  qui  privent  l'Ame 
de  la  vie  de  la  grâce.  Plusieurs  antres ,  avec  plus  de  raison ,  les  entendent  seulement 

des  prrhés  pour  lesquels  on  mettait  auircfuis  les  laïques  en  pénitence  et  on  iotcrdi- 
sait  les  ecclésiastiques  des  foncliousdc  leur  mniisirrr  :  c'est  cette  sorte  de  péehés  que 
les  aneiens  Pères  et  les  conciles  appelaient,  pat  aiuonoiuasc,  pt  eiics  mortels.  Mais, 
selon  les  meilleurs  auteurs,  il  Caut  expliquer  ces  mois,  peccatum  animale,  du  péché 
consommé  de  la  chair.  Cette  opinion  est  conforme  aux  canons  9*  et  lo*  dn  concile 
de  Néocësaréc  et  an  iQi*  de  celui  d'Elvire. 

(4j  Sans  doute,  les  plus  proches  parentes,  dit  Rufiin  {OisL,  lib.  1,  cap.  6).  Les 
historiens  Soerate  et  Sozomèoerapporteut  (lih.  1,  cup.  1 1 ,  et  lih.  t,  cap*  3!^),  que  U» 
concile  de  Nicéc  voulant  faire  une  loi  générale  pour  défenilru  à  ceux  qui  étaient 
dans  les  ordres  sricrcs  d'habiter  nvec  les  femmes  qu'ils  avaient  é|»oi!»«'rs  étant 
laïques,  un  evéquc  de  la  Thcl)  tule.  uoinuié  Paphnuce ,  qui  avait  toujours  vécu  dans 
la  continence ,  repretienta  qu  li  ne  lailait  poiut  impuscr  aux  ministres  de  l'Église  un 
joug  si  pesant,  et  qu'il  suffirait  qu'un  laïque,  une  fois  ordonné  clerc ,  n'eût  plus  la 
liberté  de  le  marier,  suivant  Tancienne  tradition ,  sans  l*obli(;er  à  se  séparer  de  b 
femme  qu'il  avait  épousée  auparavant.  Ces  historiens  ajoutent  que  wir  les  représeo- 
talions  de  ce  saint  et  iUnstre  évéque,  le  Concile  VabMtnt  de  faire  à  cet  égard  une  loi 
Ijénérale,  et  que  chaque  Eç;\hc  tut  la  liberté  de  suivre  ses  uiaçcs;  car  Socrati  prc- 
icnd  que  les  coutumes  étaient  diCfcrcnics  sur  ce  point  (lib.  v,  cap*  33]  ;  qu  eu  Thes» 


Cftiioif •  H  «Il  à  pnvM  fn  réfi^  Mil  «tané  fwr  M 

It  pmiiMe«  Mib  li  cdt  m  Iram  iStttiÊtf  à  mit  ét  quelque  wétÊÊàâ 
premntet  OQ  (i«  la  fongwiir  4a  élNtmin ,  il  tm\  du  moins  que  trois 

d^enire  eax,  assemblés  en  un  même  lieu  ,  f:isBLnt  Tordination  (1)  avec 
le  soffirage  et  le  conseniement  par  écrit  des  évèques  absents  ;  mais  qne 
l'autorité  de  le  eoeûrmer  appartienne  dans  cJMqne  province  aa  raétro- 
poliuin. 

6^  CANON.  A  régard  des  exooniBiiiiiiés,  sait  da  clergé,  soit  des  1»- 

salie,  ÊÊt  Macédoine  et  en  Adiaie,  on  excoimnaiijait  on  clerc  qui  habiiaft  avec  «a 
ftnUMe,  quoiqu'il  Teât  épousée  avant  son  ordinatloBi  imit  qu'en  Orient,  qnolqtte  lei 
clerc*  mariéi  «'abstioMeot  généralement  de  leart  femmes ,  ils  n'y  étaient  cepcsdaat 

ohlîfjcs  par  aucune  loi ,  ci  que  pluslfiirs  en  effet ,  même  de«  «"vt-ques  ,  continuaient 
d'habiter  avrr  elles.  On  peut  suspecter  avec  mison  rr  rérit  de  Socraie  et  de  Soio- 
roène,  que  baronius  et  d'autres  critiques  n'hésileut  même  à  rejeter  comme  une 
fable;  car  ni  lUtffin ,  ni  Théodore!,  ni  d'antre»  aAten»  fdtt*  anciens ,  qni  ont  parlé 
de  Kiplmnee  et  de  ce  qnl  i^ett  pané  an  eoodle  de  Hieée,  ne  difent  rien  qui  aitle 
moindre  mppeHau  hk  rapporté  par  Socrate  et  Soeonitee.  Quant  àla  JUKiete 
dei  contnme»  doni  parie  8oanMe ,  elle  ett  démende  par  le  lémoiSBa^  Ibmel  de 
taint  %iiplMne  et  de  tabt  Jérôme,  plus  anciens  qne  eet  bit torlen.  Saint  Jérdme  dit 
expressément  que  dans  le»  ï'igîîses  de  l'Oriciit,  de  FÉgypte  et  dan<i  tout  l'Occident, 
on  n't'Icvait  aux  ordr»"?  qne  rrnx  qtiî  n V ta i ont  point  mariés^  nu  qui  ressaient  de 
vivre  aveq  leurs  femmes  (uil.i'rrsu.s  Fùjiinnt.,  rap.  i).  Saint  Epipliatte  tcmotgne  aossi 
que  tel  était  l'usage  générai;  et  il  ajoute  que  si  dans  quelques  iicux  on  s'en  écsr^ 
uit,  c*éuit  nn  ^necoatnlve  aaa  lois  de  l'Eglise,  qni  ne  la  loMmlt  qne  dam  la 
crainte  de  «manquer  de  minUtrea  (fiSomt .  S9,  a*  4)* 

(1)  n  n^  a  prapreaaent  et  vérkdUeineat  qn^nn  len!  aiMilM  de  Poidinaibn 
éj^wopale ,  taToir  févéque  qni ,  imponnt l«a  vutot  mr  k  noniel  Ai,  pronenee  les 
inrole»  de  ta coméeration.  flcaaniitants  ne  sont,  poar  ainsi  dire,  qne  des  nûniM 
tres  honoraires,  qn'on  apprilo  rnmme  témoins,  ponr  rendre  l'ocdination  ploiia- 
lenncllc;  et  lour  imposition  des  mains  n'est  qu'une  rér«*monte. 

Les  théologiens  ne  laissent  pas  de  disputer  sur  m  j  i  im,  pour  savoir  si  le  nombre 
de  trois  évéqnes  est  d'une  nécessite  absolue  pour  la  validité  de  l'ordination  épisco* 
pale ,  oa  tenlement  de  nécessité  de  précepte.  Quelques-uns  aoutiennent  qn'Q  est  de 
dioît  divin,  et  par  conséquent  iodIapettMble ,  qne  K«lqns  Mit  ordonné  par  trois 
anirie  évéqnet }  d'entrée  diient  qn'nn  évéqne  pe«t  vaUdeesent ,  quoique  iUieltenient, 
inpoter  les  mains  à  un  prêtre  et  le  comaeeer  évêqne.  Oeu»ci  ftmdeat  leur  opUon^ 
qni  est  assurément  la  mieux  établie,  snr  ks  otnow  cpostoîUpteM  (can.  t)tqoi  veu- 
lent qne  celte  imposition  soit  faite  pir  dem  on  par  trois  évéqnes;  sur  la  pratique 
des  ap6ires  mêmes,  et  sur  ceile  de  leurs  jirerniers  snrcesspnn,  qui,  dnrant  les  per- 
sécntions,  furent  plusieurs  fois  ohlif>és  d'ordonner  seuls  di  s  cvêqucs,  ce  qui  feit 
iroir,  diseot^ils,  que  cela  peut  se  faire  même  licitement  dans  quelque  occaiion;  et 
C^est  pour  eeh  qu'ils  tieunent  coanBunément  que  le  Saint-Siège  et  les  conciles  gé- 
nérana  sont  an-dessas  de  la  loi  ecclésiastique ,  et  qu'ils  peuvent  dispenser,  connne 
ih  Pont  souvent  frit,  de  l'oUlgatlon  qnVIle  inapoie,  et  penneitiv  à  un  évéqne  9ûh 
donner  seul  nn  entra  évéqne. 
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ques,  que  les  évêques  observent  dans  chaque  i  r  ovîncele  canon  qui  dé- 
fend que  les  uns  reçoivent  ceux  que  ies  aiiiics  ont  chasses.  Maison  doit 
examiner  si  ce  n'est  point  par  faiblesse ,  par  animosilé,  ou  par  qoelquo 
Iftftssion  semblable,  que  Févéque  les  a  excommuDics»  Et  afin  que  cet 
wnm  pwe  w  toe  daas  Tordre ,  il  a  été  jugé  à  propos  d^ordonoer 
qpi*ttieiiOM*lo«IeiaiiBdoKMdlesëMi«lM^  oàloiii 
1«  éféqjM  «MqÉQffiMiiwv  «MaUdi  oonMllmt  do  oéb  lofiw  do 
^jiittftoiiB*  Alml  toint  lé  iiioiido  fcoooMllfo  pour  Mgfttnemmt  oioobh 
mqniéi  €e«z  qoi  mot  convaincoo  d'âY<dr  offensé  l«ir  éTéqoe ,  jQsqo*& 
•o^tooriwiinliléo  Irom  Ikhi  do  donner  en  leur  Urm  on  jugement 
nwiwfigontoiM»  Geo  oon^oo  tfondront,  ru  «ram  la  gnaiantaino  (1), 
ÊÊn  qu'ayant  banni  lovieaorld  d^hnosM ,  PoMndo  qu'on  fera  à  Dieu 
soit  pure  ;  l'autre  vers  la  saison  de  rantomne  fS). 

6*  CANON.  Que  l'on  garde  en  Egypte ,  en  Libye  et  dans  la  Pentapolc , 
l^anoienne coutume.  Que  Tevéque d'Alexandrie  y  ait  la  primauté ,  suivant 
Posage  de  Tétréque  même  de  Rome.  Que  Ton  eonser?e  aussi  à  i  Kglibe 
d*Aniioche  et  à  celles  des  autres  provinr*  s  leurs  ^mciennes  prérogatives, 
et  que  tout  le  monde  sache  que ,  selon  la  décision  du  grand  Concile  , 
UUk  ne  peut  é^6  évéque  sans  Tapprobation  du  métropolitain.  Uais  si 
daa  on  trais»  par  esprit  de  coiuradieiion,  a'opposout  à  une  élection 
qno  tons  les  aniipw  anront  faite  d'un  commun  ;icoorcl  »  oontenéneni  k 
la  ratoon  et  anx  régîtes  do  rigtot  \^  plnraUté  des  voix  doit  Tonipor* 
tcr(3). 

(i)  On  peut  remarquer  dans  rc  canoo  qu'il  est  parlé  dti  carême  comfue  d'un 
tempt  oliMrtrtf  diat  toaie  l'Eglise ,  «c  Mena  4^1  iAm  1b  mbi  êê  <|iimwhbIih. 

(i)  L'attentât  d'Bittèbe  d^HIaonMI»  et  d*  Mt  Modl^olM,  4pil  «mriwitlBfé 
f  eiMinmtikitloii  lanele  contre  Aria*      h  praliter  tmah  d'AlitaMM* ,  icMna 

occasion  S  ce  5*  canota  de  Nicëe.  Un  exemnrannic  ne  pouvait  rentrer  daM  ri||lli0 

qu'en  faisant  lever  reicommunicatton  par  rév^f|ue  qui  l'avait  laneéa,  M  en  appe- 
lant à  un  tribunal  supérieur.  Mais  par  cette  rqtprllntion  ,  la  ientmre  fVetcommu- 
nication  n'était  ni  suspendue  ni  annnlée;  raffairc  était  flcolement  dévolue  à  unjngc 
qui  a\au  pouvoir  de  décider  en  dernier  ressort. 

(3)  Ce  canon  a  donné  lieu  à  une  infinité  de  disputes  entre  les  théologiens  eatlio» 
Ikpiet  et  Ici  pioteittiil»  :  cemtMd  cfoleai  en  dMr  de  fitmii  ««èntefe»  etMM  lo 
Selnt-Si^ge  et  la  taptéundt  dn  pape  ;  «emidit  «nt  «SiefeM  k  mpli^r  le  vMiakI* 
•ens  de  ce  ««noa  »  et  ont  fkit  teïr  «pie ,  blte  loin  d'étve  teiHtnlNf  aMt'  pMppynilMi 
de  l'Église  de  Rome,  illenr  est  entléremcat  favorable. 

Mais  parmi  les  catholiques ,  îl  en  est  qui  soutiennent  que  dans  les  éditions  grec- 
ques de  ce  ranon  il  y  ni;inq!iP  les  mon  qui  en  font  ,  cîisent-îfs  ,  le  commencement, 
et  qui  si{;niiiiMii  i\<ic  l'Église  de  Rome  a  eu  de  tout  U  nip<i  ta  piimaitté.  Ils  les  tirent 
d'un  aocica  uiamiscrit  qu^^on  conserve  dans  la  bibliothèque  «lu  Vatican  :  c'est  ce- 
lui que  Pascasinus,  évéqac  de  Lilybée  en  Sicile,  apport»  ttt  oeocHe  de  Calcédoine , 
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oà.  U  lat  eavoyé  en  qualité  de  légat  par  le  pa|»e  uâM  LéoD«  Cet  même»  critiques 
ftémAeat  qoe  TS^^  de  lUMae  ae  icrvait  de  ce  nemncrii  da  temps  de  Jules  1*^, 
âa  pape  doose  am  «prit  le  coodle  de  Nic^e.  D'aotret  veulenc  que  le  commenee- 
ment  de  ce  canon  «oift  conçu  en  ce*  termes  :  Que  tEgUi»  é»  Bun»  aU  loiyours  la 
prtmautéf  et  ils  prennent  ces  mots  cTan  autre  ancien  tnannscrît  conservé  dans  la 
bihliolhèquc  <lfi  VRtican  :  cVst  le  Code  des  raaonsqae  le  P.  Qaesnel  a  publié.  1)  y 
a  cette  diffère  ne  n  ciuk  ces  deux  expressirnis  ,  que  la  première  suppose  la.  j)rimautc 
du  pape  établie  de  toul  teuip:»,  au  lieu  <{ul  1 1  secutuic  est  eu  f  orme  de  décret  pour 
rcuddir.  Les  uns  et  les  antres  se  terveni,  |>oar  appuyer  leur  opinion,  d'une  consti- 
tution de  remperenr  Valeniinien  contre  tdnt  HHkdre,  é véqne  d*Arlctr  qui  porte  :  «L» 

•  saint  eooeÛe  (oeini  de  Hicée)  n  oonfirmé  parwn  auloiiié  la primanté  du siige 
m.  apMli»liqae«  qne  JfwsuChgist  avait  accordée  an  anérilc  de  saint  Pierre ,  et  qui  est 

•  le  premier  fleuron  de  la  couronne  épisoopale  et  l'ornement  de  la  ville  de  Rome;* 
mais  ils  la  foiideni  principalement  sur  le  concile  oprunicniquc  de  Calcédoine  ,  qni , 
ctpriquaniie  6*  ranon,  déclare  que  les  Pères  de  Nirrr  ont  dctini^ue  le  T»'^7r  Hr  Home 
est  rn  tout  et  j>ari<ml  le  premier.  Quelques  criiiqucs  pensent  que  CCS  paroles,  qui  re- 
gardent la  préémiucuce  de  l'Eglise  de  Rome,  ne  firent  d'abord  que  le  titre  du  caaoo, 
et  qu'elles  fisnntdws  la  Mdle^  «•  a»  aa^eommeat  niai  qneft  temps,  insértodus 
le  texte.  Mais  ropinkm  là  phu  eommnne  les  njette,  non-senlement  da  corps ,  mm 
encore  du  titre  de  ce  canon.  L'Ég.ltie  même  de  Rome,  qui  avait  le  pins  d'intérêt  à  les 
défendre,  semble  avoir  reconnu  cette  vérité  en  recevant  la  cûllection  de  Denit-le- 
Pctit,  le  premier  des  compilateurs  latins  qui  a  omis  ces  pnroles,  et  les  autres  édi- 
tions fl***  canons  qni  ont  vu'  f«ites  depuis  ,  et  où  Ton  ne  trouve  ni  l'un  ni  l'antre  de 
ces  deux  coinmcncemcius  Lna  parlent  les  théologiens  cailtoliqucs.  Elle  a  cru  que 
son  autorité  avait  cic  suthsamment  établie  par  Jésus-Cbrist ,  par  les  apôtres,  et 
même  par  ce  G'  canon,  et  quelle  n'avait  pas  besoin  de  ce  secours  pour  faire recoii- 
naître  sa  primauté  dans  tout  le  monde  duétien. 

Quoi  «psll  en  soit  de  ses  ofbioos ,  il  est  toujours  certain  qne  le  saint  concile  de 
Micée  suppose»  et  même  établit  eu  quelque  sorte  dans  ce  canon»  que  l'évéque  de 
BoBBe  a  sur  tous  les  évéqnes  de  In  Chrétienté  une  primauté,  non -seulement  d'hon- 
neur ctde  prcL^minence,  mais  encore  d'autorité  et  de  juridiction  ;  ci  le  tcmoi{;nagc  du 
concile  de  Calccduinc,  que  nnus  venons  de  rapporler  ,  in  fournit  une  preuve  in- 
vincible, comme  l'a  Urès-hiien  rcoiarqué  un  savaui  auteur  {de  Marca^  de  Concor- 
Wmi  Siicerdotii  et  imperU,  lib.  v,  cap.  lo). 

Mais  là  n'eu  point  encnre  la  ^ande  difficnllé  de  ce  canon*  Ce  qui  en  a  tmijours 
rendu  Teapticaiioa  irès-dilBcile»  c'cstd*abord  In  manière  dimt  le  Concile  cooipareles 
Ég^sm  d'Aniiedie  et  d*A1eundrie  avec  celle  de  Rame»  sans  indiquer  expreasémeut 
al  lamipériorité  dttcellci«î,  ni  ia sabontinaiion  et  la  dépendance  des  deuftantres; 
ensuite,  c'est  de  ne  pas  savoir  ce  que  les  Pérès  de  Micéc  ont  entendu  par  cette  pri- 
mauté qu'ils  ont  voulu  que  l'évêque  d'Alexandrie  eût  en  É^f;yptc,  en  Libye  et  dans  la 
Pentapole  ,  et  qu'ils  (  oniparcrn  avec  In  primauté  dcl'cvcque  de  Rome. 

Les  arieus,  dau»  leur  taux  coucde  de  Sardique,  se  servirent  de  ce  canon  pour  dé* 
truire  l'aulorîté  da  Stmvcrala-Poaiife,  et  ponr  faire  voir  que  les  Pères  avaient  dc- 
ciaré  que  l'état  de  l'Église  de  lésns-Christ  n'élait  nallemcnt  monardiiqtte»  mais  ah- 
solumcnt  aristoentique  ,  et  que  »  pour  cette  ration ,  ils  at aient  divisé  par  ce  canon 
yemlp  If  Qllyrs^VIlf  aa  iioîs  ^^Uses  principales»  afvac  im  pouvoir  égal  »  et  sans  au- 
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d VËlia  (de  Jéruâideûi)  (1  )  a  quelque  prurogâUve  d'honneury  qu^il  OOA- 

c'uac  licpcudancc  ni  Bubordindiion.  C'est  sur  ce  même  canon  que  Phoiius  fonda  le 
lniMM0  iriHiBM  dlDriim  qai,  depuis  tantâa  rfMn,  sépare  TÉgUse  grcoqbn 
^tte  iMine.  Go  fut  imdespréuztei  qae  lei  protestant,  «aimés  ea  mIs  da  niât 
eqmi  qiM  1m  «rtent,  priranc  pour  jiMisfier  iMir  réiolis 

mot ,  c*est  an  dst  endroiis  par  o&  toos  les  «ananU»  da^rifeglîM  romaîM  Font  io^|oafi 
attaquée. 

Pour  bien  entendre  ce  canon,  il  faut  savoir  qufl  l<»s  ÉjjUsls  do  Rome,  cVAnliorhcet 
d'Aiexaudric  oui  toujours  été  reconnues  pour  U-^  iroîs  prciiucfes  L{)Uses  tin  iiioade 
chrétien,  en  prct-nunçnce  et  eu  dignité*  L'autonie  de  leurs  évéques  s'étendait,  non- 
seulement  sur  plusieurs  provinces  ,  mats  encore  sur  plusieurs  diocises  ;  nuis  nous 
natranvoM  nnUe  part  que  las  Vières  ni  ki  condlei^  avant  aalai  de  Calcédotne»  lenr 
aient  donné  d'airtre  nom  de  disiindion  et  de  digiiité  qœ  cens  d'évéqne  et  de  né» 
tropoUtalu.  L'honoettr  d'avoir  été  fondées  par  le  Prince  des  litres  et  d'avoir  lewv 
sièges  dans  les  trois  premières  villes  de  l'empire,  les  disiioguait  beaucoup  plus  que 
les  titres  les  plus  honorables  qu'on  eût  pu  leur  donner,  et  cm  iltait  astes  d'entendre 
nommer  i'évéque  de  Rome,  l'evêque  d'Alexandrie,  l'evéquii  d'Anlioche  ,  pour 
connaître  l'émioeoce  de  la  dignité  et  l'étendue  de  la  juridiction  de  ces  trou  pr^ 
miers  prélats  da  monde  chrétien. 

Cooune  la  ville  de  Borne  était  h  capkale  de  l'eiapire  «t  du  monde,  que  parcelia 
raison  saint  Pierre  la  cboint  pour  j  établir  son  siéfe  »  qu'il  en  gonverna  TÉglise  en 
qualité  d'évéqnejnsqn*à  sa  mort»  et  qn'il  la  consacra  par  ion  glorieon  nartjre,  lea 
éréqnct  de  Borne,  sea]s«  ont  été  ses  snecesscors  à  titre  sinfnlier,  et  par  ces  nuMift» 
l'Église  les  appelle  singulièrement  apostoliques.  Ils  ont  comme  saint  Pierre,  par 
cette  succession  ,  la  primauté  de  juridiction  dans  toute  l'i^lise.  Le  Priaco  des  apô- 
tres la  tenait  immédiatement  de  Jésus-Christ;  I'évéque  de  Rome  la  possède  de 
même  :  aussi  a«t-il  toujuurs  clé  reconnu  comme  vicaire  de  Jésu^-Christ  &ur  ia  terre 
et  oonune  cbefde  l'Eglise  notTeanlle;  et  en  cette  qualité ,  su  juiidictionapiritadln 
s'est  tmgottrsélendiaede  droit  divin,  non^nlemant  dans  lont  l'empire,  oonune  cseUe 
des  empereurs,  mais,  encoredans  toute  la  Chrétienté»  eomnoecdUtede  Jéaua-Ghrisc 
Hais  il  n'en  est  pas  de  même  de  sa  juridiction  patriarcale.  Elle  était  anciennement 
reMCCvée  dans  des  bornes  plus  étroites  ;  et  l'opinion  b  plus  favorable  ne  loi  donne 
pour  ressort  de  son  patriarcat  que  l'Occident ,  c'cst-à-dirc  l'Italie,  l'illyrie  entière  , 
les  (iimlfs,  l'Afrique,  rKi>[)agnc  et  le  Septentrion.  C'est  iv  qu'cui  appelait  l'I^jjliso 
0€ci(i('uia)i' ,  pdr  opposition  à  l'ÉgU^c  ui  ivutulc  ,  qui  comprenait  les  provinces  de 
Thrace,  de  Pont,  d'Asie,  d'Orient  cl  d'Égyptc. 

Alexandrie  était  la  seconde  ville  de  l'empire  et  la  capitale  de  l'É^ypte.  Son  sicge 
êpiscopal  éuit  aussi  le  second  de  tonie  rÉglisQ.  Le  Prince  des  apôtres  qui  le  tonâB, 
y  établit  pour  premier  évéque  son  disciple  «aint  libre,  qui  avait  été  aussi  un  des  dis- 

(i)  L'cmp«>reur  ïile  lit  raser  Jérusalem  vers  l'an  75  de  Jésus-Clinst,  eteri  trans- 
féra la  dignité  de  métropole  à  Césarcc  en  Palei>liiie.  Adrien  la  fit  rebâtir  environ 
soixante  ans  après,  la  nomma  iElia,  de  son  nom  JElins,  et  défendît  sons  peine  de 
mort  qu'on  l'appelât  autrement.  Les  PJ^cs  du  Concile  ne  voulurent  point  l'appeler 
Jcrunlem ,  par  respect  pour  les  lois  de  l'empire ,  quoique  sotu  le  grand  Conslan- 
liu  ils  eussent  pu  violer  cette  loi  sans  avoir  i  en  redouter  l'excenive  rigiuMir* 
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Mm  lè  iiof  ^  tfiM  t  im  pr^Qdtat  iiénnHte 

trapolitain  (qui  était  révéque  de  Césarée  en  Palestine)  (1). 

fiflet  4ft  J^piM3liii||*  Wt  pnefMMvt     Mtaial  JÊMiflliMt  miMtt  mw  1— > 

I»  Pentapole,  aiMf  MOWtft  è«HM»     iMdilf  vilN  t  BMwM»MMi»Mé- 

iMikIt,  ÂpolloDi«,  CyrèiM  on  Cyrénalque. 

Anttorhe,  ^d'ori  a|>pelnit  !a  reine  lîe  l'Orient,  était  la  troi^îi^mp  ville  de  l'empire. 
Saint  Pierre  y  établit  «a  première  chaire  ,  et  l'occupa  «environ  »epl  au»,  ëes  suece»- 
•9m  «Uns  cette  É^liM  patriarcale  gouvarqaient  U  liieeète  «ca^HaMifoe  d'Oriant, 

(i)  Avtat  !•  «MMile  de llleée»  l'ëréqoe de  Jlninien «Mil  ttmi,  dtM Im  ceadlil 
mUornox,  «prêt  les  évlqmi  des  Droit  premiet»  il^sea  d»  fÉ^be  etènjlii|M* 
■orne,  Antiûdie  et  Alennilfie.  Il  y  atalt,  peif  coDfëtpMaty  H  |itetéfliice  èêê  lent  In 
antres  éfétfnt»,  qaoiqae  plnt  eiieicitt  tfat  lui ,  et  ibAH»  mv  ednî  de  Césarée  ,  ton 
nétrapoUtalii.  Ce  fnt  par  cette  rabon  qae  saint  Macaire,  évéque  de  Jérasalem ,  eat 
|ilac«  au  rofirilc  de  Nic<^p  apr^«î  les  trois  patriarches.  Les  avantages  fjuî  rendaient 
Jcrusali'in  l'une  des  plus  célèbres  villes  du  monde,  avaient  donné  lien  à  cette  piease 
coutume,  tllc  était  l.i  ville  capitale  de  la  Jitd^e;  les  fidèles  avaient  une  vénération 
toute  particulière  pour  celte  sainte  cité ,  où  Dieu  avait  0|>ëré  de  si  grandes  mer- 
veilles, ofrfE^seehrtftlediietmitprls  natMance  par  b  descenle  dtt  8eiiit4bfvU 
sur  les  apôtres  ;  FÉglise  de  Jémialem  reconnaissait  Jta-dirisc  «sêaae  ponr  son  ftm- 
datear  panlenller;  et  cTctt  ponr  cela  qne  les  premiers  Chrétiens  fsppdtrent  la 
mère  de  toutet  lesB^lUes. 

Néanmoins,  comme  la  ville  de  Jérusalem  relevait  pour  le  civil  de  celle  de  Céta- 
rée ,  qui  était  la  métropole  de  t(i<!tf  la  P  ile-îtinc,  il  est  cfrtiin  que,  dès  le»  premier! 
siècles,  son  r.gliëe  et  son  évèquc,  malgr<  [<  ur  s  prééminences,  dépendirent  aussi  pour 
le  spirituel  de  la  métropole  et  du  mciropoiitaiu  de  Césarée,  et  que  celui>ci  avait 
tnr  r^qae  de  Jtfranlem  la  même  Jnridictten  ^e  sur  «mis  ses  awres  —fftagants, 
Gependamniisioire  de  l'Eglise  nous  apprend  que  l'étéqae  (fe  fUsardé  na  fint  pas 
Hmjonrspalslble  dans  la  jodsiance  de  ses  dndls  ;  les  éviqiies  de  Mnisaleni  se  serv^ 
fent  souvent  des  avantages  de  leur  ÉgUse  poor  refuser  de  reconnaître 
politain  et  pour  aspirer  même  h  une  indépendance  égale  à  celle  des  plus  grands  pa- 
triarches. Du  fcuips  du  concile  de  "Nicéc,  celle  affaire  divisait  les  évéqnes  de  rrsdeux 
Fplises.  I.C3  Pères  réglèrent  donc,  par  re  canon,  les  prérogatives  dr-  1  une  et  de 
l'auirc.  Us  autorisèrent  les  droits  honorifiques  que  la  coutume  et  la  tr.idition  an- 
cienne avaient  acquis  à  levéque  Je  Jérusalem  ,  et  confirmèrent  à  celui  de  Ccsarée 
sa  juridictloo  entière  de  métropolitain. 

Ce  règlement  dura  jusqa'an  coddle  ttcnasèniqne  de  Odoédolne  »  qtà  érigea  n* 
glise  de  Jérusalem,  de  patriarcale  honoraire  qu'elle  était,  en  véritaUe  patriarcale  ; 
et  par  cette  érection,  il  lui  soumit  une  partie  des  Eglises  de  la  Palestine,  «pi  liireni 
dcmembrccs  de  la  métropole  sans  le  consentement  du  Saint-3iége,  Le  pape  sAiot 
I  énn  s'y  npposa,  et  ne  voulut  jamaiii  la  confirmer.  Mais  ses  .snrres'çetir* ,  ?t  la  prière 
«le  1  empereur  Justinicii,  levèrent  celle  opposition,  et  ('rigèrcnt  eux-mcmcs,  m  cnni- 
menceuient  du  sixième  &iè(  Ie,  r]'l(jlisc  de  Jéru&alein  cl  celle  de  Constanlinopie  en 
métro|)oliiaincs  et  en  patriarcales,  et  leurs  évéqucs  en  mctropoliiaios  et  en  patriar- 
ches, avec  toute  rautorilè  et  la  inridiction  de  ces  deus  dicnbés. 
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8*CÂ!fmf.  Le8alntetgniHl(VMwil6>M((mloMqMe0iix<^ 

nent  le  nom  de  cathares  »  c'est-ànlire  de  pars  (1^  BOTaUem),  retourne&t 

<|ui  comprenait  les  Églises  Ae  Sftle,  de  Câësyrie,  de  Méfopotamie  et  det  deas  Ci- 
llât, difittfes  f n  quinte  proviflMt. 

letdntiti  âe  cm  iroii  pvélati  étaient  da  i9  bir«  ordonner  eiuMnénict  dentlenn 
i^tttea  petriercalct  par  lenra  niflrp(ant«,  de  Uin  aC  de  conflimer  U9  or  dinatiottg 
àitéUifiUÊ  de  leor  ptularou,  dç  cMmNfner  laa  coneilts  nntionanx,  d'établir  dçi 
lois  ecdëtiattiqne* ,  de  juger  des  causes  majeures ,  et  de  faire  f  séqilcr  lei  cmona 
dans  tonte  l'étendae  du  ressort  de  leur  juridiction. 

On  doit  aussi  remarquer  qu'on  peut  considérer  le  pape  sous  quatre  noms  divers, 
et  revêtu  d'autant  de  digntiés  différentes.  11  est  évêque  particulier  de  ia  ville  de 
Rome;  i)  est  métropolitain»  ou  archevêque  d'une  province  particulière  ;  |1  cttpri- 
met,  oit  patriarelie  d'Ooddent;  enfin  il  catirieatre  de  Jdrat-Chilft  aor  la  lame, 
a^eeeaienr  de  aaint  Pierre,  et  vhd  de  HEgliae  cmAoli^e; et  en  çelie  denilire  «jon* 
lîlé  »  il  a  une  primauté  non^eniement  lionoilfiqne»  nn}a  encore  de  juridiction  ^  sur 
Igaietlet^^iaca  deTuniveraf-^ai  ne  forment  le  corps  myittqae  de  Jésus-Chriit 
que  par  Panîon  et  la  communication  qu'elles  out  entre  elles,  le  Saint-Sîcge  aposto- 
lique de  Rome  étant  le  centre  de  l'unité  de  l'Église  catholique.  Et  c'est  aussi  par 
cette  raisoa  qu'il  a  seul  entre  tous  les  évC'qucs  de  la  Chrétienté  le  droit  de  convoquer 
les  conciles  ceçuméniques ,  de  les  çonfirmçr,  et  d'y  présider  p^  lui-|néme  ou  par 
aes  légats. 

Il  fkn|  dicore,  peur  nnteU%ence  de  ee  eaiion,  ae  rapfieler ,  <f dbord ,  qne  Mélkc  » 
Itf^  de  LycopoUt, prétendait  être  indépendant  de  la  joHdietion  de  l'Bi^Uiepairlaxw 

cale  d'Alexandrie,  et  qu'il  usurpait  les  droits  du  patriarche,  non-seulement  dans  toute 
laTllébaïde,  dont  il  était  métropolitain,  mais  encore  dan?  !f>s  autret  provinces  d'É- 
gypte  voi<;incsde  sa  métropole;  et  ensuite,  (juc  i  rfut  pnnr  prcveuir  de semhl.ihlrs 
;^ltentat$  coiure  la  juridiction  épiicopale ,  et  pour  rétablir  le  patriarche  d'AUxan- 
drie  dans  son  autorité,  que  ïç^  Pèref  «Ju  Çonci(e  donnèrent  çc  ^*  canou ,  dont  voici 
qiaintenant  le  tena  : 

Que  fois  gtad»  «n  Egypte,  m  el  dam  îa  PentapolCf  fanefmtf  eoHiuMie ; 
^iie  fçvéqufi^AhauoÊdrtêy  aH  le  f/rkmaU^  $vàtmA  tma^  4a  tMpu  mêm^  de 
Bernai  c^ni-k^dire,  qne  le  patriaidie  on  priinat  d'Alexundrîe  ^onveme  lea  É|^iaea  de 
ces  provinces^  qui  sont ,  comme  il  parait  par  l'ancien  uatfe,  dans  le  ressort  de  ta 
prin^atie,  avec  la  même  autorité  que  Vrv^qiie  <\r  Rome ^ en ^naiilè  de  patnercl|e» 
Ijouveroc  celles  qui  dépendent  de  son  painarcdi 

Le  pape  n'est  considéré,  dans  cette  comparaison  que  (e  Concile  tait  <l(^  lui  avec 
l'évéque  d'Alexandrie ,  que  çomme  palriafçhç  ,  et  pullen^nt  comme  successeur  ^c 
•aint  Pierre  et  chef  de  l'Ë^liae.  Lea  dignitéa  de  aonverain-pontilBe  et  de  palrierdi^, 
^uoiqoe  rënniea  dapa  nne  mine  pecmniie,  ont  néannv>ina  lenry  droita  et  lenn  pri- 
^égei  tont  différenia*  Le  Oonetle  a  done  po  camparer  aana  inconvénient  Véthpn  de 
Bome  en  qualité  de  patriarche  avec  les  autres  patriarchea»  et  reeonnidtre  enure  eux 
nne  parfaite  égalité  de  juridiction  et  de  pouvoir;  et  c'est,  en  effet,  ce  que  les  Pè- 
res de  Nîcce  déclarent  dhs  le  commencement  de  ce  canon,  o&  Ils  rèi^h-nt  les  droits  pa- 
triarcaux des  ôvéfjues  d'Antiochc  el  d'Alexandrie  sur  la  pratique  <li'  l'évéqiie  même 
de  Rome,  c'est-à-dire  de  l'évêquc  qui,  tout  chef  de  l'Église  qu  ii  est,  ne  lais»e  pas 
de  renfimner  sea droits  de  patriarche  dans  son  resaort  particulier,  sana  lea  étendre 
dana  le*  reaaoru  dci  anirea  pniriniVBta. 
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>  fiOwiftwft  itt  tiwtttiilknit  l  ilftdtneomii  rtini  In  rlftif  mirflii 
aïoir  xttçi  P inpoïkion  ta  nain  (1).  Jbto  II  ordoue  4A*«?aBt  toute» 

Il  est  encore  itui>oriaat  de  remarquer  qna  le  Concile  tire  îd  ooe  chose  dltpniée 
et  BOini  connue  d'une  chose  notoire  et  nullement  controverfée  ;  en  voici  la  pretxve: 

Mêlèce  faisait  le  métroi>olitain  indépendant  et  le  primat.  Pour  réduire  t'x  métro- 
pole à  ses  anciennes  hornes  ,  et  n  j  li  i  \t:%  droit»  Icyiiiincs  de?  pntri.irclKvs  d'Aiitinrhc 
et  d'Aleiaudric,  etccu&  des  cxarcals  dÉphèse,  d'HcracUus  et  de  Cesarcc  en  Cappa- 
doce ,  le  Concile  voulut  établir  et  confirmer  ces  différentes  juridictions  par  l'exeiu- 
pk  incoatcetable  de  réfÉqne  de  Borne.  Dto»  ce  but ,  il  ordomia  que ,  pour  ce  qui 
rcfardeit  réiendue  du  pairiarcitt  et  raotorité  du  patriardie  d'Alexandrie,  on  devait 
•*cn  tenir  à  raneîen  uiage  niivi  en  iftfijpte,  en  Libye  et  dan»  la  Pentapoie  »  comme 
il  était  constant  que  l'évéque  de  Rome  ,  ea  qualité  de  patriarche  y  t'en  tenaitt  qnoi- 
qac  chef  de  toute  l'Église,  ;»  l'ancienne  coutume  d.'s  Églises  de  son  patriarcat , et 
pour  retendue  de  son  ressort ,  et  pour  l'excrclrc  de  son  autorité  patriarcale. 

Ruffii)  {Uist.,  iib.  I,  cap.  6],  vers  la  fm  du  quuuiciuc  sied -,  cl  les  collecteurs  de» 
canons  de  ce  concile,  vers  le  mdieu  du  cinquième  ,  ne  comparent  pas  seulement 
l'Église  d'AlcxMidrie  avec  celle  de  Home,  mait  ils  délerniinent  aussi  les  Immes  de 
l'one  etde  rauire,  et  disent  que  l'aotorilé  de  YéféqfM  d'Alexandrie  s*écend  sur 
toute  Pl^pt^  oooune  celle  de  révéqne  de  Borne  s'ëtend  sur  les  EgiUes  submétm 
cairas.  Ce  dernier  mot  a  donné  lien  à  beaucoup  de  commentaires  de  la  part  des 
écrivains  ecclésiastiques  qui  ont  entrepris  d'expliquer  ce  qu'on  entend  par  ces  Églises 
suburhicaîre»,  et  quelle  dtait  leur  étendue.  Les  uns  n'ont  étendu  les  rrrions  nihur- 
bicaircs  qui  faisaient  le  rrn'^ort  de  ces  Églises,  qu'à  cent  milles  autour  de  Komt: ,  m 
n'y  comprenant  que  les  quatre  provinces  qui  £sisaient  le  département  du  prcfct 
urbiquc,  savoir  :  la  campagne  de  Rome,  vue  partie  du  Samninm  qu'on  appelle  au- 
jonrdliui  l'Abruste*  la  Toscane  et  le  Picennm  suburblcaire,  appelé  maintenant 
laBiarche  d'Anoôoe;  les  antres  lenr  ont  donné  dix  provinces  ;  les  quatre  qne 
nous  venons  de  nommer,  plus  le  reste  du  Samnium  ,  laPouillc,  la  Calabre^la 
Lucanic  ,  le  pays  des  brniiens ,  aujourd'hui  la  Basihcatc ,  et  les  îles  de  Sicile ,  de 
Sardaignc  et  de  Corse.  Ces  écrivains  ajoutent  que  l'év^ijuc  de  Rome  avait  droit  de 
nictrojiolitain  sur  les  (pi.ttre  premières  provinces,  ijui  par  consc(}ucnt  ne  faisaient 
qu'une  province  ecclésiastique,  et  qu'il  avait  droit  de  primai  et  de  chef  de  diocèse 
sur  toutes  les  dix,  comme  l'évéque  d'Alexandrie  l'avait  sur  l'Égypte,  sur  la  Libye 
el  sur  la  Pentapoie.  Les  auteurs  protestants ,  qui  prétendent  que  r^Uie  de  Borne 
n'a  nnlle  primauté  de  Juridiction  sur  les  autres  Eglises,  et  qnte  celle  qu'on  lui  défère 
est  seulement  de  droit  ecdésiasiïqne  positif  et  même  moderne,  sont  partais  entre  • 
ces  deux  opinions.  Les  écrivains  catholiques»  au  contraire,  posent  comme  un  principe 
de  foi  que  la  primauté  de  l'cvcque  de  Rome  sur  tous  les  antres  évrtpics  est  de  droit 
divin,  et  ils  entendent  communément  par  ces  régions  <ii))Hir}>i<  aires  tout  le  détroit 
impérial,  c'est-à-dire  toutes  les  provinces  de  l'Occident  qui  faisaicnti  comme  nousl'a- 

(i)  U  s'agit  ici  du  sucrcmeut  de  la  contirmation  que  les  novaticns  ne  conféraient 
pus,  et  non  d'une  bénédiction,  et  encore  moins  d'une  seconde  ordination,  ainsi 
que  quelques  critiques  Toot  pensé.  Le  pape  Innocent  I«' aa,  cap.  8],  le 
9*  concile  dellicée,^*  mcnméniquc,  et  saint  Jcr6me  {diatog.  adversiis  bte^rUmos), 
expliquent  ainsi  le  mot  grec  qui  fait  le  sujet  de  la  difficulté.  Le  témoignacie  de  ces 
gnndcs  antnrités  nous  prouve  qne  Gratien  Ta  fort  mal  rendn  dans  ion  décret. 
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choses ,  ils  déclarent  par  écrit  qu'ils  se  soumettent  aux  (iécrets  de  TK- 
glisc  catlioUquc  »  c'est-à-dire  à  cooimuniquer  avec  les  bigames  et  let 
tombés  durant  la  penéculion ,  dont  on  â  déterminé  et  réglé  la  pénitence, 
afin  quils  se  conforment  en  tout  anx  ordres  de  TEglise  catbotiqne.  El 
s'il  arrive  n'y  nit  qn*eiix  de  cl6r€B,*flOit  dans  les  vfilages ,  soft  dans 
les  v0les,  quils  y  tiennent  dans  le  clergé  le  même  rang  qa^ils  avaient 
•npanvant.  Hais  8*ily  vient  lu  dere,  liorsqpi*ll  y  a  d^  un  évdqne,  o« 
on  pvâiTêde  l'EgUw  caliielii|«e,  oei  Mtne  dalt  avoir  seul  la  dignité 
épiseopale.  Et  quant  à  celol  qu'on  appelait  évéque  parmi  eeiu  qui  pren- 
nent le  nom  de  pnrs,  il  n*anni  que  rhonnenr  de  prêtre,  k  moins  qne 
révoque  veuille  bien  lui  faire  pari  du  nom  d*évêque  ;  mais  s'il  ne  lui  plaît 
pas  de  le  taiie,  qu'il  lui  trouve  une  place  ou  de  chorcvcquc  (1)  ou  de 
prêtre,  alin  qu'il  paraisse  qu'il  est  véritablement  du  corps  du  clergé,  et 
qu'il  n'y  ait  pas  deux  évéques  dans  la  même  ville. 

9*  GANOM.  Si  quelqu'un  a  élé  fait  prêtre  sans  avoir  été  examiné,  ou  si 
dans  l'examen  ii  a  été  trouvé  coupable  de  quelque  crime  {^1} ,  et  qu'on  lui 
ait  imposé  les  mains  contrairement  aux  règles  de  TEglise,  le  canon  ne 
le  reconnaît  pas  ;  car  TEgUse  catholique  n'autorise  que  ce  qui  est  exempt 
de  reproche. 

10*  CARoa.  L'ordination  des  tombés  ne  donne  nulle  atteinte  au  canon 
eoclésiastiqne ,  soit  que  ceux  qui  les  ont  ordonnés  aient  ignoré  leur  diule* 
soit  qu'ils  l'aient  dimimntée;  car,  étant  reconnus,  on  les  dépose. 

Il*  CAMON.  Quant  ù  {ceux  qui  ont  prévailqoé  sans  y  avoir  été  con- 
traints, ni  par  violence,  ni  par  renlèvement  de  leurs  biens,  ni  parie 
danger,  ni  par  aucune  autre  clioae semblable,  comme  il  est  arrivé  sous  la 
tyrannie  de  Licinius,  le  Concile  a  trouvé  à  propos  qu'on  usât  envers  eux 
d'indulgence,  quoiqu'ils  en  soient  indignes.  Ceux  donc  qui  se  re(>enii- 
ront  siiK'èrcmeut  passeront  (3) ,  quoique  fidèles  (c'csi-à-dirc  quoique 

vont  dit  (voir  plus  haut,  page  1 53),  le  patriarcat  de  Ifévêque  de  Rome,  et  qa'on 

appelait  11Êgli>  ('  rr<Vcidcnt,  par  opposition  à  celle  d'Orient. 

Mais  quand  inrnie  ce  iiutt  i\c  Uuffin,  qui*  (lc|)nis  laiii  de  siùclcs  ,  pnitse  parmi  les 
pins  savants  critiques  pour  iiau  explication  de  ce  canuii ,  Tcraii  )iurtic  du  texte,  il 
gcrnît  toujour*  consl.int  qu'il  ne  s'agit  point  de  la  jiiriiliclion  de  l'cvèqiir  <ie  lîniiie 
considcré  conjmc  clief  de  l'I'.glise,  ni  u>éinc  de  celle  fju'ii  a  coiiiine  jKitriarclie  par- 
lirtiKer,  si  ce  n'est  pour  loi  caiii|ianr  cette  du  pairâivlie  dTAletendrie»  donc  le 
Concile  voulait  réuUir  r«iito«ilé. 

(i)  Pour  les  fbnctioiM  de  chorévéquct,  voir  Marca,  de  Coneor.  secenL'  et  imper. 

(^)  Le  mot  crime  est  ici  pour  péché  mortel,  suivant rexplicatioa  du  concile  de 
Valence  de  l'an  874  ;  et  sairant  les  Pères  de  l'Église ,  pour  t'an  de  cet  trob  pécbée 
mortels  capitnux ,  riiomieid*' ,  l'adulirro  vf  l'idolfurlc. 

(3)  Les  fidèles ,  que  rEyIisc  recevait  à  la  pcimonre  publique,  avaient  CottlUlue 
de  passer,  dès  le  premier  sièdcj  par  quatre  difterentcs  siatioi». 
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La  première  éuU  cttié  dea  pleuntots ,  c'eat-à-dire  des  pécheurt,  qal«  touchés  d'ao 
•incèr*  tqiemir  d*Mf«ir  MCrifié  «n  idole»»  qo  «oamiii  quel(}ae  antre  erine qui  k» 
avait  fait  rauraneher  d«  la  connimioa  d«i  fidtiei,  t'affligeaient  entpnéniea  par 
loafcs  tortei  d*an»lèriléi,  le  tenaiedl  lioratt  porte  dé  fBglbe,  dans  le  teMllMi]e,oft 
ik  cenfetlateliC  pbblqiteflietot  lettr  cHoie,  ae  jetaient  aux  pieds  noB-ierfefiMiil  de 
l'évlqne,  detpréifc*  et  de»  aatret  elercs,  maît  mÉme  de*  laïques,  éiabrasnitnt 
les  «genoux  de  ceut  qui  «ntraicRit,  et  les  suppliaient  avec  larmes  de  prier  pour  eux 
et  de  leur  obtenir  La  grâc«  d'être  reçus  à  faire  pëniteoce.  Comme  dans  cette  pre- 
mière siaiiun  les  pécheurs  ue  faisaient  que  se  disposer  k  la  péDitence,  toutes  les 
AtiitArttés  quils  y  faisaient  étaient  libre!»  et  on  ne  letur  en  prescrivait  aucune.  L'E* 
^Uêej^ecqueaiMltfé^  le  temps  qu'il*  dëvlleM  MMei^  dkn»  eflHe  pnÈÊtèn  «laM  t 
•teii  l'É^liii»  lalint  nViafe  rÎMdéMrtM  àce  n^éIi  Elle  ha  y  IniMto'lpIna  on  «olne» 
selon  les  marques  de  ferveur  et  de  repenlirqn'ils  donnaient;  et  elle  QO  le»  enieti- 
rait  jamais  qu'après  les  avoir  éprouvés  dans  ce  prenUer  degré  durant  un  temps  coo- 
aidcrable ,  et  aprèt  qu'As  avaient  falen  poatnié,  prftf  et  preiaé  ponr  être  admis  dans 
le  second. 

La  deuxième  station  était  celle  des  écoutants,  c'est-à*dire  des  pécheurs  péoitents, 
qui  n'étaient  reçu  dans  i'é§li«a  qu'à  entendre  l'évangile  et  l'hottiélie  de  l'évêque 
avec  les  catéchmnènet  du  dbrnîer  rang.  Leur  place  était  au  bas  de  la  nef«  On  n'u- 
sait d'aucune  imposition  des  maint»  ni  d'ancvne  prière  tnr  eiu  ni  rar  les  plenrants  : 
ce  qui  a  bit  croire  k  qdetqnet  éeffvaillt  qiM  oeteeond  ordre  ii*étalt  qn*nnedeililèra 
préparation  à  la  pénitence  Ctnorfqoe. 

La  troisième  était  celle  des  prosternés.  Ceui-ei  avaient  leor  place  dans  l'église 
au-dessus  des  écouiauu  ,  d'où  ils  entendaient  la  me<^  de<i  catéchumènes,  qui  com» 
prenait  ce  qui  se  dit  cli  jjiiii  le  (  [uumencenicnl  de  la  messe  jusqu'à  l'iiumelie  qu'on 
faisait  après  I  cvangile.  Après  cela  le  diacre  les  faisait  sortir  de  l'église  avec  tous  les 
eatéclmmènm ,  let  écoutants  et  les  possédés.  On  les  appelait  proMemés,  parce  qu'ils 
oMienieontnmedeee  pMMMnwr  parlmtiillité  mr  In  tetd  do  k  potie  »  ptmr  dtte 
ianUt  amcpledt  de»  idiiet  qni  enuiienl  dani  Vé^t  ol  pone  deomidor  le<r  Iik 
ttrcestion  auprès  dt  l'évéqne ,  qni  ton!  «vait  droit  dTabfféfer  le  temps  de  leur  péni- 
tence. lU  étaient  aussi  appelés  de  ce  nom,  parce  qn'ovant  de  sortir  de  l'église  ils  se 
jetaient  au»  piwîs  de  IVyt^qne  pour  recevoir  l'impoiîtion  mains.  11  faut  ici  re- 
marquer que  cette  imposition  des  mains  était  tort  diittireiite  Je  telle  dont  on  b,e 
servait  lorsque  les  pénitents»  après  avoir  rempli  le  temps  de  leur  pénitence  , 
étaient  récouôliés  à  l'Eglise.  Celles:!  était  accompagnée  des  paroles  dorabwlntton, 
qni,  do  h  manièie  dieaine  dont  oUoe  tôt  oonçues  »  marquent  le  poaemr  des  cbclli 
et  l«  vaMnofieoae,  aneti  bien  qne  l'eiSK  du  inaMnMftn  ân  lien  qpo  lea  pavoles 
dent  «n  unit  dana  Fantra  Imposition  dm  maint  n*âmioM  qnt  de  rin^kt  prières 
qne  l'évéqae  pronon^it  tnr  cet  prottemée»  ponr  damand»  fe]Nittln|plea  éo  lent 
réconciliation. 

La  quatrième  était  la  station  des  consistants ,  on  de  ceux  qui  assint-iierit  debout  , 
comme  les  fidèles,  à  tout  le  siici iHi  e  «le  la  messe.  Ils  communirunii maux  prières  lie 
l'Eglise  f  et  n'éiaieut  privés  que  de  la,  participation  aux  saints  mystères,  o'est-à»dire 
de  rinehatittie ,  à  laqo^lo  ilt  éiaiinl  entn  reçut  en  aaMUt  do  MtM  iMmo  lUiîoo. 

Afégard  dn  temps  que  la  pénililiee  pnbliqiw  deviic  dncH^  il  firtit  remorqncr» 
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étm  m  enfin  dans  la  lenle  «omniM  46 iMèm cfM  le  peupler 

Bans  pariiciper  à  l'oblallon  (c'esl-à-dire  an  corps  de  Mmii-CMll). 

12''  CAMON.  A  regard  de  ceux  qui ,  appelés  par  la  grâce ,  ont,  par  un 
effet  de  leur  première  feryeor,  qoilté  les  emplois  de  la  guerre,  qui  les 
exposaient  à  Pidolâtrie ,  el  qui  sont  ensuiip  reLdurnës ,  comme  les  chîen», 
à  ce  qu*n«  ont  vomi ,  employant  mi  me  pour  rouirer  dans  îenrs  char- 
ges de  l'argent  et  des  présentà,  le  Concile  ordonne  qu'après  aroîf 
fMsaé  trois  années  parmi  les  écoutants,  Us  en  demeurent  encore  dit 
fÊmk  Uê  prosternét,  a»  ayiM  soin  d'examiner  avec  qnel  esprit  et  de 
^twBs  mtÊÊbt^i  ib  ■iMJiiin<lMêiii  km  pénitence.  Oeni  deae  gai  <  par  tenr 
afiimi,  par  ledft  larmes  t  pv  leur  poMévéranee,  par  kun  bomei  dMH 
«et ,  teMiit  ëea  nianiiMS  d'one  eomerskis  slaeèrtei  m  paasoile* 
MMi  appafHiiB  f  tfsivaiit  êifa  tecM  à  la  cemnmon  des  prières  «  apt^ 
<|Q*llsa6root  restés  parmi  les  éooQtanls  le  temps  qvl.  leur  est  prttôlt  s 

en  premier  lien,  qae  PÉglise,  an  commencement,  nutit  déiwaiicoitpphif  dftndhil* 
|«M«^n'ailiMlidaMla MiMi  Ici  SUgaiam  ndbiaménBÊUm  %w  se  fàtiÊ^ 
gMÎmit  de  noaveao  dtni  ridoUirie  et  dani  la»  «mtm  etimm  ^*qp  paniiiHl  #iim» 
pédilMice  pttUlqne,  roblîgèrait  à  let  épronfer  plu»  lM^||ftinps  «ft  à  Uepnnir  fliu 

rigoareusement.  En  second  lieu ,  dès  qu'un  pénitent  avait  passé  le  temps  dans  cea 
q03tr«  stations,  il  ne  dépendait  pas  de  Itti  dVnircr  dans  la  suivante  :  t'était  une  grâce 
qu'il  faU^tt  qu'il  demanffi^t,  et  nnc  afFaire  qui  devait  t}tre  jugée  par  l'^Yéqae,  sar  le 
téinoignrijje  que  les  Hdèies  rendaient  de  sa  ferveur. 

Liiaitit  de»  péuileut»  était  une  espèce  de  »ac  uoir  quils  couvraient  de  cendres; 
ib  meuaieat  dcsioiit  deacilicet  ou  des  hèret.  En  quelques  lieas,  ils  •▼aient  In  cou- 
nmc  dt  poirier  Icmi  ebevem  lott(>t  «c  kérinët;  en  d'anlm  eadroilt.  ih  les  rasaient. 
lU  OBushêisHi  dnrnMH,  JaSlMient  an  pah  et  à  ITcmI  ,  peasalant  les  nuits  dans  W 
InraMB,  dan*  les  veillet  et  en  toutes  sortes  d'auttrfrités.  ilti  étaienl  prlfds  de  Fniagw 
«lu  mariaf  e ,  dts  bains,  des  fettins  et  de  l'honneur  de  la  milice. 

I/indnljj<»i>c«'  dont  le  Cniiri!^  envers  les  pécheurs  qni  se  repetJt«»nt  d'avoir  «a- 
tribe  au\  idoles,  consiste  à  le»  recevoir  à  la  pénilence.  L'Église  refusait  ancienne* 
oieui  de  les  y  adiueiirc ,  et  le«  laissait  toute  leur  vie  dans  la  première  st  aion ,  avec 
les  plensnnu,  k  moins  que  pesw  de  gmndes  raisons  cRto  jofelt  à  propos  dTadml» 
dv  «alla  figuenr,  an  usant  dlapanse.  Les  monianfsies  et  les  nomtiens  leur  Ibr- 
■aient  pal»  lonjonis  la  porte  de  U  réoondttatlon  saernnenidie ,  eonflfrée  par  le 
pouvoir  des  clefs,  ions  le  psélesie  qoe  cette  Indolgente  pnisJt  les  bornes  ée  la 
puissance  eocKiiMCiqnt. 

Il  faut  ici  remarT]uer  que  les  canons  ont  toujours  etcinpié  les  femmes  de  îa  péni- 
tence pnbliqne,  &  cause  de  la  faiblesse  de  Ifttr  sexe.  Les  ecclésiastiques,  à  raison  de 
la  di(]niic  de  leur  état,  commencèrent  à  joau  du  même  privilège  au  coinnicnccment 
du  quatrième  siècle.  Pour  leur  pénitence,  on  les  déposait,  et  quelquefois  ou  tes  en- 

ÉHrastit  dnna  un  nootnêre.  Le  pape  Jean  II  «s  Ht  on  règlement  exprès  dans  sotf 
dfSirr  â  saint  Oésaire,  évéqoe  d*Arles,  et  le  coodie  d'Agde ,  ténu  Pan  5o6,  en  ftt  le 
snjaf  dTnn  canon.  It  oY  avait  done  qae  les  honnie  lalqoes  qnl  Aisient  mis  ea 
péoAence  publique. 
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VMq^  |M»ml  miâne  metjmHn  cix  d'une  induHieiiGe.enMve  pk» 
grande»  Qfumlt  k  ceux  qui  eut  porté  avee  indifférence  Tétat  de  péniteaie» 
et  4|Bi  ont  em  qne  celle  aeiila  pénitence  caudrieure,  d'ôtue  i^îvéa  de 
rentide  de  Fégliaet  snfliiilt  ponr  leur  conveiaion,  ilB  doivent  remplir 
tont  le  teaipa  ordonné. 

15*  Ckwm.  Pour  ce  qm  est  des  moarants,  que  Ton  garde  la  loi  an- 
cienne cl  canonique  ,  qui  porte  que,  91  quelqu'un  vieiiL  à  mourir,  il  ne 
soit  pas  privé  du  dernier  viatique  (1)  qui  lui  est  nécessaire.  Mais  si, 
après  avoii  obtenu  la  grâce  de  la  communion ,  lorsqu'on  désespérait  de 
sa  fie,  il  revient  en  sanié  ,  qu'il  demeure  daus  le  rang  de  ceux  qui  parti- 
cipent seulement  à  la  communion  des  prières.  L'evéque  doit  eu  général 
accorder  la  participation  de  TEucharisiie  (2)  à  tous  les  lîdèles  qui  la  de« 
Mandent  à  reztréioiié  de  leur  tiOt  mais  >néannHiinft  ijMcée  qn'il  lea  anra 
éprouvée  afoc  soio. 

14*  mMm*  TondiantieacatécbamèneB  qui  sont  tombée*  le  aaint  et 
grand  Concile  ordonne  qn*lls  paiBCot  trois  années  parmi  ceux  qui  sont 
admis aenleoienl  àeniendre  l'insinicilon;  après  quoi  ils  ssrent  lecosè 
prier  afee  les  antres  catéchumènes  (5)* 

IS*  cuioii.  A  came  des  troubles  et  des  séditions  qai  arrhrent  souvent» 
il  a  été  jugé  absolument  nécessaire  d'abolir  une  coutome  qui  s'est  intro- 
duitc  eu  divers  undroiis,  contrairment  à  la  rèple  de  l'Eglise,  et  de  dé- 
fendre que  ui  un  évêque ,  ni  un  prêtre ,  iki  un  dùcrc  passent  d'une  ville 

(i)  Quelques  critiqiwt OUI  emenda  par  ces  mou,  fkrnkrviatiqm,  l*Biidiari«tîe; 
et  il»  font  observer  qoe  Ce  caaou  te  sert  de  trois  cxpreiMont  difféMiites  pour  dé<î« 
giit  r  <  (  i  auguste  sacreincDt.  lU  l'appellent  ticntier  vitiHquc,  mmmnnwn  et  Kiu:luiris- 
ic.  Ceux  qui  ajoutent  à  lu  (In  dcre  c'Aima^quil  pttrlici/>t-  à  l'ubfttUa» ,  en  trouvent  iiiie 
«]uaii  ièiuc,  savoir,  celle  de  Vultl(nu>ii.  Mais  ccsculiiucnt  u'cst  guère  soutenuiiie.  I.«s 
Souverains» Pontifes,  les  Conciles  et  les  Vère$  de  l'Eglise  u'cuicndeot  coturauoéniettt 
par  CCS  mots,  detnkrvialiquet  que  le  sacranem  de  p^oilence.  CdaNà .  en  effet,  est 
proprement  le  vlaUque  nécatain,  et  celni  dont  le  Concile  parle  dans  oe  caaoB.  Oo 
peut  encore  entendre  par  ccv  mots ,  denier  vioUqm^  l'absolutloo  et  h  participation 
à  la  sainte  Encharistie ,  cet  dena  diosea  ajant  été  insq^rablea  dana  les  premiers 
fiiècles,  et  regardées  comme  udcessaires  aux  monranls. 

(?)  Cette  ordonnance  du  Cnfu  ile  .sembler  nous  monirer  «pic  rKpli  ;f  ivait  alors 
coutume  de  conserver,  cuniuie  lIIc  le  fuit  encore  maïntenaat ,  le  corps  de  Jésus- 
Christ  sous  les  espèces  laGraraentellcs ,  potir  être  aUnùnislré  a  toute  iieure  aux 
malades  qnt  le  demandwcnf. 

(3)  11  y  avait  deni  classea  de  catédiamènes.  Ln  première  était  composée  de  cens 
qni  n*étatent  adnûs  qnll  entendre  ks  4,nstrnctioas  ou  catédiéses,  qn*on  a*»|>elaît 
pour  cela  écoulants  ;  la  seconde,  de  cent  qui  étaient  reçus  ani  prières  et  à  lu  .uessc 
des  cau'chumèucs.  On  nonunait  ceufrci  prosternés  ,  anasi  Men  que  les  pénitents  de 
la  troisième  station. 
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à  me  antre.  Et  si  qo^qa^un  «  «prte  la  défense  da  sabit  et  grand  Cooeilê, 
entreprend  rien  de  semblable,  on  iarorise  à  nne  pareille  entreprise, 
tout  ce  qui  anra  été  fait  sera  nnl»  et  il  serarenda  ft  FEgUse ,  dont  it 
avait  été  ordonné  aupararant  on  éréque ,  ou  prêtre ,  on  diacre. 

16*  CA1V05.  s  prêtres ,  les  diacres ,  et  généralement  tons  cenx  dont 
les  noms  sont  inscius  dana  le  catalogue  des  clercs ,  qui,  témérairement 
ei  sans  avoir  devant  les  yeux  ni  la  crainte  de  Dieu ,  ni  les  canons  rcclé- 
siasiîqijps ,  abandonnpnt  leur  Eclise ,  ne  doivent  jinint  rtrn  rerns  dans 
une  autre;  niaLs on  doit  les  contraindre  absolument  à  retourner  dans 
leurs  propres  paroisses ,  ou  les  excommunier  s*ils  s'obstinent  à  demeurer. 
Et  si  quelqu'un  entreprend  d'enlever  nn  derc  de  la  jnridietion  d'un  an- 
tre, et  de  Tordonoer  dans  son  église»  sans  le  oonsentement  dé  révéqoe 
qnll  a  quitté ,  qne  cette  ordination  soit  nnlle. 

17'  gauon.  Parce  qne  plosienrs  de  cenx  qni  sont  engagés  dans  l*élat 
eedésiastiqne,  onbiiant  l'Ecriture-Sainte  qni  dit  :  H  ftû  potni  priU  ion 
argent  à  mure  (1) ,  s'sbandonnent  à  l'avariée  et  à  on  Intérêt  sordiife ,  et 
dans  leur  trafic  eiigent  les  centièmes  (2)  ;  le  saint  ei  grand  Concile  or- 
donne que ,  si  après  le  règlement  il  se  trouve  quelqu'un  qui  prenne 
quelque  usure,  à  raison  du  prêt,  ou  qui  cherche  quelque  manière  sem- 
blable de  gagner;  qui  exige  un  et  demi  pour  un  qu'il  a  prêté  (5) ,  ou  qui 
invente  quelque  autre  moyen  honteux  de  faire  du  prolii ,  qu*il  soitebassé 
dn  clergé»  et  ne  soit  jJus  compte  parmi  les  ecclésiastiques. 

18*  CANON.  Il  est  venu  à  la  connaissance  du  saint  et  grand  Concile  , 
qn'en  certains  lieux  eten  certaines  villes,  les  diacres  donnent  rEuchariatie 
MX  prêtres ,  quoique  ni  les  canons  »  ni  la  coutume  ne  permettent  à  ceux 
qni  n'ont  pas  le  pouvoir  d'offrir  le  corps  de  Jésus-Christ  de  le  donner  à 
cenx  quil'oArent  (4).  11  a  été  aussi  rapporté  qn'U  y  a  même  des  diacres 
qni  prennent  rEucliarlstîe  avant  les  évéqaes.  Qu'on  abolisse  donc  ces 

(i)  P«mime  xiv,  v.  5.. 

(ft)  Cm  l'imire  pécuniaire ,  et  le  gtin  étvm  poar  centper  mois;  de  sorte  qae 
dans  cÊût  moit,  e*ett4-dire  dans  knit  ans  et  quatre  noU,  fioiérét  <falc  le  priiN 

cipal. 

(3)  C'est  le  gain  qu'on  retirait  par  nn  des  fruits  qu'on  av  iii  prêtés.  La  jurispru- 
dence appelle  celte  usure  scxcuple  ,  parce  qu'elle  consiste  dans  un  profit  qui  est  en 
proportion  sexcupleavec  le  priocipal.  Ou  prenait  «  par  exemple,  un  setier  et  demi 
de  Ûë  ptNar  un  qo*OD  avait  prêté. 

(4)  Let  eadiolitpica  ne  «errent  de  «e  canon  ponc  établir ,  eonire  lei  ealvinistet.  In 
preuve  d'nn  «acrifieedans  l'Édile,  il  mit  maDlfeilcnient  en  effiet,  de  cet  paroles  t 
qu'avant  le  concile  de  Htcée  îl  y  avait  de*  prétrea  qni  offraient  1c  corps  de  Jésus* 
Cbrift}  qu'il  y  avait,  par  conséquent ,  un  sacriGceV  qne  la  dignité  de  prêtre  don- 
nait an  pouvoir  qne  le  diaconat  ne  donnait  pas. 

T.  1.  H 
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ilMMt  que  les  dms^  demeurent  dan»  les  bornes  de  leurs  (eaOioiM  • 
cooune  élani  les  nitpislres  des  «vdqiMi  ei  ioférican^  a«x  j^réliet;  qalls 
v^iicni  i*EiNi^riilie ^  Iw  raig.  «|vès  i»  stéijpcs,  ^  h  maio  de 
révéqueo» di(  pr^e;  ^*Ua  ne  m  p^miMMi  |«ft  Flm  d»ft*iii0air 
yWpU  UÀpidivÎM;  «ar  «seite  pMtiqM  est  <xmti«  1^  ««m  «o««e 

i9*  CANOM.  Qtmil  aux  paidhniaiM  (I)  fvl  rcAcMVQttM  à  rflgUse  ^sHio- 

lique ,  il  est  ordonné  absolament  qnMIs  soient  rebaptisés.  Et  si  quelques- 
uns  d'entre  eux  Lii  aient  pariie  du  clergé  de  leur  secte,  et  qu'ils  soient 
de  moeurs  iriéprocl lal lies,  ils  s<'roiii ,  après  le  baptême,  ordonnés  par 
un  évêque  de  i'fcgiise  caUioiuiue.  Mais  b'ils  n'eu  som  pas  jugés  dignes,  il 
faut  !os  exclure  du  clergé.  Oii  observera  la  im-iur  règle  à  l'égard  de 
l£tir&  diacoiiessje&,  et  §éaéraleiueiu  à  Tégard  de  tous  Qmx  qui  appartiea- 
lieat  k  iNir  clergé.  Mais  toucbant  oei  diacoaessct,  eMupM  «lies  k'mI 
rççv  aucune  imposition  des  maivif  que  céUes  qj^i  l^efont  nwiféei  àm 
ce  n9C  ioi««^miMa  aMi^^ 

^ç^.  Parce  qj»'U  y  ea  a  qpe>qta>  na»  (>)  qiii ,  W  ^Smmkfi  H  kk 
cUn^aaM <l<i  tflufipa ^  iNm*  ftiMb  prî^  ii  gems;  W-aaiM 
Çoiieile,  [^qr  C^aregirder  ruaifonnilé  daoi  loamalei  paraisaca»  oïdana 
qqj^  çes  J^qM-U  o&  |f  ie  Diea  deboiu  (5). 

(l)  Le* pauUaoUte»  étaient  scctalenn de  Paul  de  SamoMie,  cv4qae  d*49(MM^c> 
Saiui  JérAme  {Diaiog,  contra  tnci/èrian»)  nous  apprend  que  concile  de  Nicëe 
rcçui  le  bapcénte  de  tous  les  liMtiqne*,  eicepté  celui  des  pardianistetet  des  anttei 
i|ut  altcraient  la  forme  de  ce  sxrrement.  Leur  haplcme  était  uu),  parce  qu'il»  ne 
recQimaùtsaioiil  eu  Dieu  qu'une  •^ctflf  Ti;;ture  et  une  seule  personne  sous  trois  noai& 
difFérents,  et  (pi'ilsne  se  servaicui  puiiu  ,  eu  le  conférant,  (Icii  paroles  de  VJ^%tngflifi 
consacrées  pâr  Jc»us4jliri»l  a  tel  usa^e  ,  el  esseniieliea  a  ce  sacrement. 

(i)  Calaient  le»  quâriodéeinMDS ,  qui ,  omire  U  contiune  et  U  iraditioa  apoMo- 
iiqne,  biiaient  lenn  pdéves  à  gênons  le  diimnclie  et  le»  cioquatue  jonn  dn  leop» 
de  pâqaci,  c'eM^i-diredepuitlejour  de  pâqnet  jutqn'à  b  nenieetie. 

(3)  Le  Concile  auiorise  par  ce  canon  Vuncien  usn^ede  rK(>Use ,  qni«  pow  mar^» 
quM  la  rcKu-reciiott  de  Jéius-Cbiiis&à  In  vie  clorienieeieelle>dki  péoîseur  à  In  vie  dn 
la  grâce,  avait  coutume  de  faire  ,  ce  jottr-là,  toatev  «e<;  prières  pnl)li(|ues  debool. 
Le»  aiiii  ff-  junr;i,  l'ilc  j»ri;(i!  à  f.mmkis  ,  atiii  de  niarqucr  l;i  bassesse  de  l'étrii  du  pë- 
cUeur  depuis  la  cliuie  du  premier  buiDiue.  Lcspeiiueuis  de»  U'ois  premMres  Maiioas 
filtudent  ponc  cette  raiscui  eu  tonl  temps  leurs  prières  à  genoux. 


Digitized  by  Gopgle 


—  165  — 


Camm  éi  MMilt  éê  Mcée ,  tirii  det  mamteritt  wmbet  (1). 

ekrmn*  Nous  foisons  défeiMe  d^admeiire  I  N  déricatare  ceux  qui 
onl  été  insensés ,  ei  nous  ordonnons  de  déposer  ceux  qui  le  soiii,  à 
moins  que  la  folie  n^ait  été  occasionnée  par  des  remèdes  violcais  donnés 
par  les  médecins  dans  quelque  maladie.  Et  comme  celle  sorte  de 
dtnience  ne  vient  ni  d'eux,  ni  de  la  possession  du  démon,  le  Concile  ne 
défend  point  <io  les  recevoir  dans  le  oîergé  et  n'ordonne  point  de  les  en 
chai^ser;  mais  ceux  qui  ont  clé  uu  qui  sont  éuergumèoes^  eu  soat 
exclus. 

2«  càMOii.  Si  un  chrétien  esdaTe  d*an  infidèle  vient  à  quitter  m 
maître  «  sans  son  consentement,  parce  qu'il  est  traité  avee  trop  de 
ngoeur,  Il  ne  doit  être  reçu  entre  les  clercs  qu'après  a^ir  été  affranebl, 
ei  8*il  est  Ji^  dîgoe  de  la  déricatare. 

3"  GàNO».  Cdni  qui  est  iKipiisé  depuis  peu  de  temps  et  qui  n^t  pat 
encore  assez  înstmtt  des  vérités  de  la  foi ,  ne  doit  p(dntétre  élevjé  k 
répiscopal,  ni  au  saeerdoce,  ni  au  diaconat,  avant  qu*il  ait  acquis  mà 
intelligence  suffisante  des  Livres  sacrés  et  qn*0  ait  donné  des  marques 
du  li'uit  qu'il  en  a  lire.  On  ne  doit  pas  non  plu^i  recevoir  à  ces  ordres 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  d'un  âge  assez  milr.  Que  si  un  évôqne 
ordonne  quelqu'un  sans  l'avoir  iii  u  éprouvé  ,  et  que  celui  qui  a  été  ainsi 
légèrement  ordonné,  vienne  ensuite  à  èiro  convaincu  d'avoir  commis 
quelque  grand  péché,  l'ordinateur  el  j'ordouné  doivent  être  déposés. 
Quiconque  contreviendra  à  ce  canon,  soit  prêtre ,  soitévéqoe,  qu'il  soii 
aussi  déposé  et  qu'il  encoure  ranathème  du  Concile. 

4*  CANON.  Nous  déCendons  ài'évéque  et  au  prêtre  veuf  de  loger  aveedet 
femmes.de  les  fréquenter,  de  vivre  familièrement  avee  dles,  des'a|ladier 
à  les  servir,  de  les  regarder  avec  complaisance.  La  même  déGuise  est  ùiie 
au  prétreqidn*a  point  été  marié»  etau  diacre  qui  est  veuf,  et  eUedoits^en* 
tendre  des  jeunes  femmes,  des  jeunes  filles  et  mêmedesîeunesorphdiaes 

(l)  L'authenticité  de cei  ctBÔit$  n*e  jamais  été  sufHsamineat  proavce  par  les  lui' 
Itiletai  MTCMlCoUccteur»  qui  en  oot  pris  la  défense.  La  traduction  française  qntf 

nous  en  donnons  ici  a  clé  faite  sur  la  version  latine  des  PP.  Alplionse  Pîzani,  Fraa«» 
çois  Turriett,  et  xVbraham  Echellensis,  syrien  de  nation  ,  ttiarouitc  du  Mont-Liban  , 
et  professeur  des  langues  orientales  à  Ilonjc.  Nous  avons  i  elranclu;  seiilcmeol  le» 
titres  piuoi's  en  léle  de  chat^uc  canon,  parce  qu'ils  nous  uni  paru  inutiles  &  ITiit* 
tclliscncede  cet  caoons,  trop  courts  pour  qu'il  toit  nécoiaîre  d'en  faire  Pnoalyté 
tes  tiiM. 
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qu  its  prendraient  prcicxle  d'élever  par  charité;  Ci\T  le  démon  «e  sert 
de  ces  sortes  il'ai  nu  s  pour  attaquer  les  tvèques ,  les  prêtres  et  los 
diacres  les  plus  saints ,  ei  pour  allumer  dans  leur  cœur  te  leu  de  ia 
concupiscence.  Que  s'ils  ont  besoin  d'avoir  étiez  eux  une  femme ,  il 
faut  qu'elle  soit  d'un  âge  avancé ,  afin  qu'elle  ne  puisse  causer  aucun 
soupçon.  Tomefois,  il  lear  est  permis  de  demeurer  avec  leur  mère , 
leur  lœur,  leur  tante  »  leur  grand'mère  et  autres  femmes  de  semblable 
parenté  ou  alliance  t  parce  qtt*il  n*y  a  aucun  scandale  de  les  Toir  habiter 
avec  ce»  sortes  de  personnes. 

5*  câNoif.  NoiB  défendons  d'ordonner  aucnn  évèqve  pour  ancnne 
fille  t  qu'avec  Tagrément  des  évéqaes  de  la  province,  qni  auront  soin 
de  se  bien  informer  de  la  fol  et  des  mœurs  de  celui  qui  a  été  élu.  Pour 
procéder  à  cette  ordination  •  les  évéques  doivent  s'assembler  avec  l'ar- 
chevêque on  le  patriarche.  Mais  sMIs  ne  peuvent  le  faire  commodément, 
soit  parce  qu'il  ii  >  a  ^uiiii  de  pairàarche,  ni  d'archevêque,  soit  parce 
qu'ils  appréhendent  que  les  loups  n'enlèvent  leur  troupeau  ,  soii  à  raison 
de  quelque  nécessité  pressante  ,  ou  à  cause  de  la  longueur  <lu  chemin , 
il  sutlira»  même  en  l'alisence  de  rarchevè  ^ue  et  du  patriarche,  que 
lUnsiitutioo  soit  faite  par  trois  évéques  assemblés ,  qui  aient  le  suffrage 
par  écrit  des  évéques  absents,  leur  certiGcat  de  la  capacité  et  des 
bonnes  mœurs  de  celui  qui  est  élu,  et  le  cons^^ntement  du  peuple. 

0*  CANON.  Qu'aucun  évéque  ne  reçoive  à  la  communion  de  l'Église  ni 
prêtre,  ni  derc»  ni  laïque  qui  aura  été  excommunié  par  un  autre  évéque, 
et  qu'il  ne  lève  point  l'excommunication  qui  a  été  fulminée,  de  peor 
qu'on  la  méprise.  Si  Texcommunlcation  est  notoirement  Injuste  et  que  . 
.  rexcommuniéveuille  se  pourvoir  par-devantrarcbevéque  ou  le  patriarche, 
que  cela  lui  «oit  pennis.  Mais  avant  de  juger  la  cause,  Tarcbevéque  ou 
le  patriarche  doivent  écrire  à  l'évêque  qui  a  porté  rexcommunication  et 
lui  en  demander  le  sujet. 

7'  CANON.  Nous  ordonnons  à  tous  les  évêqnes  de  chaque  province  de 
s'assembier  et  de  tenir  leur  concile  en  présence  de  l'archevêque  ou  du 
patriarche  deux  fois  par  an,  savoir  ;  avanl  le  carêine,  la  seconde  semaine 
après  la  lOte  de  i'fc^pipliauie,  et  au  mois  de  srjdembrc,  à  la  Sainte-Croix; 
ils  y  connaîtront  de  toutes  les  aiiaires  de  leurs  évéchés.  Et  que  ceux  qui 
auront  été  excommuniés  par  un  évéque  pour  avoir  Uaspliémé  contre  la 
foi,  et  qui  persisteront  dans  leur  crimo,  loient  excommuniés  de  nou- 
veau par  tous  les  autres  évéques,  jusqu'à  ce  que  le  Concile  mieux 
Informé  juge  à  propce  de  revoir  la  cause  el  de  recevoir  leurs  raisons  de 

8*<^AH0ii.  Il  est  ordonné  que  l'évêque  de  l'Égypie,  qui  est  le  patriarche 

i  . 
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d*Aléxûidrié ,  ail  ivpériorité  et  Joridietioa  sur  tonte  TËgypte ,  sur  tomes 
les  provinces  et  sor  tous  les  lieoz  «pd  relèvent  de  eetie  ville ,  parce  que 
cela  est  convenable,  et  que  Févéque  de  Rome,  qui  est  le  patriarche  suc- 
cesseur de  i'apôtre  saint  Pierre,  a  supcrioiiic  ei  juridiction  sur  toutes 
les  provinces  et  sur  toutes  les  villes  de  la  dépendance  de  Rome.  Que 
l'évêque  d'Anliochf^ ,  qui  est  le  paiiiarelie  d'Orient,  ait  de  même  jnri- 
diciion  sur  toute  cette  province,  sur  toutes  les  \illes  et  sur  tous  les  lieux 
de  son  ressort.  Va  qn'h  l'égard  des  autres  pays  on  s'en  Ueooe  à  ce  qui 
a  été  déjà  anciennement  établi. 

9*  CA90N.  Si  quelqu'un  «soit  du  consentement,  soit  contre  lavolooté 
da  peD|»le,  a  été  éia  évôqae  sans  l'agrément  du  métropolitain ,  son  éle&* 
tion  est  nulle ,  parce  que  raniorité  de  rarcbevéque  est  absoinment 
néees3aire  ponr  rendre  valide  râeciion  épiscopale.  Geliû  qui  refosera 
d^obéir  à  ce  canon  est  eioommanié  par  le  Concile  et  doit  être  privé  de 
révécbé.  Hais  si  tous  les  évèqves  de  la  province  avec  Varcfaevèqne  et  le 
patriarche  »  d*nn  oommnn  accord ,  ont  bit  l'élection  conformément  ain 
canons  de  l^ise ,  et  qoL'fl  n*y  ait  que  denx  ou  trois  lafques  qui,  par 
esprit  de  contradiction ,  s'y  opposent ,  on  s'en  tiendra  à  ce  qui  a  été  fait, 
et  on  suivra  la  pluralité  des  voix. 

iO*  CANON.  Qu'on  garde  rancienne  coutume  qui  vent  qu'on  honore 
révéque  d'^Elia  (Jérusalem)  du  non»  de  patriarche,  à  cause  de  la  sainteté 
da  lieu  où  il  a  son  siège  et  de  sa  pr  opre  vertu  qni  est  exirnordinaire; 
qu'il  ait  supériorité  sur  cette  province  et  sur  tous  les  pays  et  lieux  de  sa 
dépendance ,  sans  pr^odice  pourtant  de  Tbonnear  qui  est  dû  an  métro* 
politain,  qu'on  appellera  esBorquê,  parce  qn*il  est  au-deesns  des  arche* 
véqnes. 

Il*  CAHtti.  Si  qneiqi'an  a  été  ordonné  piètre  sans  éteetion  et  sans 
«aanen  de  a  capadté  et  de  ses  moeurs ,  et  qu'étant  Interrogé  il  s'avoue 
conpaUe  de  quelque  grand  péché  dans  lequel  fl  soit  encore  engagé,  qu'on 
le  dépose  du  sacerdoce*  Et  il  ne  sera  pas  imputé  à  péclié  de  l'avoir 
ordonné  sans  eiamen  et  sans  éleetioo.  On  ne  péchera  pas  non  plus  en 
le  chassant ,  puisqu'on  observera  à  son  égard  ce  que  Motre-Seigneur 
Jésus-Giirist  a  commandé. 

12*  CANOx.  S'il  arrive  qu'un  évèque  ail  reçu  dans  TÉglise  quelqu'un 
de  ceux  qui  avaient  renoncé  à  leur  foi,  et  qu'il  Fait  même  promu  au 
sacerdoce  ou  à  quelque  autre  dignité  ecclésiastique,  quoiqu'il  n  igno- 
rât pas  sa  chute,  l'ordinateur  et  l'ordonné  doivent  être  déposés  de  toute 
sorte  d'ordres.  Mais  si  celui-ci  s'est  fait  ordonner  sans  examen,  et  que 
son  crime  vienne  ensnite  k  être  connu ,  il  doit  être  déposé  lui  seul. 

15*  gauon.  Si  un  évéqne,  on  un  prêtre,  ou  un  diacre»  ou  quelque 


mtû  clarc  y»m  mtoitiiraiBtat tfune ^Uie 4»m  wm  mueékïï  wm 
été  éla,  il  ne  doit  |ioint  y  être  refi«;  mis  il  fimt  lecottraiwlitt  de  re- 
iMtfmràedle  â*Ott  il  Mtioriî.  El  s'il  lefîno  de  se  sowneure,  il  fm 
le  déposer  et  le  pri?er  de  la  conmvnbn  des  fidèles  de  l'église  oà  II 
s'établir.  Que  si  quelqu'un ,  après  6'èire  l'ail  transférer  de  son  église 
dans  UQC  aulre ,  voui  r  eiouracr  à  la  première ,  il  ne  Um  pas  non  plus  Vy 
recevoir  ;  mais  il  doii  éire  chassé  de  l'une  et  de  Fauire ,  parce  qu^il  s'est 
élu  lui-raénie. 

1  i*"  CANON.  Si  un  laïque  eiiti  éprend  de  se  taire  moine,  sans  la  permis- 
sion de  Tévéquc ,  qu'on  ie  destitue  de  son  grade  s'il  en  a,  et  qu'il  ne  soit 
peiat  reçu  dans  la  relin^.  JLe  Goaeile  fait  ce  règlement,  afin  qu'en 
pniiie  reopnnsltre  e*il  j  a  quelque  empêchement  à  la  réceptioii  de  ee 
laïque  «  oomaM  il  y  en  auraii  s'il  était  marié»  s'H  avait  le  mère»  M  d« 
enfuis,  ou  telles  ancres  peMonnes  qn*il  fût  obligé  d'aulsier* 

iS*  Gàireii.  Si  on  clerc  en  un  religienx  •  s'abandonnent  à  rivariee  et  è 
nn  gain  bonleux ,  eiige  les  eeotiènes  en  nn  et  demi  ponr  nn  qn^  a 
piété»  qneledereioiidestilDédeioagràie.et  le  rsl^ilenz  dwié  de 
te  religion. 

IG  CANON.  I^e  diacre  ne  doit  point  communier  avant  i'évéqne,  ni 
avant  le  prùire ,  puisque  son  mini&iùre  l'oblige  à  servir  l'évèque  et  le 
prêtre.  C'est  pourquoi  il  m  lui  est  permis  de  prendre  l'Eucharistie  qu  a- 
près  l'cvêque  et  le  prêtre  qu'il  a  servis.  Il  ne  peut  pas  non  plus  recevoir 
la  communion,  si  ce  n'est  de  leurs  mains,  ni  la  donner  au  prêtre, 
parée  le  prêtre  seul  ayant  l'iioiuieur  d'offrir  le  corps  de  Jésns-Christ, 
Il  ne  sendlpas de  la  bienséance  qu'il  le  reçût  de  la  ipain  dn  diacre^ 
ne  peut  pas  Tolfrir.  il  n'est  pas  aussi  convenable  que  les  diaores  pwnnsnl 
place  parmi  les  piètres»  ni  qn*ils  se  mènent  à  nûlé  d'eu»  soit  dans  le 
sanettiaire  oû  est  Taniel»  seit  hors  de oe  lien»  si  ee  n*esl  de  lenr  égrè- 
nent ;ear  le  dieora  est  dans  nn  grade  inféiienr  àeslnideprèlrtt.QnB 
les  diaeres  qui  refoiennl  d'ebéir  à  ee  décret  scient  déposés;  le 
Gonefle  les  exeommimle. 

47*  CANON.  Si  quelqu'un  renonce  à  l'hérésie  de  Paul  de  Saniosaie  et.  se 
convertit  à  la  foi  de  l'Église,  qu'il  soit  rebaptisé;  et  s'il  avail  eie  promu 
à  quelque  ordre  ecclé^astique,  et  qu'il  demande  à  y  êu  e  réiabli,  que 
révêque  l'y  rétabHsse  après  lui  avoir  impose  ies  mains  ei  lui  avoir  donné 
la  bi  Dédiciion  diaeonale,  pourvu  toutefois  qu'il  paraisse  que  sa  conver- 
sion est  sincère  ,  ei  qu'il  ait  mené  jo8que4à  une  vie  non*settiement  irié- 
procbable,  mais  encore  digne  de  louanges.  Car  si  Ton  trouve  que  sa  foi 
n'ait  pas  été  pure,  et  que  sa  vie  ait  été  vieiense  et  indigne  du  grade  ak  il 
gf ait  été  éleréi  il  ne  doit  point  éire  ordonné.  A  l'efurd  des  diaconesses 
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qoî  (jnîttent  celle  hérésie  i>our  se  coïiTeriir  à  lâ  toi,  ti  laui  les  ÎTïiptiscr 
de  noufeau;  et  à  elles  veulent  être  admises  au  minUtère  des  diacono- 
a  kni  user,  en  \^  recevtnt,  de  la  bénédiction  dont  on  a  contnme 
de  se  8er?ir  I  laréeeptioh  des  sécolièreA  quiembriiseiil  €éîélal;  Htais 
il  liât  liA^Mt  ekMtohier  M  leÉr  eoiitersioti  est  yéMtite, 

lA"  ciMBir.  61  q4ilqtt*ihde  oenk  ledoBoenl  le  M 
ttura)  te  ceU^t  et  Veut  tevéhir  à  rÊglile,  tH  mik  d^l  teçik  VfiÊpô' 
MUon  éft  mtftui,  4^11  deumire  dad»  le  der^  ;  nais  il  tut  iffû  imniettë 
1^  Mt  èè  idné  II  dMUtne  de  l*Ë|^iie  câtiioliqiie  et  de  eoumniiiiqnh 
IMiBêlCl  )BéilitHM8,  Mrecles  biganris  et  Atee  cMnt  ppA  sont  tmliliés  durinl 
la  persécalion,  dont  on  a  déterminé  et  réglé  fa  pénitence,  afin  qt*il  se 
conforme  en  tout  aux  décrets  de  l'Église  catholique.  Et  s'il  arrite  qae 
dans  les  villes  da  dans  les  villages  il  n'y  ait  que  de  ces  nouveaux  conver- 
tis qui  soient  ordonnés,  ils  tiendront  dans  le  clergé  le  même  rang  qu'ils 
y  avaieiil.  Mais  s'il  en  vient  quelqu'un  dans  la  ville  ou  dans  le  village  où  H 
y  a?ait  déjà  un  évoque  ou  un  prêtre  de  TÉglise  catholique ,  l'évêque  ca- 
tholique doit  avoir  seul  ta  dignité  épiscopale,  et  celui  qu'on  appélait  évè- 
que  parmi  etix,  n'aura  qlie  le  râng  de  prètré,  à  moins  que  l^évéque  dè 
l'Église  calludjqae  ?^ie  bien  lid  faire  pan  da  nom  d'évéqiié,  et  Hé 
taipliit  |iM  de  le  Me,       lei  troure  ttne  place  île  (Méflpé  ott 

pMé,  aSn  qii*il  péritote  qé*tt  est  ? érltablément  do  wtfpê  di  Mgé 
et  qiH      t  pas  4c«x  Mqtm  daiia  la  même  MHe.* 

Ift^c&mif.SIqililqii'oii  deeenxqnioiit  renoooéàia  Gil,taisyàfofr 
étéeetttHliitni  par  la  VMeiice,  ni  par  lai  tonrnleiita  (|iie  lealott  èllel 
princes  païens  ont  fait  sonflRnr  aux  serviteurs  de  Jésus-Christ,  ni  par 
aucun  danger,  veut  se  convertir  sincèremeni  et  de  bon  cœur  »  on  doit  le 
recevoir;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  communique  avec  les  fidèléS,  jitsqii'Si 
ce  qu'il  ait  pa»^é  en  pénitence  trois  années  avec  les  écoutants  et  sept  Jivoc 
1rs  prosternés.  Après  cela,  il  sera  reçu  dans  l'ÉgH«e  h  prier  avec  le  peu- 
tiie  au  temps  du  sacriiice;  il  ne  lui  sera  néanmoins  permis  de  participer 
à  la  eommanion  du  corps  dn  Seigneur  qu'après  deux  autres  années  ;  et 
i*0afHt«4liëAii^tle  tempâdeea  péDiteneeiiioitreiffiÉniéàeeitilil 
afill  iNMri»  <ft  qM'H  ^eedinalseé  «liattite  de  nouveau  smi  criine»  Il  seri 
remla  pour  dix  ans  pamd  ies  prosternéivapr^efi  IVol^  paasétMiavat 
Ma  éMMIiis  ;  iMtt  11  ftiiit  éB  tout  ttia  ékattiner  Mt  qèei  «prit  Û  de 
^ena  ÉMUrièN  H  é'é^Éitlé  de  ea  pénHeiMse.  Car  pour  cetit  qui  par 
leira  lirities»  pat*  leur  patienee  et  par  leora  bonnes  cenvrea  donnent  des 
marques  de  la  crainte  qu'ils  ont  de  Dieu  et  d*one  conversion  sincère,  et 
«on  pas  seulement  apparente,  ils  doivent  être  reçus  h  la  communion  des 
prières,  après  qu'ils  auront  été  parmi  les  écuuiauis  le  temps  qui  leur 
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est  prescrit  ;  et  révéque  pourra  user  envers  eux  d'une  indulgence  en- 
core plus  grande.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  fait  négligemment  leur 
pénitence  ,  ei  qui  ont  cru  qu'il  suilisait  pour  leur  conversion  de  teinai- 
gner  à  rextérieur  de  vouloir  rentrer  dans  l'Eglise,  ils  doivent,  remplir 
tout  le  temps  ordonné  ;  et  si  quelqu'un  d'eux  vient  à  se  trouver  en  dan- 
ger de  nfturir  pendant  le  temps  de  sa  pénitence,  et  qu'il  demande  à  re- 
cevoir \h  sainte  communion ,  qui  est  le  viitique  de  la  vie,  il  n*en  doit 
]Miiit  éure  privé  ;  ma»  t|»  ipiéa  avoir  obtenii  cette  grftce  il  revient  en 
santé,  il  &at  qn'il  ùeiMnr«  oana  le  rang  de  cenz  qoi  sont  reçns  seule- 
meni  I  prier  avec  le»  lldèlest  sans  participer  à  la  sainte  conunpnSon. 
Qn*on  ait  encore  soin  d'administrer  ce  divin  sacrement  à  tons  ceux  qoi 
le  demanderont»  se  ironvant  à  l'eiiréniité  de  Icnr  vie  ;  mais  senlemont 
après  que  révéque  anra  reconnu  qu'ils  sont  dignes  de  le  recevoir, 

^0'  CAMOM.  Qu'aucun  fidèle  ne  fréquente  les  magiciens  ni  les  devins , 
et  que  celui  qui  les  frcqucnlcra,  qui  Ico  consultera,  qui  ajoutera  foi  à 
leurs  réponses  ou  qui  les  aulcrisera,  qui  entrera  daiib  leurs  maisons, 
qui  les  recevra  dan^ia  sienne,  qui  mangera  ou  qui  boira  avec  eux,  si 
c'est  un  prêtre,  qu'il  soit  déposé  cl  prive  de  la  compagnie  des  fidèles,  de 
l'entrée  de  l'église  et  de  la  sainte  communion  ;  s'il  est  laïque,  qu'il  soit 
aussi  privé  de  la  sainte  communion,  de  la  compagnie  des  fidèles,  et 
diassé  de  Téglise.  Et  si  quelqu'un  de  ceux-ci  revient  à  lui  et  demandes 
être  mis  en  pénitence,  il  faut  qtt*il  y  demeure  l'espace  de  vingt  années, 
et  qu'il  se  contente  pmdant  ce  temps-là  de  vivre  de  pain  «  de  sel  et 
d'eau,  sans  vin ,  afin  que,  cbâiié  de  la  sorte,  il  ne  retombe  point  dans  son 
péché, 

.  SI*  GAVON.  Il  est  défendu  aux  fidèles  de  contracter,  mariage  avec  leur 

père  spirituel  ou  avec  leur  mère  spirituelle  ;  c'est-à-dire  avec  leur  par- 
rain ou  avec  leur  marraine  ;  ceux  qui  Tauront  fait  doivent  être  regardes 
comme  des  païens,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  séparés  ;  et  il  faut  1<  s  met- 
tre en  pénitence  pour  vingt  ans  :  ils  passeront  dix  ans  hors  de  l'Eglise  et 
sans  communiquer  avec  les  fidèles.  Pendant  les  dix  autres  ils  seront 
reçus  dans  l'Église,  mais  seulement  pour  écouter  la  lecture  des  Livres 
sacrés.  Après  ces  vingt  années  de  pénitence^  il  leur  son  permis  d'entrer 
dans  l'église  et  de  recevoir  la  sainte  communion. 

ââ*  CAHon,  Le  Concile  défend  aux  hommes  de  tenir  les  fenuMS  snr 
les  fonts  de  hsptéme  et  aux  femmes  de  tenfr  les  honunes.  Qne  les 
femmes  soient  tenues  snr  les  fonts  par  les  femmes,  et  les  hommes  psr 
les  hommes* 

25*  cAHOii.  Il  est  défendu  an  père  de  donner  son  fils  en  mariage  I  la 
fillenle  de  baptéme*de  sa  femme,  et  à  la  mère  de  marier  sa  lille  avec  le 
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. fiUenl  de  «n  mari,  ptree qoe  cet  enfiuiftMBt  regardés  marne  frère 

spirituel  et  sœur  spirituelle,  et  que  ce  père  et  cette  mère  Miil  spirituel- 
lement  leur  père  et  leur  mère. 

'2  'i''  CANON.  Qu'aucun  homme  n'ait  deux  femmes  eo  même  temps,  et 
qu'il  ne  prenne,  outre  celle  qu'il  a  épousée,  aucune  concubine;  carie 
commerce  avec  plusieurs  femmes  est  un  effet  de  rincontinrnce  et  non 
pas  du  désir  d'avoir  des  enfants  de  la  manière  que  Dieu  l'a  ordonné. 
Celui  qui  tombera  dans  ce  désordre,  s'il  est  préCre,  sera  interdit  de  la 
, célébration  du  saint  sacrifice  el  privé  de  la  commiimon  des  fidèles,  jtt> 
qu'à  ce  qu'il  ait  quitté  cette  teeonde  femiBe;  nais  il  retiendra  la  pro- 
mlAre.  Et  1^  est  lai^,  fl  ICM  eiAoaunnié 
de  régliM  et  la  aainle  eoiiioi«iiio«  »  Jusqu'à  ce  qi*il  ait  qvillé  celle  se- 
coBdefiBmiiiepottrdeBieiirer  aveeUipimièieseitae^  De  sorte  q«e 
ce  canon  regarde  également  les  prêtres  et  les  laïques* 

25*  CANON,  ie  prêtre  ne  doit  lefoier  la  saisie.  coMiuiibB  à  smhi 
fidèle,  ni  par  haine,  ni  par  aaenn  aulie  noiif  moudaiii,  et  celui  qui  loui- 
bera  dans  cette  faute  doit  être  déposé  et  excommunié,  parce  qu'il  s'est 
aitribué,  par  esprit  tle  domination,  un  pouvoir  qull  n'a  pas. 

26'  CANON.  11  est  défendu  aux  clercs  de  servir  de  caution  et  de  porter 
témoignage  en  matière  criminelle  ;  ils  ne  doivent  pas  non  plus  se  rendre 
accusateurs  en  justice,  ni  l'aire  profession  de  rccherclier  la  vie  et 
crimes  des  autres,  ni  semer  la  division  parmi  les  fidèles  ;  et  celui  qui 
le  fera  sera  déposé  de  la  cléricature  et  exconunuiiié* 

27'  ciiHON.  A  Pégard  du  préire  qui  i  élé  exennmunié  par  un  prêtre, 
quand  même  il  serait  inoocent,  il  ae  hnt  teoevoir  ni  son  oUaiiMi,  ni 
anenne  autre  dicse  qu'il  veuille  dooner  à  régUse.  Les  fldèlss  ne  doi- 
vent point  niaa^sr  aiee  lui,  ni  entrer  dans  sa  ndson ,  iil  le  recevoir  dinB 
leur  maisonivant  qu'il  soit  absous  ;  etedni  qui  oonlrufleiidn  à  ce  déerei, 
méprisant  tôml  et  l'exconmiunlcation  et  la  refigion,  doit  être  escom- 
munié  lui-même ,  parce  qu'il  s'est  rendu  coupable  du  crime  de  Pauire. 

SMJ*  C4N0N.  Que  le  prêtre ,  et  surtout  l'évéque  et  tous  ceux  qui  ont 
le  pouvoir  d'excommunier  ne  soient  poi[it  iiiaifaisf^nls,  ni  prompls  à 
parler,  ou  à  se  mettre  en  colère,  de  peur  qu'ils  n'excommunient  trop 
légèrement  et  trop  souvent.  Si  quelqu'un  d'entre  eux  est  sujet  à  ces 
défauts ,  il  doit  s'en  corriger ,  se  modérer ,  quitter  toute  haine  et  user 
avec  discrétion  son  pouvoir.  Et  s'il  néglige  de  le  faire ,  il  faut  le  dé- 
poser ;  car  la  colore ,  la  malice ,  l'indignation  et  le  bruit  sont  les  oeuvres 
du  démon  ;  et  U  n'est  pas  de  la  bienséance  qu'un  prêtre  soit  sujet  à 
aucun  de  ces  vices  diaboliques.  Il  doit»  au  contraire»  être  sans  aucune 
tache  »  comme  il  est  écrit. 
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M*'  «ANMk  Le  ékÊÊUém  «t  lés  dnqatnte  jonn  du  tempg  de  pâ<|ii^ 
et  leg  jours  des  grandes  fêtes,  il  laui  laire  la  prière  deiraui  en  s'inett- 
oant  et  non  pas  à  genoux. 

W  CANON.  Que  les  fidèles  n'imposent  point  à  leors  enfants  les  noms 
des  païens  ;  qu'au  contraire ,  les  elirétiens  prennent  les  noms  des  chré- 
tiens ,  comme  les  gentils  prennent  ceux  des  gentils.  Qu^ou  donne  ces 
ttomscbrétienssD  ««nférsnt  le  baptême,  et  que,  eoi^BraiéiD^t  à  rÉni- 
IM ,  M  hÊftim  au  Mm  de  la  tiét^aiiM  el  irés^doraUe  Trinité. 

Si*  flMM.  Si qM^in  aiièB  vrat m oMtcnir  à  li  M  MlMfqi»» 
réf^^Mle  |»kélradoilfomeMir  dlii  erteinr  #siâlMttaliter 
tM  fitw  qid  «isnèit  M  éMiiae  mtMM  à  iidto  d« 
li^M  «t  aimftilifstt.  fl  M  ea  paiifasitot  qi*fl  pmiM  aMIhftlttB 
CMM  Ariis-at  coairaM  iiMrie,  cii|iV  fM iMiiMilaÉ  tfelilli 
que  le  grand  ComHs  a  dMnie.  Il  AhH  aDsêf  (itt*fl  eondMMe  tmn  ^ai 
n'embra&sent  point  celle  foi.  Après  qu'il  aura  fait  tout  cela ,  l'éveque  oa 
le  prêtre  qui  le  reçoit ,  fera  ^lu  lui  trois  fols  le  feigae  de  la  croix ,  l'oi- 
gnant  du  saint  chrême  et  récitant  oraisons  de  Deays  Taréopagite.  Il 
priera  ensuite  Dieu  qu'il  Tcuille  bien  le  mettre  au  nonibfe  de  ses  fidèles. 
AptèB  quoi  il  pourra  participer  aux  divins  mystères ,  c'est^-^ndire  assister 
à  la  messe  et  reoe?oir  la  commtuiion  qui  opérera  en  lai  la  féiliissioii  da 
aaa  féalvés*  Si  celai  qu*on  n  reçu  est  é?éque ,  il  tt'aira  après  sa  cùtmi* 
fian  qiMlêraagde  prèlre.  S^tt  eupréire,  MftHm  fpie  Mil  4a#NM. 
S*U  est  diaere ,  il  aéra  wâèfmAki^Êm>4biKm,ûnmm^lik9Êèm 
alMa  da  eam  aoiit  dm  1«  «iM  «ftfNi  «I  te 
degré  piaa  imqvaaainf  aùfli  éndaiit. 

5i*  osR0R.  A  régwrd  dte  tahiittat^ttca  4uU*Diit  plM  da  Wfttaa 
«aairaiM  ft  aette  des  aMdaM  toQdm  la  fl^^ 
nité ,  et  qui  gardent  comme  eux  la  forme  da  baptême  et  les  lais  de  PÉ- 
glise  ,  il.  n'est  pas  nécessaire  d'user  d'onction  en  les  recevant»  ai  de  les 
rebaptiser,  ni  de  les  destituer  des  grades  qu'ils  pourraient  avoir.  11  faut, 
au  contraire ,  les  rétablir  dans  ceux  qu'ils  avaient  auparavant ,  après 
qu'on  les  aura  reçus  en  faisant  sur  eux  les  prières  dont  on  a  parlé.  Il 
laut  aussi  leur  ordonner  d'avoir  en  liorreiur  tout  ce  qui  a  été  la  cause 
de  leur  schisme.  Et  8*il  se  trouve  quelque  Clerc  parmi  eui ,  qai  n'ait 
riaftehaiigédMiiaieaÉeiitiM.aldaiisiaaM,  ni  dàiia las Ifties et  Ml 
cdr^mantes  de  rÉgllse,  U  m  dait  pobit  élte  i^e|slrdé  cooiM  ttl  ildkiêll« 
lAtmm  m  Joir,  paisqa*!!  n*à  |MîBt  rtnoacé  à  «mMlii^»  et  qae 
cett*ftéié  4Mt»r  colère, |nr  eipril  de  «DoieaiMi  el  dttdia|Mi»  fi^ii 
a*est  étaignédé^  ncus.  Que  calil  q[ai  conlrevicata  il  eè  règlemM  MU 
excommunié.  .  - 
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3S*  QiA  II  fMrtMhê  fétf^  4mm  il  Vttl  Myill  (  ^  MM  Ift 

bonneiir  pour  lai-oièoie,  pour  le  prince  «t  pMr  tes  prèireft.1î«*iM  Im»- 
nore  révéqne  qwi  lient  le  siège  de  Thesealonfqwe ,  parce  que  cela  est 
contenable  à  la  dignité  de  son  Église.  Qu'on  honore  aussi  le  siège  deSé- 
lencie,  l  uoedes  priocipales  yû\m  d'Orieni.  Qu'on  donne  à  son  évèqoe 
ie  nom  de  catholique  ,  ei  qu'il  ait  pouvoir  d'ordonner  les  archevêques , 
comme  font  les  patriarohei»,  alui  de  prévenir  les  incommodités  que  souf- 
friraient les  peuples  d'Orient ,  s'il  leur  fallait  attendre  le  prîtriarchc 
d'Antioche ,  ou  aller  te  trouver ,  et  afin  que  les  gens  du  pays  puissent 
plus  feoUoniMt  lire  secounn  dans  lettre  besôins  npfcilmls.  Gela  ne  (Ml 
pilhiéi  Mrt  m  pitriMPiAe  d*AtttiNiM»  pnii^'il  ;  i  MMiMi,  à  feiptiètfi 
^liGiiMili  iMi  éftil]ill6,po«rlddiir  bMjeifÉll«iiMlt«i4iii 
pliiMÉre  <ii  ce  ^\)a  fwmiiit  lei  hoiornéb  ijiiWIttioa*  OirliCiB- 
dieiilimhirtf»  iMuto  di  prqii»»r  m  idêici  <i  «m  pMiviM 
la  piizct  II  repu  <pi*Mi  imfcilulnit  II  tllMiMraréieiMM4l«i*^ 
NtM  a*évéque  de  Séleniii» 

W'Hiam,  S'il  est  nécessaire  que  les  évéquen  de  Grèce  tlHHnMilll 
pour  célébrer  un  concile,  ci  que  rcvcque  tJe  Séleucic,  ville  de  la  pro- 
vince de  Habylone  ,  y  soit  présent ,  il  doit  tenir  le  premier  rang,  paM» 
qu'il  est  vicaire  du  puriarche  d'Orient,  et  que  dans  les  conciles  gcfié- 
raux  il  est  assis  après  révique  de  Jérosaiem ,  à  la  sixième  place.  Le 
Concile  exooiiufiiMiie.  um  ceux  qui  rcfuscroiil  de  se  aoutaiuri  à  ce 
règlement. 

3ft*  GiiifON.  Le  srmdCendil  AMënd  anx  évéquei  de  Perse  dei'te- 
lilitor<iM  leur  pwirtici  péltfy  teliir  deacondtea^ei  cift*eii  dtiK- 
iaoiii(iioiili4iMrMMirilé4ttpfllriiic^  ptfWfaïf  4|Ml- 

^MlMtf  aëlMpQlftÉbililMélevé  àUëfettllédè pMriwcte,  H  Mit 

«Bt  pil  peniiide  ilagétflf  de  faln  dll  f«clMe^ 
inltaêilii'MMitiiiedA  d'aiivevtte  ^  leMpoailliiMÎiiillliéÉli 
PerMB*  Lei  éfétpMl  de  eitie  protinee d#9^t,  m  0oitnrtfe«  iMif  4tk 

touteê  choses  au  patriarche  d'Antioche.  Quiconque  contreyiendn  à  ce 
dccret ,  e&t  excommunié  par  le  Concile. 

36*  câMON.  Le  Concile  défend  aux  éthiopiens  de  créer  ni  d'élire  un 
patriarche,  et  celui  de  leurs  évoques  qui  porte  ce  nom  demeurera  soumis 
au  patriarclie  d  Alexandrie,  qui  seul  a  droit  ûo  leur  donner  un  pirélat 
qui  ait  juridiction  sur  tonte  In  nation.  Il  ne  sera  pas  néanmoins  permis 
à  cet  évôque  d'instituer  des  archevêques  et  des  métropoUlains ,  parce 
n*a  que  le  nom  de  patriarche ,  et  ^*il  n*cn  a  ni  la  dignité ,  Si  le 
l^iifoir.  Ët  s'il  arrive  qu'on  tienaii»  eMcile  iénétel  dm  la  Oréee,  it 
qie  ce  pNiti  d*6liiiifle  y  mH  piéUtti,  U  un  mm  prtoréidflieili 
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SélÉideàliMplIène  |tee.UGaidUeioonuiiila  UmoeDxqolM- 
S7*  càiioN.  S'A  airiftt  qie  rardwféqiie  de  Chypre  newe  pondant 
rUver,  et  qu'à  CMM  d«  danger  qn^il  y  a  de  w  Bieilre  sur  mer  en  cette 

Mîson ,  les  peuples  de  cette  tle  ne  puissent  point  envoyer  des  (le[)uiés 
vers  le  patriarche  (i'Anlioche,  pour  lui  demander  rinsiitution  d'ua  mé- 
tropoUtain  à  la  place  décelai  qui  esi  uiort,  il  faut  qu'ils  lui  écrivent , 
et  quMls  le  prient  de  leur  permettre  de  se  choisir  et  de  faire  ordonner 
celui  qu'ils  souliaiteront  pour  archevêque.  Le  patriarche  ne  refusera 
point  cette  permission.  II  donnera  pouvoir  aux  treize  évéques  de  Tile 
de  a'ateemhlfr  6id*établir  un  nouveau  métropolitain,  de  peur  que  cette 
IHOvioee  ne  Mit  nns  chef  durant  tout  Thiver,  et  que  quelqu'un  des 
iielie  éféqne»  fenant  à  monrir ,  il  n*y  ait  point  d^ardiev^qne  ponr  en 
iatlitir  ne  aitre  k  m  plaee.  Ceitponreette  raiaenqnecedéeretnélé 
parlé»  Si  le  Coneile  «aeoninnnie  tonaem  qni  a'y  eppwmou 

58*  CAWM.  Qe'aaeutt  é? 6qne  «  eieaplé  le  patriaiche  et  le  métropeiî- 
tain  >  n^entrepr^ned'eidonner  ni  prtîre ,  ni  diacre  danale  dîooiae  d%B 
antre  évéque.  11  eat  anssi  défondn  aux  éféqnfli  d'exero»  ancnne  aorte 
de  pouvoir  hors  de  leur  paroisse,  sans  la  permission  de  révéque  du  lieu. 

39  CA.^ON.  Que  le  pairiarclie  ait  inspection  sur  la  conduite  que  tien- 
nent les  archevêques  et  les  évêques  dans  leurs  provinces.  Et  s'il  trouve 
qu'il  s'y  soii  passé  quelque  chose  qui  soit  contraire  aux  règles  ,  qu'il  y 
mette  tel  ordre  qu'il  jugera  convenable.  L'archevêque  ircsi  à  Tcgard  des 
évéques  que  comme  le  Irère  ainé  qui  doit  avoir  soin  de  ses  frères,  et 
à  ^  ses  frères  doivent  obéir,  à  cause  de  son  droit  d'aîn^ie.  Mail 
le  patriarche  leur  tient  lieu  de  père ,  et  ils  sont  tons  oUigéa  oommQ 
les  enfanta  deluiétfeaoumis.  U  est  àTégaid  detoniJeiarcliefifiqnea 
«C  de  tam  lea  M^nei  qii  dépendait  de  Ini »  ee  qn*ert  àPéfird  de 
leua  iaa  patriaidiia  réféqna  de  Rome»  e*ei»4-diie  leir  dief  et  le 
pnniardelona,  eonme  Fa  été  Pierre,  à  quia  été  donnée  une  pnli* 
aanee  ipIritueUe  inr  tom  lea  prineea  duélieni et  inr  tonales  peuples , 
en  qualité  de  vicaire  de  Noire-Seigneur  lésus-Christ  et  de  chef  de  TÉ- 
glise  universelle.  Celui  qui  refusera  d'oiiéir  à  ce  décret  est  excommunie 
par  le  Concile. 

40*  CANON.  11  est  ordonné  que  tons  les  évéques  de  chaque  province 
s'assemblent  deux  fois  tous  les  ans  au  lieu  qui  aura  été  marqué  par  le 
métropolitain  pour  examiner  en  sa  présence  tout  ce  qui  se  sera  passé 
dans  leurs  diocèses ,  et  qui  aura  besoin  d'une  discussion  et  d'une  re- 
cherdie  plm  antlnniiqne»  loitqne  ces  sortes  d^affaires  regardent  lea 
fèffMMntoqieleiéféqMi  anront  donnée  danalenn  éfMieit  o«  lei 
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plaintes  qu'on  aura  [ûriiiées contre  eux,  afin  que  leurs  sUUits  y  soieni 
autorisés  et  que  leur  justification  soit  notoire  et  connue  de  tout  le 
inonde.  Ils  doivent  y  rapporter  de  bonne  foî  et  sans  déguisement  non* 
seulement  le  bien  qu'ils  reconnaissaient  dans  leurs  diocèses ,  mais  en* 
eore  le  mal,  quand  même  ce  mai  les  regarderait  eux-mêmes.  Quiconque 
letaert  de  se  soumettre  à  ce  canon  est  excommunié  par  le  CkMicUe. 

41*  ciRON.  il  auisi  ordonné  à  tom  les  arcbevé4|iies  de  eiiaqve  pa- 
triarcat de  ft'aaiembter  une  fois  Taïuiée  an  Ikn  qui  leur  sera  mwqiié 
par  lepatriarclie»  ponrexamiDer  en  sa  présenee  ies  aflirires  et  povrveir 
aux  iMSoins de èhaque  province,  ainsi  qne  nous  afonadift  que  les  eonr 
elles  previnciattx  devaient  faire  à  Pégard  de  chaque  diocèse.  Coonne  les  * 
soixante-dix  anciens  du  peuple  d'Israël  rapporiaient  leurs  aJAires  prin* 
éipales  h  Moïse,  les  ardievéques  doivent  aussi  rapporter  celtes  de  leurs 
provinces  au  patriarche.  On  réglera  encore  dans  ces  conciles  ce  que 
chaque  Tille ,  chaque  bourg  et  chaque  lieu  de  juridiction  patriarcale 
doit  contribuer  selon  ses  iorc^  pour  la  subsistance  du  patriarche ,  et  on 
y  donnera  ordre  qu'il  lui  soit  envoyé  tous  les  ans.  Ce  canon  n'oblige 
point  sous  peine  d*excommunîc^tion. 

42*  CANON.  S'il  arrive  qu'un  clerc  ou  un  moine  ait  commis  quelque 
crime ,  et  qu'étant  cité  devant  un  concile  pour  y  voir  examiner  «i  cause 
et  pour  s'y  défendre,  il  refuse  obsUnément  de  se  présenter,  qu'après 
trois  citations  il  soit  excommunié  par  le  Concile»  et  si  c'est  un  clerc»  qu'il 
ioit  déposé,  lie  concile  anatbématise  tm»  eeux  qui  eiMilieviendrQBt  à  ce 
décret* 

45'  CAHOif.  Si  uft  elere  a  élé  déféré  au  tribunal  de  f  évdque ,  ou  du 
prêtre  »  pour  mi  crime  qui  sait  notoire  »  et  que  raffeeiiui  quHs  ont  pour 
le  criminel»  ou  les  présrâta  qu'ils  en  ont  reçus»  les  aient  empêchés  de  le 
juger  et  de  le  punir  selon  la  Juitloe  »  le  patriarche  en  étant  informé  » 
portera  jugement  contre  Taeeusé  et  le  punira  seloo  son  crime.  Et  i  Té* 
gard  de  celui  qui  en  a  déjà  connu ,  et  qui ,  le  laissant  impuni ,  s'en  est 
rendu  complice ,  le  pairiarclie  le  déposera.  Le  Concile  excommunie  tous 
ceux  qui  s^opposeroui  à  ce  décret. 

44"  CAXOîs.  Le  métropolitain  ne  peut  pas»  mCnie  assisté  de  ses  évô- 
ques,  connaîirfi  du  crime  d'un  évèque  de  sa  dépendance  ;  il  ne  peui  pas 
non  plus  en  porter  jugement ,  ni  le  punir,  sans  l'intervention  du  pa- 
triarche. Celui  qui  reftnera  d'obéir  à  ce  règlement  est  excommunié  psr 
le^Goncile* 

•  45*  CANOU.  Le  patriarche  ne  doit  point  recevoir  les  plainiss»  ni  l'ae» 
eusalion  dtm  archevêque»  quoique  l'un  et  l'autre  soient  sous  sa  dépen- 
dance* il  ne  doit  pas  non  plus  porter  Jugement  contre  lui»  quelqueseit 
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le  crime  dont  on  Paecme ,  li  ce  n'est  conjointement  atcc  VA  antre  ar- 

ebevéque  av*^  qui  il  examinera  b  cuiuse  ,  comme  il  est  dii  dans  K-  canoa 
précédent.  Au  resie ,  raccusatoiir  ne  doit  pas  assister  an  jugement;  ceini 
reiusera  d'obéir  à  ce  dccrel  sera  tenu  pour  excomn  lUDÎé. 
4ê*  CA^ON.  Les  conciles,  dont  il  a  été  parîé  dans  les  précédents  ca-» 
nous,  ne  doivent  point  recevoir  les  plaintes,  ni  les  griets ,  ni  les  sen- 
iwcea  d*un  arclMvéqne  contre  son  pAtriai«k« ,  poor  quelque  «nm 
mrnik^  il  M  A'est  conjaÉMtMH  avM  m  Mire  piriiidn ,  wm  9m* 
Irère.  amqNilMéïé^ofltMMvinerofitM oMte.  Oie  fnmmuÊkf 

aMmiaiM  Mqvtne  peut  tow  IVuwuMBietllM  ytâdiiai  k  «I»  èt 

eeM^  Fa  folmioée.  Mais,  après  sa  mort,  son  sneeesseiir  poomlo 
laire,  s'd  le  jugea  propos,  pourvu  qu'elle  n  ait  pas  élé  portée  peor 
cause  de  blaf^^hème  ,  ou  de  péché  public,  ou  pour  quelque  autre  swjei 
semblable.  Il  iaul  dire  la  même  chose  du  prêtre;  car  un  prêtre  m  p^al 
ni  absoudre ,  ni  lier  du  lien  de  T excommunication  celui  qu'un  autre  prê- 
tre ania  on  excommunié  ou  alisons ,  si  ce  n'est  après  la  mort  de  celai  qui 
aura  ou  abg—  m  cmoiMiialé^.llii»  M  y  a  cette  différence  que  le  pwim 
doit  agir  en  eene  rencontre  avec  Ta  partieipatiMi  ée  révêque.  Ce  eaM 
défaié  wêêA  >  PMrtwèq—  et  kVé^éqjmét  tkm  ea  é^émet  mW  fM 
(e  prêtre  am  lié  ou  délié  légitimeiMiit  mut  la  mert  du  prêtre,  k  Vé' 
gnrd  dit  pàMiwifcg  «  il  a  le  pwwiit  ëiètom^  éè  mm  mnm  d'ex— n- 
nmiieaiMme».  parée  ail  eoaraie  le  père  de  fHMa  tfù  e  ve  aete^ 
yhé  et  «ne  j«rkMei»  ealwMaHe  da^  yéwndie  de  m  palriataet.  Ce 
eaMHi  e'éMige  peUil  aene  pdee  d'eMMiMieaiiaA. 

49*  csneii,  HeatdélMità  IPévéqnede  le  èbaWf  pcadMit  saiieia 
succeRseup,  ni  parmi  ses  parents ,  ni  parmi  les  étrangers ,  ni  parmi  tes 
principaux  de  la  ville.  Apr^  sa  mort ,  il  faudra  en  élire  un  clioisi  parmi 
les  prêtres,  ou  parmi  les  religieux  qui  haMtent  les  monastères  des  dé« 
sens,  ou  même  parmi  les  laïques,  qui  soit  versé  dans  les  Ecritures  et 
dont  la  doctrine  et  la  probité  botent  reconnus  de  tout  le  monde.  Quoiqu'il 
aeit  d'un  autre  diocèse ,  il  ne  Caut  pas  hésiter  à  Toidoniier  évé<]pie ,  si  Vm 
tfwe^ll  ait  leaiae  eaaqatdiiés.  La  graiétnr  ni  lea  rieliaaMe.Be 
pwrrnnt  pas  être  dod  plus  un  obsucle  à  son  électieD.  il  a*y  a  ptim 
dF^iÂGeeiiawMiiaat|tMa  aiiaeiiéelt 

#ta«feft.  Iten  ééfaeia  depeendre  ex 
pria  m  fm iéeoiiyaaao  de  l>wdlimieii_  dPea  <f ftpr »  dfe»  pcémm 
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drim  diam;  «éM  qiit  rtnra  Mt  sera  dépoté.  U  CoMile  eie#aiMiil»  ' 

«àNeii.       tt'yait^Hui  évéqM  dtMVM  Tille  ei  <|ii*ra  piévu 

dans  un  TîHage.  Si  la  paroisse  est  grande,  le  prêtre  pawra  «wiir  de» 
diaeres  pour  l'aider  ;  mais  il  sera  seul  maître  de  tout  ee  (fui  regarde 
Tautel.  El  s'il  arrive,  soit  dans  une  vilie  ,  soit  dans  un  villag^^ ,  <iuelque 
diflérend,  que  les  uns  demandent  un  nouveau  prêtre  ou  un  nouvel  évé- 
qm ,  ei  que  ies  autres  veuillent  mainl^^nir  celui  qui  est  en  possession  ;  le 
peuple  doit  alors  prendre  garde  de  ne  point  faire  d'injusUce,  et  bisser 
le  premier  dans  son  église,  à  moins  qu*il  y  ait  contre  lui  des  preuves 
WÊÊmfmm  de  qoelqae  crime;  ear,  dans  ce  cas,  il  faut  le  chasser  et  eir 
MtKre  ma  aatre  qui  tait  aam  reproche.  Que  les  évéqoes  et  les  prêtres  se^ 
gwdeBtdonc  biett  de  prendre  la  place  d*in  éféfiie  ou  d'un  prêtre*  41I 
ea^  éiaMi  aalaa  ka  leia  eccMiiaatiqyea  et  dot  la  proMé  est  raeomive , 
paice  >  aatmaaté  ■arlage  avee  aonégliae ,  ei  ^ae  ete  «ae  loi  aiéaM 
païaii  laa  aéodteM»  ^>aAhoMaiiepeHipBaaeaMiriera«ecla  femaie' 
d^iaaaNra»  jMfa'àceqielaBMrtaQâtiaen  et  ^eXeaolt  likrede  m 
aaaaiar.  :LeCa— lia  eTUBMamteceial  t^L  caniveviMidra  à  ce  caMw. 

M'ciMOBi.  Silatfflfeqa'mi  inariaoit  en^BCOfde  awec  aa  fcaamB ,  d 
que  |i  fiemne  toit  coupable ,  le  mari  do^  i/vakr  patience  et  coottnoer  de 
▼ivre  avec  elle ,  en  attendant  qu'elle  se  reconnaisse  et  quHls  se  raccom- 
iModeiit  entre  eux.  Mais  s'il  ne  peut  la  soutfrir  plus  longtemps,  parce 
qu'elle  devient  chaque  jour  plus  IVicheuse,  le  prêtre  doit  s'entremeUre 
pour  1^  accorder  ;  et  s'il  ne  peut  pas  ca  venir  h  bout,  il  faut  que  l'évéque 
interpose  son  autorité.  Si  la  femme  refuse  d'obéir,  et  qu'elle  ait  quitté  la 
uiaisoD ,  il  doit  l'obliger  à  y  retourner,  l'excommunier  si  elle  ne  le  lait 
pu,  ei  exhorter  le  majri  à  prendre  patience  et  à  garder  cependant  la  con- 
Ihiaace»  AUia  a^il  paraiifiie  len»ri  ait  tort ,  et  qe*il  el^rehe  Tocoasio» 
deaeaéfpiardaM  tame»  e»  ne  doit  pas  s^en  rapporter  à  ce  qu'il  dlt< 
M  ùm  le  eaetfaMre  par  toete  aene  de  neyem  à  demcifep  et  à  vifr» 
am  aUaw  Ki  i?il  le  veit  pai  y  eaeac»tir,.  reicomnnder  d  le  cImmct  d» 

&f  eàÊOÊL  h  m  éiUmâm  a«x  cleMa  de  prêtar  à  iiaiire  et  decbardwr 
k  Mpe  aocae  pim  i^mm,  U  te  leur  est  pie  nea  ploa  pcmis  d'iaveir 

eeaunerce  avec  les  jaifs ,  ni  de  manger,  ni  de  boire  avec  eux ,  parée  que» 

les  saints  apoires  oui  lait  une  loi  qui  le  défend  absolument  à  lous  les  iide^ 
les.  Et  le  Concile  excommanie  ions  ceux  ([ui  refuseront  d'obéir  à  ce 
caaoe. 

"îS*"  CANON.  Le<;  chrétiens  peuvent  épouser  des  lemme«  de  toutes  sortes 
(tosectaa,  pouruu  qu'eUca  seooaveniaaent  à  1»  loi.  Mata  ils  ne  doivent 
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pMdamMr  leurt  fiUcftC»  narkio  à  te  infidèles ,  de  peur  que  par  la 
Cidbleiie  du  Mie  et  per  le  pencbast  qv*OD  e  natarellement  av  mal  »  elles 
aaifent  lemi  maris  dans  teôft  eifeus.  Le  GencUe  eseomniiuiie  tous  eew 
qpi  s^oppQseront  à  ee  décret. 

54*  CAMOii.  Que  révéqne  cheiiiBW  un  des  nmiiies  «pi  vivent  dans  le 
désert,  dont  11  connaiMe la  probité  elle  savoir,  et  qui  soit  un  des. pins 
sages  de  ta  communauté ,  sans  que  ni  celui  qui  aura  été  choisi ,  ni  aucun 
des  autres  moines  du  monastère  ne  sache  rien  de  son  élection  ;  qu'il  fasse 
venir  devant  lui  lous  les  religieux  de  la  maison»  et  qu'un  diacre  lise  à 
haute  ¥oix,  au  nom  de  l'évêqnc  :  «  Nous  élisons  N....  [loui  clioiévêque 
<  dans  foule  lï-ienduede  notre  juridiciioiî ,  et  mms  v(;us  !e  f1('clarons, 
f  aiin  que  personne  n'ignore  qu'il  a  (  le  tleve  celle  djgnîlé.  iL'évèquô 
doit  ensoite  réciter  sur  lui  les  oraisons  ordinaires  et  le  bénir.  Après  cela. 
Il  loi  donnera  la  liste  de  toalcsles  églises  et  de  tous  les  monastères  qui 
sent  de  ta  dépendance,  afin  qu'il  choisisse  cens  qn'il  jngera  les  plos 
ctpabics  de  gonverner.  Qne  le  cliorévéqne  ne  donne  paele  ssin  des  ne- 
■aslères  à  ceux  qnl  ont  soin  des  églises,  ni  eelnl  des  églises  à  cenxqol 
fouvenent  lesmenasiM*  et  qn'il  oblige  les  nnseï  les  antres  i  résider 
chaenn  dans  le  lieu  dont  II  n  In  direction;  qn^il  visite  ensuite  loi  même 
les  églises  et  les  monastères,  et  s*il  trouve  que  quelque  église  eu  quel- 
que monastère  manque  des  eboses  néeeasaires ,  ou  qu'il  y  en  ait  plus 
qu'il  n'en  laul,  il  ôlera  à  l'un  ce  qu'il  a  de  superflu  pour  le  donner  à 
Tautie.  Mais  il  faut  que  la  crainte  de  Dieu  et  l'édilicaiioii  des  peuples  des 
lieux  où  il  fera  ces  changements  soient  la  règle  de  sa  conduiie.  Si  dans 
quelqu'une  de  ces  églises  il  n'y  a  pas  assez  de  prêtres  pour  le  service  , 
qu'il  choisisse  parmi  les  habitante  du  lieu  ceux  qu'rl  jupn  a  dignes  de  la 
cléricature,  pour  en  augmenter  le  nombre.  S'il  n'y  trouve  personne  qui 
mérite  d'être  ordonné,  il  en  doit  prendre  dans  l«s  monastères ,  ou  dans 
les  autres  églises  de  sa  dépendance ,  et  les  Dure  promouvoir  à  la  prêtrise, 
ain  qu*ib  cbantent  roliioe  divin  anx  heures  réglées  et  que  le  serviee  de 
raulel  ne  cesse  point ,  de  peur  que  les  peuples  privés  de  pasteur  soient 
chrétiens  de  nom  seulement  et  en  effet  semblables  aux  gentils.  Il  doit 
aussi  avoir  soin  qu*il  y  ait  quelqu'un  qui  lève  ee  que  chaque  bonrg  et 
èbaque  village  contribue  selon  ses  forces  pour  les  dépenses  de  révéque , 
et  qu'on  le  lui  tae  tenir;  car  il  font  non-seulement  qu'il  ait  de  quoi 
subsister,  mais  encore  qa*il  puisse  faire  des  aumônes ,  recevoir  et  loger 
les  pauvres  éuangersqui  passent,  soulager  les  prêtres  qui  soni  dans  la 
misère,  afin  d'entretenir  la  charité  cbrciiennc.  te  canon  ne  porte  point 
(l'excommunication. 

55'  C4N0M.  Le  chorévêque,  faisant  sa  visite  dans  les  églises  et  dans  les 
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monttiërw  de  m  dépendaaee ,  doit  CKaminer  s'il  y  a  vn  nombre  tdDsint 

de  clercs ,  de  religieux  et  de  rdigieines.  S'il  trouve  qu'il  n'y  en  ait  pas 
assez ,  il  tloii  assembler  les  anciens  du  bourg ,  leur  exposer  dans  ses  pré- 
liicâ lions  le  sens  des  divines  £criiures,  leur  recommander  robservaùon 
des  commandcmenis  de  Dieu ,  leur  demander  s'ils  oni  des  entants ,  se  les 
faire  amener,  en  choisir  ceux  qu'il  jugera  propres  pour  le  service  des 
églises  H  des  monastères ,  les  marquer  du  signe  de  la  croix,  prier  sur 
eui,  leur  imposor  les  mains,  les  bénir  et  les  distribuer  aux  églises  et 
•ax  monastères.  11  doit  donner  ordre  «jpi'on  y  ait  soin  de  les  bien  élever 
et  de  les  bien  instruire  »  afin  qu'ils  se  rendent  eiptbles  de  servir  avec 
édification  dans  les  monastères,  dans  les  églises  et  dans  les  aaiies  lieu 
qui  auront  besoin  de  leur  ministère*  Ce  canon  ne  porte  pas  non  plna 
d'excommunication* 

S6*  CAiioit.  Le  chorévèqne  atsemblera  deox  fois  par  an  ses  prêtres  «t 
ki  mènera  il'évéque  pour  le  saloer,  lai  oflGrir  leurs  services  et  entr^ 
tenir  la  communion  avec  lui ,  et  Pévèque  leur  donnera  à  manger.  Os  kd 
rendront  ce  devoir  au  commencement  de  Tannée  et  dans  le  temps  de 
pâques.  Les  religieux  s'asscmiilei  ont  aussi  une  fois  l'an ,  au  temps  qui 
leur  sera  marqué  par  le  chorévéque,  et  iront  avec  lui  saluer  révêque. 
Mais  celui  qui  aurait  été  élu  supérieur  d'un  monastère  doit  aller  trois 
fois  dans  la  première  année  de  son  <  leciion  voir  l'évèque  et  s'offrir  à  lui. 
Les  df  u\  [)remières  fois  il  y  ira  seul  pour  lui  demander  sa  protection  et 
le  prier  de  Taider  par  ses  bons  avis  à  remplir  les  devoirs  de  sa  charge  ; 
et  la  troisième  fois  avec  tous  ses  religieux,  pour  les  lai  présenter  et  les 
lui  faire  connaître. 

hV  GAMoii.  La  place  de  l'évèqne  pendant  l'ofiioe  doit  èire  an  baut  de 
TégUse  dans  le  ssnctusire,  vispè-vis  le  milien  de  rautel  »  perce  ^n*!!  est 
le  pasteur  et  le  maiire.  L*arcbidiacre  doit  s'asseoir  auprès  de  Té? éque , 
à  sa  droite»  parce  qu*il  est  son  vicaire,  etqu'tl  a  la  directioa  des  aumô- 
nes et  des  affaires  de  Téglise.  Le  cborévéque  doit  être  assis  à  la  gaucbe 
de  révèque ,  parce  qu'il  est  aussi  son  vicaire ,  et  qu'il  gouverne  pour  lui 
les  monastères,  les  églises  et  les  prêtres  des  villages  de  sa  dépendance. 
En  rabscnce  de  revèquc ,  il  faut  donner  ia  piace  d'honneur  à  rarclu- 
prêlre ,  parce  qu'it  est  aussi  vicaire  de  Févêque ,  et  qu'il  est  le  chef  de 
tous  les  prcLrcs  du  diocèse.  A  l'égard  des  diacres,  s'il  arrive  parmi  eux 
quelque  querelle,  quelque  desordre ,  quelque  procès,  ou  quelque  autre 
chose  semblable,  ce  n'est  pas  à  i'arcbiprétre  à  en  connaître,  ni  à  en 
faire  son  rapport  k  l'évéque,  c'est  à  Tarcliidiacre  à  terminer  leurs  diffé- 
rends et  à  les  juger,  parce  qu'ils  sont  toussa  joridiciion,  et  qu'il  doit  se 
charger  du  soin  de  ces  sortes  d'affaires  et  en  délivrer  l'évèque.  L'archi- 
T.  I.  il 
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diacre  présifle  h  tout  ce  qui  regarde  l'officê  âMn ,  11  est  du  devoir  de 
sa  charge  île  n  u  lrr  la  police  et  l'écononiie  de  Tégiise.  Il  doit  craindre, 
s'il  vient  à  y  manquer,  que  sa  négligence  n*enlraîne  la  perle  des  ailaires, 
le  relâchement  de  la  justice  et  la  mine  de  la  juridiction  ecclésiastique , 
qui  pourrait  pïisser  entre  les  mains  dos  s(  caliers  ,  ce  qui  serait  cause  que 
les  clercs  auraient  moins  de  respect  pour  révèquc  et  pour  les  prêtres  ; 
que  Fautoritc  épiscopale  et  sacerdotale  ainsi  affaiblie ,  rËglise  ne  serait 
plus  en  état  de  soutenir  et  de  défendre  la  vérité;  ijtie  le  peuple  n'aurait 
pbtt  de  retenue  et  s'abandonnerait  à  toutes  sortes  de  dérèglements  ;  il 
n'teiiiileseeralt  plus  an  Jugement  de  ses  pastenrs,  et  s^atiadierait  plutôt 
I  plaire  an  monde  qàfk  vaquer  à  la  prière.  Ce  canon  n'onige  point  sons 
l^e  d'excommnnicaUon. 

SS*  CAHOM.  Qn*aucnn  prêtre,  ni  diaeie,  ni  clerc,  ne  prenne  place  dans 
VégUse  an*deisa8  da  dioréféqne  et  deFarelildiacre.  Le  seul  érâ^ne,  dont 
Us  sent  comme  les  detn  mains  et  les  deux  aOes,  doit  les  précéder.  lU 
quand  Févéqtie  marche  après  eux ,  soît  dans  fégliee ,  soit  dehors ,  l'ar- 
chidiacre doit  avoir  la  droite  cl  le  cliorévêque  la  ijauche  de  i'évcque ,  qui 
sera  ainsi  au  milieu  d'etix ,  comme  un  père  au  milieu  de  ses  enfants.  Le 
Concile  excommunie  tous  ceux  qui  conin  vit  ndront  à  ce  canon. 

59"  CANON.  Qu'on  dresse  une  liste  où  les  noms  cîe  tous  les  cl  ores  soient 
inscrits  et  ranges  selon  les  ordres  et  les  fonctions  de  chacun  /pour  éviter 
les  sujets  de  division  qu'il  pourrait  y  avoir  entre  eux  et  la  confusion  qui 
pourrait  arrifer,  lorsqnlls  se  trouvent  plusieurs  ensemble  dans  quelque 
égUM,  en  dans  qnélqnemonaiBtère,  pour  prendre  les  ordres;  car  on 
doit  garder  one  uniformité  paritite  dans  tout  le  diocèse.  Ce  canon  n*lD- 
Mige  point  Mb  peine  d*excosnniiii!catlou* 

60^  CAMOH.  Avant  d*élever  an  sacerdoce  ceux  qui  y  seront  destinés,  Il 
faut  qne  l*Érdiidiacre  et  le  chorévéque  les  examinent  sur  les  Écritures , 
sur  les  obligations  des  prêtres  et  sur  les  rèf^ements  de  rSglise.  Et  8*îli 
les  trouvent  sufiiflamment  instruits  »  dignes  de  la  prêtrise  et  bien  appelés 
de  Dieu  ,  ils  rs  (  luroni  sur  eux  l'oraison  ordinaire  de  l'absolution  et  de 
la  rémission  des  {téchés;  ensuite  ils  les  présenteront  à  l'évêque ,  qui  leur 
imposera  les  mains ,  les  bénira  et  Ipb  ordonnera.  Après  l'ordinaiion  , 
l'archidiacre  doit  les  mener  an  (  liorevêqiie  ,  qui  les  nverlira  de  ne  laire 
des  fonctions  du  sacerdoce  que  celle  de  la  prière,  et  de  ne  point  offrir  le 
sacrifice ,  jusqu'à  ce  qu'ils  sachent  parfaitement  la  manière  de  roiTrir  et 
les  antres  devoirs  de  la  prêtrise.  Quand  ils  en  seront  instruits ,  ils  se 
présenteront  de  nouveau  au  cborévdque ,  qui  examinera  le  progrés  qulk 
auront  ftdt  et  qui  les  tvertlra  que  les  prêtres  ne  peuvent  sorvlr  du» 
même  égHMon  dapdte  d«  diocèse,  sans  la  pennlsslbn  dBdtordtéqne 
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qui  est  leur  chef.  El  si  le  cliorévèqnc  e<;t  trop  éloigné  du  Heu  où  est 
Tarehidlaere,  iUni  écrira  ^u  sujet  de  ces  prêtres  nonvellemeni  ordonnés, 
et  l'archidiaere  aura  soin  d*eax  et  les  emploiera  coiirormémeiit  aax  rè> 
l^emMs  de  VËfft».  L'évé^e  et  le  cfaorétéque  ne  doivent  ni  promoii* 
voir  an  sacerdoce,  ni  en  destlluer  personne,  sans  la  parttelpatkm  de 
l^tardildiacre,  qui  doit  mient  eonnattre  te  peuple  qee  nul  antre,  et  qai 
ipréSIde  à  la  prière  et  ft  tout  le  service.  Lorsque  l'cvèque  se  tronVe  daoi 
qneique  village  »  on  dans  quelque  bonrg  du  diocèse,  le  cborévêque  peut, 
fndépendaMent  de  i'arcMdiScre ,  lUre  ordonner  prêtres  eeiix  qa*ll  Juge 
dignes.  Mais  Tévêque  même  ni  aucun  autre  ne  peut  le  faire  sans  la  par- 
ticipation et  qu'en  présence  du  chorévi^que,  qui  préside  aussi  à  la  prière 
et  à  loui  lo  service  qui  se  fait  dans  les  églises  des  villages  de  sa  dépen- 
dance. Le  Concile  eicommunie  ceux  qui  désobéiront  à  ce  canon. 

r^NON.  I.p?  dprcs  ne  sont  obIîff(^s  de  porter  de  ccinitire  que  pen- 
dant Totlice,  parce  qu'ils  sont  libres  et  qu'ils  n*ont  d'autre  maître  que 
Jésus-Christ ,  l^otre-Seigneur,  le  i^oi  de  Tonivers  et  letnr  Diea.  Ceux  qui 
Mt  libres  ne  portent  point  de  ceinture.  Les  esclaves,  an  eontraire, 
ifoèlqne  ridies  et  qaeiqne  puissants  quMls  soient,  sont  tonjotirs  ceinis. 
Les  eleres  anront  cette  marque  dè  distinction  sur  tes  préires  ;  car  ceux- 
d  doivent  être  tMjonrs  ceints ,  parée  qu'ils  sont  esclaves  de  Jésos-Ciirht 
et  engagés  inséparablement  an  service  de  son  Eglise.  Les  dercs  donc 
pourront  après  la  prière  aller  sans  ceinture,  soit  par  la  trille,  aolt  Ih  Ul 
cannpagne.  Cet  ordre  regarde  universellement  tous  les  clercs  et  tous  les 
préires  ;  mais  il  n'oblige  point  sous  peine  d*excommunicaiion. 

62*  CANON.  Qu'il  y  ait  assez  de  prêtres  dans  chaque  église ,  de  peur  que 
la  prière  ft  lë>oi  vice  y  manquent,  mnis  aussi  quM!  n'y  en  ait  pas  plus 
qu'elle  en  peut  nourrir,  (^ux  qui  ont  le  gouvernement  dp  l'église  ver- 
ront ce  qu'il  sera  convenable  û(*  faire  à  ce  sujet.  A  l'égard  des  diacres , 
H  faut  encore  que  leur  nombre  n'excède  pas  les  facultés  de  Téglise.  On 
ne  doit  y  entretenir  que  le  nombre  prescrit  par  les  eanons  des  saints 
npdtres  et  de  liée  prédécessefars,  c'^st  à-dire  sept  dans  chaque  égllsé  ; 
les  auures  servirent  graiolleaient.  Ce  canon  iTobltge  point  sous  peine 
ë^eioommunieatlon. 

W  GAUosi.  Qu'on  établisse  dans  chaque  église  UU  économe ,  et  qtt^on 
M  donne  des  adjoints  pour  prendre  soin  avec  Ibl,  les  uns  desrèveiitîft 
et  de  la  dépense,  les  autres  des  niétaîrles  et  des  chamj^,  ceux-ci  des 
vases  d*or  et  d'argent ,  des  habits  et  des  omemenis  de  IVglise ,  cetix-lâ 
dn  lieu  où  l'on  cnr  h;  la  sainic  EucIjaristFe.  Que  cliacun  ait  soin  défi 
Clioses  dout  on  lui  a  donne  le  maniement ,  ayant  toujours  la  crainte  de 
Dieu  devant  les  yeux,  et  qu'aucun  d'eux  nMmitc  l'exemple  du  méchant 
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fervilcur,  qui  cacha  le  talent  dit  son  uiaîu  c  ,  au  lieu  de  le  faire  valoir, 
ei  que  son  inattre,  ému  de  colère,  fit  jeter  dans  les  u'nèbres  extérieures. 
Ce  canon  n'oblige  point  sous  peine  d*excomniunicaiion. 

64'  CANON.  Qu^au  commencement  et  à  la  lin  de  toutes  les  Heures  de 
ToUice  du  jour  et  de  la  nuit  on  lasse  dcvotoment  mémoire  de  révéque; 
qa*oo  prie  pour  lui,  et  qu^on  implore  auprès  de  Dieu  le  secours  de  ses 
prières.  Le  diuianehe  et  Ifô  jours  de  fêtes ,  pendant  que  le  prêtre  offre 
les  choses  sainles  sur  Tsalel ,  le  diacre  doit  faire  mémoire  expresse,  di 
patriarcbe  d*sbord ,  et  ensuite  defarcbevéqae,  de  révé<|iie»  da  ekor- 
évéque ,  de  Tarebiprétre  et  de  rarebidîsere ,  pense  «pe  ce  sont  ceni  qû 
genvernent  Téglise.  Que  celui  qui  retasen  de  se  souneitie  à  ce  canon 
soit  ^Boonummié* 

6S*  cAiioii.  Aux  funérailles  de  Téféque ,  le  dioréf éqne  etIMddiaers 
doivent  marcher  à  la  tète  du  convoi ,  comme  les  enfants  aux  obsèques 
de  leur  père.  Li  à  celles  du  chorévôque  et  de  rai  chidiacre ,  l'cvèque  doit 
être  le  premier,  comme  le  père  aux  funérailles  de  ses  en  fanis.  Quua 
fasse  dans  ces  occa  sions  beaucoup  de  prières  pour  ces  trois  sortes  de 
personnes  ;  car  il  est  lu  en  juste  de  prier  pour  ces  docteurs  et  ces  pères  spi- 
rituels des  fidèles.  Que  tous  ceux  qui  étaient  sous  leur  conduite  assistent 
à  leurs  obsèques ,  puisqu'ils  étaient  leurs  pères  commune*  £tqn*0D  fasse 
savoir  la  nouvelle  de  leur  mort  à  toutes  les  églises  et  à  tous  les  monastè- 
res du  diocèse»  alla  qu'on  prie  Dieu  pour  eux.  Ce  canon  a*obilge  point 
sous  peine  d'excommunicailon. 

60*  mam.  S*fl  arrive  que  quelqu'un  répudie  sa  femsie»  tans  cause 
d'adultère  et  sans  aucun  autre  siyet  légitime,  et  qu'il  la  cbasM  de  sa 
maison ,  soit  à  raison  de  sa  pauvreté ,  soit  pour  en  prendre  une  autre 
plus  belle  ou  plus  riche»  soit  par  esprit  de  concupiscence;  ou  que  sans 
répudier  la  première  il  en  prenne  une  seconde  ,  soit  qu'd  1  épouse  , 
soit  qu'il  ne  Tépouse  pas,  et  qu'il  les  gn  de  toutes  deux  en  deux  inai- 
miià  diirérentes,  passant  les  nuits  tantôi  avec  l'une,  iiniiôt  a\e»c  Taulre  , 
ou  dans  une  même  niaison  et  dans  un  même  lit,  s'il  est  prêii  e  ou 
diacre ,  qu'on  le  dépose  ;  et  s'il  est  laïque  ,  qu'il  soit  privé  de  la  com- 
munion des  lîdèles  ;  qu'on  excommunie  aussi  la  seconde  femme  qu'il  aurait 
épousée.  Mais  si  quelqu'un  accuse  malicieusement  sa  femme  d'adultère , 
pooravmr  lieudela  répudier;  qu'on  examine  la  choie  avec  soin;  et  si 
l*on  trouve  que  ce  soit  une  calomnie,  qu'on  le  dépoee»  s'il  est  dans  la 
eléricature;  et  s'il  est  laïque ,  qu'on  lui  déteide  l'entrée  de  l'égliae  et  la 
communion  des  fidèles ,  et  qu'on  l'oblige  à  reprendre  sa  femme,  quelque 
laide  et  quelque  pauvre  qu'elle  toit,  te  Concile  exeommunie  ceux  qui 
leAissrontd'oltéir* 
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67*  CANON.  Que  la  femme  fidèle  qui  aura  opoiisé  un  homme  infidèle, 
soit  excommuniée  ei  chassée  de rÉgUse.  El  si  elle  se  repent  de  soq  crime» 
et  qu'elle  quitte  l'homme  infidèle  qu'elle  ne  pouvait  pas  prendre  pour 
ton  mari,  il  ne  faut  la  recevoùr  que  comme  Ton  reçoit  ceux  qui  re« 
tenraenl  à  l*ÉgliM »  après  avoir  renoncé  à' la  foi.  Pour  sa  pénitence» 
èDe  portera  le  dlloe  »  eonchera  mr  la  cendre ,  jeûnera  et  fera  d'antres 
bonnes  cnims  selon  ses  forces  ei  son  état.  Après  cela  »  elle  potana 
commnniqiier  avec  les  fidèles  et  tecevotr  la  sainte  commnnloii.  Le  Con- 
cilè  eicomiDiuile  tons  ceux  qui  oontrevîendront  à  ce  canon. 

68^  CAMon.  SI  nn  chrétien  marié  avec  nn  liomme  infidèle  sa  fille  ou 
sa  smnr,  sans  son  eonsentement ,  contre  sa  Tolonté  et  même  sans 
qu'elle  soii  présente,  il  sera  excommunié.  Mais  celle  qui  aura  clé  ainsi 
mariée ,  demeurera  dans  la  communion  de  TÉgliiie.  Va  si  celui  qui  a 
commis  ce  crime  vient  à  se  repentir  et  à  la  séparer  de  cet  honime  in- 
fidèle ,  le  prêtre  lui  imposera  une  pénitence  proportionnée  5  son  péché 
et  ;i  ses  forces.  Et  si  le  péniient  s'en  acquitte  cx)mme  il  le.  doit,  le 
prêtre  pourra  user  d'indulgence  envers  lui.  Le  Coacile excommunie  tous 
ceux  qai  refuseront  d'obéir  à  ce  canon. 

©9"  CAHON.  SI  nn  chrétien  »  soit  homme ,  soit  femme ,  a  en  un  com- 
merce cbamel  stcc  une  fiemme  ou  nn  homme  infidèle ,  et  qo*à  cette 
occasion  et  pour  plaire  à  Thomme  on  à  la  femme  infidèle ,  il  ait  renoncé 
à  la  foi,  pour  sa  pénitence»  il  se  tiendra  pendant  trois  ans  à  la  porte 
de  r^Bse  comert  d*nn  dliee  et  couché  snr  la  cendre.  Après  ce  temps, 
il  pourra  entrer  dans  Téglise  et  msister  à  la  prière;  mais  il  fimdn 
qv^  se  tienne  dans  nn  coin  séparé  des  antres  durant  nne  année;  et  il 
ne  sera  permis  ni  de  le  saluer,  ni  de  communiquer  avec  lui.  Cette  année 
étaut  écoulée ,  le  prêtre  hënîra  de  Teau  et  de  Thiiile ,  d'une  bénédiction 
différente  de  celle  dont  on  use  pour  bénir  l'iiuile  ei  l'eau  du  baptême , 
ou  pour  bénir  le  chrême  ,  et  semblable  h  celle  dont  on  bénit  l'huile  pour 
les  malades,  et  l'eau  dont  on  purifie  ceux  ([m  ont  mangé  de  qîicl.jue 
bcic  morte  d'elle-même.  Knsuile  il  le  bénira,  l'oindra  (U-  celte  huile  et 
l'arrosera  avec  cette  eau.  Le  pénitent  donnera  cependant  des  fnarques 
de  son  repenthr,  confessera  ce  crime  et  ses  autres  fautes,  et  se  purifiers» 
et  le  prèire  priant  pour  lui  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  ses  péchés  »  . 
lui  donnera  la  ssinte  communion ,  après  avoir  examiné  avec  soin  s'il  a 
lléêtaent  aooonpli  la  pénitence  qui  lui  a  été  Imposée.  Le  Concile  ex* 
«ommunfe  tous  ceux  qid  reftiseront  d'oliéir  à  ce  canon.  - 

W  CAMCM.  y  ait  dans  tontes  les  vifies  un  hôpital»  pour  recevoir 
les  étrangers»  les  pauvres  ei  les  malades.  Que  févéque  chotsltte  entre 
letnollMB  du  désert  quelqu'un  qui  soH  éirancer  luinnéme,  Mgné  de 
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son  et  ^«8  parenii,  d^nne  pMibîté  redmm»  etqa'JllMicii 
donne  la  directlim.  adminiatraunir  «oin  d*y  faire  dreaier  des 
lils  et  ,d*y  poonroir  à  tootea  lea  nécesffîiés  des  malades  et  des  pauvres, 
fit  il  les  revenus  de  la  maison  ne  sont  pas  suffisants,  qu'U  fasse  lairo 
par  des  diacres  une  collecte  ordinaire  sur  tous  U  s  chrétiens ,  selon  les 
moyens  de  chacun  ,  et  qu'il  emploie  ces  aurpônes  à  1  * mreiien  des  étraa- 
gers,  des  pauvres  et  des  malades ,  comme  il  y  est  obligé  en  sa  qualité 
de  procureur  des  pauvres.  Ce  canon  i|e  reni<^rme  point  de  peine  d'exr 
eommunicaiion. 

7i*  fiAHOiN.  Lorsqu'un  arclievà^ue  aura  ordonné  an  évéque,  iJ  en- 
verra  ayec  lu|  un  autre  évoque  pour  Tintroduirc  dans  son  église  et  le 
faire  apseoir  le  premier  jour  sur  le  trdiie  épiscopal.  Le  nowel  év6i|iie 
ayant  urais  mois  dana  9a  fille  ira  rendre  vWie  à  «on  méliopolliain 
et  liii  demandjer  sa  ooofinnaiion;  et  rarcbeTèqiie  oommettni  ion  ardii- 
préiro  et  8011  arcUdiacre  fipi^r  Teianiiner  «nr  lea  rôgjbsncnfa  qii  re- 
gardent Pépiioop^t.  pt  a%  trouTent  qn*il  en  soit  parlaîienent  bien 
instruit,  qu'on  le  oonpmi^  dafis  m  difulié;  et  il  pourra  eieroer  lea 
fonctions  épiscopales  et  jouir ,  selon  la  coutume ,  des  droits  que  lui 
donneiii  les  canoiis.  Les  patriarches  doivent  faire  la  niCme  chose  a  i'é- 
gaid  de  leurs  métropolitains.  Le  Concile  excommunie  tous  ceux  qui 
copireviendronl  à  ce  canon. 

CANON.  Qu'aucun  évéque  n'entreprenne  de  passer  de  i'evêché, 
pour  lequel  il  a  été  ordonné ,  à  un  autre ,  son  prétexte  de  zèle  »  ou  à 
cause  de  la  petitesse  de  la  ville ,  du  petit  nombre  dfl  paifflj»  fsi  de  mo- 
mm^t  parée  ^*il  a  ïf^  de  f>m  tg^^  en  partage.  Il  en  eit  des 
évéq/m  et  des  prêtres  comme  des  maris.  Si  nnlaïqpifi  iré|^ndieia  feniaet 
efcapié  povr  canine  d'adnltèrp,  et  mn'il  en  (renne  one  antin,  qnolqae 
meiUenre»  il  eat  adnl^  lui-nutane.  $t  nn  évéwov  nn  piéti»  aban- 
donne sa  ville  e(aon  £gllie|N>nrnna  aniricpl^a  eqn^idéiabl  jl  aafen4 
aiiiii  epupaUn  d'aae  espèce  d'adultère.  C'ept  done  avec  beamoanpjde 
raison  que  nous  avons  défendu  et  aboli  c^te  mauvaise  ooitnme.  Hais 
s'il  arrive  qu'un  évéque  soit  injustement  chassé  de  son  siège,  et  que  sa 
ir.insiaiiun  soil  absoluiiiciit  nécessaire,  il  peut  passer  à  un  autre,  pourvu 
que  bon  iuaocence  et  sa  probité  soieiU  reconnues.  Et  si  son  premier  évé- 
cbé  était  petit ,  et  qu'on  le  juge  digne  de  Tarchiépiscopat ,  il  faut  loi 
donner  un  arciicvéché  vacant.  Il  n'y  a  rien  à  blâmer  dans  cette  con- 
duite, parce  que  ce  n'est  pas  d^  sa  propre  v^)opt4t  niais  par  une  cause 
légitime  qu'il  a  quitté  son  premier  siège.  Jl  en  est  de  même  dfs  prêtres 
al  dei  diacres  :  ne  deiveoi  point  abanri(w^  lapir  yonr  jgaisar 
à  ina/Httf$>  iap  de  jiniea  r^iwni /et  a>r»8  ta 
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et  b'ik  le  lontt  qu'ils  soient  interdits  pour  ioii^oui&.  Lt  cauou  r^ii* 
f^me  point  de  peine  d'excommunic^tiOD. 

73*  CiNON.  Les  laïques  des  villages  ne  doivent  point  élire  leur  cnré , 
ni  les  moines  leur  supérieur,  si  ce  n'est  sous  l'autorité  du  chorévêque.  ë| 
si  un  abbé  a  nommé  pendant  sa  vie  quelqu'un  pour  son  succeafteor, 
qp'il  a  dioifti  ne  doil  pomi  ini  succéder ,  i'il  n'est  que  de  la  maison, 
ovson  p^iint.  llftiA  11  popm  le  foiret  ai  €?m4  «n  4»  toi  «ifantB,  ei 
qp*oii  jugi»  que  son  élection  lan  avanugeuse  è  wm  fie  M  capacilé  el 
delà  «alBieié  de  sa      Ce  eaMMi  s'oUige  peint  MM  feiee  tfese» 

muicitiAii. 

W  ^9m0  QeH  y  aUdaw^ebafue peieiiie  m  wnlire  mQieii  de 
MMvsqeivimni  ea  eoatiiieBee  et  qeiHmeBtiHldilMil  àP^^î 
que  quelques-ânes  Beieel  veinei»  el^e'eii  leur  demie  «i  imSim  fnl  Mit 
liMiiBedelteypovrieiUeraûrélleietpoarlwr  apprendreà  lire  les 
divines  Écritores,  sortoot  les  psaumes.  Qae  parmi  ces  veuves  on  choisisse 
pour  diaconesses  celles  qui  seront  de  Tàge  que  saint  Paul  a  marqué, 
savoir  de  soixaute  ans  ,  et  doiu  la  vie  aura  toujours  été  irréprooUable. 

principal  ministère  sera  d'assister  et  de  servir  au  baptême  dei 
fePMees.  Ce  canon  ne  renferme  point  la  peine  d'e!ioommanication. 

75"  CANON.  Celui  qui,  à  cause  de  son  savoir  et  de  sa  bonne  vie ,  a  élé 
élu  par  l'Église  évéque ,  ou  arcbidiacco ,  oe  chorévêque ,  on  direcienr  de 
l'iiéeital  p  et  refuse  d'acquiatear  à  aon  élection ,  si  c'est  nn  des  mi» 
nfaimde  reotel»  il  deit  4lie  eiewwweié;  «eis  lleeM  eaiitrém, 
s*fl  eitlaipe.  Unebitpei  euasiqiieeaW  qai  a  éléeeeiois  étaipoef 
qvilfiite  de  ee»  dijpiîiÀ  ea  lait  dMilieé  event  te  leeit,  si  ee  n'eit 
q01  eit  eeeunii  dta  eonii  qeînMeiit  «i^eiireEeMWiie  al^'ei 
ledépNe.  AréiiiddM«M€leiweoii«iNsdeie  dfleindMfei^ 
rieurs ,  les  supérieurs  pourront  deMituer  em  qui  m  auiM  deuié  le 
sujet.  Le  Concile  excommunie  tous  ceux  qui  rçlîisefoni  d'obéir  à  ce 
canon. 

VO"  c\rf0N.  Les  clercs  et  les  religieux  doivent  être  distingués  des 
laïques  par  leur  habit  et  par  la  coiriposition  de  leur  extérieur.  Qo^ils 
aient  les  cheveux  courts  et  coupés  en  forme  de  couronne  ;  ^juMls  soient 
ceints  avec  bienséance  ;  qu%  ne  portent  point  d'anneaux  d'or  ni  d'ar* 
giBt; ept*ile  B'eieelm uee  éfée,  à  la  manière  des  soldais  qpl  «ont àla 
pamn,  ni  bonne  onwne  lie  nercbands  ou  les  éuranfue  qiî  sont  en 
voiPHe;  fn*ile  warqnwt,  en  nonuraire*  per  Innr  danonDretpartonr 
petianee^  non  aenUnnant  à  Pégaid  de  tant  frère,  «els  cneam  i  rdgird 
deiwtleninnde»lepwfiiiiQn  pii«leniièreqn*ileii»ntdele¥emi;qpe 
lonqn'jieeent  obligés  d*ete  pir  la  vile»  lie  nMiebant  nvee  nwdnnle; 
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qu'ils  n'usent  point  de  paroles  de  raillerie  et  de  plaisanterie;  qu'ils  ne 
se  moquent  point  les  uns  des  autres  ;  qu*ils  gardent  plutôt  le  silence  et 
se  comportent  en  tontes  choses  avec  gravité  ,  principalement  avec  les 
ennemift  de  la  foi  ;  enfin  qu'ils  se  rendent  dm  modèles  parfaits  de  mtf 
tetë.  Ce  canon  n'oblige  point  sous  peine  d'exconunimieation. 
<  77*  GAMOR.  S'il  arme  qu'un  évéque  soit  surpris  ea  adaltère»  oa  en 
qoekine  antie  crtaw  aaablabte»  il  Int  le  dépoaer  dtt  «aeentoee,  et  ne 
le  réliMir  jnmafi*  Et  e^il  Mt  pàiiiaiee,  on  ne  doit  pas  le  pri?er  de  la 
eommonlon  deo  Adte,  ni  de  U  sainte  EnehariMle,  panse  qa*ji  n'eat 
pas  conTenaUe  de  ponirnnéTéqne  de  la  même  manière  dont  onponlt 
nn  laïque ,  quoiqu'ils  aient  eommis  la  mène  iknte.  Les  Pères  dn  Gon* 
cfle  eieonunonient  tons  eeox  «pd  eentreviendnmt  à  ee  eanon. 

78*  cANOFi.  SMI  arrive  qu'on  prêtre  tombe  en  adultère,  et  qu'il  n'ait 
jamais  élé  sujet  à  ce  péclié  ,  qu'il  ail ,  au  contraire ,  lôujours  passe 
ponr  un  homme  de  bien ,  et  qu'il  ait  été  recommandable  par  sa  conti- 
nence, n'ayant  jamais  clé  marie,  pour  ga  pénitence  il  s'exercera  pen- 
dant un  an  au  jeûne  et  à  la  prière;  il  fera  des  auniônes,  selon  ses 
moyens ,  et  il  restera  interdit  des  fonctions  du  sacerdoce.  Après  ce 
tempa4àt  il  faudra  le  rétablir  dans  son  ministère  et  dans  la  faculté  d'of- 
frir comme  auparavant  le  sacrifice.  Et  s'il  vient  à  retomber  dans  le 
même  crimes  il  doit  être  absolument  déposé ^  mais  il  ne  doit  être 
prifé  ni  de  la  conmranion  des  fidèles ,  ni  de  la  sainte  Enckaristie.  Si  le 
prêtre  qoi  est  tombé  en  adnlière  est  marié»  qne  sa  femme  soit  en  vie, 
et  4|n*elle  demeore  arec  Ini,  on  doit  Ini  imposer  une  donUe  pénitenee. 
Si  an  diacre  canse  le  même  scandale,  il  fimt  se  conduire  à  son  éganl 
eommeà  régard  dn  prêtre.  Mais  sMIs  (les  diacres)  retombent  ponr  la 
troMènm  fols,  fi  lkntles(Ies  diaeres)  déposer  àbsoimnent ,  s*ils  ne 
sont  pas  marién  ;  s'ils  sont  mariés,  et  que  leurs  femmes  soient  en  vie 
et  demeurent  avec  eux  ,  il  iaul  les  tenir  trois  ans  cii  pénitence  séparés 
delà  communion  de  l'Église,  opres  quoi  ils  seront  rétablis  drins  leur 
rainbtére.  Que  s'ils  reviennent  encore  à  ce  qu'ils  ont  vomi ,  il  faut  les 
déposer  absolument  :  en  un  mot  on  gardera  la  règle  suivante  à  l'égard 
de  tous  les  membres  du  clergé.  L'cvèque  sera  absolument  déposé  dès  la 
première  fois  qu'il  sera  t<«ibé  dans  ce  péché,  et  on  ne  lui  imposent 
pas  de  pénitence  ;  U  ne  sera  pas  non  plus  privé  de  la  communion  dm 
fidèles»  ni  de  la  sainte  Eudiarislie.  Le  prêtre  qjA  n*a  jamais  été  ma- 
rié sera  reçu  &  faire  pénitenee;  ednl  qnl  est  marié  ne  lesem  point. 
Le  diacre  qni  n*a  Jamais  été  marié»  on  qni  est  venf  »  sera  reçn  deut 
fois  k  faire  pénitence;  ceini  q^l  est  mtrié ,  nne  senle  fois.  Vais  ni  Tmi  ni 
l*anlre  ne  seront  prifés  dak  sainte  eommimon»  ni  de  la  eompafnie 
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des  fidèles.  A  regard  des  autres  clercs,  des  moines  et  des  laïques ,  s*ilf  . 
Tiennent  à  commettre  ce  péché ,  leur  supérieur  les  jugera  selon  les 
règles  de  la  pénitence.  Au  reste  ,  ce  supérieur  doit  prendre  garde  de 
ne  leur  pas  imposer  une  pénitence  trop  rigoareuse ,  qui  ne  leur  ferait 
<|ae  da  mal  ;  ni  trop  légère ,  de  peur  qu'ils  retombent  dans  les  mêmes 
déeonirtt  et  qu'il  aigmeoie  «îasi  le  sujet  de  leur  damnation.  Le  CSon- 
«ile  eieonunwiie  tom  wnx  qui  refuseront  d'obéir  à  ce  ctnon. 
-  79*  CAHOH.  Sijfrifeqn'im  ecelériMtiqne  aorte  delamie  de  «oaéutt 
mène  me  vie  Ubôrtiae  et  qnH  Cnse  é»  «dionB  ind^iei  d'un 
bomme  de  sa  prolBMiaa»  onevploien  lee  eihorteiiMe^  kê  reoMm* 
iranoes  qa*OB  Jugeia  propres  pour  le  eonrigflr»  le  porter  à  cliaBflV  de 
vie  et  à  se  remettre  dans  le  elieniinqne  lessiintsde  Diei  ont  tenn,  et  on 
M  impoMm  me  péniienee  convenable.  Mib  si  ces  remàcfes  sont  insuf- 
fisants pour  le  guérir,  il  faut  le  retrancher  comme  on  membre  pourri  et 
le  séparer  de  la  communion  des  lidèl&â ,  de  peur  que  sa  maladie ,  comme 
une  contagion,  ne  gagne  le  reste  du  corps.  Le  Concile  exeommonie  tons 
eenx  qui  refoseront  d'obéir  h  ce  canon. 

80*'  CANON.  Qu'on  élise  dans  chaque  ville  un  ecclésiastique,  séculier 
ou  religieux,  qui  soit  instruit ,  prudeut  et  de  bonnes  mœurs,  qu'on  lui 
donne  le  maniement  du  bien  des  pauvres;  qu'il  ait  son  logement  dans 
l'bdpiial  ;  qa*ii  visite  souvent  les  malades  qnl  y  sont  »  anssi  bien  que  eenii 
qd  sont  détenus  dans  les  primns  ;  et  si  parmi  les  ptlMmnieffs  il  treive 
qwlqnes  chrétiens  qui  méritent  qn*on  les  délivre ,  qa*ll  i^emplole  pour 
les  lirer  de  prison,  et  bH  trouve qne  ces  derniers  manquent  des  choses 
néessnires ,  qi^  n'aient  pas  même  de  qud  subsister»  qu'il  sollieite 
pour  emtia  charité  des  fldèles  de  l*un  et  de  rentre  seie.  8i  quelqu'un 
d'eux  a  besoin  de  caution  pour  sortir,  qu'il  tâche  de  lui  en  trouver,  ou 
qu*ll  réponde  pour  lui.  A  régsrd  des  prisonniers  que  leurs  crimes  ont 
rendus  indignes  d'être  mis  en  liberté,  il  doit  du  moins  avoir  soin  qu'ils 
ne  manquent  lû  de  nourriture  ni  d'habit ,  qu'ils  soient  promptement 
secourus ,  et  que  le  jugement  de  leur  allaire  soit  accéléré  ;  car  le  monde 
est  si  plein  de  malice  et  les  accidents  de  la  vie  sont  si  divers  et  si  fré> 
quents,  qu'il  ne  snlt  pas  si  lui-même  ou  ses  enfants  n'auront  pîts  m\  jour 
besoin  du  même  secouis.  Enfin  s'il  trouve  des  chrétiens  qui  soient  tom- 
bés dans  ce  malheur  par  leur  mauvaise  conduite  et  par  la  disstpatioli 
de  tous  leurs  biens  en  excès  et  en  débauciieB,  il  ne  doit  pas  les  aban- 
deoner  pour  cela  ;  chacun  selon  ses  moyens  et  sa  benne  vulonlé  doit 
contribuer  à  ftire  la  somme  peur  laquelle  leurs  créanden  les  tienent 
en  prison.  €e  canon  n'impose  poUit  de  peine  d'exeommunkatlon. 

Voilà  les  SOcanmismublqnes  qui  sont  le  fondemem  de  la  dlicivline 
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ém  Èfik»  dH)rieiU,  et  que  l'on  aitribve  duasemeat  et  nng  iucune 
preuve  aux  Pères  du  concile  de  Nieée.  11  est  vrai  que  Ton  fil  daus  celte 
célèbre  assemblée  des  décrets  qui  no  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous; 
mais  îà  qui  peirsuadera-t-ou  qu'on  u'ait  conservé  qu'en  ui^  seule  langue, 
qui  n'était  pas  alors  cenniie  bors  du  pnys  où  elle  n'était  pas  naturelle , 
des  décrets  qui,  originairement ,  devaient  avoir  été  laits  ea  grec  et  en 
latin ,  et  qui  a'intéreimi«i|t  |^  mm  les  £gl4l«ft  d*^toi4ent  que  eell» 
dWem)  Aicon  auteur  gtiil^ippilai  ai  m^M»^  ^ntéëjpH  l'Mt' 
tom  <N  €»  <iHinl»  4iMii  \m  giaira  éMm  liiiWBMi  >  m  ffwt  Miaii—  ém 
caBaas  aiabioaiik  Lém  tfintioai  sniaaaii  àtê  ciaMt  éb  fOofe»  alai 
aadwHiiaalfi'Wabiif  af|  awtlgiaiat  «mIm  vimi  maai  Méi> 
aaim«MaifiMr*«mae«mtiimd«iiciIilq^  lildalluiMiiiafaîlai 
aoinmpago0  :  la  nfMwrit  syriaque  de  la  biUlathèque  4a  Flamoa  ea 
fait  foi  (1).  Etd'aUlewm  aa  timiTe  dans  let  eaaoBB  arabiqaes  plosioBis 
tci  uies  et  plusieurs  rits  qui  n'ont  été  en  usage  qu'après  le  quatrième  siède 
de  rÉglise.  Par  exemple»  on  ne  connaissait  point  <le  patriarche  au 
concile  de  Nicée,  et  cependant  il  est  paHé  dans  les  54'",  o.j  et 
canons  arabiques  du  pau  iarclu^  trAnUociie  et  des  palriarches  de  pin- 
sieurs  autres  villes  considérables ,  camoir'  d'une  dignité  commune  dans 
rilgUse.  Usm  la  ou  voit  que  l'on  donnait  à  certains  évéqpaa  le  tilia 
de  catholique,  qui  n'a  été  donné  à  aoisaa  éfépa  éaa  gaalia  pramici 
siècles.  Eu  euuBîoantattenUfeaMa^  ae|  nanaas,  on  trouve  que  le  m 
le  7|if  «teiapôiM»;  le*  8a«alFaafs  piai  Ma  vMaUai  de  Mioéa»  «Mb 
daqa  an  ar^na  mwi  iw  ».  «i%  4r,  éV  ai«r«MtMida 
1*'  mc»le  d«  Co.BstaQUQ4tp|a  •  le  $7%  laa^haat  lanAniala  4a  dqpiai 
e^ JH»  4fi  owcila  d*Épl|èM;  le»5l*  et  fiS*  aaai  Imdii4i  aat  laa S^»  Si  ai 
5^  du  «wei^  4*AlitiMbe;  Iafi5*e9t  laa»4eCilai4aiaa;  ee  qai  aatéit 
daitt  la  34*  delà  dignité  des  évéques  de  Séleucie  n'était  pas  en  usage  du 
temps  du  concile  de  Nicée;  mais  ils  obtinrent»  depuis ,  ies  prérogaUves 
d'bonneui'  marquées  dans  ce  caaoïi;  dans  le  a  eài  défendu  aux. 
éthiopiens  d'élire  un  patriarcbe ,  et  il  leur  est  ordonné  de  se  soumettre 
à  celui  d'Alexandrie.  Or,  celte  discipline  n  e^^t  guère  iklaa  aaciennp  que 
le  Mahométisiue  qui  prit  naissance  au  septième  siècle. 

M  résulte  évi4efiUBent  de  toutes  ces  obserratioos  que  les  canoas  aca* 
biques  ne  sont  ai  du  concile  deliicée»  ai  de  celui  de  fiaaMantinople  ou 
de  C^l^iae,  oa  d^Éphèse»  ou  4*Aaliooba  »  au»  uaa  ampiUHaa  da 
Pkiamm  f»noa»4a  m  faacilai,  auKqaals  l'aaiaar  a  ^Mié  aaqpillaia 
m^^fi^W  k  la.dMplUia de  aaa  lenfa. 

(i)  CfM'COMMCtiM  tyria(ju«  fut  Ml»  vert  Tati  686,  selou  l'opinioa  la  plus  coin* 


Digitized  by  Google 


Outre  «e^  ^  eQlleejfM4«»  qiûOM  de  tOeée»  el  odle  que  Ruflin  a 
insérée  dam  W  H<»I©ôp«  ffç/4«ww*?««f  ^  à  peu  près  sem- 
blal)les  aux  aulhenUqoes,  il  existe  deux  antrM  compaaUoiis  (àites  par 
des  modernes ,  doni  les  savantes  redierphes  nous  ont  paru  dignes  at- 

La  pr effiière  est  celle  d'Abraham  Eçhellensis,  dont  nous  noiis  conten- 
terons de  donner  une  idée  jjcnérale.  Ce  recueil  contient  : 

I.  Une  nouvelle  tradociion  dcscanous  ai  M  iques. 

IL  Quinie  conslilulions  ou  règlement  i\u\  regardent  la  vie  monas- 
tifu^e:  \^  de l*^bé  du  monaelère  et  des  qualités  qu'il  doit  avoir;  2»  de 
rabbjm .  de  ses  qualités  et  de  ses  devoirs  ;  5"  du  resiîcci  et  de  Tobeis- 
S9iif$e  q^e  ralfW  et  raWbesse  doivent  à  révêque;  4%  5*  et  6  '  de  l'éco- 
le du  nojiastÂre  »  de  ses  qualités  et  de  ses  devpirs  ;  V  du  porUer  du 
qionasUfe  et  de  ses  eblipUons;  if*  du  procureur  et  de  les  devoirs  ; 
y  de  ceux  qui  seryeni  r^bé;  iOf  de  la  discIpUoe  pipnastkiie;  11°  de 
U|  prière  ;  12^?  du  boire  ;  i5*  de  ceux  qui  poetolenl  pour  «Ife  reçu»  dans 
la  religion  ;  14°  des  règles  et  de»  staïuU  de  la  vie  mowtîqjie  ei  du  ©SU- 
bat  des  moines  ;  des  iliiiteç  d^  pioiii^  Cl  des  p^ne»  don)  on  doit 
Ips  punir. 

Iir.  Dix-neuf  autres  constiiuiioas  ecclésiastiques  sur  différenis  su- 
jets     de  la  consécration  des  églises  et  à  qui  appartient  le  droit  de  la, 
f^irei    de  l'honneur  qu'on  doit  rendre  aux  reliqîjes  des  martyrs  et  en 
quel  'lieu  elles  doivent  être  gardées  ;  5«  que  Tabbé  des  monastères  et  les 
pfètm  des  paroisses  ne  doivent  pas  de  leur  autorité  privée  iranitérer 
le»  aiiitds  d*ui|  lieodjuyî  uo  autre;  4°  des  grades  d  s  prêtres  et  des 
^^^^  ;  S»  dei  9«d«e  el  des  fooelloii»  dci  d^rc»;  6"  de  l'économe  du 
tenpnnd  ifcs  églises  et  des  monasières  ;  V  des  m^gSoeu  des 
cbanteors  ;  S*  du  saint  safacfte  de  la  pm^  ;    de|privUi$geB  des  ville^. 
principales;  10^  de» dwdyêqne»;  irdesfwodesdeséféqucs;  ia»d«B 
permissions  qu'il  faut  demander  aux  pc^lg|9  ;     qg^û  taf  éyftip»  ne 
doivent  pas  aller  à  la  cour  ;  14*  de  la  résidence  def  évéqitfB  da||S  10^. 
églises  ;  1   des  cxcuiauiunications ,  de  la  manière  de  les  fidminor  et  de$. 
cas  auxquels  on  en  doit  u&er  ;  1 0  do  temps  auqud  il  faut  faire  ^  prièro 
à  genoux  ;  iT  de  la  célébration  solennelie  du  saint  sacrihce  de  la  messe  ; 
18»  du  ujinisière  et  des  devoirs  da  diacre  ;  49**  de  la  sainfe  J:-ucii4risiie  et 
de  quelle  manière  elle  doit  être  gardée  et  consumée. 

Vf*  Ving^-cinq  autres constiiptions  ecclésiastiques  pour  les  fidèles  de 
10^  ^Ofied'élal  et  de  eoiïdilion,  dédiées  à  reaapereur  toRStaniin.  Ou, 
vpit  à  latâie  de  ces  eonsiituiio^l»  symbole  du  concile  dcNlcée,  et 
Vanalbèî«e«Mlea         »ioqtèr^tJB^  dv^iu^^, 
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a?ec  deux  longues  explications  de  Tan  et  de  Vautre.  La  1**  constitution 
comprend  diverses  règles  chrétiennes  pour  les  fidèles  qui  n'ont  point  de 
pasteur  ;  2%  défense  de  contracter  mariage  dans  certains  degrés  d'affinité 
8|iirUueUe  ;  5%  degrés  de  parenté  dans  lesquels  U  n'est  pas  permis  de  se 
■larier  ;  4%  défense  de  se  marier  a?ee  les  esclaves,  avant  qu'ils  aient  été 
iffiranchis  ;  5%  défense  d*avoir  en  mariage  plusieurs  femmes  4  la  fois; 
0>de  la  l»éiiédi(Biioft  mipliale;  7*,  da  mariais  des  ?eofii  et  dés  veuves; 
8*  et  9*9  de  It  purification  des  femmes  ;  iO»,  du  temps  auquel  il  Cint  bap» 
tiaer  les  enluits;  11%  des  devoirs  de  èharilé  et  de  Justiee  eommous  h 
tous  les  chrétiens;  it»,  des  moines;  15«,  des  relfgîeuies;  14«>  des  de- 
voirs mutneb  des  prêtres  envers  le  peuple ,  et  du  peuple  envers  les 
prêtres  ;  45*,  de  la  part  des  biens  temporels  que  les  fidèles  doivent  lais- 
ser à  Dieu  parleur  lesument;  l(>s  des  devoirs  des  aînés;  17%  des  heures 
du  jour  et  de  la  nuit  auxquelles  les  chrétiens  sont  oblige  s  dé  faire  la 
prière  ;  18»,  des  raisons  qui  obligent  de  faire  la  prière  à  ces  heures-là 
et  (le  son  excellence  ;19«,  du  jeilne  ei  de  son  excellence  ;  20»,  des  choses 
qui  sont  dclendues  au  temps  du  jeûne;  21^,  de  la  solennité  depâques 
que  tous  les  chrétiens  doivent  célébrer  le  même  jour  ;  22%  des  privilèges, 
droits  et  statuts  qui  regardent  les  saints  autels;  23*,  des  choses  dont  il 
ihut  que  les  idèles  scdent  instruits  et  qu'ils  doivent  garder  ;  24«»  de  ceni 
qui  par  esprit  de  habie  se  portent  pour  délateurs  de  leur  pruchaln  ;  hi 
SS*  contient  divers  riglemenis  des  trois  cent  dli-huit  Pères  du  concile 
de  Nkée  en  forme  d*eihortation  el  de  menace. 

V.  Un  long  discours  qui ,  sous  le  nom  de  préface  du  concile  de  NkéCt 
dit  les  raisons  pour  lesquelles  le  Concile  (tat  assemblé ,  les  hérésies  dif- 
férentes, dont  on  prétend  que  TEglise  était  alors  affligée ,  et  que  les  Pères 
aiialhémalisèrent  ;  le  zèle  que  rimpcratricc  Hélène,  mère  de  Constantin, 
fit  paraître  pour  procurer  à  TEglise  la  célébration  d'un  Concile;  la  ma- 
nière dont  il  lut  célébré,  et  tout  le  résultat  de  cette  sainte  assemblée. 

Tous  ces  act^  sont  suivis  d'une  longue  dissertation  dans  laquelle 
Abraham  Echellensis  essaie  de  prouver  qu'ils  sont  véritablement  du 
concile  de  Nicée.  Mais  quoique  les  raisons  de  ce  savant  Maronite  ne 
soient  pas  éloignées  de  la  vraisemblance ,  elles  contiennent  néanmoins 
dans  le  fond  plusieurs  choses  si  extraordinah-es  et  si  difficiles  à  con- 
cilier avec  ce  que  nous  rapportent  les  plus  célèbres  écrivains,  que  Ton 
s^est  presque  univendlement  révolté  Jusqu'ici  contre  cette  compUstfon 
Inconnue  à  toute  la  savante  antiquité*  Nous  reoonnaittonst  il  «et  vrai, 
que  les  Pères  du  saint  Gondie  ont  donné  plusieurs  règlements,  diflé- 
rema  de  ceux  que  fÉ^lse  a  toujours  reçus  comme  authentiques,  et  qui 
ne  sont  point  égalemeui  parveuuâ  juàqu^à  nous  ;  mais  Ecbeiien&iâ  ne 
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proure  pM  rambeotidlé  de  eenx  qu'il  produk  ;  il  nflit  de  lire  It  pif- 

face  aiiribuce  par  ce  célèbre  Maronite  Mx  Pères  du  Coneile  pour  refu- 
ser à  la  coileciion  eniicre  la  croyance  ei  rauioriic  que  cet  ccrivaia 
s^eflbrcc  de  lui  concPier.  Par  exemple,  ce  n'est  ni  la  19'  année  de  l'em- 
pire de  CoiKsUiiiiii ,  ni  suus  le  pape  Jules,  ni  le  9»  jour  de  juin,  comme 
celle  préface  le  f^réienil,  tuais  la  ^20"  année  du  règne  de  ce  prince  ^ 
et  la  42'  du  pojuiticai  de  saint  Sylvestre ,  que  le  Coneile  fut  célébré. 
Klle  fail  condamner  expressément  et  en  ^ticulier  par  le  Concile  plu- 
•îenr»  hérésies  qui  n'avaient  pas  encore  para ,  et  dont  les  hérésiarques 
ne  vinrent  au  monde  que  longtemps  après.  La  description  particulière 
qu'elle  laii  de  la  première  séance  d«  Coneile,  où  les  Pères  dounèreni  la 
hénédiciion  à  remperenr,  et  oii  ce  prince  posa  an  miUea  de  rassemblée 
lonépée»  son  sceptre  et  son  iceaii,  en  disant  anx  évéquesà  qvî  it  les  pré- 
sentait :  U  «oui  finAii»  ai^mm^lm  ta  maUre»  du  êteerdoce  et  de  Cm» 
pire,  est  ridicole  et  incroyable.  Constantin  était  trop  jaloai  de  son  an- 
lorité  et  connaissait  trop  bien  les  limites  de  la  puissance  spirituelle  de 
rÉglise  et  de  la  puissance  temporelle  du  prince,  pour  avancer  des  pa- 
roles aussi  fortes  que  celles-là.  Le  livre  des  règlements  de  l'Église  cl  de 
rÉtat  fail  par  le  Concile,  selon  cet  écrivain,  et  dédié  à  cet  empereur,  est 
indigne  de  la  sagesse  de  celle  sainte  et  savante  assem!)lée,  qui  n'avait 
garde  de  se  iiiAler  de  ces  sortes  d'affaires.  La  durée  <!e  irais  ans  que 
celte  préface  aiiribue  aux  disputes  des  Pères  du  Concile  est  contraire  h 
la  vérité  et  au  témoignage  des  meilleurs  historiens.  La  présidence  qu'elle 
donne  à  Alexandre  d'Àleiandrie  n'est  pas  moins  contraire  à  Tblsioire 
la  plus  certaine.  Le  raisonnement  qu'elle  fiait  faire  à  ce  patriarche  contre 
ht  docinae  d'Arius  est  tout  à  &it  indigne  de  la  réputation  de  ce  savant 
évéque.  Enfin  ee  qu*dle  rapporte  des  décisions  de  ce  Concile  touchant  la 
procession  du  Saint-Esprit,  est  évidemment  bux  ;  car  l'hisioire,  fondée 
sur  rauiorîté  de  plusieurs  Pères,  nous  assure  que  TÉglise  n*a  déddé 
cette  importante  vérité  que  longtemps  après  le  concile  de  Nicée»  et  qu'elle 
l'avait  alors  laissée  entièrement  indécise,  ou  pour  mieux  dire,  supposée 
pour  constante,  parce  qii*il  n'y  avait  encore  eu  aucune  hérésie  qui  Ko* 
bligeât  à  en  développer  le  ni\  sirre. 

l  a  seconde ,  c'est-à-dire  la  cinquième  collection  des  canons  de  Nicée, 
est  ct'lle  que  le  P.  Alphonse  Pisani,  professeur  de  ihéologie  en  Funi- 
versité  de  Diiingue ,  donna,  vers  la  lin  du  seizième  siècle.  Cet  auteur 
ne  compose  son  recueil  que  de  70  canons  ,  qu'U  range  dans  un  ordre 
tout  à  fait  différent  de  celui  des  20  authentiques  et  des  80  arabiques* 
Cet  ouvrage  est  rempli  d'érudition  ;  mais  il  est  écrit  ou  sur  le  témoi- 
gnage des  écrivains  de  peu  de  mérite,  ou  sur  des  pièces  reconnues  pour 
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sup|tos(^o>.  tollf'p  quo  les  deux  épîtres  du  pape  Jules  aux  orientaux,  l.i  let- 
tre de  saini  Alhaiiase  au  pape  Marc  et  la  réponse  de  ce  souverain-ponlife. 

Mais  quoi  quMi  en  soit  de  ces  collections  d'Echeilensis  et  de  Pisani, 
il  est  ctTtain  que  les  Pères  deMicée  donnèrent,  outre  les  vingt  canons 
ambentiques,  plusieurs  autres  règlements.  —  1.  Celui  de  la  célébra- 
tion de  la  fkpe  (i)*  Ce  témoignage  dé  tous  les  historiens  eoddsias* 
tiques»  la  lettre  de  rempereor  Constantin  aux  évèqnes  qui  n^avaieni 
ffli  assiste^  au  Coneile,  la  lettre  synodale  (S)  des  Pères  de  cette 
asseniblée  lirouTeni  incontestablement  ceti6  vérité.  —  II.  Le  décret  que 
le  Condle  porta  contreMélècecIcontreleBeoclésiaBtlques  que  cet  évèqae 
schismalique  avait  ordonnés,  n*est  pas  non  plus  parmi  les  20  canons  ;  — 
ei  ce  décrei  est  certain,  car  il  est  confirmé  par  les  mêmes  raisons  (jue 
celai  de  la  pâque.  —  IH.  Le  concile  de  Carlhage,  tenu  Tan  397,  dit 
formellement  (canon  48),  qu'il  lut  ordonné  par  le  concile  de  Nicée  de 
cétôbrer  à  jefln  ei  non  antromenl  le  saint  sacrilice  de  la  uie^se.  —  IV. 
L'ancienne  couiunic  d'examiner  dans  un  concile  postérieur  ce  qui  avait 
été  ordonné  dans  un  eoncile  précédent  fut  autorisée  par  un  décret  exprès 
du  concile  de  Nicée,  comme  11  parait  par  ia  lettre  célèbre  da  pape  Jules 
aux  arieniit»  rapportée  par  aafatt  Athanase  (3). 

La  plupart  des  collecienfs  ont  inséré  dans  leurs  recueils  plusieurs 
atilres  canons  et  règlemeits  atirilmét  anx  Pères  de  Ricée.  Les  voici  : 

I.  Le  Concile  etdit  par  nn  décret  les  bigames,  non-seulement  du  sa- 
cerdoce ,  mais  même  de  la  déricature.  La  fameuse  lettre  i  l'Élise ,  de 
terceit,  attribaée  a^ee  assez  de  raison  I  saint  Ambrolset  marque  exprès* 
sèment  celle  ordonnance  des  Pères  de  Nicée. 

II.  Ttiéodorci  iait  mentiou  dans  son  Histoire  (4)  d'un  canon  en  vertu 
duquel  il  dit  (jur  Ir  pajx'  Jules  rerut  rappellaliott  interjetée  par  saint 
Athanase  au  siège  de  Koiue ,  et  ordonna  à  ce  palriarcbe  et  aux  eus(  biens 
ses  ennemis  de  venir  comparaître  devant  lui.  Ce  canon  ne  peut  être  at- 
tribué au  concile  de  Sardique,  comme  le  soutiennent  quelques  critiques 
modernes ,  parce  que  ce  concile  ne  fut  célébré  qu'en  317 ,  sept  années 
après  ^appellation  iuierjeiée  à  Rome  par  sisint  Athanase  et  jugée  par  le 
pape  Jules.  11  faut  donc  que  ce  canon  appartienne  à  un  concile  tenu  amt 
celui  de  Sardique  ;  et  Toii  ne  voit  pas  qiie  ce  puisse  être  mi  autre  que 
celtli  dé  Nicée.  Ce  n*est  donc  passins  fondement  que  le  pape  Zozime  a 
affégiié  depills  ausixièine  concile  de  Canhage,  tenu  Tan  419,  ce  canon 

(l)  Voir  :i  la  p.  i46  de  ce  i'^  voL  de  i'Ulftêin  é»t  OmOlef, 

{i)  Voir  a  la  page  lyS  ei  i^j^  idem. 
(3)  Apolofj.  2. 
(4]  Lib.  Il ,  cap.  4. 
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de  NI(^e  (!) ,  pour  mainlcnir  contre  les  évéqucs  d'Afrique  Tappellalion 
portée  au  siège  apostolique  de  Rome  par  Apiariu!;,  prt  trc  de  Téglise  de 
Sicca  en  Numidie.  Quelques  éf  rivains  modernes  prétendent  qne  le  con- 
cile de  Nicée  n'a  fait  aucun  canon  sur  les  appellations,  et  que  le  pape 
Zozime  8*est  trompé  en  donnant  des  canons  de  Sardique  pour  des  ca- 
tidDS  de  Nkée ,  parce  qae  »  disent-ils ,  dans  le  premier  de  ces  deiîx 
conciles  on  tronve  trois  canons»  les  3%  4"  et  5*,  coacbant  les  appellations 
dés  évéqnes  an  siège  de  Rome,  et  qu'on  n*en  trouve  ancnn  de  Nicée 
dans  les  Eglîsel  de  Constantinople  et  d'Alexandrie  sur  cette  matière. 
Mais  il  y  à  beaucoup  plus  (Tapparence  que  le  concile  de  Sardique,  qa*oil 
regarde  comme rappendice  de  celui  de  NIcée,  n*a  fidl  qu'expliquer,  dans 
ces  Vnte  canons,  ce  que  ce  premier  Concile  œcuménique  avait  ordonné 
dans  un  décret  dont  rtxccuuoa  pouvait  éprouver  quelque  diOiculté ,  et 
que  ce  règlement ,  qui  peut  bien  avoir  été  celui  dont  [nrlc  Théodoret , 
a  été  perdu  avec  le  décret  Je  la  pài{ue.  et  plnsicurâ  autres  que  personne 
ne  doute  avoir  été  faits  par  le  concile  de  Nicée. 

Ui,  Baronius  {t)  pense  que  ce  Coocile  a  dressé  le  catalogue  des  livres 
cuoniqaes;  et  il  prouve  son  assertion  par  le  témoignage  de  saint  Je- 
fdme,  qui  assure ,  dans  sa  préface  placée  en  téte  du  livre  de  Juditii  (5) , 
^  le  cooeiledeNicée  a  compté  ce  livre  parmi  les  saintes  Écritures* 
Ces  paroles  de  saint  Jérdme  paraissent  offrir  une  preuve  certaine.  Ce* 
pendant  ce  Père  semble  être  d'un  sentiment  opposé  dans  deux  autres 
lettres  (4).  Il  dit  formellement,  dans  l'une ,  que  TÉglise  ne  reçoit  pas  le 
livre  de  Judith  parmi  les  Écritures  canoniques  ;  et  voici  ce  qu'il  écrivait 
dans  l'autre,  qu'il  adresse  a  une  illustre  dame  romaine  :  «  Nous  lisons 
•  dans  le  livre  de  Judith ,  si  néaHmoiii&  il  voua  plaii  de  recevoir  un  iel 

(l)  Il  esc  important  de  ùU  r  rriTiarquer  à  ce  «ujei  que  lei  t-véqtics  d'Afrique,  en- 
tendant Zozime  alléguer  ce  cdiion  de  Xioce  en  faveiii  di;  rappel  li'Ajipiarius,  dircii| 
qu'ils  ne  trouvaient  poiut  ce  Cauou  dam  aucun  excuiplduc  grec,  ui  d:ius  les  latins. 
M^omoiot  iti  eansenlînnt  à  le«  oluerver ,  jusqu'à  vote  recherche  p1a$  exacte  des 
vMiales  caimm  duconoile  de  Nictfei  c*es^4>dir«  qn*ll«  ooDgMtirent  qoe  le«  Mi> 
^am  pMMQl  «pp«ler  «a  p«pe ,  et  qoe  lee  derc»  panonl  te  filiiiidre  dv  jù^mêm  d* 
leur  éflqoe  «b  frimas  et  «a  concile  de  la  province,  ma»  non  ans  cvéqn«  d^  jfto- 
vinces  voisines. 

Dans  plusieurs  anciens  mrînusorils,  les  canons  du  conrilc  de  Sarjique  sont,  eu 
effet,  intitulés  :  Canmts  du  roucile  <l<-  IVicér,  cl  il  y  a  apparence  qu'ils  portaient  ce 
Ûlre  dans  l'exemplaire  du  pape  Zoxime.  Toutefuis  le  pape  Innocent,  sttn  prédé- 
cesseur f  daus  »a  «cptièmc  Lettre  eut  clergé  et  au  peuple  de  ComUmluwpU: ,  distin- 
gue eUrirement  les  décrets  de  Sardique  d'avec  eeu&  de  Nicée. 

(a)  Anm/dêÈ,  orf  «nnum  3o2. 

(3)  BpMolA  101. 

(4)  EpMolm  6  et  1 18. 
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•  tim,  »  H  «t  fNtaeniblilile  que  nîDt  Jérdme  D*élail  pat  bien,  déter- 
miné flvcelle  question,  et  par  oonséquent  son  témoignage  ne  savait 
donner  vn  grand  poids  ceprétendo  décret  da  eondle  de  Nkée. 

I?.  Walafiride  Strabon  (1)  rapporte  que  de  son  temps  on  attribuait  an 
concile  de  Nîcëe  le  verset  qni  se  ebante  dans  TÉglise  en  rhonneor  de  la 
sainte  Trinité  :  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  Sozomène  (2) 
noQS  apprend,  en  eifet^  que  les  catholiques  d^Antioche  avaient  coutume 
d*cxprimer,  à  la  (in  de  chaque  hymne  et  de  chaque  psaume,  leur  croyance 
louchant  ce  dogme,  et  il  ajoute  que  T.oonce  de  Bysancc,  évèqiie  arien, 
n'osa  pas  défendre  aux  catholiques  de  gloriher  Dieu  dans  leurs  hymnes, 
ce  qu'ils  faisaient  conformément  au  décret,  et  selon  la  force  du  mot 
grec,  à.  la  doctrine  du  saint  Concile.  Ce  témoignage  est,  il  est  vrai,  fort 
équivoque»  pnisqo^on  peut  entendre  \.i  doctrine  aussi  bien  qu'on  ordre 
ei  un  décret  du  concile  deNicée.  Tbéodoret  (5),  plus  ancien  que  Sozo- 
mène ,  tiiil  remonterjnsqu'anx  apdtres  la  pratique  de  glorifier  le  Père,  lé 
FIb  et  le  Saint-Esprit,  et  il  nous  apprend  qu'Arius,  qui  trouvait  dans 
eetle  formule  la  condamnation  de  son  bérésie,  y  fit  quelque  change- 
ment, et  ordonna  de  chanter  :  Gloire  on  Pire  par  ie  FiU  dm  U  Saxat- 
Btprit,  Saint  Basile  (4)  dit  aussi  que  ce  verset  était  en  usage  dans  PÉ- 
glise  depuis  un  temps  immémorial  ;  et  il  en  donne  pour  témoins,  non-seu  - 
lement  Dianius,  évèque  de  Ccsai  ée,  fi*'  qui  il  avait  r^eu  le  baptême,  mais 
les  plus  anciens  docteurs  de  TEgligc  ,  saint  Clément  romain,  saint  Iré* 
née,  saint  Denys  de  Rome,  et  plusieurs  aiui  es  Pores.  Les  autres  paroles: 
A  présent  et  toujours^  comme  dans  ie  comme  ne  cvwnt,  et  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il;  se  disaient  à  la  suite  de  ce  verset,  dans  le 
sixième  siècle  de  l'Eglise,  à  Home  (5),  dans  tout  l'Orient  et  en  Afrique; 
et  le  concile  de  Vai^n  (6),  en  529,  ordonna  qu^on  les  dirait  aussi  dans 
les  Gaules,  à  cause  des  hérétiques  qui  enseignaient  que  le  Fils  de  Dieu 
n'avait  pas  toujours  été  avec  son  Pére,  mais  qu'il  avait  commencé  dans 
le  temps.  Le  canon  du  concile  de  Basas  que  cite  Baronîns  prouve  seule- 
'  ment  que  Thymne  de  gtorification  se  chantait  dans  les  EglUes  d'Orient 
.  tt  d*Ooeident  vers  le  temps  du  eondle  de  Nicée«  et  qull  avait  été  fait  à 
roeeasion  deThérésie  d'Arins ,  pour  confesrar  l'égalité  et  ^éternité  des 
trois  personnes  divines,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Es^prit. 

(l)      rebttt  «cteskuUeis ,  cap.  aS. 
(a)  HisUt  lib.  m ,  cap.  »o. 

(3)  Hœrglicor*  fabul.,  cap.  vu. 

(4)  Ltb.  de  Spiritu  satictn,  cap.  vu  ci  xxvii. 

(5)  !,ahli.,  Sacrosancta  concilia,  t.  IV,  p.  ifiAa, 

(6)  Vutr  ce  concile ,  daa>  le  t.  11  de  cette  hisiuirt. 
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V*  Quelques  écrivains  prétendem  encore  que  les  Pères  de  Nkeepor- 
tàreDt  an  décret  pour  déiermiBer  «ne  minière  certaine  et  nnîfime'de 
dresser  les  lettres  appelées /bnn^  (1).  Ces  suienBveBlemqii^Atli^  ' 
éféi|iie  deCoastsntinople,  ait  envoyé  ce  décret  au  Péras  dn  siiièaie 
concile  de  Girtbage,  qd  Inl  avaient  demandé  tont  ce  que  son  Egtiie 
avait  de  canons  de  Nieée.  Il  est  certain  que  ces  lettres,  dites  aussi  eaUé- 
mtUqMMf  furent  en  usage  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  ;  mais  il 
n'y  existe  aucune  preuve  que  les  petits  caractères  dont  on  se  servait 
pour  former  ces  lettres  lussent  du  concile  de  Nicée. 

YI.  Gélase  de  Gyzique  rapporte,  dans  son  commentaire ,  huit  consti- 
tutions sur  diverses  matières  ecclésiastiques,  qu'il  attribue  également  aux 
Pères  de  Nicée.  La  première  est  relative  à  Tobligation  de  travailler  pour 
se  nourrir  et  pour  s^entretenir ,  contrairement  zji  sentiment  de  cer- 
tains hérétiques  de  ces  temps-là  ;  la  deuxième  tiaiie  delà  perfection  des 
divers  ordres  de  la  hiérarchie  eedésiastiqiiepiff  rapport  à  la  hiénurebie 
des  anfesyqd  doit  en  être  le  modèin;  la  troisième  y  de  la  défense  Cuite 
am  laïques  de  monter  en  chaire  pour  prêcher;  la  qnatriènM  et  hicin* 
quème,  de  lasamte  Table  etdn  njilère  dn  corps  de  Jésos^Christ;  la 
aixlème»  de  la  lésnmetioii  des  morts;  la  acfitième»  de  limité  de  1^- 
glise;  la  huitième,  de  la  providence  de  Dieu. 

Après  avoir  terminé  les  affaires  qui  avaient  donné  lieu  à  sa  convoca- 
tion, le  Concile  liLcoiiûaiU  e  à  toutes  les  Eglises  le  résultat  de S€S décisions. 
Voici  la  lettre  synodale  adressée  à  rLglise  d'Alexandrie ,  aux  fidèles 
d'Egypte,  de  Libye  et  de  l'entapole,  et  à  toutes  les  aulres  Eglises  do 
l'univers  ;  c'est  la  seule  que  les  litstoriens  nous  aient  conservée  (î)  : 

(i)  C'était  des  ictucs  myitérieuses  de  commuDiOD  qai  éuieut  en  usage  parmi  les 
catholiques ,  afin  de  m  reconuAlfere  entre  eus  et  de  te  dîttinQner  de*  hérétique» 
et  det  schbnittiqnet.  I^es  éréqoes  les  donnaient  nn  fidèlei  qui  enireprawient  vn 
Ions  vofege ,  ou  qni  peiaeient  dam  dfentree  B^Kiei. 

(9)  Théodoiet,  Hist.»  Iib.  i,  cep,  9.— Socrate,  Bm.»  lih,  1,  cap.  9.  —  Gélese 
de  Cyzique , /itsforia,  lib.  iJ,cap.  33.  —Cette  pièce  est  une  des  pins  anihen- 
tiques  et  des  plus  importa tît<"s  que  nous  ayons  de  ce  premier  concile  cBcumcnHinc. 
Elle  comprend  en  abrégé  tout  ce  que  ies  Pères  de  Nicée  définirent  touchant  les 
Iruis  grandes  affaires  qui  avaient  été  le  sujet  de  leur  convocation ,  1  hérésie  d'Arius, 
le  schisme  île  Uéléce  et  U  eflébnidoo  de  la  pâque*  Cette  lellfeae  iit  datte  qtfn« 
pria  le  eondnsieii  deeet  trois  importantes  questiona,  et  avant  le  retour  dn  pi- 
triarche  Aleaandre,  qni,  vraisemblablement,  là  porta  lui>inéme  à  Alexandrie. 
Socrate,  Théodorct  et  Gélase  la  rapportent  dans  leurs  histoires.  Cassiodore  (lib. 
11,  cap.  13)  el  Micéphore  (lib.  viu,  cap.  a4)  ^'ont  également  publiée.  Baronius 
^Annales,  adann.  SyS)  et  tous  les  autres  écrivains  eccleslasticfiies ,  qui  se  sont  oc- 
cupes des  décisions  du  concile  de  Nicée  ,  l'unt  uist'i  i  c  il  II rs  ouvrages  conme 
toudeiuent  de  tout  ce  qu'iU  devaient  du  c  touchant  cette  auguste  a&seuiijlée, 

T.  I-  15 
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fll4léféqMaiMBMëiéiiiftleMittt  et  puté  concile  de  Hioée,à 
rE|^  #AtanM«  qvieitiviri»  parlâ  |yâoe  de  IHea«  uiMe  et 
INiiie;  è  M  IrtMAm  Mm  de  rEcfptt.  de  ii  fwa^ 
^,etàtMieileiiiiM  PWM*^l*^^tàtoiretorcé  elèlon 
peuples  ■rMudotto,  fÉlut  en  MieM^Mtr. 

wLe^findetsitotCeweaeeyméié  eéMbfélWteée»  etiwwefiite 
éié  assemblés  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  le»  mit»  du  très-religieiix 
Wiperear,  qui  nous  a  convoqués  de  diverses  provinces  ei  de  diverses 
▼illes,  nous  avons  cru  éire  obligés  de  vous  écrire  celte  Jettrc  au  nom 
de  tout  le  sacré  Concile,  pour  vous  faire  savoir  1^  questions  qui  y  ont 
été  agitées  ei  le?  décrets  qui  y  ont  été  donnés.  On  a  commencé  par  exa- 
Bimer  en  présence  de  Temperenr  Constantin,  très-cbéri  de  Dieu ,  l'im- 
piété d'Arias  et  de  tes  eeeteteen»  et  on  e  résolu  tout  d'une  voix  de  coft- 
dMHMTMdDititee»  iaiei|iNHtaielses  sentiments  remplis  desblis- 
|d4M  trait  «fane^ft  w  diiM  :  i^w  le  ills  de  IMe^ 
«ém  ;  qa^  m^éitàkpm  mbi  d*aYoir  été  ùit  ;  qtf tt  a  éi6  «»  Mpe  anfiel 
tttMialtpit;^poiirait,pariningBdeaamiefié,  leiierteranvieeea 
àla  mm%  €te&  rappelait  me  erdiidreemeivrag^LeflliiiOQMle 
a  iMMMaéaaiiUflie  eoiife  tentée  çes  propaeilkms  laiplea  d!Aiin»  et 
ii*a  entendu  qu'avec  horreur  eea  emngMieea  ei  cea  blasphèaca» 

t  Pour  ce  qui  le  regarde  lul-inéme,  vous  avez  sens  doute  déjà  appris 
on  vous  apprendrez  assez  comme  il  a  été  traité.  ISous  n'en  dirons 
rien  ki  i  de  peur  qu'il  ne  semble  que  nous  veuilllons  insulter  à  nn 
homme  qui  a  reçu  le  cbâtiment  que  méritaient  ses  criiues.  Son  impiété 
a  eu  assez  de  force  pour  faire  périr  avec  lui  Tliéoeas»  évéque  de  Mar- 
marique,  et  Second,  évéque  de  Piolémaïde. 

c  Voilà  comme  TÉgypte  a  été  délivrée  par  la  grâce  de  Dieu  de  ces  dé- 
teHaUea  crreor»,  de  ces  Masphèmee  et  de  ces  ténéiaires,  qui  ont  osé 
troaUer  pir  leoia  disputes  et  par  lo«r  ssfaisme  la  paix  dont  Jeaissaient 
killdèlfll*!!  testait  à  léprinarlfniolfiiioe  deMélèoa  etde  eaïKqa'aa 
otdeiuite.  Veid  de  (piflUe  mnièie  le  CoiicBe  a  r^lé  e 

<  Par«Deifièad'îiidiflgeaeeeiiWBllâèeetqvi,8eleiiIa  rigneorde 
ladiMipliae^  ne  mériiait  amm  pardon ,  aabifliiTeahi  luipernettie 
de  demeurer  dans  sa  ville  et  lui  lataier  le  Boas  d'évêque  ;  il  a*eat  eau- 
teniéde  lui  défendre  louic  sorte  d'exercice  de  son  pouvoir,  soit  date 
les  élections,  soit  dans  les  ordinations ,  et  d'aller  dans  aucune  ville  ,  ni 
dans  aucun  bourg,  pour  y  exercer  ses  fonctions.  A  l'égard  de  ceux  que 
cet  évéque  a  établis  dans  le  ministère  ecclésiastique,  il  a  été  ordonné 
qa*ils seraient  réhabilités  par  une  plus  sainte  imposition  des  mains,  et 
ensuite  admis  àla  communioA  de  l'Église  et  conservés  dans  les  hou* 
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MmUéMm  iM  foneliOM  éèkmt  éut»  àcwidiliiii  «éflawi—  fi^ilB 
B'aieil  rang  iiii*«frèft  ceux  qui  auront  étéondonnés  n^umat  ^itat 
diaqae  paraiRM  et  daoacfaaqMéglifle  par  AleuiidM  trài^^ 

lègue,  et  quIilB n'aient  aucun  pouvoir  41'éliffe  o«  de  proposer  qui  que 
ceaoit,  aieiAn  deMr6aiMXiMeh«6e,ians  leeensemeuant  dosévé- 

ques  Je  TÉglise  catholique  soumis  à  Alexandre.  Pour  ce  qui  est  de  ceux 
qui,  iivccla  grâce  tle  DiCu  cl  le  secuurs  de  V4>s  prières,  n'ont  jaiiiaLs  eu 
de  part  à  aucun  scltisme  et  qui  soni  demeurés  inviolablemenl  altad]é^  à 
l'Église  catholique  apostolique,  le  Coucile  ies  a  maintenus  dans  le  droit 
d'élire  et  de  propcKser  pour  la déricature  ceu^  qui  en  seront  dignes,  et 
de  faire  toutes  dioses  selon  les  règles  et  les  lois  de  l'Église.  Que  giquol* 
^'«n  à*m3i  vlantÀ  mourir ,  on  pourra  nettre  i  sa  place  un  de  ces  oo» 
veau  reçus ,  pourvu  qu'il  en  soit  jugé  digue  »  qu'il  soit  élu  par  poH 
fHê  et  confimé  par  à'évéqM  Aleiandre.  Celte  isfièe  a  été  aeoocéSe  à 
M  lea  flectatenrs  de  llâèce.  Maig»  pour  ceqai  le  ragaipde  loi-même,  «a 
léménié,  «m  opiniâireté  et  remportement  anqnel  il  eatnaimreUomiHl 
Nijety  ont  le  Goneileà  en  hmt  amrement  et  à  Un  dier  toileiiffle 
do  posreir  et  d'anterité ,  de  peur  qu'il  ne  eaase  de  novveaw  désordres. 

c  Voilà  ce  qui  regarde  en  particulier  TÉgypte  et  la  très-sainte  Église 
d'Alexandrie.  Alexandre,  noire  ircs-lionoré  collcgue  et  irère,  vous  ap- 
prendra à  son  retour  plus  particulièrement  les  règlements  et  les  défini- 
tions du  Concile;  non-seulement  il  y  a  eu  i)art ,  mais  il  en  a  été  le  maître. 

I  I!  y  a  encore  une  plus  agr<'nble  nouvelle ,  dont  nous  voulons  vous 
informer:  c'est  le  consentement  de  tous  les  évcques  louchant  la  célé- 
liration  de  la  fête  de  pâques.  Celle  aHaire  a  été  aussi  terminée  heurea- 
semcnt  par  le  secours  de  vos  prières;  de  sorte  que  tous  les  frères  de 
TOrienty  qai  auparavant  célébraient  eette  féie  avec  les  juifs,  la  aolen* 
niseront  désormais  le  même  joor  qne  les  romains ,  ({ne  toub  ,  et  que  tons  . 
ceux  qid  Font  ainsi  célébrée  de  tente  antiquité. 

f  R^oaimes-TOns  donc  de  rbenreux  aaeoâa  qae  Diet  «  damné  à 
leva  non  deneini»  dn  rétaUiiaement  de  la  paix  et  de  l^eiliiMlien  de 
tontes  les  hér^es  ;  recerez  Alexandre,  noire  collègue  et  mre  éréqtxe  » 
dont  la  présence  nous  a  causé  tant  de  joie,  avec  tout  le  .respect  et  avec 
touie  la  tendresse  que  méritent  les  travaux  auxquels  son  zèle  l'a  engage 
dans  un  âge  avancé ,  pour  paciiier  tous  vos  diiït  rends.  Joignez  aussi  vos 
prières  aux  nôtres  pour  demander  à  Dieu  que  ies  saints  règlements  qui 
ont  clé  faits  soient  gardés  constamment  et  inviolablement ,  puisqu'ils 
sont ,  comme  nous  croyons,  sous  le  bon  plaisir  de  Dieu  le  Père,  de  son 
Fils  unique  Notre-Seignenr  Jésus-Cbrist  et  du  Saint^JSairit  9  à  qni  seil 
gloire  daii  les  liècles  des  «ècle».  Ainsi  aolt*il,  > 
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GoMlaniio  éaMt  mni  iioii  lettres  «pn  penfenl  infiser  en  (fiidqw 
iorte  pour  tyiioill<|iiet,  pulsqu'cllee  appreanent  à  tootei  les  Églises  les 
déeiiioiiB  et  les  décMs  du  GoneOe.  La  ptemière  eo  forme  d'édii  ert 
adMSée  au  éféqnes  et  aux  peuples  (1) ;  la  voie!  :  c  Puisque  Ariasa 
Ifliflé  les  méehaiils  et  les  impies.  Il  mérite  bien  comme  eox  d'être  flé- 
tri el  noté  d'infamie.  Comme  donc  Porphyre  (2),  cei  ennemi  de  !a  piélé , 
qui  a  composé  de  si  méchants  écrits  contre  la  religioD,  a  reçu  l<à  peine 
qu'il  méritait;  qu'il  sera  uo  objet  d'opprobre  dans  toute  la  postérité, 
et  que  ses  écrits  ont  été  supprimés  ;  nous  voulons  qu'Arius  et  ses  secta- 
teurs soient  appelés  porpbyriens ,  afin  qu'ils  portent  le  nom  de  ceax 
dont  Ils  ont  imité  les  mceors.  Et  à  l'égard  des  livres  composés  par 
Arius»  novs  ordonnons  que  tout  ce  qu'on  en  pourra  troorersoilbrAléi 
non-seataent  pour  abolir  M  doetrlnot  mais  aussi  afin  qnll  ne  reste  de 
Ifii  aueon  rnoonment  qd  poisse  renonrelw  sa  mémoiio.  Je  déeluo 
noeore  qm  celitl  qui  sera  oonTaincn  d*avoir  caché  qodqne  onvrsge 
éTArins,  au  lien  do  le  brûler,  sera  pnnî  de  mort  sens  sncnn  délaLis 
prie  Dieu ,  mes  irès^ers  frères ,  qn*il  tous  ait  en  sa  sainte  garde,  f 

La  seconde  lettre  de  l'eropereur  (5),  relative  aux  décrets  du  concile 
de  Nicée  ,  est  adressée  aux  Églises  en  général  »  mais  en  particulier  aux 
évêqufô  qui  n'avaient  pu  se  trouver  au  Concile.  <  L'état  florissant  de 
l'empire,  dit  Constantin ,  nous  (ait  connaître  assez  clairement  les  boar 

(1)  Sosomène  [HisL,  lib.  i ,  cip.  ai)  lait  romiUm  de  «etéditd*  l'emperetir;  So* 
craie  le  rapporte  loitt  enUer  {UiH^  lib.  i,  cap.  9)  ;  Gëlate  {nist,,  lib.  ii ,  cap.  36) 
Ift  compte  parmi  les  actes  de  Nicée  qu'il  a  reciieillia»  diuil,  d'un  manatcrit  deDal- 

naace,  évêque  deCyziqiie.  Cassiodoro  (!ih  11,  cap.  1 5)  Ta  pris  de  celui-ci  et  l'a  in- 
duit en  laiin  dans  aon  tiisUHret  le  cardinal  Barooim  TnanMi  imété  dans  les  if 

«aies  (an.  32 5). 

(2)  i'orjjhyrc,  disciple  du  célèbre  philosophe  Plotiil,  fut  l'un  des  chefs  le  1  é- 
eole  néoplatOBÎeienne.  Il  doit  ta  célébrité  à  sa  désertion  du  Caihoiicisme  ei  à  se» 
aittqoes  contre  les  principaux  mystères  de  la  foi.  De  toiu  les  philosophes  païens , 
c'est  oelai      a  écrit  avec  plus  de  lorenr  contre  la  reUgion  chrétienne. 

(3)  Eusèbe,  de  vilâ  ConstantM  ,Vh,  lli ,  cap.  i7.^oeraie,  HtiL,  lih.  i,  cap.  9. 
—  Théodoret,  Um.,  lib.  1 ,  cap.  10.  —  Gélase ,  AlsCoHn,  lib.  11,  cap.  36.— 
Comme  l'empereur  ne  i)arlc  dans  celte  lettre  que  de  ce  qui  regarde  la  fête  de  pâqucs, 
plusieurs  écrivain»  pensLiu  qu'elle  ne  fut  adressée  directement  qu'aux  Eglises  de 
Syrie,  de  Mésopotamie  et  de  CIlicie,  qui  célébraient  cette  solennité  en  inC-me 
Iei9ps  que  les  jnift.  Mais  on  a  tout  lieu  de  croire  que  des  copies  de  cette  lettre  tu- 
fcot  envoyées  à  tontes  les  %liies  des  provinces ,  et  qu'Eusèbe  de  Césarée ,  évéque 
arien»  en  reiraneha  malicieusement  tout  ce  qui  regardait  la  condamnation  de  l'hé- 
résiarque Arîns  et  de  sa  doctrine.  Le  style  de  cette  pièce,  si  semfahible  k  celui  dTu- 
sèbe,  et  si  difFérent  de  celui  de  l'empereor»  justifie  cette  asiertion.  Théodorat  et 
Socrate  n'en  rapportent,  il  est  vrai ,  rpie  ce  qn'Eosèbe  en  a  dit  ;  mais  il  est  impor> 

ant  de  reiuar<|uer  qtie  ces  jdeus  hîMoriens  l'ont  puisée  dans  ce  livre  d'fiuibe. 


Digitized  by  Google 


^  197  — 

tés  infinies  de  Dieu  envers  imus ,  pour  nous  obliger  à  nous  proposer , 
comme  la  iin  principale  de  tous  nos  desseins,  de  conserver  parmi  les 
saints  peuples  de  TÉglise  catholique  une  imme  foi ,  une  charité  sincère 
et  lis  JBÔme  collfi  religieux.  Mais  afin  d'y  travailler  solidcmeni  et  avec 
mccès ,  nous  asnm  cm  qu'il  était  nécessaire  d'assembler  auparavant 
ton»  les  évé^neit  on  da  moins  la  plus  grande  partie,  et  de  leur  faire 
examiner  et  diseoter  avee  min  tovt  ce  qd  r^arde  notre  trài-salnia 
rdigloo.  Nous  en  anenOilé  le  plus  grand  nombre  qiTil  nous  a  élé 
possible.  Noos  avons  amislé  nons^mênies  k  leurs  sssendiléest  comme 
Tun  d'entre  vow,  car  nous  n^avons gsnie  de  nier  que  nous  ne  eoyoos 
TOlre  eonsemteur  :  e*cst  la  qualité  dobt  nous  nous  glorifions  le  plus 

I  Toutes  les  matières  de  controverse  y  ont  été  agitées  avec  une  très* 
grande  exactitude,  jusqu'à  ce  que  tousse  sont  unis  de  sentiment  dans 
une  même  décision ,  qui  est  la  seule  approuvée  de  Dieu  .  et  celle  qui  a 
été  publiée  par  le  Concile  ;  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  aucun  sujet  de 
division  ni  de  dispute  touchant  la  foi. 

I  On  y  a  aussi  examiné  la  qaesiion  qui  regarde  le  très-saint  jour  de 
pâques  ;  et  il  a  été  ordonné  par  un  consentement  unanime  que  tous  les 
chrétiens  le  célébreront  le  même  jour  dans  toute  Tétendue  de  l'Église* 
Etpomns-nousrien  fairedemieui,  ou  de  ploseonformei  la  bienséance, 
que  de  solenniscr  tous  saintement»  en  même  temps  et  de  la  mâme 
manière*  celte  léte  oik  nous  avons  mas  teça  respérance  de  noire  im* 
mortalité.  Pfemièrement,  tout  le  ssonde  est  tombé  d*accord  qu'il  n^étail 
ni  bienséant  ni  boiméte  de  suivre  la  coutume  des  juib  dans  la  célébra- 
timi  de  cette  sainte  lolennité.  Ces  inCtanes»  dont  le  crime  détestable  a 
souillé  les  mains  et  aveuglé  Tesprit,  ne  méritent  pas  cet  bonneur.  Il 
faut  rejeter  leur  usage.  Celui  que  nous  avons  observé  depuis  le  jour  de 
la  passion  jusqu'à  présent  est  meilleur  et  mérite  mieux  d  être  ti  aii&mis  à 
la  postérité.  N'ayons  rien  de  commun  avec  cette  nation  ennemie.  Le 
Sauveur  nous  a  enseigné  une  autre  voie.  La  route  qu'on  lient  dans 
notre  très-sainte  religion  est  sainie.  Tf  uous-la  tous,  mes  très-chers 
frères ,  et  séparons-nous  de  la  société  de  ces  infâmes.  La  vanité  qu'ils 
ont  de  publier  que  nous  ne  saurions  observer  comme  il  faut  cette  fête 
si  nous  n'en  apprenons  d'eus  la  manière,  est  en  vérité  bien  ridicule. 
Sont-ils  capables  d'avoir  aucun  sentiment  i^sonnable»  eux  qui ,  depuis 
qaHg  ont  lilt  mourir  le  Seigneur,  depuis  qu'ils  ont  commis  ce  pani- 
dde,  sont  tombés  dans  l'aveuglement,  et  an  lieu  de  suivre  la  lunière 
de  la  raim ,  se  portent  avec  impétuosité  partout  où  leur  fureur  natu- 
relle les  pousse.  De  là  vient  que  dans  cette  alMe-là,  ils  s'éloignent  si 
fort  de  la  ?^î(é  et  règlent  si  mal  les  temps ,  qu'ils  cclèbreut  la  pâquo 
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deux  fois  dans  une  même  année.  P^orqnol  suivrons-nous  donc  des  gens 
qm  sont  dans  rép^aremcnl?  Nous  ne  permcUrons  jamais  qu'on  ia&se  deux 
jpàqnes  dans  une  même  année.  Et  quand  nous  n'aurions  pas  tontes  ces 
niiOM,  il  senit  de  voire  prudence  d'employer  toute  sorte  de  soins  et 
de  moyens  pour  Pempèdiery  ûQn  que  dans  vos  coutomes  vous  nVqra 
ries  de  eoaumm  âvec  ces  leâéiats  qui  puisse  souiller  la  poreté  de  m 
Imes.  11  faut  eoDsidérer  encore  qu*n  n'est  pas  ptitmis ,  dans  no  point  de 
discipline anssllmportant que eelnl  de  b  célébration  de  cette  grande 
fêle,  d'afoir  de  diflérentes  pratiques.  Ifotre  Sanfenr  ne  no»  a  ordonné 
qu*un  jour  ponrcéiélMrer  notre  délivrance,  qui  est  cdtf  de  sa  pasalott. 
D  n*a  étsUi  qu'âne  seule  Église  catliolique ,  dont  les  membres  ,  quoique 
séparés  et  dispersés  en  plusieurs  lieux  différents,  ne  laissent  pas  d'être 
animés  par  un  même  esprit ,  qui  n'est  autre  que  la  volonté  de  Dieu.  Que 
Votre  Sainteté  considère  mûrement,  comme  elle  a  coutume,  si  ce  n'est 
pas  une  chose  contraire  à  la  bienséance  ,  qu'avant  la  fde  de  pâques, 
les  uns  s*afnigent  par  les  jeûnes,  et  qu'en  même  temps  les  autres  se  ré- 
jouissent dans  les  festins ,  et  qu'après  les  jours  de  pâques ,  les  premiers 
soient  dans  la  Joie  et  dans  les  divertissements  des  jours  de  fête ,  et  les 
demlefs  encdre  dans  le  jeûne.  C'est  pour  cela  que  la  divine  Providence 
ordonne  de  régler  ce  point  de  discipline  et  de  garder  parfont  Ymlkt- 
ndté.  Et  je  me  persuade  que  vous  n'îgD«rez  pas  vnus^német  qne  ne  ne 
soit  u  Tolcnté.  B  ùMi  donc  corriger  cet  àbns,  afin  de  n'avoir  rien  de 
eonnnnn  avec  cette  race  de  parriddes  et  de  meurtriers  dn  Seignenr. 
Et  n  n'y  a  rien  de  si  raisonnable  que  ce  règlement,  qui  est  observé  dans 
toutes  les  Églises  d'Occident,  du  Midi  et  du  Septentrion,  et  même  dans  Ja 
plupart  de  celles  d'Orient.  Aussi  a-t-il  été  universellement  approuvé  par 
tous  les  évûques  du  Concile,  et  je  me  suis  engagé  5  vous  le  faire  agréer. 

€  Embrassez  donc 4c  bon  cœur  cette  pratique,  qui  est  observée  à 
Rome  et  dans  toute  l'Iulie,  en  Afrique,  en  Egypte,  en  Espagne,  dans 
les  Gaules,  dans  les  îles  Britanniques ,  dans  Tune  et  dans  l'autre  Li* 
bye ,  dans  tenle  PÂcbaîe,  dans  les  diocèses  d'Asie  et  de  Pont»  et  en  Gl- 
lide.  Compares  le  grand  nombre  d'É|^ises  qui  suivent  cet  nsSjse  »  avec 
le  peu  qu'A  y  en  a  qui  snivent  le  contraire»  et  penses  combien  il  est 
Jnsie  de  se  confonsier  i  mie  costume  que  la  raison  mâne  autorise  si 
ftMrt  et  de  n'avoir  ancnne  société  avec  les  perfides  jnift  • 

c  Pour  réduire  tout  en  peu  depsroles ,  je  vous  dirai  qne  le  ConeOe 
a  jugé  unanimement  qu'il  fallait  célébrer  la  fête  de  pâques  en  un  même 
jour,  premièrcmcïît ,  parce  que  cette  diversité  d'usages  dans  la  célébra- 
tion d'une  si  sainte  solennité  serait  tout  à  fait  contraire  à  la  bienséance  ; 
en  second  Uca ,  parce  qu'il  est  convenable  de  se  tenir  à  la  pratique  qui 
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règlement  comme  une  grâce  et  comme  un  ordre  de  Dieu,  poisqu^il  fani 
rei^arder  tout  ce  que  les  évcques  dclinissent  dans  les  saiois  conciles  > 
comme  des  décrets  de  sa  divine  volonté.  Dès  que  vous  aurez  reçu  les 
règlements  etia  formule  de  foi  dont  j'ai  fait  mention ,  avec  rordrc  qu| 
regarde  le  saint  jour  de  pftques,  ajoutcz-y  votre  confirmation.  Signi- 
fiai«iQsAtott$  no»  clieis  frères ,  et  taiteft-les  garder  exactement,  aiii 
qjm  iomme  j^tté^ptami  le  detsein  que  f  al  kmé  dflpiii  Itagumpe  de 
iM«H0i«Mr»«Ms  hMm»  «éiaww  mw  vous  tout  «kw  »éM 
iWiWiMiiiiiliiiiiwm^ 

wi  i#Milr  4le  «««('im  la  mmêé^UpÊimmêébUim,  wtm 
tçtmmmmiélk  inmii^  4miémm  Mhitfëpii  lipilE  ituMijh 
py  HMte  It  lewe,  et  duaier  enwnWn  onU^tM  tfi  flinMi  d»paaii 
<a  flM—ef  ^ Mmi  notre  Biwwr» d>  fiî «wii  maimi» twi  <wt 

bienfaits,  ie  prie  Dieu  qa*9  ¥Mi  ttl  «■  il  ninte  gaiie.  » 

La  tioiâième  lettre  de  Constantin  est  adressée  à  TÉglise  eathoUque 
d'Alexandrie  (1).  c  ISous  vous  saluons,  nos  très  chers  frères.  Dieu,  par 
un  effet  de  sa  providence  infiniment  bienfaisante,  nous  a  délivrés  de  rer<< 
reur  et  nous  a  réunis  dans  une  même  foi.  Le  démon  n'a  plus  de  pou- 
mir  sur  noofi.  Tomes  les  machines  qu'il  avait  employées  pour  nous 
perdra ,  sont  NMirsées.  La  lumière  éclatante  de  vérité  Ta  emporté  par 
de  Dien  mt  1m  dissensiai»»  sur  les  scbismes,  ssr  les  troolitai 
€l»  piiviiMldiM,  ivr  te  verâi  «ertel  de  diieoida»  J^mm  tinom 
tw  wjMMl  Mh  «I  WÊm  mfwm  ^'il  m'y  m  a  ^*ai.  F«nr  piMl» 
àmi ta  fie  mMà pwptiéi,  fù  umm^tépumnlm^inêm  m 
granil  nondHre  d'évêqneaà  Nfeë*»  «ree  kifMlB»  eiMMÉei  ta 
(car  ieiMMmtrèkflnulipUlkdsMiiclIrtiam 
des  set^iiem  éftBiMi  ) ,  j*ai  entrepris  de  ftdrê  eianiaer  la  vérité, 

f  On  :\  donc  recherché  et  discuté  avec  un  tres-grand  soin  tout  ce  qui 
pouvait  donner  lieu  à  la  dissension  et  à  la  discorde.  Que  Dieu  pardonne 
tMis  les  horribles  blasphèmes  que  quelques-uns  ont  vomis ,  et  qu^ils 
ont  fait  profession  de  croire,  contre  nou  e  Sauveur  et  contre  respérauce 
de  noire  salut,  sans  aueun  respect  pour  les  divine  Écritures  ,  qui  nous 
enseignent  le  contraire.  Plus  de  trois  cents  évéqnes,  admirables  par 
la  sainteté  de  leor  vie ,  par  leur  prndenee  >  par  la  pénétration  de  leor 
esprit  et  par  leur  profond  savoir  »  sont  conveaiis  dO  la  fol ,  qui  seule  est 
antorisée  par  la  parole  de  Dien ,  cest-à-dire  par  la  vérité  même.  Arinit 
qsjlaaBnâiea(laHMûa9ies,prc«ârei)e^^  ' 

♦ 

(i)  Sectaltf ,  ffM>,  lib»  i ,  cap.  a,    eëêu  de  Cjxique ,  hMorittt  lib>  it,  ctp.  3$« 
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tant  d'antres  lieax ,  a  seul  enocombé  à  la  tentation  da  démon.  Embras- 
sons donc  la  doctrine  que  le  Tout-Puissant  nous  a  enseignée.  Retour- 
nons à  nos  très-chers  frères,  de  la  communion  desquels  cet  impudent 
suppôt  du  diable  nous  ajséparës.  Hâtons-noos  de  nous  rejoindre  à  notre 
corps  et  à  nos  membres.  Depuis  que  cet  ennemi  de  la  vérité  est  mani- 
festement con?ainctt  d'erreur,  votre  prudence,  votre  religion  et  la 
•  aainteié  dont  vous  faites  profession  tous  obUgent  à  recourir  à  la  misé- 
ricorde de  Dieu.  11  faut  regarder  ce  conseniemeiit  luumime  de  trois  ceoii 
évéques  coimne  on  déeret  de  l>ien  même  ei  ime  dédambo  «bUmih 
tique  4e  la  Tokmté  de  eet  Eaprh  taint,  qol  «  anteé  eei  grii^ 
G'Mt  pourquoi  <pi*aaeifi  de  voue  ne  dente»  qu'avenu  ne  différa,  Re- 
ni6llei*T0«loni  rineèrement  et  de  bon  eœnr  dans  la  voie  de  la  vérité, 
afin  que  kmqee  Je  vom ind  voir,  ee  que  je  prétends  Mre  bientAl,  Je 
pnlBse  rendre  à  Dion  avee  vous  les  aelions  de  grâces  que  je  Ini  dois, 
pour  avoir  éclairé  nos  esprits  par  les  lumières  d'une  foi  sincère  et  réuni 
nos  cœurs  par  les  liens  de  la  charité.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve.  > 

Les  Pères  de  Nicée  écrivirent!  au  pape  saint  bjhestre  pour  lui  faire 
connaître  les  décisions  et  les  décrets  du  Concile  et  le  prier  d'y  ajouter 
par  sa  confirmation  le  sceau  de  la  vraie  foi.  Mah;  la  lettre ,  attribuée 
sans  aucune  preuve  certaine  aux  évéques  de  ce  Concile ,  qu'on  trouve 
enjatin  dans  le  recueil  de  Surins  (1)  et  que  Cresconioset  Baronios 
ont  rapportée,  est  évidemment  supposée,  aussi  bien  que  Tacte  de 
eonfirmation  de  ce  Gracile  et  le  reserii  de  ee  pape  aux  Pères  de  fiicée. 
Ces  pièces  ont  dû  eiister  ;  nais  celles  qu'on  nous  présente  comme  an- 
thentiqnes  sont  d*nn  slylesi  barbare  et  si  pen  intdligible ,  qn*on  t  bien 
de  It  pdne  k  leur  donner  un  sons  raisonnable* 

Le  Concile  Ait  tennbié  le  août,  après  «foir  duré  deux  mois  et 
sept  jours  (2).  On  en  célébra  la  condnsibn  et  rbcnreose  issue  par  une 
féte  magnifique ,  pendant  laquelle  Eusèbe  de  Gésarée  prononça  un  pa« 
négyrique  de  Tempereiir  en  présence  des  évcquas.  Constantin  leur  donna 
ensuite  un  repas  dans  son  palais;  il  leur  fit  à  tous  divers  présents,  et 
après  les  avoir  exhortés  à  l'union  et  s'être  recommandé  à  ieurs  prières, 
il  les  laissa  reiouraer  dans  leurs  Eglises. 

Ainsi  iinit  le  concile  de  Kicée,  devenu  si  célèbre  dans  la  suite  des 

(l)  Surius  dit  l'avoir  tirée  d'un  ancien  manuscrit  de  la  bibiioUtèquc  de  Cologne. 

(a)  Covarruvias  (^'<ïr.  lect.,  lib.  iv,  cap.  i5)  et  Scaligcr  (  rfc  emenrf.  temp.,  cap, 
de  indict.)  prétendent  que  le  concile  de  Nicée  dura  trois  ans ,  c'est-à-dire  depuis 
le  cobioIm  àâ  Paulin  et  de  Jolien  jiiiqtt*li  eeioî  de  Janncr  et  de  Joste;  Nicéphoie 
«ttda  mène evb;  maû  le lémoisinfe d*Eiiièbe  de  Céiaxtfe ,  qui  aitisia  à  ce Coih» 
i:}|e,  doit  l'eniporifr  nr  celui  des  ëcrireiiif  qui  eont  yanu  |4Mi|te(Dp$  »wH  Iw. 
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tenil>s*  Toutes  les  Églises  de  la  ChrcûeBté  en  reçurent  les  décrets  ;  et  ils 
forent  approuvés  par  les  conciles  qui  se  tinrent  <iaelque  temps  après 
dans  le^  Gaules,  dans  les  Espagnes,  à  Rome ,  en  Dalmalie,  en  Dardanic, 
en  Macédoine ,  en  Grèce ,  en  Épire ,  dans  les  Ues  de  Crète  ,  de  Sicile, 
de  Cypre ,  dans  la  Pampbylie,  la  Lycie,  l'baurie,  l'Égypie  et  la  Libye; 
par  les  Églises  détente  l'Afrique  et  de  toute  Tltalie,  de  k  Bretagne, 
du  Poit,  de  la  GapfMdoce,  de  TOrient,  et  par  to»  leschrélieiit  des  ladet 
ei  despiyttaplm  btibirau  Les  «rtet  tetto  »  en  trèhpfllil  Mnhre» 
nfÉsèraet  dee'y  louMtire  ;  nab  ki  évéqM!»  fal  a*«iiient  pase  traner 
à  ee  Condle,  lAnoigaècent  par  éerit,  dit  eiprewément  saint  Athniawi 
^*ils  n^Imient  point  d*antie  foi  que  eèHe  des  Pères  de  Nieée  (i). 
Lei  chrétienB  d'Orient  eneélèbvent  eneore  la  néoMire,  le  S9  malevle 
'  diMinriifi  qui  procède  immédiatamenl  la  pentecôte,  eanmie  la  féle  dci 
saints  (2). 

Noos  terminerons  Tbistoire  de  ce  Concile  par  la  lettre  apologétique 
de  cette  sainte  assemblée  qa^Eosèbe»  évêqoe  de  G(^sarée,  en  Palestine  , 
écrivit  à  son  Église  (3).  t  Tous  avez  sans  doute  déjà  appris  par  quel- 
que autre  voie ,  mes  très-cbers  Irères ,  ce  qui  a  été  agité  dans  le  grand 
concile  de  Nicée  touchant  la  foi  de  TEglise;  car  la  renommée  a  oo»> 
tome  de  prévenir  le  réeit  exact  et  Yéritable  des  choses  qui  se  mt  pat» 
aéas.  Mais  de  penrqneeebmift  n'en  ait  altéré  la  véiité,  j*aicra  qu'il 
était  néeessaire  de  toos  enTeyer  en  même  temps  la  fonnile  de  loiqoe 
nens  avona  prëaentée, et  esile qui aélé  publiée  a¥ee  eerlainea  eipren» 
■ieae»  qn'en  a  jagé  à  propos  d*«4otttar  à  la  ndtre.  Yeid  dene  eele  qne 
nens  avoua  donnée  par  éerit  et  qui  a  été  Ine  en  présence  de  notre  em- 
perenr  très-diéri  de  Dieu  et  approuvée  (4)  de  tout  le  monde.  Voici  la 
ioi  que  nous  tenons  des  évéques  nos  prédécesseurs;  la  foi  (ju'on  nous  a 
enseignée  dans  les  première  iostrncUons  chrétiennes  qui  nous  ont  été 
faites,  Jorsque  nous  avons  reço  le  baptême  ;  celle-là  même  que  nous 
avons  apprise  des  divines  Écritures ,  et  que  nous  avons  tenue  et  ensei- 
gnée pendant  q[ue  nous  aTons  été  dans  Tordre  de  la  prêtrise  et  depuis 

(a)  BiiNiniBt,  ^imoles,  tdmau  393^  num.  t85. 

(3)  Entèbe  n'a  pas  juge  à  propot  d^insérar  cette  lettre  dans  aacaii  de  tes  onvngea. 

Blaù  les  autres  historiens  de  son  temps,  Socrate  [HisL,  lib.  i,  cap.  8),  Tliëodoret 
{Hist.,  lib.  1 ,  cap.  i  a),  Gélase  de  Cyxiqae  (//«t.,  lib,  ii ,  cap.  34)>  et  après  eux  Cas- 
sîodore  (lih.  il,  cap.  li),  et  Niccpbore  (lib.  vm,  cap.  22),  ont  cm  devoir  publier 
ce  témoignage  authentique  de  la  siuccrilc  des  ariens,  qui,  selon  Xbéodoret,  re* 
coDiuiiMieDt  cet  Easébe  pour  un  de  leurt  pèm  et  de  lewi  «nteart. 

(4)  4iei|  loiQ  d'avtnr  éié  appronrée ,  celle  «hiMmi  de  foi  lot  dédiirëe  en  plç.iq 
conpfle.  ' 
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<  Nous  croyons  en  unsenl  Dieu,  Père  tout-pui&âaQt ,  qui  a  lait  tou- 
tes choses  visibles  et  invisibles  ;  et  eu  un  seul  Seigneor  Jé&us-Christ , 
Verbe  de  Dieu,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vie  de  vie,  Fils  uni- 
que, premicr-n('!  de  ioui(!s  les  créatures,  engendré  du  Père  avani  lois 
\m  lièoèM,  par  qui  toutes  choses  eut  été  Uites  ;  qui  a  pris  duir  hn- 
MM  pmt  BOlM  salut  ;  qui  a  oonTecsé  parmi  lea  hoiamia;  ^a  aaaf* 
ftft;fHieHfii—iiléialiaiÉAmaj— q^eatM^  TwaiMMM^ 
etqûikmàn  une iniida  loii  daMtacMejagHrlaftflMMaat  la» 
morla.  Mooa  ani|aaa  avil  m  m  aenl  filiiH>BpyH,  How  «NyoMfM 
<hw»d*«aitatwM<a;iàF<teféiiHAIaMaiilMWt  laflaiéih 
tahieaMiitFfc^atleflarni  liprit  lÉliihiiei  flaiN  Bliurt^  animai»» 
tre-Seignenr  le  dédara ,  lonqii*eii  envoyant  Ma  diieiples  préchet  l'Èmt' 
gile  ,  il  leur  dit  :  c  Allez  et  instruisez  les  nations ,  et  baplis6z4es  au 
c  nom  du  Père  et  du  1  ils  ci  du  âaint>Esprit.  > 

«  Nous  assurons  et  affirmons  que  c*cst  là  ce  qae  BMaereyons,  ce 
que  nous  avons  toujours  cru  et  ce  que  nous  croirons  constamment  jus- 
qu'à la  mort ,  en  condamnant  toutes  les  hérésies.  ISous  protestons  de- 
mi IKaa  toat-pidNaat  et  devani  Waliia  aaignear  Jé^is^Cbrist  qm  mm 
anroaa  élé  stncdranest  et  de  com  dans  e«  aenliBMpta  ëepiia 
M«aeaiiaaiMaia»oii4nèMa(«);  qm 
imHf  atqtebffalMtoA^MHaaB 
avaoa  daa  paemraa  acriaiMa  paw  ma  fakawir  et 
e*aii  la  crafaBaeaèmaainnitMilaiiiélAetfiia 
jas(|tt'à  préiwn,  Ob  A  rie»  tmmiktê^gé  k  aana  exposMan Iftiai fia 
)'ai  présentée  (9).  Notre  empereur  très-ehéri  Va  déclarée  le  premier 
très-ortliOtloxe  (5) ,  a  assuré  que  c'était  la  loi  qu'il  tenait  lui-incme  (4), 
a  eiborié  tout  le  monde  à  l'embrasser  d'un  cemmiui  aocoi4  et  à  ea  sî- 


(  i)  Eusèhc  dit  ici  ce  qu'il  crott  luvméme.Mâisce  n'était  pas  sa  propre  foi  teulcrneot 
qn'oii  lui  demandait  à  Nicée,  c'cuit  la  foi  de  toule  son  Église;  car  lorsque  les  Pércs  du 
Concile  dirent  :  Nous  croyons ,  ils  entandaieiit  dvs  :  Nom  et  mo$  Egàtes  eroyoms.  Ce 
nTctait  pat  imd  plot  ta  propre  foi  qa'fl  émit  en  cette  draoniMBoe  expliquer  au 
ftdâe»  detoii]Ê(>liteyC*étaitlifoi  dttCondle  êaat  Û  davaillaMmiidrecoaipley 
Comme  dleUfoiiiiiivc«*dlenMntreçnedBiia  letÉgltMt«Skiptilntaimt»EtaièbemMt> 
quait  évidemment Mfbl de Temimiate du  scbisme,  puîsqmltscblsmatiquc  cstcdut 
qui ,  méprisant  la  croynnre  nnîvprselle  de  l'Eglise ,  dit  avec  orgueil  :  Moi,  /*  efoU. 

(i)  Flic  fut  déchirée  en  plein  concile ,  comme  non»  l'avont  dit. 

(3)  C'est  faux. 

(4)  En  supposam  que  (  cb  fih  vi  ai ,  la  Toi  de  ConstaDlin,  quelle  qu'elle  fût,  ne 
pouvait  être  nccessairement  la  foi  catholique,  c'est  la  foi  univeriellc. 
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gner  les  articles ,  après  y  ifoir  ajouté  le  seul  mot  de  eonsubstaniicl  (i). 
CoJtttantU  a  lui-même  expliqué  ce  terme  et  dit  qne  le  Fils  n'est  pas  ap* 
pelé  coiMiibstaiitîel ,  pour  marquer  aueune  propriété  semblable  à  eeUe 
deieorpe,  et^'ilne  subsiste  par  aucune  division  on  estisionde  la  snb- 
•mee  du  Père ,  parée  qa*^  est  impossible  qu'une  nature»^  a*a  uen  de 
inMéiiél  ni  deeoipeid  »  et  qù  esl  loaaesiiritidlld^ 
«wpanllft;  Mi»  qt*E  fiwt  l'eitendrie  ta«  imièM  toM  Mm  ai 
Ml0B)iSéBlMM0IK  YeiMt  to  riiSMWisi»Mit  de  notie  trti  nne  si  trt»> 
niigieii  duperav.  IistévéfM»,  à  Fecette  dn  imi  de  mmMmimI 
fÉ'easmriiijeHét  eal  dressé!» i—rite  fi «dl (8). 

c  Après  qne  les  évéques  ont  en  dressé  celte  fomnde  defei,  iie«i 
avons  examiné  avec  soio  ces  termes  qu'ils  ont  ajoutés  ;  iU  la  mbuanct^ 
du  Père  et  comuhtantkl  au  Père.  Il  s*est  iait  là-dessus  diverses  questions 
et  divers  rép(M)8es ,  pour  rechercher  le  sens  de  ces  paroles.  Ils  sont 
demeurés  d'accord  qu'elles  doivent  être  entendues  dans  ce  sens  :  Le  Fils 
tire  son  être  du  Père,  mais  il  ne  le  tire  pas  eemme  Me  partie  du  Père, 
lias»  «fMS  jmé  qtt'on  devait  recevoir  ces  expressisi»  prise»  da»s»» 
sens  et  se  conformer  à  la  pieuse  doctrine  ^ 'te  Ml  prêche»  ^  1» 
fM»  preoède  d«  Père;  foil  vfm  ponrlaM  pas  «m  paitie  de  a»  aab« 
aéttae>Ciai  poni|»sl  Ml  reeevoB»ioM»èBm  cette 
rejetooepeaidle  tensedeeoMbitaisM^taetpowlebleDdelepah» 
qaepoiir  nepasiens  eppoaarl  daa  aenfanael»  qirf  leet  erdiodeKe». 
Nens  avons  aussi  approuvé  povr  la  mène  raison  ces  paroles  :  Qui  a  été 
engendré  et  non  pas  fait  ;  parce  qu'ils  disent  que  le  mot  [ail  convenait  gé- 
néralement à  toutes  ie&  autres  créatures  qui  ont  été  faites  par  le  Fils  et 
avec  lesquelles  le  Fils  n'a  aucune  ressemblance ,  et  par  conséquent 
qu'il  n'est  pas  un  ouvrage  semblable  à  ceux  qui  ont  été  laits  par  lui , 
mais  qu'ii  est  d'une  substance  beaucoup  plus  excellente  que  toutes  les 
créatures,  et  que,  comme  rÉeritnie-Sainte  renseigne,  cette  sebaiaiiee 
a  été  «iiaBdrée du  Père,  d*ine  nanière  de  géBéf»tioe  qaTancune  crée* 
iMMpatttéipiiBHNrBleoiiipieniie^  CSene  espnate  fae  le  Fils  est 
ssmelHiNKil  ittPIre  ayant  été  dtaeetée  et  ensnieda  de  le  maidife^eé 

(i)  On  rccoQDaîira  îacilemeQl  le  peu  de  bonae  foi  et  lu  van  lie  d'Lusèbe ,  eu  com- 
ipanukt  le  symbole  da  Concile  avec  celui  qu'il  &e  fiiit  une  gloire  d'avoir  présenté. 

(a)  Ce  raiioiNMiBeBt  qo^BMib»  net  due  1»  hanche  4i  Connmiii  eat  artUWeu. 
Fit  lsteilBed0<M*MMtM  Pire,  kl  «fé^MÉ  dt  Sifiie  vMlMWtt  WÊti^m 
que  le  coMwnaniqne  «i  FSla.loale  ta  tahilMiei^  «ttpsv  pvlw  plus  netteneoc, 
sa  nature,  ton  essence  et  sa  substance.  Cest  dans  ce  sens  qu'il  a  toujours  été  entendu 
selon  les  saintes  Ecritures  et  la  cmy^r^ro  universelle  de  fB^tÎM»  «t  nonpnsdtns 
le  sens  négatif  que  rci  «'vr^af  lui  donne  malicicuscracnt. 

(3)  Nous  ne  tarapporl^roos  |ias  ici,  c'est  ce)lc  qu'on  trouve  plus  haut  à  U  page  i43. 
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nom  venons  de  dire ,  on  est  convenn  quelle  ne  doit  pas  être  prise  dans 
le  Ml  qu'on  loi  donne  qoand  on  parle  des  corps ,  on  des  aBimanx,  pu»* 
que  cette  |6néntieB  ne  te  filt  ni  per  difision»  ni  par  eieiskm ,  ni  par 
dumgemeirtt  ni  ptr  convenlon  de  la  snbetuiee oe  de  la  vertn  dn  Père, 
ni  d*kveiuieanlieBianièieqiil  marque  qnoiqneee  soit  de  iHUBif,  etqm 
rien  de  tom  cda  ne  «annit  eonvenir  à  une  nafnte  non  engendrée, 
«onne  est  celle  da  Père;  qae  ce  terme  de  eomàuÀuM  mt  Pèr$  i%niile 
ienkementqve  le*  FNa  de  INen  n*a  nnlle  reicemUance  atee  lee  créatoree 
qd  enl  été  Mtes,  et  qa*ll  est  parCiilenient  lemblaMean  aenl  Père  qnl  l'n 
engendré,  qn'il  n*est  engendré  d'aucune  autre  hypestase  ou  subitanee, 
mais  du  Père.  Cela  ayant  été  expliqué  de  cette  manière ,  nous  avons 
jugé  avec  raison  qu'on  devait  Tapprouver,  et  avec  d'autant  plus  de  rai- 
son que  plusieurs  évêques  des  plus  illustres  et  que  plusieurs  savants 
écrivains  se  sont  servis  du  terme  de  contubUantiei,  pour  exjdiqoer  la 
dÎTinilé  du  Père  et  du  Fils. 

c  Voilà  ce  que  nous  avions  k  vous  faire  savoir  touchant  la  loi  qui  a  été 
pnliUée.  Mon»  rafone  tons  reçne  d'un  commun  aoeord  »  dans  le seuqie 
ne«  venons  de  rapporter,  et  qni  a  été  discaté  et  enniné  avec  UM  le 
ioinet  tonte  Patteatien  po«ible,  en  présence  dn  trèi-iéli|fenxeaipe* 
mir,  qni  a  fooln  l'y  trenwer  en  personne;  el  eeaens  a  été approavé  de 
tons  par  les  raisons  qne  nous  venons  de  dire. 

€  A  l'égard  de  l'anatMaM  qn*j]i  ont  pronêneé  et  ^onté  à  la  fomnie 
de  foi ,  nous  l'avons  reçu  sans  peine,  parce  qu'il  défend  de  se  servir  de 
cerlains  termes  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  Ecritures  et  qui  ont  éié 
la  cause  de  tout  le  trouble  de  TEgUse.  Comme  donc  l'Ecriture  inspirée 
de  Dieu  ne  se  sert  dans  aucun  endroit  de  ces  termes  :  tiré  du  néant,  il 
a  été  m  temps  qu'il  néiait  point,  et  autres  qui  sont  rapportés  dans  cet 
anathème ,  on  a  cru  qu'il  n'était  pas  à  propos  de  s'en  servir,  ni  de  les 
enseigner*  r^ons  avons  aussi  consenti  à  ce  saint  décret  d'auunt  plus  vo- 
lontiers» que  nous  ne  nous  sommes  jamais  aervis  de  ces  termes.  Nous 
avons  encore  jugé  que  ce  n'était  pce  sane  raison  que  Ton  condamnait 
repinionde  ceu  qii  disent  que  le  Fila  n'était  pas  avant  qu'il  fAt 
engendré  ,  parce  qn'll  esc  constant  qne  le  Fila  ife  Dieo  était  avant  ea 
génération  corporelle.  Notre  très*pienx  emperenr  a  ùk  voir  lui-même  , 
par  plnsienra  raisons  »qne  le  File  a  été  avant  tons  les  aièdes»  adon  sa 
gén^ationdiviBe;  car  avant  d'être  aeinellenient  engendré»  fl  étaîten 
vertu  et  en  puissance  (1)  dans  son  Père ,  comme  non  engendré  (2) ,  parce 

(i)  Le  Filt  de  Dieo  n'est  pat  seulement  en  paiMaace  «t  en  venn  diDt  wm  Péret 

vntil  y  est  aussi  actncKemcnt  et  en  effet  existant, 
(s)  U  fà'est  pas  vrai  ^ac  le  fila  de  Dieu  aoii  dam  aoB  Pà»  cofume  non  cogendré  p 
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^  le  Me  t  tMjowiëlé  Pèret  oonme  U«  tMjowt  été  M««t  t«jMn 
gwwrwr,  comiie  ffltttwâwit  étémkjmaHeiijnàmnMUmmdmtÊ, 
€1  coniie  il  €81  umjourt  le  néne. 
c  Nowtvowcni,  met  trée^dm  frères,  qnll  éltit  de  noua  defoi^ 

ée  ▼008  informer  de  tout  cela ,  pour  tods  faire  voir  qii*on  n'a  donné  ao- 
cuû  décret  que  nous  n'ayons  examine  auparavacl  et  que  dous  n'y  ayons 
coDsenii,  et  pour  vous  apprendre  que  nous  nous  somm^  opposés  jiisqa*ft 
la  fin  aux  autres  écrits  qui  nous  choquaient.  Mais  ensuite  noos  avons 
reçu  sans  contestation  ce  qui  n'avait  rien  de  choquant ,  après  qu*il 
nous  a  paru,  par  l'examen  que  nous  afons  fait  de  tous  les  termes  de  It 
formule  »  qa'U  n'y  avail  rien  qui  ne  wtoîni  parfaitemeal  à  l*eipo6itMNi 
de  foi  que  nous  avioni  douoée  avpanivant.  Mont  rtim  saluons  tous  et 
iràleslréree  qui  sont  «feewtt,  eiaotthaitflai,  m  très-bouorét  frè- 
res, que  vont  m»  poriiex  bien  en  ime  Seigneiir.  t 

CONCILE  DE  NIÇÉE. 

(L'an  325  on  336.)  —  Pen  de  temi»  après  le  coneile  général  de  Nieée^ 
tnelques  éréqaes  s'assendilèfeiit  dans  eetie  ville  pour  y  déposer  fiosète 
de  Nicomédie  et  Tiiéognis  de  Nicée ,  elieb  des  ariens.  Ensuite  Conelan- 
tin  les  eiîla  dans  les  Gaules,  d*où  ils  furent  rappelés  par  cet  empereur 
ws  Tan  528 ,  et  rétablis  sur  leurs  sièges ,  à  la  prière  d'un  prêtre  arien, 
qcie  Consianiia,  dans  Tlntérét  de  sa  secte,  avait  recommandé  en  mou* 
rant  à  son  Irère  Constantin. 

M*  68. 

CONCILE  D'ALEXANDniii. 

(ALBXAMI»ai2tUU*} 

(Le  Î7  décembre  330  (i).)  —  Avant  de  mourir ,  saint  Aleiandre  avait 

puisqu'il  est  effectivement  engendré  de  toute  éternité  du  sein  de  son  Pêrc ,  et  que 
c'est  par  cette  génération  artu(4le  et  éternelle,  et  non  pas,  romoie  FnsM>e  le  fait 
dire  à  Constantin ,  par  une  |;énératioa  eo  puissance  que  ie  Père  a  toujours  été  Fère 
et  le  Fils  toujours  Fils. 

(i)  Le  P.  Pagi  et  le  P.  Hanû,  suf^  eimcU.,  u  I ,  placent  ce  «mcile  en  398; 
tfaatn»  ëcrivaini  le  netient  en  3a6,  Smoitet  lo  jonr*  aprèi  k  mort  de  Mine 
âleiandie*  arrivé  le  17  avril  de  le  néme  anpée,  Milvani  cet  dernicrB. 
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iémii^fi  wtkéltàt  eUnondîMire  d'avoir  le  diacre  Atbâiuifie  pour  son  me» 
«MMv.HiisoelaMaTailfriiIflftiileal  i*éiaît  fv  fauniliiéwlLe 
Hdnt  patriirche  l'appela  phuienn  fois  par  aon  mm  ;  pvit  il  ^aaii  4*» 
M  pnvliéliqie  :  c  Aihaîaae,  ta  «  m  fM  la 
«  auMeavdel'^piioopal,  aaisttiii^échapperaBpoiiit.  lEaaiBt,  Aiwa» 
4ra  élaal  aMMrt,  tel  évé^Mi  CEijrpte,  de  Ubye,  dt  TMMide'et  ëa  tai»- 
pole,  s'aaaemblèrentà  Alexandrie ,  an  n—ifcff  ée«eM  ewvirai,  pov  1^ 
lection  d'un  patriarche  ;  et  saint  Athanasc ,  demandé  par  acdamation  de 
toui  le  peuple  cailiolique,  fut  élu  par  le  suffm^e  Uûaak&e  des  évcqucs 
et  4Nrdoiuié  après  une  longue  résiataDoe  de  6a  pari» 

^  CONCILE  DE  CARIÏÏACE. 

(Veri  Tan  530  (i).)  —  Pendant  qne  les  Imniènt  de  la  fol  se  répan- 
datent  Jniqiie  ehea  les  nations  barliaires ,  et  qne  les  gotha  ^  les  éthiopiens, 
les  Ibëriens  et  d'anires  penpies  voisina  di  Dannhe  et  dn  Pont-Enxln  eni« 
hrassaient  le  Christianisme»  l*E(Hse  conquérante  an  dèhon  était  dé* 
ehîiée  an  dedans  par  des  sectaires ,  dont  Pandace  tonjous  croissante  ne 
«onnnt  bientôt  phis  de  bornes.  Les  donatistes  employaient  en  Afrique 
la  violence  pour  se  soutenir,  et  se  livraient  à  tous  les  excès  d'un  fana- 
tisme inconcevable.  M  ijorin,  qu'ils  avaient  lait  ev(  (juc  de  Carihage  (2) , 
étant  mort ,  ils  lui  donnèrent  pour  successeur,  vers  l'an  329 ,  un  nommé 
Donat,  différent  de  celui  des  Cases-Noires,  et  qcd  par  ses  talents  obtînt 
une  influence  prodigieuse  parmi  ses  sectatenn.  li  tint  à  Garthage  un 
Concile  de  deux  cents  évéqnes  donatistes,  qn!  reçurent  à  la  communion 
kg  traditeurs ,  c'est-à-dire  ceox  qol ,  pendant  la  perséentioiit  aTaient 
livré  les  Eeritores-Saintes  aux  pdans* 

«•  70. 

*  COÎNCILE  D'ANTIOCHE  (5). 

(▲NTIOCMfiNUM.) 

(L*an  SSl  (l),)  —  Ensèbe  de  Nieomédie  et  Théognîs  de  Nîeée ,  ayant 

(i)  Les  collccicurâ  placent  cette  assemblée  à  l'an  3o8  ;  mais  c'est  une  erreur  évi- 
deate,  puisque  ce  MOcOe  fiât  préside  par  un  nonmic  Donat,  que  les  donatistes 
«TiicDt  ëitt  éwétpw  de  Cnrihage  après  fat  mort  deBfajjoEin,  cregt4lpdice  ver»  l'en  Sa^. 

(4)  Voir  pin»  beat  à  le  pege  i  a3. 

(3}  Plusieurs  anciens  autenrt  foattenbrcecsQiieîleàlIkovtiie* 

(4)  âcloB ropinimieptiu conumue.  Le  P.  Situi  (n^l.  emdS*,  1. 1]  met  ce 
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VfliM»  w éfêqpMifieiiB se  BriKnt à  obtler  secrèlement  |MnrJnr- 
itterleirpiriifltievBÉfearta  prélats  qoi  t'étaient  le  plis  ItarienBiii. 
pMBMKéB  ooMMenc.  fis  étaient  a&fmée  anrtovt  eenire  aalM  Eostathe 

-d'Antioche  et  oonire  saint  Athanase  d'Alexandrie ,  qni  avaient  combattu 
rhérési«  arienne  avec  un  zèle  inlaUgable  ;  et  leur  haine ,  jointe  au  désir 
de  pteoer  des  évoques  ariens  sur  les  principaux  sièges  (4) ,  leur  (it  pren- 
dre aussitôt  la  résolu  lion  et  chercher  les  moyens  de  les  faire  déposer 
ron  et  l'autre.  Ils  commencèrent  par  saint  Eusuuhe,  dont  la  condam- 
nation leur  fiembiait  plus  facile ,  parce  qu'ils  pourraient  Taccuscr  devant 
des  juges  disposés,  la  plupart,  à  seconder  et  leur  haine  et  leurs  vues. 

Eusèbe  de  Nieoaiédie  se  mit  à  la  tête  du  complot  et  se  chargea  de  le 
^iiiier.  C^et  bsiUM  aaibiiisn,  iNibe,  Iqrposrile  et  kitiHiaiit,  n'avait 
fiilaidé  à  «siifiérirdtiMMnresaks  bannes  grtess  dsConsiitin,  en 
liBClint  de  psmiire  fort  sélé  psnr  la  loi  callMliiine.  Sons  prétotts  de 
«Itel'iégyssdn&ainS'Sépnkn.MitopwssinlsIl^  aAredeeet 
snipsrenr,  a  ?lM  à  Jérnislan  Sffae  Tbéflînis  ponr  se  eiincerter  am 
iévéqnes  du  parti,  qui  l'aeoampagnârent  i  asn  lalour  jusqu'à  AniiMhe. 
lÀ^  s*éCantas8eBibIés  en  condle  arec  quelques  évêques  orthodoxes ,  qulse 
irouvaicnt  alors  clans  coLte  ville  et  qui  neconnaissaieul  leurs  mauvais 
desseins,  ils  introduisirent  une  femme  publique,  qu  ilâ  avaient  gsgnée  par 
argent,  pour  accuser  saint  Enstathe  d'être  le  père  d*un  enfant  qu'elle 
tenait  dans  ses  bras  {2).  Snr  la  demande  du  saint  tvOqne,  qui  était  pré- 
sent, celte  malheureuse  femme  répondit  par  serment  qu  elle  disait  In 
▼érité  ;  et  quoiqu'elle  ne  pût  en  fournir  aucune  preuve ,  ni  produire  aucun 
iéorain,  les  ennenii d*Ewtalhe  le  osndanmàvsnt  comme  adultère ,  et , 
npvèsl'a«iiri<posè»niirsntàsaplsûenn  MHnné  Paulin  de  Tyr.  Mais 
ysfMdwtmtnsqtfayswitdectiBainsi  dsns  cette  îqinitn  déposi* 
lisn»  IssévdqwsfîsnsaUéfidraitttnBiirncenM^ 
BiaiSB;«Hr^^éiable«r&nedsntlls  anieM  coninniedecharfer  Issdé- 
fBnsstindtlassnsnbsianliaBtédn  Verbeyaindedooner  leobame  Mir 
lenrs  propres  erreurs. 

Les  évêques  catlioliques  s'opposèrent  à  une  condamnation  si  injuste 
et  pressèrent  vivement  saint  Eusuthe  de  ne  point  y  acquiescer  ;  le  peu- 
pie  iit  lui-même  éclater  son  indignation  par  des  soulèvements  si  violents, 

• 

tomdà»  To»  l'ao  3x7  ;  naît  e'cit  ëndamnient  me  erreur,  pnnque  Eaiibe  et  Tiiéo- 
gua  qjti  la  prétidèrani  De  furent  nppdé»  de  leur  «ail  que  ven  Tan  3s9. 

(i  )  Suint  Athaaa«e ,  Hist.  artamim  «rf  ifiOfiocW* 

(a)  IMéoNt  V  BttU,  lih,  i ,  cap.  ao. 


Digitized  by  Google 


—  208  - 

fat  sur  le.  point  d*eii  venir  aox  mins  (1).  Easèbe  et  TliéogAis 
viqrpBt  celte  onwBition ,  se  raidirait  en  tonte  hâte  auprès  de  Constantin 
ponr  infoqur  son  nnoriié;  et  non  eontenti  de  soatenir  qn^finnitlie  était 
léetaMBl  eonpible  dn  crime  ^n'on  M  imputait»  ile  rcjetèrait  wr  loi  la 
caose  de  la  sédition  «pii  venait  d'édater,  et  PseciMèrent,  en  entre»  d'à- 
foir  numqné  de  lespeet  à  sainte  Hélène.  Ikompé  par  ees  calomnies» 
l'emperenr  fit  venir  saint  Eislattie  et  le.relégua  dans  Ut  Mnoédoine»  oli  il 
noomt  vers  Tan  338« 

ÎN«  71. 

*  CONCILE  DE  CÉSARÉE»  EN  PALESTINE. 

(CiEBABinmB.) 

<L'an  554.)  —  Enoonragés  par  ce  premier  snoeès,  les  ariens  dirigé- 
tant  ensniie  lenrs  miaqiies  contre  saint  Athanase,  évdqoe  d'Alesandrie» 
qni  était  nn  des  pins  ledontaUes  ennemb  de  l'ArianisBBe.  Ils  lui  écri- 
virent d'alMrd  ponr  le  presser  de  moevoir  Aifns  dnns  ia'eommnnkmde 
l*figMint  et  ne  pouvant  le  déterminer  à  cette  réconciliation  sacrilège» 
Mb  Ini  firent  écrire  par  rempereor,  «pd  le  menaça  de  la  dépoeltion  et  de 
Pei!]  r  6'il  persistait  dans  son  refbs.  Mais  le  saint  éréqoe  répondit  avec 
fermeté  qu'il  ne  pouvait  admettre  dans  TÉglise  catholique  un  hérésiar- 
que légitimement  condamné  et  excommunié  par  un  concile,  k  cause  de 
ses  blasphèmes  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

Eosèhe  de  Nicomédie  et  ses  partisans  se  li^^uLTent  alors  avec  ies  méJé- 
cleos,  quelque  contraire  que  fût  leur  doctrine,  pour  concerier  avec  eux 
les  moyens  de  perdre  le  saint  évéque  d'Alexandrie  (2).  Lesmélécieos 
avaieot  pendant  longtemps  combattu  les  impiétés  d'Arins ,  mais  gagnés 
par  les  promesses  d*finsèi»e  et  non  moins  ennemis  <ine  loi  de  saint 
Athansse,  fis  ne  balancèrent  pas  à  nnir  leurs  buéiéts  ponr  opprimer  le 
saint  patriarcbe.  Après  avoir  vainement  cherché  des  grieb  contre  Id» 
ils  ims^faièrant  ces  quatre  chelh  d^accnsaiion  :  premièrement,  d*avoir 
imposé  aux  égyptiens  un  tribut  de  inniqncs  de  Un  ponr  Péglise  d^AIesan- 
drie  (3)  ;  secondement,  d^avoir  fourni  de  Targent  à  un  rebelle  nommé 
Philumène  ;  troisièmement ,  d'avoir  tue  Arseune ,  évoque  mélécieu  (4), 
et  de  lui  avoir  coupé  la  main  pour  s'en  servir  à  des  opérations  magi- 

(i)  Euiêhe,  devUâ  CtmtatUini,  Itb.  ut,  cap.  59.  —  Théodore!,  But,,  lib. 
cap.  M  et  31. 
(9)  Smm  Aûmoamt  ^Hskiia  ad eplicopot  egjfUt. 

(3)  Saint  Athanase,  jÉpologkt  €Ontra  mianos. 

(4)  Thêodoret,  Bw,,  lib.  i ,  cap^  36.— Sofot  Athmaw,  Jpohgfa  amtra  artamu» 
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ques  (i);  qualriènemeit  «nllii,  d*afoir  mioriié  oo  éi  mnHm  approtfé 

un  de  ses  prêtres  QOiQiné  Macaire^  qu*iU  accusaient  lui-même  d'avoir 
brisé  un  calice ,  renversé  un  aulel ,  brûlé  les  livres  sacrés  ei  cumœis 
plusieurs  auirfs  profanations  dans  une  église  de  la  Maréoie  (2). 

Constantin  lit  venir  saint  Alhaiinse  à  Psanunachie,  et  reconiuiissani  la 
fausseté  de  ces  imputations,  il  le  renvoya  dans  son  Eglise  avec  une  lettre 
adressée  aux  fidèles  d'Alexandrie,  dans^bquelle  il  dédaraii  rinoocenee 
dnaalnt  patriarche ,  ti  téoMNgoalt  «niaDl  d'estime  pMr  M  que  à^iBét- 
gnalion  ei  de  mépris  opntre  ses  calonuiiafeQn  (5). 

Gependnt  tes  eanemii  d^Ateoiie  intfigiireBt  atee  tMit  de  laecès 
Mprèi  de  CoDHaiitin  »  qu'ils  lai  iieiMdèraul  fetilemeal  de  iiine  eon^ 
pmltre  lepelriardMt  d'Alenadiie  et  ses  teevsstewsdenat  vneoMlle 
des  évéqnes  defOrieot  (4).  Ce  coodie  fit  eenvoqué  à  Céswée  m  Met- 
line  »  dent  le  sîé^e  épiscopal  dtait  eeenpé  pur  EnsAbe  niislerleii.  StÊtfl 
Athanase  refusa  de  s'y  rendre,  mal^é  tontes  les  instances  et  les  me- 
naces qui  lui  lurent  laites ,  soit  parce  quMi  ne  reconnaissait  pas  à  ces 
évèques  le  droit  de  le  juger,  soit  parce  qu'il  prévoyait  que  la  plupart 
étant  ses  ennemis  personnels ,  il  n'y  aurait  aucune  liberté  (5). 

Les  ariens  lui  firent  un  nouveau  crime  de gon  relus,  et  le  représen- 
tant comme  un  orgueilleux  et  un  tyran ,  ils  (gèrent  dire  que  sa  déso- 
Itéinaase  awL  ordies  .de  rempereur  le  rendait  JastiBMBt  sa^eet  des 
violeMeseï  des  crimes  dont  il  était  aecmé.-  . 

79. 

CONCÎT  K  DE  TYjR. 

(TYEIBltSB.) 

(L'an  355,  mois  d'août  et  de  septembre.)  —  Aigri  par  les  continuelles 
clameurs  des  ariens,  l'empereur  convoqua  Tannée  suivante  un  autre 
ooncîle  à  Tyr,  oh  il  applea  tous  les  évêques  que  les  bérétiques  avaient 
pris  soin  de  lui  désigner.  Jl  y  en  eut  soixante  environ  (6|»  dont  les  plus 
célèbres  étaient  Flacille  d*Aniioche,  qui  y  présida  comme  patriarche 
d'Orient;  Ensèbe  de Gésarée  et  Eusèbe  de  Nicomédîet  Patropiiile  de 

(i)  Saint  Athanase,  Àpologia  contra  arlanos. 

(3)  Idem,  icfem.  —  SozomèDe ,  HiiU,  Hb.     cap.  a5«  ^Socnie,  lfM.ylU>*  l, 

cap.  3r. — Thëodorei, //i.s<,,  lib.  i,  cap.  3o. 

(3)  Saiut  Athanase,  j4pohiyut  i^,  —  Socraie,  Hùt.,  iib«  I,  cap.  jy, 

(4)  Thëodoret,  Hist.,  lib.  i,  cap.  27, 

(5)  Idem,  Idem. 

(€)  Socnte,  Aifst,  lib.  i,  cap.  aS, 

T.  I.  14 
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ScyihopoHs ,  Théognis  de  Ntcée ,  Théodore  d*Héraelée ,  Mitédonias  de 
Mopsueste ,  Maris  de  Calcédoine ,  Georges  de  Laodicée ,  Urf^ace  de  SiiH 
gidon  et  Valens  dô  Murse ,  qui  figura  dans  la  Buiie  parmi  les  chefs  du 
parti.  Le  comte  Denis  y  fut  mrovf  par  Teropereur,  sur  la  demande  des 
arîens,  pour  emprcher  le  tumulie  ;  maT«5  i!  n'nsa  de  son  autorité  que 
pour  teconder  les  coupables  desseins  des  sectaires  :  il  nomma  des  huis- 
iiers  m  lieu  4a  Htnatm  introdaire  ceax  qui  devaient  assister  sm 
toicile;  i  mommb  in  éféfHt  «i         Mift  tous  déliWm> 

tiOM(t). 

8iiit  àJàÊÊm  frfiii  iMgtwniiTia  g—pMWte»  émm  pwMïe 
mmaUàê;  aub  taijpMir  Vagm  mmêié  de  Vf  Mrs  mmust 
te»yil«*yi«iifiiaiRi[Me  qnmnMMf  érèim  d*fttoP^  t  P*Ân( 
M|iMli  mtÊtmûm  îméam  tthmwi  cMiaMm  Poimm»  «  P»* 
fiMlM  i^Lê  vrtÊÊ%  MMiM  y  «tndiit  4*AtaaiiMe»  chargé  dt 
elMtneft  ei  tniliié  par  des  soldais  (5). 

Les  ennemis  du  saint  patrlarc lie  aiLiquèrcni  bon  élection  ,  en  soute- 
nant avec  effronterie  (fa*el!c  n'^v^iit  éié  iaite  que  par  sept  évéques,  mal- 
gré  l'opposition  de  tous  les  autres  (.;).  lis  raccnsèrent  d*avdr  employé 
toutes  sortes  de  vîolenoes  et  coin  mis  des  cruatités  dignes  d'un  tyran 
contre  ceu\  qui  ne  voiraient  point  reconnafITC  son  autorité  ;  d'avoir  lait 
«aprigoiiiier  les  uba,  battre  et  foueuer  1^  auiree  ;  d'ea  avoir  toumieBlé 
plnsienrs  par  divers  sapplices^  el  de  e'-éti%  même  pqtté  à  des  fiiei  de 
fait  coQtre  des  éfèques  pour  les  cootnindre  de  commiiDiiiiier  avee 
kn  (5).  Us  Iwent  aniri  «ne  déclaiacio»  par  écrit,  ponant  qoele  peuple 
d'Alanndrie  ne  powralt  »  i  eanse  de  lait  se  réMdre  à  mir  au  assem- 
Uéet  de  l'Eglise.  Mais  eet  acte  ;  comme  tontes  les  antres  accnsationa , 
émanait  miquement  des  ariens ,  des  mélédens  et  des  collutliîens  (0).  Ils 

éTéqae  d*aToir  sédait  avec  violence  une  vierge  consaerée  à  Diea.  Les 

ennemis  du  saint  osèrent  même  faire  paraître  dans  l'assemblée  une 
feaime  débauchée  qui  se  plaignit  avec  on  air  de  désolation  qu'ayant 
logé  ûm  la  maison  de  l'évéqne  Âibanaie»  il  avait  a^usé  d'elle  mifjté 

(t)  Oentliniiii»  tptstakt  aâ  tj/Midim  Tyr.,  apiid  Théodorcc,  fflsC.^  lib.  i, 
aS.  —  Saiat  AibaiiMe»  *Jipol.  amtm  bHttn. 
(i|  gmiie»  Kist.,  tib.  I,  cap.  ïB.    Saiiit  Épiphane,  Jftfnsf.  08*,  wmi.  7*  — 

a*iDt  Athanasc,  Apoloçj,  contra  arlan. 
3)  Socratc  ,  Hist.,  lib.  i,  cap.  28. 

(4)  Sozutiièoe,  Iliit,,  lib.  11,  caj).  îj  et 

(5)  Epislola  pwudo^sjiiodi  S(tr({iiketisis,  '• 
{€)  SoMméiie,  Hist.,  lib.  n,  cap.  a5. 
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toute  8ft  Ipésisunce.  SftîBt  Albanase»  averti  Mcràlement  4e  eèue  tniné 
odiMe,  8*étaSt  eoncerté  âvee  un  de  ses  prêtres ,  iHmiiné'Tliilollidey  ^tti 
inrit  1h  perole  poiir'ri!|RNiiBer  raoeusaiien  de  eette  fciiime,  éoniDe  si 
eue  reût  regardé  peraonnelleineiit.  Aiudtdt  cette  femme  impudente, 
étendant  la  main  vert  le  prêtre  et  le  montrant  an  dorgt ,  a^écrfa  atee 
hardiesse  :  Oui ,  c'est  veusHnème  qui  mVea  déshonorée ,  et  elle  exposa 
tontes  les  efrconstances  da  crîme  avec  l'efTronterie  d^onc  Temme  sans 
pudeor.  Lue  accusaiiou  si  iiuil  couccriéc  cl  si  i>ien  délroiie ,  couvrit  de 
honte  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs.  Ils  chassèrent  iiontcuscment  cette 
malheureuse  femme  ,  comme  s'ils  eussent  été  trompés  eux-mêmes;  mais 
ils  ne  voulurent  poini  qu'elle  fût  arr(''U'c  ei  mise  à  la  (lueslion ,  cumnie 
le  demandiiit  expressément  saint  Athanase ,  pour  découvrir  les  autenra 
d'une  invention  si  atroce  (i  ) . 

Les  ariens  *  que  cette  méprise  n'avait  pohkt  déconcertés,  reprodoisi^ 
rent  alors  leurs  anciennes  calomnies  ;  Bs  eurent  même  Timptidettce  dè 
révenir  à  e^e  du  meurtre  if  Anène,  quoique  d^ii  réfhtée  d'une  ma- 
nière édatmte  par  saint  Atfaanase.  Le  patriardie,  qurcesnaissail  Tai- 
daee  de  ses  ennemis,  araît  en  la  précaution  de  finre  venir  seerèiemeni. 
oetévéque,  que  les  ariens  croyaient  fort  loin,  et  quand  ils  eurent  ofivert  la 
botte  dans  laquelle  ils  conservaient  depuis  longtemps  une  prétendue  main 
d'Arsène,  en  sommant  le  saint  de  se  justifier,  s'il  avait  quelque  chose  à 
«lire  pour  sa  défense  ,  il  leur  demanda  d'un  air  iraïKjuilIn  si  quelques- 
uns  d'entre  eux  connaissaient  cet  évèque;  plusieurs  répomlirent  qu'ils  le 
connaissaient  pnrfaiiemt'iii.  Alors  il  le  fit  introduire  dans  l'assemblée  par 
un  de  ses  domestiques,  ei  ie  montrant  n  ses  âccnsatenrs  étonnés ,  il  dit 
au  Cîonciie  :  <  Voilà  Arsène  avec  ses  deux  mains  ;  Dieu  ne  nous  en  a  pas 
i  donné  davantage.  C'est  à  vous  maintenant  d'examiner  d'où  vient  celle 
f  que  l'on  voos  montre  en  ce  moment.  »  Les  auteurs  de  cette  perfidie 
8*écrièrettt  qu'Athanase  éteit  un  magicien  qui ,  par  ses  prestiges»  avale 
trompé  les  yeux  de  toute  rassemblée,  lean  Archaph,  le  chef  deimélé' 
cîens,  voyant  son  imposture  confondue,  profita  du  tunralte  pour  pre&dre 
b  foite;  mais  lès  autres  calomniateurs  se  jetèrent  sur  le  safait  patriar- 
che avec  Itarie,  et  l'auraient  mis  e'n  pièces,  si  les  officiers  de  l'empereur 
neTeosscnt  arraché  d'entré  leurs  mains  (2). 

Saint  Aihanase  s'éiait  déjà  justifié  devant  cette  assemblée,  de  l'impu- 
tation du  calice  bnse  et  des  saints  mystères  prolanés  par  le  prêtre  Ma- 

f  i)  SozoméDe,  Hist.,  lib.  Il,  cap.  «5.  —  Tfaëodor«l,  HM,,  lib.  i ,  cajp.  .3o.  — 
IlufîTin,  Hisl.,  lib,  I,  cap,  17. 
(a)  ^oméne,  Hist,,  lib.  ii,  cap,  a5.  —  Tliëodorel,  Uist,,  lib.  1,  ctp.  3o. 
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faîre,  dans  unft  éa]Uc  de  la  Maréoie  :'ponT  la  réfuter ,  il  n'nvaii  eu 
besoin  que  d'exp()ser  simpleiiient  les  faits.  Cependant  îes  ariens  ne 
VMiareot  point  abandonner  celte  aecnsaiioa,  et  sous  préteiie  de  dé- 
èo&nir  la  vérité  sur  les  lieux ,  ils  persuadèrent  a»  comte  Denis  d'en- 
voyer te  commiiaairos  dans  la  Maréote.  Saint  Atbanase  et  les  évéques 
d*égjpte  r^rëfleniAreat  que  ces  inforroaiUNiB  étaient  ioiililei  à  l*éganl 
<l*iu  fiût  sofliaaiuineat  édaiici;  lli  demmdéreDt  anasi  ^u'on  clioiBtt  an 
■MiBales  coiiiiiii8Btiresd*niicoiiiiii!ni  aecord  ;  ma»  lei  iirieiM,  tpd  ii*é- 
oontaienl  q«e  leor  liaiiie«  firent nonuner  aeeièienient^  Uiaace  »  Valeas, 
Maris,  Théognlt,  Macédonioa  et  Théodore ,  ion»  crnienia  dn  nint pn- 
uiarche  et  entièrement  dévoués  à  leur  pa^ii  (1). 

Les  évéques  d'Égypte  protesièrcni  par  écrit  contre  celte  deputaLioii,  et 
le  comte  Denis  lui-même  appuya  leur  pruiestalion,  dans  la  (mainte  de 
paraître  trop  visiblement  Popprebscur  des  catholiques  ei  l'ami  des  ariens. 
Mais  tout  cela  fut  sans  ellei,  ei  les  coimiiissaires  partirent  avec  une  es- 
oorle  de  soldats,  précédé  de  plusieurs  méléciens  qui  devaient  disposer 
les  esprits  pour  obtenir  les  témoignages  dont  ils  avaient  i>esoin.  Saint 
Alhanase  eut  alors  recours  à  l'empereiir  lui-méoie,  après  avoir  protesté 
contre  te  procédés  si  évidemment  eonlraircs  h  tootee  les  règles  de  la 
justice* 

Arrivée  dans  la  Maréote»  les  eomnteaire^  chassèrent  avec  iojgres  de 
leurs  asaymblte  les  prétrea  «alholtqiMs  qni  demaodaient  à  lesister  am 
informalloitty  comm^  étapt  parfaitement  insiriiito  des  faits,  et  îb  se 
contentèrent  d'interroger-  te  ariens  «  des  mâédcDs,  des  juifs  et  te 
païens.  Mais  malgré  tous  les  moyens  de  sédoeUon,  malgré  les  menaces 
et  lesmauvaU  iraiicments,  ils  ne  purent  obtenir  des  témoignages  con- 
formes à  leurs  vues,  en  sorte  qu'ils  n'osèrent  point  publier  ces  informa- 
tions. Dans  la  suite ,  ils  furent  contraints  de  les  envoyer  nu  pape  Jules, 
qui  en  donna  communication  à  saint  Athanase,  ci  ce  dernier  les  rendit 
pollliques,  versi*an  350,  du  vivant  même  du  greilicr  qui  avait  servi  dans 
ces  informations.  Le  clergé  d*^eiandrie  et  celui  de  la  Maréote  protes- 
tèrent par  écrit  contre  ces  procédures  irrégulières  et  adressèrent  iears 
protestations  an  Goniiile.et  am  commissaires  (2). 

Les  commissaires  étant  de  retour  au  Concile  »  les  ariens  pronon> 
cèrent  contre  saint  Athanase  une  sentence  de  d^Muition»  avee  délènse 
de  demeurer  dans  la  ville  d'Aleiandrie  •  sons  prétexte  qne  sa  présence 
exciterait  des  trovbles  et  des  séditions*  Qnelqaes  évcques  refosèrent  de 

^i)  Epiiiola  sjnod,  concilii  Sard»»  danssaiut  Aibnnasc,  Apolog.  centra  utianos. 
(a)  Saim  Aibamie,  Jpolo^.  conhv  orUitm. 
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aewerire  à  celle  lentMiee»  entra  iiiMllaraeld*AMyre.1<esarieniiB- 
fMràMt  CoMtentiii  âê  Umt  jugement»  et  éeMmt  à  tow  les  évéqnei 
pour  lee  avertir  de  ne  pas  reeevoir  Aihainae  èamt  letr  «mnmmion  ei 

nidnie  de  ne  pas  coiiinNiiil(|iier  avec  loi  par  lettres,  ne  roogissant  pas 

d'alléguer  comme  motife  de  sa  déposiihion  le  calice  rompu  et  njcrne  le 
prétendu  meurtre  d'Arsène.  Comme  les  mélécîens  avaient,  dans  celte 
ciroonstaoce,  rendu  de  gi  arids  services  aux  ennemis  du  saint  patriarche, 
le  Conciliabule  reçut  à  ia  caiumunion  leur  chel  Jean  Archaph,  ei  main- 
tint tous  ceux  de  son  parti  dans  leurs  titres  et  leurs  foncUonb,  ajoutant 
même  qu'on  les  avait  injustement  persécutés,  ils  allaient  s'oceaper  de 
rétablir  Arias  dans  la  conmiiiiiion  de  TÉgUsc ,  lorsqu'ils  reçateal  des 
lettres  de  Consuntia  qui  les  pressait  de  se  readreà  ienvaleai  pov  la 
dédicace  de  l'église  du  SaiDt-SépÉk«e 

*  CONCILE  DE  JÉRLSAliiM. 

(JKB080L¥1I1TA«UM.) 

(Commencé  le  1 5  septembre  de  Tan  355.  )— Les  évêquesdo  concile  de  Tyr 
se  rendirent  doncà  Jérusalem,  sur  rmdre  de  l'empereur,  pour  la  dédicace 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre.  Us  y  trouvèrent,  à  leur  arrivée ,  on  grand 
nombre  d'autres  prélats  que  Constantin  avait  fait  venir  de  toutes  les  pro- 
vinces de  rOrient,  poor  rendre  la  cérémonie  plus  auguste.  Comme  la  plu- 
part de  cesévéQaes  leMleiit  le  partides  ariens,  ceu^ci  jogèrent  TooeauM 
iMoraUe  pocr  aaMoriUer  an  nouveau  concile  et  compléter  ienr  owragë 
par  IcrétabliaBeaMiit  d'Arlus.Get  héréaianpie,  bien  qi*îleAl  dié  rappelé 
de  son  ei9>  dtait  tn^foon  sevft  le  peidsde  l^icoBBnmaieai^ 
centra  hn  par  révéqôe  d*Aleiaiidric  eipar  le  condie  de  Moée.  ifaii  loit- 
qu'il  fit  aes  partluma  en  crddUctienr  iaftaence  devenoe  tcntciMriBnnte» 
il  vintii  OMMantinoidcafee  to  diacra  fitooinB,  et  présenta  à  Pcmperiv 
une  confession  de  foi  équivoque,  cençne  en  cesiemes  (3)  :  4  A  Coih 
«  staniin,  notre  maître  très-pieux  et  très-chéri  de  Dieu,  Ariiiset  Euzoîas. 
I  Suivant  vos  ordres,  Seigneur,  nous  exposons  notre  foi,  et  nous  dé- 
c  ciarons  par  écrit  devant  Dieu ,  que  nous  et  ceux  qui  sont  avec  nous , 
«  croyons  en  un  seul  Dieu ,  Père  tout-puissant,  et  en  Notre-Seigneur 
•  JésosCbrist»  son  Fils,  produit  de  lui  avant  .tons  les  siècles,  d'un 

♦ 

(i)  Saint  Aihanaw,  Apolofta  contra  arianot,  ^Théodoret,  IfHC,  Ub.  t ,  cap. 
3o.  —  Socrate  ,  Hlst.,  lîh.     têj^  39*  —  Scn^mèas,  /gm,^  Ub«  H  ,  Op. 
(»)  Socrate,  /^ifjU»  Ubt  t,  cap* 
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f  Va»  iiwMBié»  a  wUkiH*  m  rcmuriié  aMBiémeiwxet  Mt«B. 
f .  om  fflwr  pow  lufcr  les  miitt^t  ki  Morti  ;  et  an 
f  enqpoM  lafétvraetîon  de  la  diafr,  la  vte  étemeNe,  le  rayattoe  dei 
t  d«;  eiaB«MiMle£g|iieattlMill4eedeDiea»éiiBiite 
4  mité  à  l'aoïre.  (Test  la  foi  que  new  arona  iirite  dana  les  saints  Évsn- 
1  giles,  où  le  Seigneur  dit  à  ses  disciples  :  Allez,  instruisez  les  nations, 
«  tl  b^iisez-les  au  nom  du  Fcrc  ex  du  1  Us  ei  du  bamt-E&prit.  Si  nous  ne 
f  croyons  pas  ainsi  et  ne  recevons  pas  véritablement  le  Père  et  le  Fiis  et 
«  le  Saint-Esprit ,  comme  tonte  l'Lglise  catholique ,  et  c/)mme  Tensei- 
I  gnem  les  Écritures,  que  nous  croyons  en  toutes  choses,  Dieu  est  notre 
I  Jvfa.asafattanant  et  a»  iii0eiiiaiil  denùer.  G*aitpaiiqooi  nous  tous 
«  nipplioiis,  lrè»>|iieiix  empereur,  puisque  nous  sommes  enfanta  darik> 
c  g)te,  ec  qoe  noua  temns  la  foi  de  rÉgliie  et  dea  aaintes  Écrîtiirea,  da 
t  Dooa  faire  réunir  à  l*Ég|ise,  nolia  mère,  en  trandiant  tontes  les  qoea- 
t  tlona  et  les  paroles  wperfliies ,  afin  qa*étant  en  paix  avec  rÉfpise»  nom 
I  poisaiaiia  tons  ensemble  ftire  les  prières  accoutumées  pour  la  prospé- 
I  rité  de  voire  empire  et  de  voire  famille.  >  Goutanlin  ae  (montra  sa- 
tiaikit  de  cette  profession  de  foi,  quoiqu'elle  ne  rer'erroât  pas  le  mot  de 
consubsianliel  ni  aucun  autre  équÎTsIenl  qui  fût  ^  opre  à  exclure  les 
interpréuiions  impies,  dont  cet  licrcsiarque  s'était  servi  pour  caclier  ses 
erreurs  sous  les  expressions  mêmes  de  rÉcriture;  et  croyant  qu'Arius 
était  revenu  sincèrement  à  la  foi  catholique,  il  le  renvoya  devani  les 
évèques  réunis  à  Jérusalem  pour  la  dédicace  »  avec  une  lettre  où  ii 
priait  ces  préiais  de  raxaminer  et  da  joger  en  m  laveur  a'il  lenr  paiala> 
fait  ortbodoie  (1). 

LaséféqnesaiianSfffavisdeMMr  eaMaoeeasiontp^ilsdMMhaiatt 
dapnis  la||Mfs,.s''<BpmArent  de  «saevai^ 
l*^lliM  aves  la  disons  Gante  et  iras  eenx  da  son  parti»  et  ilidc^^ 
à  rÉ||iM  d'AlsBOMdffie  et  à  timias  las  figtiias  dn  iMs^ 
esnnafeaanea  da  ee  jugeaaent»  Lear  lettre  synodale  était  aon^  en  eei 
termes  (2)  :  c  Noos  arons  été  comblés  de  joie  par  les  lettres  que  rempe- 
I  l  euf  ûouô  a  écriies  pour  nous  exhorter  à  bannir  de  Ti^libc  de  Dies 
I  Tenvie  qui  avait  sépare  depuis  si  longteuips  les  membres  de  ^Jésus- 
•  Cbrist,  et  de  recevoir  avec  un  cœur  de  charité  ceux  du  parti  d'Arias, 
ff  L'emperear  rend  témoignage  ù  lu  pureté  de  leur  loi,  dont  il  est  in- 
c  iotnéf  non-seulement  par  divers  rapporta,  mais  encore  par  lenr  profiie 

(i)  Socrate,  Afsi,  Ub,  i,  ctp.  »S.->8iii(Aièii«,  iflfi,  lib*  tt,  c«p,  yj* 
(a)  Siittl  Adnetie,  Jpologia conins arfonoi* M. 4e Sjymêlt* 
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i  m»(mkméèk/itq/i%  awi  a  envoyée  avec  ses  lettres»  eft^noni 
4  traitMnfinùiiepQflir  ortlMdoiie  <i«i|oiift  ^ 

c  çeite  léuiioii  fM  lenqilira  de  jete^ 

c  mpènitvea^NpNieiiinûUes;  car  U  ne  s*a|lt  ^  aevlamni  4ei 
c  prètni  do  panid'Arins»  mii  de  tonte  la  mnlUtnde  qp^  a*était  séparéii 
t  de  vwtt  k  km  eeeatk».  Et  puiaqae  voua  ne  pomz  douter  qu'ils 

f  niaient  été  reçus  par  ce  saint  Concile ,  recevëz-les  avec  un  esprit  d& 
€  paix  ;  d'autant  plus  que  leur  confession  de  foi  montre  clairement  qu'ils 

<  ûon&êivenl  la  iradition  et  la  doctrine  apostolique  universelleaneal 

<  reçues  par  toutes  les  Églises  du  inonde.  » 

Oairc  la  lettre  synodale,  les  évoques  du  Concile  en  écrivirent  une 
particulière  à  TÊgUse  d'Alexandrie  pour  loi  apprentfre  la  d^poiîtioo  de 
saint  Alhanase,  son  patriarche  (1). 

Les  évéquss  dn  csiieUe  de  Jérusalem  songèrent  ensuite  à  déposée 
Marcel  dTAn^re*  méinpolitiin  de  Galatidi  qoi  avait  refusé  de  sois* 
ciiie  à  lo  condamnatioa  de  saint  Aihansse,  prononcée  par  k$  évé^MS 
rdonis  à  lyt^  et  d'assister  k  Im  concile  de  lérasalesi,  pour  ne  poinl 
pfcndidparl  k  lo  réeeplion  d'Arios.  Mais»  après  Tavcir  cité  h  coopop 
folise  dsmt  «lo ,  ib  fiircnt  oUigte  de  se  sépara  snr  les  ordres  de 
Constantin,  poor  aller  loi  rendre  compte )i  Gonsiantino|iedn  joisemeAt 
qu'ils  avaient  prononcé  centre  saint  Àtb^nase. 

74. 

"  CONCILE  DE  GONBTAMTDKmE. 
(consrâNfnoNUtiMni.^ 

{Vm  sosmeoeéen  février»  fini  en  août.)-^FoNéda  ptfifar  ds 
l^poof  sMtunsofis  sflseï»  {I),  ssjn»  AM>«iii«  oo  wndit  à  Çon<- 
msniinsÉle  noot  se  oIsliidMàGonBlonlinlnK-niteie  dn  rininsdce  si  do 
in fialsBOe des» snnostfs;^ooMSoisnt  oàFenvoiior  cntnifcàclit- 
ool  dons  lo  ilie»  lo  jMinft  potoMMSo  piéM^ 
publiquement  de  lUre  assemUer  on  eondle  Ugilinie  ponr  se  joslUer. 
Surpris  de  sa  présence  et  éncofc  plus  de  sa  demande,  Constantin  refîna 
dePentendre  et  témoigna  qu'il  ne  voulait  point  commuiiiqucr  avec  un 
liommc  légitimement  condamne  pur  un  Concile.  Sans  s'émouvoir,  saint 
Aibansse  lui  dit  alors  avec  une  courageuse  hardiesse:  f  Le  Seigneur 
noos  jugera  vous  et  moi,  et  vous  lui  rendrez  compte  dç  votre  nnion  avec 

■  '  • 

(i)  SocrmM,  Hi$t.,  lib.  i»ttp«  33. 

(9)  SiMMiai»  Mm,,  Mb.  »k,  op.  »S.  «  TIiMmui»  Mh^  libk    ca|U  3o* 
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ee'iiz  ifA  m^ùppdmai  pais  tomealoiiiBies.»  H  ijom  qull  ne  dontiidaic 
«ttenne  grâce  »  mais  me  rigonfcilBe  IwHkt^  et  qttU  ééaimH  widenraïc 
que  l'empereur  mlAt  eniendr^  st'Jistifiettlon  en  présence  de  ses  ac- 

cusaieurs  (1).  Celte  demwide  était  trop  juste  pour  n'être  point  accueil- 
lie par  Constantin.  Il  écrivit  donc  aux  évcqucs  qui  avaient  composé  le 
concile  de  Tyr  de  venir  Mns  délai  à  Constantinople  loi  rendre  raison  de 
leur  jugement.  Maïs  ils  n'eurent  garde  dV  venir  tous ,  quoique  l'ordre 
le  portât  cxpresscmrnt;  on  y  dcputa  seulement  stx  des  plus  habiles  (2)  : 
les  deux  £usèbc ,  Théoguis ,  Patrophile ,  Ursacc  et  Valens  (3).  Les 
autres  retoumèreot  dans  leurs  Églises  soos  divers  prétextes. 

Ces  évéques ,  prévoyant  qu'ils  anralent  de  la  peine  à  £ûre  valoir  leoia 
midelmeft  eatonmics ,  n'oséarent  plus  les  lenoiifelsr  ;  nais  Os  en  la- 
ventèient  me  nowelle  qui  lenr  parut  pins  propre  «pie  les  antres  à  inl- 
ICr  rensi^emr  contre  saint  Athanase.  lis  raccnsèreat  d'avoir  empédié 
le  transport  des  blés  qu'Alexandrie  cnvojfalt  à  Constantinople  (4)  ; 
crime  dont  le  seni  soupçon  avait  Ciil  mettre  en  pièces,  le  pliiloeapke 
Sosopâtre  (5).  N'écoutant  que  son  Indignation  et  ne  jugeant  pas  des 
évèqufs  capables  d'inventer  une  telle  calomnie,  rempereur  enira  iiàns, 
line  colère  étrange  ;  et  malgré  les  proienations  du  saint  paiiiarchc,  il 
le  condamna  seulement  à  Texil ,  lui  faisant  grâce  de  la  mort  (6).  Les 
cvè<iues  ariens  ou  plutôt  la  faction  des  Eusèbe ,  voulut  nommer  à  sa 
place  un  aairc  évôque  d'Alexandrie;  mais  Coastantin  refusa  d'y  oon- 
seaiir. 

Les  eosébiens ,  voyant  leur  haine  assouvie  i  poursuivirent  Taocnsa- 
tioo  qn*ils  avaient  commencée  à  Jérusalem  centre  Marcel  d'Ancyre» 
run  des  pl|is  ardents  défenseurs  de  saint  Atlianase*  Un  grand  nombre 
iil'éféques  assemblés  de  diusnes provbiess»  de  tet«  dTAsiOt  de  Gappa- 
décé»  dePbrygle,  db  ndiynie»  de  Thnseet  4*a«ures  psnies  d%ih 
lepe,  msialèient,  par  eidiede  Genstàntin»  b  ce  uonelle  (7>.  aaisa 
Alekandre ,  évéque  de  Constantinople ,  prévoyant  qine  les  suiias  en  se- 
raient fonestes  à  TÉgiise  ,  filtov  ses  eMs  peurla  dnsiper,  mais 

■ 

(i)  aaÎDt  AtbaiMM,  AfKftogla  contra  arianou 

(a)  Idem,  idem.  —  Socrate,  HisL,  lib.  i ,  cap.  34. 

(3)  Eusèbe  ,  de  vitd  ConsUmOni,  lib.  IV.  ^  Socnle  j  joint  Maris  de  Calcédoine. 

JUisi,,  lib.  I ,  cap.  35. 

(4)  Saiat  Ailianase,  JpoUnjia  contra  arianas,  —  âocraie ,  Hist,,  lib.  i ,  cap.  3S» 

(5)  Euaapia«,  injEdtsk),  p.  87. 

(6)  Tliéodoret,  HiA, lib.  1,  cap.  Si.  —  Sociale,  HisL,  lîb.  1 ,  cap.  — 
Adianase ,  Jpologia  conCm  orlanoi. 

(7)  Eusèbe ,  contra  ManeXUrn,  lab.  11,  cap,  4»^llaflia»  MUL»  lab.  t»  eâp.  13. 
—  BfUt9l9  yiwdtea  ffwffiftf  MtxmdtMp  apid  ».  AlhaiM^»  1»  4^1.  mmm  Kqn. 
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ce  firt  inniitattit  (1).  Qà  j  eoHint  l»liff<e  éeHiNil  mÊÊÊê  1» 
Hrisie  prîes,  Atlérhtt,       s*él«il  confetti. m  ChriiriMiwiti 
eftobriflié  te  parti  dc8  irleoi  el  empoté  m  own^e  pov  MBMlra  Icv 

doctrioe.  L'éTéqae  d*Ancyre  ,  accusé  de  SabeMfaotaBe,  e'eU-à-dire 
de  confondre  Us  trois  personnes  de  la  saiule  TrlDiié  dans  l'umié  de 
la  nature  difine ,  fut  sommé  de  rétracter  les  erreurs  que  les  évéqties 
préieodaient  avoir  trouvée  dans  son  livre;  mais  comme  il  ne  voulu! 
point  se  soumettre  à  leur  sommation ,  le  ConcUe  lui  dit  anathème , 
le  déposa  et  mil  à  sa  place  Basile ,  que  ses  grands  talents  laisaient  eu-  ' 
vigager  comme  m  puiseanl  atxiliaire  pour  le  parti.  Les  évêquet  dres» 
lèrent  enssite  wÉt  exposition  ki  i%)  4pi*ils  cavoyèrent  à  tontes 
kê  ÉgUies  d*OrieiK,  powr  lear  Mre  connaître  en  quel  «ne  Ut  ttaicat 
ippMfé  le  motile  tOÊVêmmM  «loeoiieUede  (tteée;  car  n^cnot  pce 
eD ccmbiitie evrerlenett  lei^ymlMle,  Mfwl  r«ni|ieieiir  le  moÊ/nh 
trèt-ettacfaé,  les  ariens  tâchaient  de  l*éliMkr  par  des  inteiyrttatiQW 

Mato  b  grande  aMe  de  la  fMilon  des  Eosèbe  et  de  tons  een  de 

lear  parti  et  le  principal  but  de  tenr  concile  était  le  réiabiissemeat 
d'Arius ,  que  les  caiholiques  refusaieiii  loujours  d'admettre  dans  leur 
communion  ,  malgré  le  jugement  prononcé  en  sa  faveur  par  le  concile 
de  Jérusalem.  Muni  de  la  lettre  synodale  qui  attestait  son  orthodoxie, 
il  sï'tâit  rendu  à  Alexandrie ,  espérant  profiler  de  l'absence  de  saint 
Atliaoase  poor  rentrer  dans  l'Eglise,  Âlais  les  catlioliques  s'y  étaient  vi- 
vement opposés  ;  et  conune  il  y  avait  on  grand  nombre  de  partisans* 
il  excita  des  troubles  qui  obligèreni  l'empereur  à  le  faire  venir  à  Con- 
itantincfile.  Saint  Alexandre  •  n'ayant  pu  rempéelisr,  dédara  fonnelle^ 
ment  qn'il  ne  leeemit  pas  Arins  dans  son  Église,  tes  eiaébienB,  après 
Tafctr  Tainement  sdlleM  et  pressé»  le  nenaoôrenlde  le  dépeaer  Ud- 
mèeie»  de  le  Mn  bannir  et  de  Mettre  à  sa  place  nn  antre  évéqne  qui 
eonaonliraft  à  recevoir  Arins  à  la  communion.  L*emperettr  lui-nième , 
croyant  à  Torthodoxie  de  cet  hérésiarcjue ,  dit  avec  colère  à  saint 
Alexandre  qu'il  IjUait  tendre  la  main  à  Arius  et  le  recevoir  dans  son 
Église.  Mais  le  saint  ne  se  laissa  ébranler  ni  par  les  menaces  ni  par  les 
sollicîtations. 

Saint  Jacques  de  Nisibe,  qui  se  trouvait  alors  à  Gonstantinople  »  eon— 
seilla  aux  fidèles  d'implorer  l'assistance  divine  par  m  jedne  de  sept 
jours,  accompagné  de  ferventes  prières.  Gemme  en  savait  qpe  cet  éfé- 

(0  SoxoflièM,  Misl,,  l>b«i|, «1^,39, 
(a)  fden»        4d€m$  lib.  ii ,  «pu  3i* 
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i|irb£Mllai  éMEmUNi  qw  dioU,  !•  ItiJinniiii ^  4i»iache,  yft» 
Aitatei>eûiiiiniiiûii,  a  s'MfflinàJMl  dans  l'égide, 
•eproManii  ra  pied  de  raiiel,  le  visage  eonlre  lerre,  et  pas»  pla. 
siears  Jours  et  plusieurs  nuits  à  conjurer  le  Seigneur  d'écarter  le  péril 
dont  la  [oî  I  Lait  menacée.  Pendant  ce  temps  Thérésiarque ,  plcia  de  jac- 
tance et  d'orgueil ,  semblait  insulter  à  ses  adversaire  par  l'iasoleace  de 
ses  disf ours.  Mais  vers  le  soir  du  samedi,  il  éprouva  tout  à  coup  wi 
saisissement  extraordinaire ,  qui  semblait  tenir  de  la  crainte  ou  du  re- 
nards ;.ei  ^ttittaot  son  cortège ,  qui  le  menait  par  la  ville  avec  on  air  d« 
ttiooiphe,  pour  aller  dans  un  lieu  secret  satisfaire  à  quelque  besoin  nsK 
twrdyflj  «[fini  daos  les  plwaffipiMSt  dwtows,  crevé  par  le  inUitid» 
«srpB  conme  Mu,  ipidi  twir  Md»«M  fmid^ihMidMMi  d#  mm 
«I  Mt  «tnlHis  (I). 

Celle  fin  ingique  plongea  les  ariens  dans  la  eonstsmation  ;  pinitaw 
se  ssaveiliraDi  à  lafai  eadMliqne;  kêÈâikB  asosonral  àFÉtfiM 
pour  remarder  Dieo  d'âne  proteaiiMi  ai  lUbla  ea  fMpenr  de  la  ^éBÊèf 
et  Constantin  ne  put  s'empêcher  d*y  voir  un  effet  de  la  vengeance  di* 
vine.  Il  ne  douta  plus  (ju'Arius  n'eût  été  vériiablcment  un  hérétique  et 
un  parjure ,  et  il  s'aiiacha  plus  que  jamais  à  la  loi  de  Nicée.  Mais  séduit 
par  la  pit  le  apparente  et  par  les  artifices  des  eusébiens  >  il  leur  conserva 
sa  confhdce ,  et  iio  lanoBça  pas  encore  à  sas  injaius  prétsatioBi  fiOK- 

M*  W. 

"  CONCILE  D'ANTIOCHE. 
(antiûcu^num.) 

(i;ail  ^  GoiMiai|iB«]«-€iiBd  éiant  iMrt  la  St  nai  da  l'Sin  SP, 
la  MaàAm  Bosèbe  ptoUa  de  Paeeès  qv'eUa  avait  aaprèa  de  GensiaMa^ 

son  fils  ,  à  qui  TÉgyptc  et  TAsie  étaient  échues  en  partage.  Les 
évêques  ariens  suivirent  donc  ee  prince  à  Antioche,  daiw  le  dessein  de 
travailler  ouvertenjeni  à  clabiir  leur  parti,  ils  jr  tim'eQt  un  concile  et 
ordonnèrent  évoque  d'Alexandrie,  à  ta  place  de  saint  AUianase,  on 
nommé  Pisie  que  saint  Alexandre  avait  chassé  de  l'Église  comme  àrien  ; 

«ais  te  pape  Jules  i''  kii refusa  des  latirea  da  comirmnwB,  al  touillé 

4 

(i)  Saioi  Épiphaoe,  Uara^îA^  onm*  5«-- Saint  AtliâiiMe,^pMolaadSin9»iMii# 
et  «pUL  ûd  epuc^  Socnte,  BiO^  lUk  i ,  Mp.  SS^IIMiSMt  Mmm, 

JàM»,  lib»  iVy  c«p.  I.    SoioBièiw»  BitU»  Mbb  il,  cif.  3o. 
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éléfM  «fhoUqoei,  qui  iegmnlmilHit  loa  iflfiM ,  M  dintin^ 
tMme  (1). 

76. 

*  CONCILE  DË  COMSTANTINOPLE  (DE  C«  P.)* 

(GONSTAHTIIIOPOLItAHI».) 

(L'an  538,  ou  Tau  539.)  —  Après  la  mort  de  saint  Alexandre,  ar- 
rivée l'an  358 ,  à  l'âge  de  08  ans ,  on  lui  donna  pour  successeur  Faut , 
«iliDaire  de  Tbessalonique,  que  tes  venus  et  ses  talents  rendaient  di« 
gM  de  réplscopat.  Mais  les  ariens ,  qui  VMteieBt  mettre  m  Msft»  4» 
leur  ehok  daw  la  irUit^iMpériaie*  «pfnjrateBt  de  tm  tow  pwvibp  , 
fétoctioft  da  diacre  lHacédonhu ,  eeclMiiiiqiia  |AmK  à  renétarel 
d*iiM  snnde  hùâM  dans  teaflUres.  IVni  «mteedld,  ra^bMin 
Eesèbe  de  nooné^  attirait  an  trtee  ëpiaoa^  de  GoBaMBlûMplev 
Vmgmm  Gonstaeee,  Mlé  de  rélecUon  q«e  lat  catheUfieB  afaiens 
Mte  ee  sen  absenee»  préiendit  que  Paul  était iadigoe  de  r6pfwo|Nitel 
flt  assembler  un  concile  d'évôques  ariens ,  qui  déposèrent  Paul  et  ni* 
reni  à  sa  place  Eu&èbe  de  Nicomédie,  irauslcrc  une  seconde  fois  con- 
tre les  règles  de  l'Église  et  au  mépris  de  la  défense  expresse  du  concile 
de  [Sicée.  Depuis  ce  moment,  les  ariens  dominèrent  à  Constantinople 
jusqu'au  règne  de  l'empereur  Théodose ,  c  esl-à-dire  j)Oiidant  Tespaee 
d'environ  quarante  ans.  Paul  fut  envoyé  chargé  de  chaînes  Singare 
,  en  MésojMtamie ,  d'où  il  fat  transféré  à  Ëinèse  en  Piiéaicic ,  puis  à  Ca- 
case,  dans  les  déserts  du  mont  Taorof,  eàlaa  ariens  rétraoglèraBi , 
après  liil  afoir  fait  aouflw  k  faiai  et  diwa  ailMe  wpfMeii 

CONCILE  D'ALËXAjNDRlfi.  : 

(ALBIÂNDiUailI.)  ' 

(L'an  540  (û).)  —  Après  la  mort  de  GoDSlanlin-le-Grand ,  sou  iils 
CoDstanlin  rappela  les  évoques  exilés  et  les  rétablit  sur  leur  siège  vera 
le  milieu  de  Tan  55S.  Saint  Âtbanase  fut  regu  avec  tontes  kâ  démons^ 
trations  de  la  joie  la  plus  vive  par  les  prêtres  et  par  les  fidèles  de  6oa 

(i)  Saiut  Athauasc,  Àpoloq.  contm  arianos.  —  Idem,  epist,  encjclica  ad  episcopas. 

(a)  Socratc,  Uist.,  lih.  ii ,  «  ap.  G  et  7.  —  Sozomcne,  Uist.,  lïh.  m  ,  cap.  4-  — 
Saint  Atbanase  ,  Oist.  arian,  ad  mottachos.  —  Idem,  Âpolog,  contra  ariatios. 

(3)  Le  P.'itUt  M  UwipeM  npporiaiU  ce  coacilç  à  l'on  33<;.  (Voir  VJH  d» 
rifiÊrk$éai€8.) 


Digitized  by  Google 


piliMM  eoiiHM  4*«M  fniracto  «nrègkid«lâ4iM|pliM>to«8  le 
frélexteqaelejiigwtttte  érè<|Bet  anemblét  i  Tjrr  ne  poatiH  éln 
iBAmé  que  par  mi  avtie  concile.  Ilp  éeriflrènl  en  conséquence  des 
lettres  sut  trois  emperenra ,  dsns  lesquelles  »  cotre  celte  prétendm 
violation  des  canons,  ils  lui  reprochaient  eneore  plosienrs  entres  cri* 
mes  ;  ils  raccusaient.  d'avoir  causé  par  Bon  retour  de»  troubles  et  des 
sëdiiioDS ,  d'avoir  commis  à  celle  occasion  des  violences  de  toutes  sor- 
tes et  même  des  meurtres,  d'avoir  pillé  les  églises  d'Alexandrie  ei dé- 
tourné à  son  profit  les  fonds  des  aumônes  que  Tenipereur  Consfaniîn 
etail  aifeciés  à  l'entretien  des  vierges ,  des  veuves  et  du  clergé  ;  ils  ob- 
^fcMiTOl  même  de  Constance  nae  lettre  qui  appuyait  ce  dernier  chef 
d'soensstion.  Mais  ces  caleinnSes  ne  firent  aucune  impression  sur  l'es- 
pril  de  Constant  ni  de  Constantin^  les  deux  autres  iîls  de  Coesunaft4e- 
CmndtqooiqttelessvieneenBsent  enfoyédes  dépotés  pour  les  sente- 
nir.  EUes  ne  rénsirent  pss  niewt  anprès  dn       saint  Jnles,  à  q^ 
ils  avaient  égslementilépnté  nn  piétie  et  dem  dfiMres,  avec  des4etlres» 
pour  accMcr  les  évéqnoB  rétablis  et  le  prier  d*adi«SMr  des  lettres  ds 
communion  k  Me,  choisi  pir  la  isciion  des  Ensàbe  ponr  év6qne d'A- 
lexandrie. 

Cependant  les  <  vè(iues  d^ Egypte,  voyant  lenr  saînt  patriarche  poa^ 

suivi  avec  tant  d'acbarnement  par  les  ariens ,  se  réunirent  en  concile  I 
Alexandrie  ,  au  nombre  de  cent  environ  (1)  :  de  1  Egypte,  de  la  The 
haïde,  de  la  Pentapole  et  delà  Libye;  et  pour  sa  défense,  ils  écrivireot 
une  lettre  synodale  en  forme  d'apologie ,  qu'ils  adressèrent  à  toutes  les 
Eglises  et  an  pspe  saint  ilalfis  en  particulier. 

c  Nos  très-chers  frères,  dès  le  temps  qu'on  a  dressé,  des  embûches  à 
Àtbanasc,  noire  confrère,  <iu  depuis  qu'il  est  rentre  dans  Alexandrie  , 
nous  pouvions  entreprendre  sa  défense,  touchant  les  crimes  que  les  eu- 
sébiens  ont  inventés  contre  lui ,  leur  reprocher  tous  les  excès  qu'il  i 
soufferts  par  leur  violence ,  et  exposer  aux  yeux  de  tout  le  monde  tont^ 
les  calomnies  dont  on  a  voulu  le  noircir.  Hais  la  coigonaure  des  affaires 
eila  disposition  dn  temps  ne  le  permettait  pas,  lorsque  Atbanase  était 
isns  ksseiAanees»  ainsi  qnems  le  savei  vons-méDses;  etdepnisee 
temps-là,  nonsSTionB  cm  que  son  retour  les  couvrirait  deoontaion, 

(0  Saint  AthanaM,  JpoitMf,  conlra  aricaiof.^Iie  candie  de  Sifdiqae  confie 
qoe  8o,  V  . 

(9)  Saisi  A1kÊUÊÊ9,  Jpok^$^»col^lMarian|»f 
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pour  avoir  excrct-  contre  luî  des  Injustices  si  visibles.  Ce  sont  ceg  consi- 
dérations qui  DOW  ont  per^  à  demeurer  jiiiqa'à  préseBl  dam  le  ai* 
tence. 

c  Maie  flowfùiywt  aujourd'bm ,  qn'aprèstaiitdeniiii  endiiréi  par 
cei  évéqve,  après  «roir  été  eopitralm^d'alNMMkMiiMr  sa  naiMn  et  mm 
pajfs,  pour  vim  daae  nie  terre  élrangém  (1);  après  avoir  teilH  peHra 
Mène  la  vie*  car  la  ecvie  deaceur  de  renpereér  Ta  ganmi  d«  dernier 
iippiiee  ;  miiSfeyoMt  diM»i-iieM,  qveee  q«i  eeralt'eapal»le  Caiieyilr 
la  iiaine  et  la  ftireur  des  eaieniii  les  pins  eraeb,  ne  peat  Irire  rougir 
les  ensébieBS.  An  contraire,  ils  s*emportent  plos  que  jamais  centre  l'fi- 
f^ise  et  contre  Atbamse,  et  ne  pouvant  sovflHr  sa  liberté,  ils  ajoutent 
tous  les  jours  de  nouveaux  outrages  à  leurs  premières  violences  ei  met- 
tent toute  leur  industrie  à  l'accuser,  sans  avoir  li^nrd  aux  oracles  de 
TEcrilure ,  qui  dit  :  f  Le  faux  prophète  ne  demeurera  pas  impuni  (2)  ; 
€  la  bouche  qui  profère  le  mensonge  fait  mourir  Vàme  fô).  >  C'est  ce  qui 
BOUS  réduH  maioteuantà  la  nécessité  de  ne  pouvoir  plus  demeurer  dans 
le  ttlence,  et  ce  qui  nous  fait  admirer  leur  malice  et  cette  opiniâtreté 
insatiable  avec  laquelle  ils  nous  dressent  des  embûches.  Os  ne  cessent  ni 
d*irriter  centre  nous  les  ereiUes  des  emperenis,  ni  de  lenr  écrire  dss 
letircsqnttendentàpenireet  à  exterminer  nnévéqiCt  dantlesèlaest 
«nnemi  de  lenr  manvaise  doctrine  et  de  leur  impiété.  Ils  ont  encore  écrit 
«onire  M  «nx  empereurs,  eonnne  ils  ravalent  fint  antrelois.  Ils  venient 
4»  nenvésu  raocaUer  de  calomnies,  en  Ini  aiMbnant  des  lionricidss 
inuminaires.  Us  venient  le  fdre  périr  IntHBéase,  en  Id  Imposant  des 
mMUes  ifâ  n*ont  jamais  été  commis,  eonmM  il  est  ccrtsin  ^Hs  Van- 
tant lilt  monrir  la  première  fois  par  leors  calomnies ,  si  nous  n'avions 
<eu  alors  un  prince  doux  et  dément.  Enfin,  pour  ne  parler  que  du  moin- 
dre des  maux  qu'ils  ont  projetés,  ils  veulent  le  faire  bannir  encore  une 
ibis,  en  feignant  de  déplorer  la  misère  de  tous  ceux  qui  ont  été  bannis» 
comme  ù  cet  évôqne  en  éiait  la  cause,  lis  nous  reprochent  des  maux 
qui  ne  sont  jamais  arrivés  par  nous,  pendant  que  leur  animosité  n'^t 
pas  satisfaite  de  lentes  les  afflictions  qui  ont  eiercé  sa  palienee.  Us  ven- 
ient ajouter  de  nouveaux  onirages  à  leurs  premiers  emporiemsnti,  et 
lui  liire  souffrir  de plosigrnnds  maux ^  pi^le  pnmé,  tant  ils  ssnt 
méchants  et  cruels,  unt  Hs  aiment  mieux  se  fendre  redeutablesinr  la 
terreur  cl  par  les  menscss,  que  se  iUre  honorer  pur  une  piété  et  psr  r 

(0  II  avait  ëtë  eiilë  à  Trêves,  dans  les  Gaules, 
(a)  PrMwréet,     xix,  v.  S. 
(3)  Sagegge,  ch.  i,  7.  ii. 
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une  modéraiion  épitcofiale.  Ils  oot  eu  Tiiiloleiice  d'éerire  aux  empereurs 
avec  des  paroles  si  indigner  de  leur  |vrofes8ioii ,  que  les  gCQftda  monde 
n'auraient  jamais  voulu  en  employer  de  semblables.  Et  ce  n'est  passen- 
lemeai  à  un  géocral  UVmé6>  Di  à  des  oiliciers  de  plus  graude  cousidé- 
ratiou ,  mais  c*eit  ami  cmperMi»  qu'ils  ont  porté  leurs  accnsations 
H— hint  ces  homicides  et  ces  mMrtres.  La  éiilftiee  jdat  li«u&  n'a  mlto- 
■MU  éé  cipaMe  4e  ratoatir  iear  Mtàm  pMÊkm  »  al  ib  om  été  aaiit- 
bUit  knqprïla  om  vaqae  la»  fias  gnods  et  les  phm  aafBstea  iriha* 
max  étaiept  pemptti  ôm  iwr«atfaat  daat  ilaie  sont  readat  le»  anieiupi. 

«  Gorlat *  Mt  tièMhcnffdrai »  ae  qalli  fsat  n^^il  pas  im  pWiiiit» 
naii  ttia^véfftaUa  al  fw aila  déataciatiaB  eoatra  llMPonear  at  la  vie 
d*anévéq«e;  ééiiaariatiwi  d'aaiaat  plus  importanta  «t  plus  odieuse , 
qu'ils  la  portèrent  jusque  devant  les  tribunani  les  plus  releTés  et  les 
plus  auguâies.  Car  à  quoi  peut  se  terminer  tout  le  bruit  qu'ils  loiit,  qu'a 
la  mon  de  celui  contre  lequel  ils  excitent  les  empereurs?  Ce  n'est  lUmc 
pas  la  conduite  d'Athaoî^e,  mais  c'est  la  leur  qui  doit  nous  paraiire  la- 
mentable et  digne  de  pitié;  et  si  Ton  veut  verser  des  larmes,  on  ne 
peut  trouTer  aucun  sujet  plus  juste  et  plus  légitime  que  leur  manière 
é^pr*  paiBfifil  ail  écrit  :  <  Ma  pleurez  pasaelai  qai  eti  mort ,  et  aa 
€  TOUS  aiSigez  point  avae  aaaèa  ;  ma»  abandoMaa-TOus  à  la  douleur  poar 
c  plaiBàre  calai  qui  eu  parii,  pafca  qull  aa  taticadia  ptaa(l)*  iGar 
taMalaor  Mie  m'aient  d'aillé  Imtqaa  la  mari  4a  aainiaanlieleqiial 
Hi  éarivaalt  enana  laar  fvéïantiaa  n^aalqua  de  lUra moirir,  a*lb  la 
yaufal»<edaaMiBaéa  friielMunlr  ka  pertouiea  qoi  Imaaaldéa- 
agràÉlaa.Catt  eaqn*llaaaâMaapNidi  triMOtte  pèfitaaa»^ 
pereuirt,  qai ,  pour  aaliifilf i  en  qeilpi  iiffle  laar  larair,  a  élé  abligé, 
non  de  le  faire  mourir,  conuneils  l'eussent  bien  touIu*  mais  de  Ten- 
Toyer  autre  part.  l'A  quand  même  les  crimes  qu'ils  lui  impulcut  scriiieuL 
véritables ,  ils  se  rendent  eu \  mêmes  coupables,  puisque,  contre  la  rè- 
gle du  Christianisme ,  ils  veulent  encore  accabler  un  évèque ,  après  qu  ils 
lui  ont  donne  rallViclion  de  se  voir  banni.  Ils  lui  dressent  encore  di^s 
embûches  toat^  nouvelles;  ils  ie  rendent  dénonciateurs  en  matière 
d'hoaiieidc ,  de  meurtre  et  d*aatr^  crimea,  al  ila  partent  cea  calomnies 
aanlre  des  évâqMi  jaiq>*aaiefwiiai  daa  awpnfwan.  Mali  puisque  tMH 
ae  qa'IlB  dii^  ii*eal  qaa  BMBaaafaalfi^tejpoilure,  al  qe^il  n'jmfÊÊ 
«a  aanl  nai  de  «ëiilé ,  aldna  k«a  dlMMva,  ni  din  laaif  laUiaa ,  Jie. 
remarqiies-foiis  pas  TOBS*m£DieB  qadie  eai  rntrémiié  de  leur  OMlioe  » 
et  qaete  peavaDt  éire  des  iMmunet  qui  aginaiil  delà  aorte?  i 

(i)  Jvrémie,  ch.  XXii,  v.  lo. 
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Après  avoir  représenté  les  diverses  persécutions  qae  ics  ariens 
avaient  fait  soulTrir  à  saint  Aihanase,  les  évèques  d'Alexandrie  entrent 
Ml  Juttificatton de  tous  les  chefs  dont  st^s  ennemis  le  chargeaient,  et 
en  premier  lien  des  memtwè  tpillB  Taccusaieiit  d'avoir  commis  à  Aiexaa- 
drie  depais  m  retonr.  c  Les  meurtres  et  les  enprisoMiefliontt  mt 
#0isDét4eik0lrd  Egite.  AdMiUBe  iiTa  Mvrépenoime  m  boorfM,  ai 
mi  penMHMMpriMM;  MrenMtuiN  m  tncsre  par,  «mm  il  H 
Unyonrsété;  9  ne  se  glorifie  que  da  sang  de  Jéi«§-CIai8i.AiliaMiM^ 
MÉMarir  BiprUre»  ni  dKaem;  il  n'a»  anleiir  ■&  de  même,  ni  de 
feauriMMent^Ses  elmeiais  «fMient  dairenem  dm  lewi4eiM  qoi 
le  pfirel  Mg^p»  fd  a  eeBdanné  quel<nies  parUeaKert  ;  et  ils  n'erit 
fw  honte  d*iitribner  ees  eondamnaliom  k  'AtlAnase ,  qui  n'éuh  pas 
encore  rentré  à  Alexandrie,  et  qui  se  trouvait  en  Syrie,  au  rctoui  de 
soa  exil*  Ces  procès  n'ont  été  laits  pour  aucune  cause  ecdésiasiique , 
comme  vous  verrez  par  les  actes  que  nous  vous  envoyons  et  que  nous 
avons  cherchés  avec  soin,  lorsque  nous  avons  appris  que  les  eust  biens 
avaient  écrit  leurs  calomnieuses  impostures.  Ainsi ,  lorsqu'ils  font  tant 
de  bruit  pour  des  choses  qu'il  ii*a  jamais  faites,  et  qui  môme  n'ont  pas 
été  faites  à  soq  occasion  ;  lorsqu'ils  les  assurent  comme  les  choses  qo^ils 
Miwnt  le  plos  certainement 9  qn'ils  vous  disent  quel  est  le  concile  .qni 
levr  en  n  donné  connaissance  ?  quelles  raisons  conninsanlssils  penteni 
tÊégmi  tnr  i|Ul  jngeMit  ils  m  fondent?  fit  quand  vm  venea  qalls 
m  cununt'd'unnrif  ees  ftHs,  aansninirde  qnoi  lesèppnycr,  nens 
ne»  Mme  à  esâviner  qneHe  lésliié  amant  ki 
teianâMHte«ntilytqiidqnsBMUiéeB,ettf  fonsdemoroiin  qni.«n 
qnUs  dinient  Khliisaaivéré*  €e  ne  sont»  an  centralre,'  qneeaionyaleei, 
qne  piéfsi  d'^nnnBMS,  qne  fovenr,  qne  conspiratiea  de  l'impiété  des 
ariens  contrôla  piété  dos  fidèles,  et  tout  cela  ne  tend  qu'à  détruire  les 
orthodoxes,  afin  que  les  partisans  de  eette  hérôsie  bouiieonent  avec  une 
entière  liberté  toutes  U^uis  erreurs.  » 

Les  évéques  d'Alexandrie  marquent  ensuite  les  rnoiils  de  la  lialiit; 
que  les  eusébiens  avaient  conçue  contre  sanii  Atiiauabe  et  disent  qu'elle 
était  aussi  ancienne  que  la  déposition  d' Arius ,  parce  que  ce  saint ,  qui 
n'était  encore  que  diacre.,  avait  dès  lors  beaucoup  de  crédit  anpièa  éb 
mimi  Âleiandne»  ^  chasmeet  béré^arfie  de  k'Êgàise»  Us  iQoalent 
^levfaaininsnireAtbsnaie  t'était. neeme  an  eonsile  dellieés,fl|i 
Isi  aiimn  âtikBt  été  lémoi»  de  len  aèle  eenice  enx,  et  le  vejnnt 
dlaaéàrépsMBpilet'enneaddéèlaeéds  rhéiéûft  arienne,  EnMbe-de 
|OBeBédte,àlnléindaspactiannt  d*Arini,  avnîteeDjnré'iarnhMf 
dneeehm,  hÊt .  isisnihler  le  concHe  de  Tyr.  Ha  panent  enmile  ans 
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calomnies  qu'Eusèbe  et  ses  adhérents  répandaient  contre  saint  Athanase. 
f  Pour  ce  qui  regarde  son  ordination,  les  easébieiis  soutiennent  qu'elle 
a  été  faite  secrèieroent ,  en  présence  seulement  de  six  ou  de  sept  <ivt;- 
ques.  Au  oontraire ,  nows  sommes  témoins ,  nous ,  toute  la  ville  et  loofe 
la  province,  qae  tout  le  peuple  de  l'Église  catholique  demanda  unani- 
mement Athanaie  poir  é?èiiie,  et  que  la  plus  grande  partie  de  aow 
rordoraèrent  Jwx  yeux  de  tout  le  peuple  ;  et  nom  loiiMMipl»  cmjtf 
Met     eeox  ipii  n'y  étaieiit  pai*  > 

Comme  c*dlail  Kiieàbe  de  Nkemédie  ipà  blâmait  roidiiiatioB  dé  tafet 
AlbaDM»,  ke  éféqM  dt  cflMile  4*A]eiiidife  lirf  lepradMitt 
de  la  aleone^dMitai  réfeqoeBt  endevtela  léfhiiiiité.  i  El  qeandil 
Mrafc  été  ordoené  anbaat  les  règles ,  ajomenl4to  »  fl  a,  depuis*, 
anéami  «on  ordination,  en  qnittant  révêehé  de  Béryte  pour  passer  I 
celui  de  INicomcdie  ei  de  là  sur  le  siège  de  Conslanlinoplc;  mctunt  ainsi 
la  religion  dans  les  richesses  et  dans  la  grandeur  des  villes  ;  ne  compiasi 
pour  rien  le  partage  reçu  panr  l'ordre  de  Dieu ,  et  ne  pensant  pas  à  ce 
précepte  des  apôtres  :  «  Si  ta  es  lié  avec  une  femme ,  ne  cherche  point 
I  à  te  délier,  i  Car  si  cela  est  dit  d'une  femme ,  à  plus  lorie  raison 
doit-on  l'entendre  d'une  Église?  Quiconque  y  est  une  loia  lié  par  Tépi- 
aeapat ,  ne  doit  plus  en  cbeveher  d'antre,  de  peur  d'élre  vnwfé  adaMèn 
MiMttesdifinesÉflritnreB.  I 

Ha  oMidianeiil  l'inaeleBce  d'Baaèbe  et  eelle  de  Théognii,  fii  ett 
mé  dépoter  Athanaie  et  lii  nprwlier  énnile  m  dëpoiitlan»  «k^m 
le  eODdto  de  Nieée  anildéposée ,à  canie  de  Tmipiélé^  de^leir  dae- 
irlM.  Ib  iltaipmit  VmÊUKHé  d«  ooneite  de  Tyr  et  aoaiieMMifa'eft 
M  pent  donner  ee  nem  k  «M  ammMëe  ob  présidait  va  oiBeier  de  rea^ 
pire;  où  les  évéques  furent  contraints  de  se  trouver  par  ses  ordres;  oà 
sesm)ldats,  comme  les  satellites  d'Eiisèbe,  commirent  des  violeiices; 
où  ÎCs  eusébiens  dominèrent  sous  la  protection  de  la  puissance  sécU' 
Hère,  et  où  ceux  qui  y  parurent  comme  juges,  eJaienl  eux-mêmes  accuses 
et  convainciîs  de  divers  crimes.  î!s  justifient  saint  Athanasedn  meurtre 
d'Arsène.  Ils  prouvent  qu'il  n'était  ni  assez  ricbe,  ni  assez  puissant 
ponr  empêcher  le  U^Êport  des  blés  d'AleiaDdrie  à  Consuntinople ,  et  à 
fégard  du  calice  rompe,  ils  disent  cespifeleftremarqiaMes  :  €  Ptis^i'il 
s'y  ifait  point  là  d'église  »  ni  de  prêtre  powsaerMIer»  et  fae  ee  n'était 
pas  nn  tfmanebè,  comment  y  nnrait-an  Msé  laeesipe  myBtIqneî  11  y 
a  ifnsnihé  de  cnvpei  dans  les  maism  tt  dans  les  maidiés  ;  on  lestiÉe 
sans  impiété;  mais  ^cst  ma»  impiélé  de  Mer  folontBiremsM  in  eonpe 
myatiqne.  EHe  nese  tmte  ^ne  dies  les  ptétns  légitimes.  Yens  ates 
dreitdela  présenter  an  peuple  ;  vons  l'aten  reçne  suivant  la  règle  de 
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qui  profane  le  sang  de  lésœ-Christ.  » 

Les  évêques  passent  aux  inégularUcs  cûmiïiises  par  les  dépotés  de 
Tyr,  dans  les  intormations  de  la  Maréote,  aux  violences  que  le  prétet 
PbiUigre  et  le$  euseblens  avaient  commises  dans  Alexandrie.  Ils  se 
plaignent  de  la  nouvelfe  calomnie  que  les  ennemis  du  saint  avaient  in- 
ventée ,  en  lui  impuiarit  d'avoir  vendu  à  son  profit  le  blé  que  l'empereur 
Constaniin  avait  destiné  pour  la  nonmtnro  des  veuves  de  Libye  et 
d'Égypte  ;  et  ils  ajoutent  :  c  Nou$  vous  avons  envoyé  le  témoignage  des 
éf£qaes  de  Libye ,  de  Pentapole  en  d'Égypte,  pour  tm»  Mtt  connaître 
la  ealoiiinie.  Le  bat  des  enaôbieas  eat  d'établir  rbéiéaie  arienne»  ea 
fctenant  par  k  crainte  l«e  défen^CM  de  h  vérité;  maia  »  grice  à  voire 
piété»  voua  avez  dit  ftluleiira  fois  anathème  ans  ariens  et  voos  ne  leor 
avex  pobit  donné  plaee  dans  PÉglise*  Qoant  ans  ensâbiens,  il  eat  aiaé 
de  les  convaincre  ;  car  après  leurs  premiers  écrits  louchant  la  doctrine 
d*Âriu8 ,  dont  noos  vous  avons  envoyé  des  copies,  ils  soulèvent  ouverte* 
ment  contre  l'ÉgUse  catholique  )  ces  mêmes  ariens,  qu'elle  a  aaathé- 
matisés;  ils  leur  ont  donne  un  évêque;  ils  divisent  TÉglisepar  les  me* 
naces  et  par  la  terreur ,  aiin  d'avoir  partout  des  ministres  de  leur 
impiéié  ;  ils  envoient  môme  aux  ariens  des  diacres ,  qui  sont  publique- 
ment reçus  dans  leurs  assemblées  ;  ils  leur  écrivent  et  reçoivent  leurs 
répoofcs ,  déchirant  TÉglise  par  cette  communication  ;  ils  envoient 
partout  des  lettres  pour  établir  leur  hérésie.  Vous  comprendrez  aisé* 
vent  que  des  choses  si  tiorribles  et  si  éloignées  delà  doctrine  de  Jésus* 
Cbrist  ne  doivent  point  rester  impunies.  C'est  poniquoi  étant  mainte- 
nant astemblés»  nom  v«nis  écrivons  et  voos  conjorons  de  recevez  ce 
témoignage,  de  compatir  à  notre  eoniirère  Atbanase,  d'animer  votre 
zèle  centre  les  eusébiens  «  auteurs  de  cette  entreprise ,  afin  ^'à  l'ave* 
nir  II  n'arrive  rien  de  aemblable;  nous  vous  demandons  justice  dotant 
de  crimes ,  suivant  cette  parole  de  l'Apôtre  :  <  Otes  le  mauvais  d'entre 
i  vous.  »  Car  leurs  actions  les  rendent  indignes  de  la  communion  des 
fidèles.  Ne  les  écoutez  donc  point,  s'ils  vous  écrivent  encore  coulre 
révêque  Allianase;  car  tout  ce  qui  vient  d'eux  n'est  que  mensonge. 
Quand  leurs  leUrcs  porteraient  les  noms  de  quelques  évéques  d'Egypte, 
ce  ne  sera  pas  nous  assurément ,  mais  des  méléciens ,  toujours  scbis- 
matiqueset  toujours  séditieux  :  ils  ordonnent,  sans  raison,  des  hommes 
presque  i^îens  et  font  des  choses  que  nous  avons  bonté  d'écrire;  mais 
vous  pourrez  les  apprendre  de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre.  > 

Les  évéques  du  concile  d'Alesandrie  joignirent  à  leur  lettre  diverses 
T,  i.  15 
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ptèOMjiMtttealivwdelMt  ceqi*ilitm«ii0Bt;  imif  :  let  protè»  de 
mai  qne  le  gouvemefor  d*Ég|pie  «nit  ftil  pwir  »  mM  qpie  «te  âifeir 
nase  fût  de  retoor  de  soo  exO  ;  la  lettre  que  GBtoMantin  éefifil  au  nint 

évéque ,  lorsqu'il  apprit  qu'Arias  était  en  vie  ;  celle  d'Alexandre,  évéque 
de  Thcssaloiiitiuo ,  à  saint  Athanase;  la  rétractation  d'Ischyras,  soi-disant 
prêtre  de  la  Maréoie  ,  dont  le  calice  aurait  étû  rompa  ;  les  protestations 
da  clergé  d'Alexandrie  et  de  la  Mart  oip  ;  les  attestations  de  divers  éré- 
ques  d'Égypte  et  de  Libye  en  faveur  de  saint  AiUanase,  portant  qu'il  avait 
fidèlement  distribué  le  blé  d^ioéaiU  veuves;  et  la  lettre  des  etisébient 
en  faveur  des  ariens  :  c'eit  ipparenoient  la  lettre  da  «oncile  de  Jéro* 
talem  fwnr  le  rétabUaimieBt  d'Arias  M  de  eMiK  de  ten  parti  (1).^  . 

CONCILE  DE  GANGRES,  EN  PAPHLAGONIE. 

(CANGRENSE.) 

(Vers  l'an  540(2).  )  Un  moine  du  nom  d'Eustathe  (5),  aifectant  one 
ausicriié  de  mœurs,  dirigeait  au  quatrième  sièch-  un  grand 
nombre  de  disciples  de  l'un  et  de  Fautre  sexe  qu'il  avait  déterminés  à 
embrasser  la  vie  ascétique.  Follement  entêté  de  son  état,  il  introduisait, 
tous  prétexte  de  perfection ,  des  exagérations  empruntées  à  l'hérérie 
des  manichéens.  11  condamnait  le  mariage ,  et  fîtisalt  un  deveèr  aux 
femmes  de  se  séparer  de  tours  maris ,  aux  pftrettis  d'abamlminr  le  soin 
de  leurs  enfants  •  aox  eselares  de  iialtier  leàrs  mif  1res  et  aoi  snteits 
lears  parents,  pour  embrasser  me  irie  ssime  et  réglée,  il  aniorlsilt  ms 
disciples  à  mépriser  les  lois  et  les  assemblées  de  1*É^ ,  à  ne  srifte  qtie 
leurs  inspirations  on  leurs  caprices  dans  la  pnitb|ne  dé  lenr  dévotion,  il 

(i)  Epistoia  JidU  apod  Athanasium ,  in  Apologii  eontru  orlamu,  «*•  Epistoië 
sjnodt  jUexandtHii, 

(a)  L'époqae  ài  ce  cbocIU  est  iaetiiaiile.  Dana  Vaatàm  coda  nnifandl  dk  fÉgliii 
rflnaainc  at  dans  plusieurs  autres  coUeciiaiu,  il  est  placé  aprèt  le  concile  de  Nieëe 
et  aTant  celui  d'Âulloclie  eo  34i,  d'où  quelques  auteurs  unt  concin  qu'il  s'était  tenu 
entre  Tau  325  et  .V, t.  Sorratc  [Hi^t.,  lib.  n  ,  cap.  lo  plus  ancien  historien  qai 
ait  {tarie  du  concile  de  (iangres,  le  met  après  celui  de  Constantioople,  l'an  36o. 
Sozuiuène  {Hist.,  lib.  iv,  cap.  ag)  le  place  quelque  temps  auparavant.  D'autres 
atueurs  le  reculent  jusqu'après  la  mort  de  saiut  Basile,  arrivtie  en  379»  Les  auteurs 
de  r^it  de  vcrijit  r  les  dates  le  meucot  vera  l'an  34 o. 

(3)  Socraie,Socoiiiène,  etd*aprè»  eux  (quelques  hUlorieDs  modernes ,  confi»- 
dent  cet  Eiittaihe  avec  Eiutallie,  évêqne  deSélMfte,  dont  paria  saiiit  Easik;  Mais  I 
n*est  pas  certain  qne  ce  soit  le  même  personmee.  Voir  Btftoihls,  jftmnie»,  $4 
oNiMiis  364f  ntini.  45'     Blondel ,  dt  primat»,  p.  i38. 
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permeUaitaux  fen)mesde  s'haliiller  en  liomiuo,  ei  les  oljli;^eaiL  à  se  cou- 
per les  cheveux.  11  portait  un  habit  de  philosophe  ei  v.u  iaisait  porter  un 
extraordinaire  li  ses  diRciples;  il  déieudait  eo  tout  temps  Ttisage  de  la 
viande,  il  rejetait,  coninie  une  profanation  sacrilège ,  les  oblations  des 
j^ètrw  aDfsagés  dans  le  mariage,  blâmait  les  chapelles  bâties  en  l'hon- 
neur de»  aafQrrs*  liiire  ton^WHUf  assemblées  pieoses  qa'y  tenaient 
loi  idàiM ,  nt  lîmiimtfti  m'tm  m  rmrfif*  ôuemiivéairoBiieMoiiQiU. 
àtouMBUeiii(l)* 

€à  f«l  povtffrUarleMtii  de      tegmiseB  nooveantét,  fw 
qofaite  MqQ6B(S)  s'MMablèMt  w  «ondto  dnns  Uvilte  de  Crangrett' 
adm^otod^le  PepUiioaie»  pm  tneihémeiiiefieeeroeiw  dr£i«uatli0* 
Me  fwiloir  umieMi  porter  Mfiuie  etteinia  vatmuiam^»  rÉvia^ 
«or  Peieélleiiee  delevbsiiûté»  tur  le  renooeenent  «a noMie  et  mr , 
les  autres  pratiques  de  la  perfeeiioa  diiélieniie*  ViegI  et  an  ciMBife 
discipline  iurcni  dressés  dans  ce  concile  et  eafoyéft  enaùie  avie  «M , 
lettre  synodale  à  tous  les  évéques  d'Armcuie  (5). 

I"  CANON.  Si  quelqu'un  condamne  le  mariage  et  dit  qu'une  lemme 
fidèU; ,  mais  qui  vit  avec  son  mari,  ne  peut  entrer  dans  le  royaame  de 
Diee  »  qu'il  soit  anathème. 

2*  CANON.  Si  quelqu'un  blâme  celui  qui  mange  de  la  chair,  mais  qui 
t*lMent  (suivant  la  discipline  encore  alors  en  vi(iie«r)  da.iMg  et  des 
viMides  élMffiâei  e«  immotéei» 

S*cAiM»i.  Si  q«lqe*iBB»  80«i  «n  piéieiie  de  piélé,  «MeifM  m; 
eedaffci  à  qpiner  leurs  mattiee  et  è  se  retirer  èi  lervice»  qpi*il  leit 

4*  ciMON*  Si  quelqu'un  se  sépare  d'u  prêtre  marié»  et  ne  vee^ peint 
participa  à  ToblallDn  ^*ll  a  eélélMTée  I  iin'U  Mtt 
5*  CANOM.  Si  quelqu'un  mépdae  la  naim  de  Dle«  et  litaiMnIliei. 

qui  s'y  font,  qu'il  soit  anulhème. 

6^  CANON.  Si  quelqu'un,  méprisant  l'Église,  veut  avoir  une  église 
particulière  pour  y  exercer  les  ioactions  ecclésiastiques  ,  sans  la  pré- 
sence d'an  prêtre  et  le  coosentement  de  réfôqne,  qu'il  soit  ans* 

7«  ciiiQii.  SI  qeelqii*«i  vent  recevoir  à  son  profit  des  oUations  iaiies 

(1)  Sorrate,  lib.  ii,  cap.  43.  —  Sozomène  ,  Uist.,  lih,  m,  cap,  19, 

(2)  Le  pape  Adrien,  dau»  sou  Lfntumc  des  connus ,  dit  qu.  dm  tvcfjucs  souscrivi- 
rent au  coucile  deGangres,  à  la  téie  Jesqueisi  il  met  i.usci>e.  Miiu  il  y  ea  »  t^vii 
juarqucnt  les  soiucriptions  de  douze  évéques,  cTaolfai d*  qolnM* 

(3)  Socrate ,  HiiL,  lib.  «•  caj^  43.  Sonnèw»  ffM^lib.  iv»  «pi  i4»  ao,  a;^ 
«-  Mbe,  Suenttmêa  «ondllff,  t.  Il ,  |».  itS» 
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à  l'Église ,  ou  les  donnor  hors  de  TÉglise  sans  le  consentement  de  l'évè- 
que  ou  de  celui  à  qui  le  soin  on  est  confié ,  qu'il  soit  analhème. 

8*  CANON.  Si  quelqu'un  donne  ou  reçoit  des  oblations  iaiies  à  l  Kglise, 
sans  le  consentement  de  Téf  éque  ou  de  ceM  qui  est  chargé  de  km  dit* 
tribotioii,  qu'il  Boil  inathèiDe. 

^  càiN».  81  qaelqit*ttii  vem  viffe  dans  la  ooDUneiioe  ou  dtm  la  vir* 
gfnilé,  non  à  came  de  la  beauté  et  de  la  sainteté  même  de  ces  furlus, 
Mais  par  horreur  pour  le  mariage»  qu'il  soit  anathème. 

!•*  CAMKi.  Si  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  fidt  fœu  de  virginité»  Inanlle 
à  ceux  qui  se  marient ,  qu^P  soh  anathème. 

11*  CANoif.  Si  que1qu*un  méprise  tes  agapes  et  les  repas  de  éharité 
qui  se  loni  en  rbonneur  de  Dieu,  et  ne  veut  point  y  participer,  en  signe  ' 
de  mépris,  qu'il  soit  anathème. 

1^**  CANON.  Si  un  homme ,  sous  le  prétexte  de  vie  ascétique ,  porte 
on  habit  singulier  et  blâme  ceox  qui  portent  des  habits  ordinaires,  qa^ 
aoit  anathème. 

IS*  CANON.  Si  une  femme,  sous  le  même  prétexte»  s^habllie  ea 
hèmmet  qu'elle  ioH  anathème. 

14*  CANON.  Si  une  femme  quitte  son  mari»  paraverSioii  pour  le  ma* 
rlige»  qu'elle  soit  anathème  (!)• 

16*  cmoR.  SI  quelqu'un  abandonne  tes  enfams»  ou  ne  prend  pas 
•oin  de  leur  nourriture  et  de  leur  censervution  »  sois  préieile  de  me- 
ner une  vie  ascétique,  qu'il  soit  anathème. 

16*  GAMW*  Si  un  enfinnt  quitte  ses  parents»  sous  le  même  prétexte  der 
piété  »  et  ne  leur  rend  point  Thonneur  qu'il  leur  doit ,  qu'il  soit  ana- 
thème. 

iV  CANON.  Si  une  femme,  sous  le  uiènie  prétexte  (ie  pit'ir,  coupe st*s 
cheveux  que  Dieu  lui  a  donnés ,  comme  uit  souvenir  de  l'oi>eiâ8afice  que 
la  lemme  doit  à  son  mari ,  qu'elle  soit  anathème  (2). 

ig*"  CANOM.  Si  quelqu^un ,  sous  le  méiue  prétexte  de  piété»  jeûne  le 
Jour  du  Seigneur,  qu'il  soit  anatiième. 

4ir  CAHON.  Si  quelqu'un  méprise  les  Jeènes  que  l'Église  observe  par 

(1)  Saint  Grégoire  de  Toort  {Butor^frimèor.,  lib.  ix,  cap.  35)  cîteee  i4*caiii» 
comme  ^unt  dv  concile  de  Nicëe.  Ce  vlenc  «pporemment,  dit  Geillier  (JfIsC  des 
auteurs  sacrés  ^  t.  IV,  p.  74H),  de  ce  que  dans  l'cxeniptain  ipa'il  avait  cotttnllé,  le* 

canon?  T^f  r.nrif^rc?  f-laîcnl  joints  ù  ceux  de  Nicée,  SOUt  OD  ntéoie  titre. 

(2)  LÉgUie  A  approuvé  depuis,  que  les  rcligicmc»  coiipaMcnt  lenrs rheveux.  I^J 
usages  oui  varié  ,  selou  les  pays  el  les  temps ,  sur  ces  choses  indifférciifes  ;  mais  h 
v«|iité  et  rafTectaiion  opint&tre  ont  toiijoui^  été  condamnées. —Fieury,  U iaioire  ec 
déikuUque,  livre  xvit. 
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traditioi^,  pour  ne  Buivre  en  cela  que  S09  plAiftif»  ^'il  loil  «oa- 
thème.  * 

20"  CANON.  Si  quelqu'un  blâme  les  mémoires  (les  djapellea)  des  mar- 
tyrs ,  les  assemUée^  qm  (ieimeat  a  iet  oiUces  i|tt'oa  y  eciâbr«><i«*U 
•oit  anailièrae. 

SI'  càMtH*  JKoit  OPdWiMA  ees  choses ,  non  pour  retrandier  d«  TÊ- 
glisê  «ou  «ii  vwlflnt  »'a«Mr  à  h  pM»  aalMi  les  Écritures»  mit 
cm^  MuteoMiil  «pi  f  mm  piéinta  «le  cet  exetctoet,  •*éièf<iit  av«e 
wgMio «QMM 4|al ^froiptostoftoyeai *  ei  ïBixtéxûmm  4m 
«DiHMéi«OMrerÉ€riimellisciMM.fitotadMfm  to  Tvgiiiîié, 
mm  ^pprmNm  hi  jominniii  ei  h  tàfmiÊim  da  awnite»  pMnw^w 
riHBBiliié et  It madoMi»  loi  aeoMnpagoeBt.  New  hommwB  le  neriage» 
et  nous  ne  méprisons  pM  les  ilekesies ,  lesquelles  se  distingneiit  par  «n 
csptiide  justice  et  de  libéralité.  Noos  louons  la  simplicité  des  habits , 
qui  sont  pour  le  seul  besoin  du  corps;  mais  nous  n'approuvons  point 
ceux  qui  annoncent  la  mollesse  et  la  dissolution.  Nous  honorons  les 
maisons  de  Dieu  et  les  assemblées  qui  s'y  tiennent,  sans  toutefois  vou- 
loir renfermer  la  pielé  dans  les  maisons.  Nous  louons  aussi  les  grandes 
libéralités  que  les  frères  font  aux  pauvres  par  le  minislère  de  l'Église. 
Et  pour  tout  dire  eu  un  mot ,  nous  souhaitons  que  l'on  pratique  tont  ce 
qve  mam  avoat  appris      tes  difines  Écritnres  et  par  lei  traditîoiii 

IBMIûliaMS* 

Uparah  qoelesdisGipiesd'fiastatfaeaflqirieseànntàtfliM 
tonépar  le  Concfle»  o« da  moiosqiie  leus  erreon  prirent  fin nm 
eu  ;  ear  rUstoire  ne  bit  plus  mention  d'eux  depnis  leur  eondaainatba 

j^o  70. 

CONCILE  O'ANTIOGHË,  OIT  DE  JJk  DÉDICACE. 

(ARTIOCilMII.) 

(Vers  le  mois  d'août  de  l'an  541.)  —  La  maf^nilîqoe  église  d'Âutioche» 
commencée  depuis'  dix  ans  par  le  grand  Constantin  ,  étant  achevée. 
Constance  vovlat  que  la  dédicace  (1),  s*en  fit  avec  solonnité ,  la  cia* 

(1)  La  dédicace  est  une  cérémonie  par  larjucllc  on  voue  ou  Ton  coQsacrc  un 
temple  ou  uo  autel  à  Dieu.  L'usage  des  dédicaces  est  trés^ancien.  Les  Kcbrcux  ap- 
pelaient cette  cérémonie  hanwhalt  ;  moi  ijuc  les  Sepianlc  onl  traduit  par  6"]f3C«lvia, 
renouveilemenU  U  convient  néanmoins  d'oiiserver  «|ue  les  juif»  ni  les  Septante  ne 
donnent  ce  non  qu'à  b  dédicace  du  temple  fiûte  p«r  les  Macbabées ,  qui  y  renou- 
velèrent rexercice  de  U  fdi|iiMi  întenUt  psr  Antiochus,  profknatenr  dit  ien|iltt. 
I.CI  joifii  c^^brinat  cetiç  ||te  pendsof  huit  jom»  avec  la  pltu  grandt  splen^iid 
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quième  année  de  son  règne  ,  c'esi-à-dire  Tau  344.  Pour  lai  plaire  ,  les 
évêques  se  reunirent  en  grand  nombre  des  provinces  de  l'Orient,  de 
rAsie-Minenre  et  de  la  Tlirace.  Quatre-vingt-dix- sept  évoques  assistè- 
rent à  celle  dédicace  (1)  ;  la  plupart  étaient  catholiques  (i)  ;  quarante 
étaient  ariens  (3) ,  parmi  lcs{|iiel<=  on  remarque  Eiifièbe  dt^  Niconaédie  oa 
plotôtde  Gonstantioople ,  Théodore  d'Héraclée,  Narcisse  de  Néronkde, 
MacédomiB  de  MopsHeste,  Maris  de  Calcédoine,  Acace  de  Césarée  m 
.  Pllestine ,  Patropliile  de  Seytople ,  EitdoK«  de  Germaiiie  en  SjFrie,  0«or- 
gei  de  LMdleée  en  Syrie.  Un  des  phM  lllistres  d*entre  kê  etfiwiifBi 
qeiie  inmfèraiit  à  eette eéréiaeefe  en laiei  Jeoiiaef  de  Wlitt»  Mm 
naânibà»9émÊàm  Bemtaipolet  jvwir,  le  nypilMtfiiPfl  anêt 
<léiM|ifa  I  Tyr  poif  emeriii  à  le  «MideiiMliM  de  ntal  AAuum. 
B  ttee'y  twwaema  éféfm  dTttMe  «1  du  yme  de  IXMiiia,  M  pe»> 
semé  de li  pert  dt  Me  eibit likit  «iioi^lei  Mini,  dit aecmie  (4), 

Mattdree  féalMieiderÉpK  mm  le  ihmumiui  de  réf^qo^de 

l|«««ittcfttc  fét0  «U  w  |»iiéM«oc  (wim  JetB»  ch.  x:(«  t.  to)  ;  mai»  il  ne  pivatt  f»ê 
qo^ilK  airat  jnnaii  frit  fadniversaire  k  première  dédicace  dn  temple  tpà  w  Ht 
sous  Salomon,  ni  de  la  seconde  qui  fut  célébrée  après  sa  reconstruction  sous  Zoro* 

bahcl  (Boland ,  JnUff.  sarr.  vetcr.  hebrœonan»  4*  part.,  cap.  l,  S  ^  —  Prfdeaut , 
Uistoire  de^  juifs ,  t.  II,  livre  xi,  p.  ?<)).  L'Ecriture  fait  aussi  meiuioii  des  dédi- 
caces du  tabernacle ,  des  autcis  du  premier  et  du  secoad  temple f  ci  XDcme  des  mai- 
aouf  dù  particulier,  d»  léfite*  et  de  préiret.  C|m|et  cHrétîei|s,  on  noomia  ce« 
MrHf  ds  crfréfPOniet  coméentioiit«  bénédictioni ,  ordUiaUcnii* 

Ce  ne  fnt  «pse  tout  refliipereiirGoiiiumlin,lonqiie  la  pats  ettt  éU  rendae  ll*C||ttK 
que  le*  darftkai  eoinmencèrent  à  faire  cette  eéréoKmie  avec  aoleiHiité.  L*hMtori4a 
Ensèbe  nous  a  consenré  la  description  des  dédicaces  des  églises  de  Tyr  et  de  Jéru- 
salem. Soxomène  {IHst.,  lib.  ii  .  <  ;ip.  -iG)  rapporte  que  tous  le$  ans  on  en  célé- 
brait l'anniversaire  à  Jénualcm  pendant  huit  jours. 

Depuis ,  l'Eglise  a  jugé  cette  cpu»écration  siitécessaire,  qu'il  n'est  pas  permis  de 
eélâwer  U»  tainti  mystèm  dan*  un  temple  qni  aW  pn  dédié.  Oa  Caiûit  même 

4«  paiefifliiii  dan»  «H»te)om0«Mi«(Sf2«ard,«o((avr  If  SwrwMNiafrv.  p.  aoS). 

11  y  a  cependant  beanconp  d*é|^itet  qui  ne  aoni  pat  dédiées,  mais  seulement  bé- 
nites. Depuis  le  quatrième  siècle,  on  a  o))scrvé  diverses  cérémonies  pour  la  déd*> 
cacf  â'nne  église,  qui  ne  peut  se  dire  que  par  uo  évéque  elle  est  tov^iom*  accom 
paj;tu  r  d'une  octave  solennelle. 

(i)  8aint  Uilaire,  de  Synodis.  —  Saïut  Âiiianasc ,  de  Spiodis,  ~  SocmiCt  IfML» 
lib.  il,  cap.  8,  n'en  compte  que  90. 

{%)  Saint  Htfaire  Tappdle  nn  tynode  de  wiiitty  i  cause  dn  plus  grand  aooifeK 
4|iii  étaieot  cadwliqnet. 

(3)  Fallad.,  vUa  CHtyaoOonit,  cap.  is. 

(4)  BMerla,  lib.  n ,  cap.  8  et  17.  «  8osomèn«  MMortû  «  îb.  m ,  cap.  i»! 
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ïlomc.  lies  ensébiens  proritèreiii  <ie  cnue  occjsjoa  pour  lenir  \m  vm- 
cile  dans  le  bot  de  persécuter  snim  Âihanase,  ne  doutant  pas  que  s'ils 
pmri^aieBt  à  comxnuDiquer  avec  le»  évéques  orthodoxes ,  il  ne  iMir  SîHk 
Wfièê  cela  fiult  éi  It  abaiMr  aMi^inm  de  son  siège  (i). 

Qftlolteèpovse  purger  du  soupçon  d'bérésie  et  conserfer  te 
CQwm^m »  frïb  dnifièreni  le  formoiaire  da  isà  asIfiM,  dm leqwi 
il  mMM  piiit.  MM  ito  M  IniiitM  ii^ 
«AMHlM  éhM»  (I):  f  NMt  B*finMi  j«Mtji  été  |N  (MOUKuw  dPA* 

I  MMi  wfmmm  n0i  «mat  iWDfamtoii  ëê  M»  fiA  «tUe  qui  a  été 
t  propeaéaéiili  «WMMininklIijiiloiiaiiHiifUi^ 
«  «ifiBi,«l  MS  ItaM  i6f«:|M&4iia  wmVwm  «M  Vowle 
t  verrez  par  ee que  wtmtikm  dira:  lié»  iVMt  at»prift»  dès  le  codi- 
fl  mencement,  à  croire  en  un  seul  Dieu,  eouverain  créateur  ei  con~ 
c  servateur  de  louiez  les  choses  iiitélligibles  et  hcnsiJjlts  ;  et  en  un  seul 
i  Fils  unique  de  Dieu,  subsistâut  avaut  tous  les  siècles  et  eoc^iani  au 
I  Père  qui  l'a  engendré  ;  par  qui  oui  tîic  laite»  toutes  I(  s  choses  visi- 
t  bles  et  invisibles  ;  qui  daiis  les  derniers  Jours  est  descendu  selon  le 
f  bon  plaisir  du  Père  ,  a  pris  chair  de  la  sainte  Vierge  et  a  accompli 
f  toute  la  volonté  de  son  Père  ;  qui  a  souiiert,  est  ressuscité  et  retourné 
•  an  del|  qti  est  assis  à  la  droite  du  Père;  qui  doit  venir  juger  les  yi« 
«  viitiullat  MMTts;  qui  demeure  roi  et  Dieu  dans  ton»  ksiiàdis» 
fl  MMieroyons  aussi  au  Saint-Esprit  ;  et  s'il  faut  Tajoutar  »  iMWmifïiym 
f  Muva  la  léVBfieiiM  éê  la  dMÎr  Al  la  vie  éternelte.  • 

Aftèi  mu  éé«liwalna»#ri  aaadwaaaji  VkéÊéûê  dot  ilsémgaal  ae- 
mmiê,  hm  ■niMini  deaMnalèraat  aa  Couoite  y»  l'on  prosflrirtt  par  an 
lagMwat  aatowwi  rmtm  éa  iahtfiiii,  trtii  wpwcImitBi  à  ilaiid 
^àmyre  (3).  itennaiiMBpr  «Btta  kùM^t  rtr4iaM  pnopqtàjPiit  al 
approuf  èreni  WÊÊÊÊnmmt  laa  aoQMoa  da  fili  da  laiMir  Mrât  La- 
alen,  atquiftaapoméaéorfiaéataaiaiB  (I).  L*aiiMaaaaaila  (JisUiic* 

(i)  flécsaïc,  VigL,  Ub.  II,  caj>.  8. 
(a)  Sai^t  Atl}«i«ie,  d0  Sjjnmdk, 

(3)  Saint  Hilaire ,  dé  Synodis. 

(4)  Saint  Adianate  (  de  Synodb  ),  mut  Hilairo  (  de  SyMdis  )  ci  Socratc  (  fiisf.  ) 
rapportent  celte  confession  i\p  ftii,nir»is  sant  en  ïnHiqtier  l'auteur.  Sozomiae {ti ist.  f 
lib.  m,  cip.  ^)  n'en  donne  qu  un  prëi  is,  et  ne  veut  point  (^écidi-r  si  elle  est  de  Lu- 
cieu,  ou  si  les  évéqaes  d'Ânliocbe  ne  t'ont  niti  ihiice  à  cet  iilastre  martyr  que  pour 
lai  donner  plus  d'auioriic.  Mais  qui  se  persuadera  que  dans  nu  coucile  aussi  uom- 
brcm  et  amsi  respectable ,  puisque  «aînt  Hilaire  l'appelle  asscmblce  de  Mints, 
on  ait  en  recourt  au  nenion^  pour  appujer  la  vérité?  Et  d'aflheurs,  il  y  avait  à 
peine  trente  am  que  ce  saint  nariyr  aTaii  répandu  son  sauf  pou»  la  foi }  aa  r^ntti* 
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tkm  des  trois  pertoimes  y  esi  dalrament  exprimée  sous  les  termes  de 
trois  îiypostases;  et  quoiqu'au  jugement  de  saint  llilairc  (Ij ,  la  divimié 
du  I  ils  n'y  soit  pas  proposée  d'une  maaièfe  si  expresse,  parce  que  ce 
saint  martyr  TaTait  dressée  avant  la  naissance  de  l'iiérésie arienne  ,  elle 
fôl  néanmoins  &i  bien  marquée,  que  les  ariens  s'y  trouvent  condamnés, 
selon  la  remarque  de  s;iint  llilaire  lui-même  (2).  La  voici  : 
■  «  Suivant  la  tradiiion  de  rEvangde  et  des  apôtres,  nous  croyons  ea 
c  un  seul  Dieu  ,  Père  tout-puissant,  créateur  de  toutes  ks  choses ,  et  Ctt 
«  un  seul  Seigneur  Jésus-Chrisf ,  le  Fils  «aifoe  de  Dieu  ;  par  qui  tout  a  été 

<  fait  ;  qui  a  été  eogendré  du  Père  avant  tons  les  siècles  ;  Dieu  de  JNea^ 
«  tout  (le  tout,  seul  d*an  i«ri ,  pirfiit  de  parfait,  roi  de  roi,  Sei^Mr 
t  de  SeigMnr;  Verbe  vitant,  ufgm&p       Inùère  TériMe*  voie, 

<  vérité ,  rtiiimtiMi,  paitiir »  yon»,  iwmibte  et  inalidwJite; 

•  isfafiaU6dehIMfMé,del'6iiem,dekpiiiime6»dêli^ 
c  «•deltgleiiedHNre;leiMMieMié  de  ttiMi  ceéMM  ;  qai  était 
ff  fti «niMiceiiNBt  eoDieii;  Veri)«4MMi,  oonHOM fl  «KdiidwsrË- 
c  "Niiigile  :  et  k  ¥trbê  MU  SHm;  par  qui  tovletèbotet  oal  dié  fite, 
t  eleo  qui  mm  choses  aibaisteiit  ;  qui,  dans  les  derniers  jours ,  est 
€  deaeendi  d'en  linnt,  est  né  d'une  vierge,  suivant  les  Écritures,  et  a 
f  été  fait  homme.  Médiateur  de  Dieu  et  des  hommes  ;  apôtre  de  notre 
fl  foi  \  auleui  de  la  vie,  comme  ii  dit  lui-même  :  Je  suis  descendu  mn 
f  pour  faire  ma  volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  rna  envoyé;  qui  a 
t  souffert  pour  nous ,  est  ressuscît<5 ,  est  monte  au  ciel  ,  est  assis  h  h 
i  droite  du  Père  ,  in  qui  viendra  une  seconde  lois  avec  gloire  et  avec 
ff  puissance  pour  juger  les  vivants  et  les  morts.  Nous  croyons  aussi  at 
c  Saint-Esprit ,  qui  est  donné  aux  fidèlea  pour  leur  consolation ,  le« 
c  saneiiicatioBei  lenrperfeetioD.  CeaaienomSeigowr  Jéiwi  Oritta 
c  ordeaBé  à  ses  dlKfplei ,  en  dhant  :  AUn,  teirate  Met  te  mUm, 
ff  et  bapUu»4M  annméu  Pàn  êi  du  FiUst     Mtf^ff^, il  ert 

<  chdrqae  c'est  d'an  fère  qoi  est  vrdnwntPira,  d'onFib  qui  m 
t  vraiment  FDb  ,  d'un  Saint-EsiNrlt  qd  est  vraiment  Saint^EspriL  Ge  ne 
fl  sont  pas  de  simples  noms  donnés  en  vain  ;  mais  ils  signifient  eiade* 
f  ment  la  subsistance  *  Tordre  et  la  gloire  propre  I  cbacui  de  oevz  qrn 

(àoB  éuil^raïKie,  ei  tes  écriu  icaire  tes  maint  de  tous  les  fidèles  d  Anuoche:  U 
fr*iide  eût  donc  iU  bdlmm  d^vwlt  li  les  ëvlqn«  ouholiqnflt  «vaiest  e»> 
pruDié  U  nom  d«  nint  Liicten  pour  Faiie  fmat  Uw  propre  confniîoii  àe  SA.  tfm 
autre  cM,  Vhinoin  contemponine  m  cqiimsi»  point  oettoooofriiioD  de  foi  à  alat 

Lucien. 

(l)  Saint  Hibire,  de  Synodis. 

(«j  Co(itra  ConftanUum  imptratortm^ 
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«  Ton  nomme;  en  sorte  qne  ce  sont  trois  choses  quant  à  la  subsistance» 
t  une  quant  à  la  concorde.  Tenant  cette  foi  en  présence  de  Dieo  et  de 
clétns-Christ,  nous  oondamnong  l'impiété  de»  dopietliéréliqiaes.  Si 
c  quelqn^uQ  eose^M  ^'il  y  a  eu  un  tempe  oa  on  tiède  avant  que  le 
c  Fiif  de  Dieu  fût  ea^eulcé»  qi*a  Mit  an^tliôiiie.  Si  ii  qwlqa'aa  dit 
f  ipe  le  Fils  ea  créainre  eonme  «ne  dis  créalaret,  o«  prodneiiMi 
c  comiiiA  mteantré  prodneUon,  et  qn'fl  na  te  coBfome  pis  à  b  tndî« 
c  tiitt  dis  Éeriums ,  qii*tt  ssit  aoaihèsie.  »  Cest  <)eite  iteMle  denlBl 
ÏMàm ,  qu'on  ippiiitt  pffi|MiMiil  It  fomole  d*ÂstiociM  w  dft  la 
dédiesoe* 

.  TiraieMikloBgwwdaeeltefonnile  eagic^Théopli^^ 

de  Thyanes  en  €appadoce ,  à  en  proposer  one  anire  plus  courte,  où 
l'on  reconnaissait  de  même  la  divinité  du  Verbe  ,  subsistant  en  Dieu 
eorome  hypostase,  c'cst-à  dire  avec  une  personnaliié  distincte.  Elle 
était  conçue  en  ces  term^  :  c  Dieu  sait ,  et  je  le  prends  à  témoin  sur 
c  mon  âme ,  que  je  crois  en  Dieu  Père  toot-puissani,  créateur  de  l'u- 
€  nivers,  de  qui  est  tout  ;  et  en  son  Fils  unique ,  Dieu- Verbe  ,  puissant 
i  et  sagesse,  ^iot^e-SeîgDeur  Jésus-Cbrist,  par  qui  est  tout,  engendré  da 
4  Père  amt  tons  iea  siècles ,  Dieu  parfait  de  Dieu  parfait  ;  qui  est  e» 
fl  Dieu  en  hypostase,  et  qui  dans  les  derniers  jovrs  est  descendu  et  né  de 
«  la  VieigffSiloa les  Écritures;  qui  fieodra  cMote  ose  fois  urée  flsfra 
c  et  avsepdMsiiee  jsger  tosviiaiMsetlflsaMfis*  etfiri  demeve  dees 
ff  im  les  siècles,  fil  ie8aiai-Eipril«lseiMi»ltlev»risprit  de  vdrilé 
f  qve  Bien  pirsespnplièics  i  promis  d*envojer  à  us  dlidpiss»  et  l'e 
•  einpoyé  en  eflbl.  Que  il  fsekn'ea  emagee  o«  pme  qeiiqee  ehiie 
fCiBtreeittelidyqe'ilsoit  anillièiDe;  emilqarBtîeiiMrepiaiende 
«  HiAseld'AM^, deSsbeUîns,  code  Pnil de Saneuie »  qiill  siii 
t  anadièiM,  M  ei tons  ceix  qol  eonmiidiiMBi  aiee  leL  t  Tèos  les 
cvcques,  même  les  eusébiens,  reçurent  cette  formule  et  y  souscri- 
virent. Elle  est  plus  expresse  que  celle  de  saint  Lucien  touchant  la  di* 
vinité  du  Verbe,  qu'elle  appelle  Dieu  parfait  et  qu'elle  dit  être  en  Dieu 
en  hypostase ,  c'^t-à-dirc  subsister  par  lui-même  :  mais  le  mot  de  cou* 
substantiel  y  est  supprime  (l). 

Ce  Concile  lit  aussi  3&  canons  de  discipUne      qui  furent  reçus  par 

(i)  On  Ut  dmt  Gaanen  une  autre  formule  de  fbi  d'un  concile  dTAniiocfae  j  mcii 
eonmelelllsycit  ditconittbManticlanPère,  iictl  probnliie  qn*dlea  ilé  fidtt 

dans  un  antre  concile  que  eém  de  l'an  34 1*  {buNhA,  ttw  tx,  cap.  33.) 

(a)  Quelques  auteurs  croient  qu'on  doit  rapporter  une  partie  de  ÇCS  ^WM"!*  à  Pn 
«lUfc  «ipncile  tenu  précédemment  par  saint  Sostatlie. 
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toute  rËgHse  longtemps  av^mi  le  ooDeite  de  Galoédoi^e  (i),  el  éosA 
quelques-uns  confirment  les  règlements  faits  à  Mct  e. 

1*'  CANON.  Si  un  laïque  ou  un  elerc  n'observe  pas  le  décret  do  een- 
cUe  de  Nicée  touchant  la  célébration  de  la  fAte  de  pâqucs,  qn'W  soit 
esoenunaidé  s'il  eët  laïque  ,  âépmé  et  privé  de  toutes  ses  dignités  s'il 
est  derc.  Que  eeu  mnmmà^mmi  sneo  1m  ooupabiei  «nhin^m 
hi  ffliénM  peÉMSi 

r  flimii.  Gmx  4fÂ  MMl  à  l*égl»e  pm  jmâmétt  let  niUM 
ÉèriMN»,  ttÊtÊm,  pu  «I  «prit  de  désofc  mtmi  »  di  gHer  apie  to 
peuple  et  de  leeendr  It  ninte  Eiduvlitie  avec  les  aitiei  idÉIss , 
dilreat  toeitlMi  d«r<#w  Jui^  et  irtiiMia 
q#ilsi«ppliflMpotreiiekl0nbPlepvtedl  ifs^OeiMMil  dMMii 
de  pénHeaiê»  fl  eet  d<to*i  ^  dWMiimliB w  kwo  iee  iwm— iriéi  u 
de  ^aMBbtar  éuN  le»  mImi  pav  priiriiN8Cf«  qai  ne  prient  pts 
avec  rÉgUsc.  ;Si  un  évéqne ,  nm  m  pitré»  mwm  dliere ,  on  wm  Êam 
membre  du  clergé  communique  eyee  let  eioontnmaiét  »  qn^il  soit  h»- 
nÔme  privé  de  la  communion. 

5*  cAifON.  Si  un  évéque,  ou  un  prêtre,  ou  un  diacre,  ou  un  autre 
membre  du  clergé ,  quitte  son  ÉgUse  pour  passer  dans  une  autre,  et 
qu'il  refuse  d'y  revenir,  lorsqu'il  est  rappelé  par  son  propre  évéque , 
qu'il  soit  suspendu  de  ses  ionctious.  Et  s'il  perséfère  dans  sa  désobéis- 
aiaee,  qu'il  soit  déposé  sans  cspérancft  d'être  rétabli.  Si  un  autre  érèqoe 
reçoit  le  coupable,  ^n'il  aoiâ  privé  de  k  onMaanion  «ohnm  iafrirttnr 
des  lois  de  rÉglise. 

4*cAaoN.  9iviMfMd^pQié  pif  on  eonoOe,  onjnpiiftlMttti  «I 
dimdépeeépar  ioné^kfnb^  medAéhfflr  its aajptd  mpÊi^m >  il ■» 
peom  phvêlM  idiabKdiaiiia  «iMfliMA»  diie»  déii^ 

KiwiyMf  mm  M  Mwat         da  VÉjim.  * 
ii*CA«MLfiiiBpfdira«aimdlMie,  ain4{pi|idaaaiiMi|ai»aaié- 

pMla|piaêB6denMiMi»  al  fa*a  tfamia  mm  iiwiWéa  partieolière. 
érige  un  avtel  et  lafiNe  d*abéir  I  l*é?éqae,  étant  rappelé  une  fois  et  de«« 

fois,  qu*il  soit  tout  à  faitdépoeé  sans  espéi  ance  d'ùire  j<iaiais  réubli  dans 
ses  dignités.  Et  s'il  continue  de  troubler  l'Église,  qit'A  uitpmî  flOiline 
uu  séditieux  par  la  puissance  extérieure  (2). 

6*  CkvoN.  Si  quelqu'un  est  excommunié  par  son  évoque,  qu'il  ne  soit 
pas  reçu  par  d'autres  (  vèques,  avant  quMl  ait  été  reçu  par  i^a  propre 
évéque,  on  par  un  cendiedevaai  laqoal  Maaiett  jittiûé» 

(i)  Le  p.  Labbe,  t.  II j  p.  $75. 

(»)  Cot  ce  qucLOoni  appclom  a^jotndlitti  inploier  le  «cceort  da  bia»  técnlier. 
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7*  am*  Anean  étnngeriie  4oft toe  Mço, «il  ii*«it  ami  d»  Mm 
dê  ptix  (  e'esl^-dira  de  lellMi  qd  portent  ténoi^^ 
léparé  de  la  commimlon  de  FÉgllBe). 

S^GAMMi.  ÎM  ébarMqjm  «C  ta  prêtres  des  «Otages  (<fast4*dlre  ta 
evÀ)  iiemnt  donner  ces  lettres  de  paix ,  poonm  q[ifelta  te  sohol 
«dressées  qo*m  éréqoes  velsfais. 

9*  CANON.  Les  évéques  de  chaque  province  doivent  savoir  qae  Vévêqne 
de  ïa  métropole  prend  aussi  le  soiu  de  toute  la  province,  parce  que  tous 
ceux  qui  ont  dfô  affaires  viennent  à  la  métropole  de  tous  côtés.  C'est 
pourquoi  l'on  a  jugé  qu'il  devait  les  précéder  en  honneor  ;  et  les  aotres 
évoques  ne  doivent  rien  faire  de  quelque  importance  sans  lui,  ainsi  que 
Tordonne  le  canon  des  Pèret,  Chaque  évôque  n*a  le  pouvoir  que  sur  son 
ïîîocèse ,  et  W  îe  doit  gouverner  selon  sa  conseîence.  Il  peut  ordonner 
des  prêtres  et  des  diacres»  et  juger  les  aiïaires  particulières  ,  mais  il  ne 
fera  rien  an  delà  sans  Tavis  du  métrepoUiain,  ni  le  métropolitain  sans 
revis  des  antres  évéques  de  la  province. 

ICI*  cAiwN.  Les  ehorévéqoes  qid  sont,  dans  ta  humtin  m  dans  ta 
filtages,  dotant  se  renfermer  dans  ta  bornes  de  leur  pouvoir,  et  se  con- 
tenter de  gonvetner  ta  ^Mses  qultenr sont somntas»  qoeiqu^b  alenl  • 
leçn  renfination  ^piMopale  par  Pimpo^n  des  nista.  Ûs  pevfent  er* 
donner  destaienrs,  des  so^diacres  et  des  eiofdsies;  mata  qoPUs 
nPosent  pas  ordonner  des  prêtres  on  des  dtaeres  sansféféqaede  latflitf 
dont  ils  d^ndent.  fM  on  diorévèque  transgresse  ce  décret ,  qu'il  soit 
déposé  de  ses  dignités  par  l'évêquc  de  la  ville  dont  il  dépend. 

Il*  CANON.  Si  un  évêque  ou  ua  prêtre,  ou  tout  autre  membre  do 
clergé,  va  5  la  cour  sans  le  consentement  et  sans  les  lettres  des  évéques 
de  la  province  et  snrtotit  du  métropoîiiaîn ,  qu'il  soit  déposé  et  privé 
de  la  communion.  Mais  si  ses  aiïalrcs  roliligent  d'aller  trouver  Tempe- 
reur,  qu'il  le  fasse  de  l'avis  et  avec  les  lettres  da  uéCropoUtâta  et  des 
^   antres  évéques  de  la  province. 

12'  CANON.  Si  on  piélce  ou  un  diacre  déposé  par  son  èréqw,  ou  un 
évéque  déposé  par  nn  condle  s'adresse  à  fempèrenr  pour  être  rétabli , 
tn  lieu  de  s'adresser  à  un  eondle  plus  nombreu»  il  est  Indigne  de  par*  . 
don  et  n*a  plos  d*cspéranee  d*ètre  Jamata  rétabli. 

15*  câiMMi.  Un  dvéqne  ne  doit  p^t»  sous  peine  de  ttnllildetdèd0|Ni* 
sition»  pa«er  dans  on  antre  diocèse  poor  Ata  dos  ordfasitieiisefa  qnel* 
qoes  albires  eccIéstaili|oes«  sH  n*y  est  appelé  par  ta  lettres  di  métra^ 
politain  on  des  évéques  de  la  province. 

14*  CANON.  Si  un  évêque  accusé  de  certains  crimes ,  est  jugé  par  les 
uud  iauocent  et  par  les  autres  coupable,  le  métropoVtai^  eu  a||»peiiera 
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qudipKMHMi  de  la  pittriooa  voiibie  pov  Juger  et  dMler  l'affidit  «vee 
lei  Mtfee  évéques,  et  leur  déeiiioo  tert  «[^imivée. 

45*  CANON.  Si  un  évéqne  accoséde  certains  crimes  est  condamné  par 
tous  if  s  {-vAques  de  sa  province,  ii  ne  pourra  plus  cire  jugé  par  d*aatrea» 
61  ce  jugeaient  aura  sun  eiiiier  eilcL. 

16*  CANON.  Si  un  évéqne,  n'ayant  point  d'évêché,  s'empare  d'un  siégf; 
▼acant  sans  Vantorité  d'un  concile  légitime  et  entier,  qu'il  soit  chassé 
de  rÉgUse  qu'il  a  usurpée,  quoique  tout  le  peuple  Je  cette  Église  le  choi-' 
sisse  pour  évéqne.  Le  concile  légiiiaie  et  eoiier  eet  celui  où  le  mëtrefio-. 
UtaiB  de  la  province  est  présent. 

t7*  GAïKMi.  8i  DM  évéqae,  qui  a  reçu  Timposition  des  mains  pour  aller 
aendr  une  Église»  reftisedei'y  rendre»  Il  doit  éire privé  delacommu- 
nien  jmqit'à  ce  <|B*a  obélaae  »  on  que  le  concile  de  la  pcevince  en  ait 
dl^NMé  anirement» 

WcMmu  Sinndvdquen^pspradrepoiieHion  de aon  Ëg^se,  par 
le  rete  du  peuple,  en  par  quelque  autre  eauae  qui  ne  vienne  paa  de 
Inl»  fl  jenira  de  llienneur  et  des  fenctions  de  répiieepat  dant  l'Église 
nà  II  aura  aaslsié  aux  office»  divins ,  toutefois  à  condilion  qu*il  ne  la 
troublera  point  en  s'ingérant  dans  ses  affaires,  et  qu'il  se  soumettra  aux 
urdonnances  du  concile  de  ia  province. 

49*  CANON.  L*évéqne  ne  sera  ordonné  que  dans  un  concile  en  la  pré- 
sence du  métropolitain  et  de  tons  les  évcques  de  la  province  que  le  nié» 
tropolîlaîn  doit  convoquer  par  ses  lettres,  il  est  bon  qu'ils  s'y  trouvent 
tous  ;  mais  si  cela  est  diilicile,  que  la  plus  grande  partie  sdt  présente  « 
ou  donne  son  consentement  par  lettres,  sinon  Tordloation  aera  nulle. 
Hais  ai  rerdination  est/aite  suivant  cette  règle,  et  que  queiques^unt  t*y 
eppeseni  par  opiniâtreté,  la  pluralité  des  sufficages  remporte». 

30^  CAMM.  On  tiendra  »  tous  let  ans,  denx  condks  provinciaux 
ponrlettaeins  de  rfigliie  et  la  décision  des  diiférenda  :  le  prcndert 
dans  la  qnaifième  semaine  apréapAques;  le  seeond ,  aux  idée  d'octobre 
(è'esi^-dire  le  quinze  de  ce  mois).  Les  prêtres,  les  diacres  et  tous  ceux 
qui  prétendent  avoir  reçu  quelque  tort ,  pourront  avoir  recours  à  ces 
eoncOes.  n  n'est  point  permis  d'assembler  un  concile  sans  le  métropo- 
litain ,  ^  qui  seul  appartient  le  droit  d'avertir  les  évéques  comprovincianx 
pour  la  leuuB  d'un  concile. 

2i*  CANON.  Un  évoque  ne  peut  passer  d'un  diocèse  dans  un  auU  e,  soit 
en  s'y  ingérant  volontairement,  soit  en  cédant  à  la  violence  du  peuple, 
ou  à  la  nécessité  imposée  par  ks  evèqnes.  Mais  qu'il  demeure  dans  la 
première  Eglise  qu'il  a  reçue  de  Dieu  en  partage. 

ç^mHf  Va  ^Y^oe  ne  peut  sisa  enueprendret  û  Uu^  aucuae  or- 
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dinatîon ,  sous  peine  de  nuUUé  >  dans  «ne  ville  qui  n'est  point  sons  son 
obéissance. 

23*  CJMÙH»  U  n'est  point  permis  à  un  évêque  de  se cbdsîr  mnocit^ 
senr,  même  à  la  mon.  Tonte  nomniation  fiiite  de  cette  manière  est  nnUe. 
On  ne  doit  âerer  à  répiieopat,  conformément  à  la  règle  ée  l'E|Hse, 
qne  celui  qui ,  après  la  mort  do  titulaire,  en  sera  jugé  digue  par  le  Juge- 
ment des  évéqueB  assemblés  en  concile. 

24*  canoN.  Que  les  biens  qui  appartiennent  ft  l'^gUse  loi  oolenc  con- 
servés avec  tout  le  soin  et  toute  la  fldéBiépoaiailey  défaut  Meuqnlvull 
tout  et  qui  juge  tout.  Us  doiveut  être  admînistrét  d'uprèc  le  jugement  et 
avec  Tantorité  de  révéque ,  à  qui  tout  le  peuple  et  ki  Imes  des  Mèlea 
sont  confies.  Ce  qui  appartient  à  ffigUse  doit  être  connu  particulière 
ment  des  prêtres  et  des  diacres ,  de  sorte  que  rien  ne  leur  soit  caché  » 
aiin  qu'à  la  mort  de  révoque  ûii  gâche  clairement  ce  qui  appariieiu  à 
TEglise ,  et  que  les  biens  particiriiers  de  l'évêque  ne  soient  point  retenus 
sous  pr  t  iexle  des  affaires  de  l'Eglise  ;  car  il  est  juste ,  devant  Dieu  et  de- 
vant ks  hommes,  de  laisser  les  biens  propres  de  révoque  à  ceux  en  fa- 
veur desquels  il  en  aura  dispose ,  et  de  garder  à  l'Eglise  ce  qui  est  à 
elle.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  souffre  aucun  dommage,  ni  que  son  intérêt 
soît  un  prétexte  pour  confisquer  les  biens  de  révéqnc ,  embarrasser  d'aï- 
foires  ceux  qui  lui  appartiennent  et  rendre  sa  mémoire  odieuse. 

25*  GiNOs.  L'évèquea  Tadministration  des  biens  de  r£gUse,  il  peut 
les  dispenser  à  tous  ceuxrqui  sont  dans  rindigence,  et  en  prendre  lui- 
même  pour  ses  besoins  et  pour  ceux  des  irères  qui  retïoiveat  ches  lui 
l*boepilalité.  Mais  si  Pévéque ,  ne  se  contentant  pas  de  ce  qui  lui  est  né- 
«essaire,  tourne  les  bien»  de  FEgliaB  I  son  usage  partienUer,  et  qu'il 
ndministre  les  riffcnus  de  l'Eglise  sans  la  paniclyation  des  préms  et  des 
<4Sacrea ,  donnant  Taniorité  i  ase  doosesiiques ,  à  net  parents*  à  aea  irè^ 
tes,  onàses  enISmis,  de  manière  que  les  aMrsa  de  l'figfise  en  aaottrent 
«ecrètement  quelque  dommage,  il  en  rendra  compte  an  cenclle  de  la 
fïTovince.  Et  si  l'évèque  ou  ses  prêtres  détournent  à  leur  profit  les  biens 
<le  l'Eglise,  de  sorte  que  les  pauvres  cnsoullieiu  ei  que  la  religion  en 
^it  décriée ,  le  concile  de  la  province  doit  les  corriger. 

80. 

CONClUABULE  ITANTIOCRE. 
(amiOGUNUM.) 

^"taUl  OU  342.)  —  Après  le  départ  des  évèqnas  eatimNqoea»  leè 
eusébiens ,  assurés  de  la  protection  de  Constance,  s'assomMèrent  pevr 
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mààmmm  éê  mmm  niit  àihnm  ei  lédiaiMryair  UNfoiiift  àt 
100  liège.  Ub  rewmielèreiit  contre  loijM  odieues  Measatimiidii  concile 
del^.en  y ^otlent  Im nevlNl  ei  les  déiofdrii  ^*ili préiciidaieiu; 
MÎT  éié  ee«ée  à  Akottodrie  per  eonmouryeiiMiirait  de  lei  douer 

on  8iiec^«ear.  Eusèbe  de  GoDRUntinople  proposa  pow  cette  place  émi- 
uente  un  homme  disUngué  par  sa  naissance  et  par  ses  talents ,  Boauné 
Eusèbe,  et  qui  lut  onsuiie  evèque  d'Émcsse,  près  du  Moat-Liban.  Mais 
odoi-cîf  connaiisann'auacbeineiil  du  peuple  d'Alexandrie  pour  sou 
évéqQe ,  refusa  d'accepter,  et  l'on  choisit  alors  un  certain  Grégoire ,  nô 
en  Cappadoce ,  qui  avait  étudié  quelque  temps  ù  Alexandrie ,  où  il  avait 
reçu  de  saint  Aibaoase  de  nombreux  témoignage  de  bienv  eillance  et  d'a- 
mitié. Les  eusébiensrordonnèreatdooct  contre  toutesles  règles,  pour  une 
KgUse  qai  ne  l6  demandeit  point  et  ov  la^tneUe  ils  n'avaient  aucune  iu- 
lidiiliMi;  d  pmt  le  Irire  mettre  en  posseseion  da  siège  d'Alexandrie  ^ 
ili  went  recomi  à  rantorité  impériale.  Sur  leur  demande ,  GonsUnce 
ckHfBiéiMtle  eoiuMift  Phiiifrek«BBiea  piéfol  d'EgyptOt  qat  8*é- 
mt 4P  iipttlé  p|r  eee  fîelmum  CMUeici  oiiinliyeB»  lois  te  Infor» 
neiloie  tes  ta  Hwéoie. 

Wi|i  4e  MMir  d*iteindikt  oè  la  Hi  élût  <a  dan0w 
Irtwclie  ee  fmM  à  lieaM  pow  ewiacr  w  cwcito  que  te  pape  salpl  lilea 
devaiiyiciir. 

NO  81. 
CONCILE  DE  ROlffi 

(L*an  542  (i).)  —  Dès  l'arrivée  de  saint  AthtMMà  limm»  k  ^ope 
saint  Ailles  écrivit  «ne  seconde  fois  ani  ensébiens  pav  ki  piiOMr  4ê 
wtÊât  anceoeile  que  leurs  députés  sfaient  féetanét  et  M  laiir  niaefn 
on  terme»  paHé lequel  on  dofnittfldr  leir  aeewatfoB  pour  ai^^cio» 
a^B'éutel  pMotiMi.  MoiaMM  flapsdoiijidonl>iw  fM  riMOM 
fdpoadialt  paollaiit  Mn,  oiteoMiteBriÉt  AïkMMéiit  aa«ite 
MM«Mt4>»coiioile»«àilii'yoMital  aoMM»ai  QOeten  4e 
l'empereur  pour  latlBiilir  ko  duflqmfmMrlciii^liiU ,  Ik  Iniil^ 
lièrent  dit  en  prèlesteo  pour  oe  diopeaser  de  se  rendre  à  Rome.  Et  quand 
le  pape  fut  assuré  qu*lk  ne  viendislont  point ,  U  assembla  un  concile  de 
plus  de  cinquante  éféques,  qui  examinèrent  avec  le  piuâ  grand  soin  la 

(i)  Ce  con.  ;ie  fut  a..?*  itiMo  vers  le  moi*  rie  juin  de  l'an  343.  Il  est  dal«^  de  Via- 
dictioii  i5.  C'est  la  preoiiere  fuis  [que  clUc  date  se  trouve  employée  pn*  4ea  11- 
tiac,  C'ett  à  tort  qae  qu«lqiiei  collecteurs  ilc  coacUes  U  pJaceat  à  i'an  34  c. 


umê^mÊût  Mmmfij  et  tilMMènat  um  kâ  tMt  tfiiinniiwilié> 
f^mam  lui  par  MiMiaMiÉ.  Ln  tepitaiioM  dtli  fMtiin  dVmibe 
tWtfaiiMifcit  ê^è  wiipecm  par  Withi  di  se  prtmiter  i  lo  emgile  que 
leori  députés  avaient  demandé  ;  et  le  témoigtiage  nnaniine  des  évéques 

d'Egypie ,  conliniié  d'ailleurs  par  des  pièces  authentiques ,  détruisait 
eeaiplétement  les  calomnies  inventées  contre  le  saint  patriarche.  Il  fut 
donc  déclaré  innoceni  et  cofUimié  dans  la  cammunion  de  VEgUse  coBune 
évéque  légitime  {i). 

Plusieurs  autres  évù({ues ,  chassés  de  leurs  feiei^cs  par  la  faction  des 
ariens  y  étaient  aussi  venus  à  liome  poner  leur  cause  au  jo^ment  du 
pipe,  et  se  faire  rétablir  par  son  autorité  ;  car  la  dignité  et  les  préroga- 
tbei  iê  «Ni  rié§e,  dtet  les  hiitorim  fiecrate  (t)  et  Sczomèat  (5^ 
Éitewsgecci,  H  fÊÊ  conséquent  non  enspects  de  imer  TÉgUse  ro» 
maine,  M  éaBâÊÊÊÊà  le  <Mt  de  prendre  soin  de  tMtel lee  KiliM 
Bmmiméfê^fmm  iwwrtlem  knifi^m  de  Ciie,  LadOi  d*A»diiM»le 
«I  IliMI  d'AMgFNi  GeiilM  «e  4in^ 
itnlt  wm^«  mtuémmêèt  h  pifftMioa  4e  M  nivuite (4)  : 

•  AflNB  Irll liiil  otUèiM lidiB»  Mlit  en  JéfM-QurlU.  Pttjtqœ 
<  quelqneenriÉt  4e  een  giB  «M  élé  eeirtHMiée  pew  le«s  eirare 
«etwMlifoi,  et  quej'aioimiMWfbMiecoMaftdelIkéiv  OQteié^ 
f  en  récftainant,  éerke  à  Vetre  telMilé  eeue  il  rivritmoi-iBéoie 

•  des  sentim^nis contraires  à  ceux  de  l'Église,  j'ai  era  nécessaire  de  ve- 
t  nir  à  Rome  et  de  vous  prier  de  les  mander ,  alin  que  je  puisse  les 
t  convaincre  en  leur  présence  que  ce  qu'ils  ont  écrit  conU  e  moi  est 

•  faux,  qu'ils  perristent  encore  dans  leurs  anciennes  erreurs,  et  quils 
«  ont  lait  des  entreprises  étranges  contre  les  fc^glîs^  et  contre  nous 
«  qui  les  pouvcrnons.  Mais  puisquMls  n*ont  pas  voulu  venir,  quoique 
f  vous  leur  ayez  envoyé  d&è  prêtres ,  et  que  je  sois  demeuré  à  tioine 
c  tp/km  Meii  eBliers ,  j'ai  cru  nécessaire ,  avant  <pie  d^eo  partir  »  de 
«  vow  dommaprofesaioa  de  foi  écrite  de  ma  proprenuiia  en  tonte 
c  vérité.;  cemoMli  i*ai  appriie  te»  les  difineB  ÉcritueB,  et  de  tous 
«  représenier  les  mmifais  ditcoais  do&t  ils  se  serrait  pour  séduire  leors 
f  avUtenn»  Les  eusâiiens  disent  que  Nocre-ÇdgneQr  Jésns^hrist  n'est 
ff  pas  levéritable  Verbe  de  IMen ,  mais qa*il  y  a  un  antre  Terbe,  une 
I  antre  sagesse,  une  autre  vertn»  parce  qn'ayant  été  fait,  il  a  été 
I  nommé  Verbe ,  Sagesse  et  Vertn.  Ceet  povqiioi  fis  lii  atuibnent  nne 

(i)  Saint  Athanase,  AjHylog.  wAra  mtiimoSt 

(a)  UM,,  lit).  II,  rap.  i  5.  ,1^ 

(3)  fliiC*  Ub.  m,  c«p.  8. 

(4)  Coûtant,  fpist,  decnlaU,  p.  390. 
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<  aaire  Iqffonile»  HÊUtmàb  de  cdie  àm  Père.  Ib  dMnt  fie  leNre 
f  pitebttit  nii»  ec  ne  le  icconiiaiiiHit  élM  de  Dieu  qw  eenune 
i  to«iceleeailmclioMs;qa*ilyieaintem|i«iiqMlîlA*Mtpift;^^^ 
f  m  eréiiire  et  onm^B.  Psonr  iiioi,ni*ittadaBt  «nx  dhrineiÉGritmsJe 
t  aelienIMeBetionFili«iii4aeleyeilM,toi4oi» 

«  ctlférMIeneiilDiei,  non  créé,  non  M,  BiEilQ^lMneiiiiaBiei 
t  toujours  régnant  avec  Dieu  le  Père.  C'est  le  Fils,  la  Tertu ,  la  sagesse, 
«  le  propre  cl  le  véritable  A'erbc  de  Dieu ,  Notre-Seigncur  Jcbus-Christ, 

<  qui  dans  les  derniers  temps  s'est  lait  homme  et  est  né  de  lâ  Vierge  Ma- 
t  rie.  Je  croîs  donc  en  un  Dieu  tout-puissani  et  en  Jésug-Cki  isi  son  Fils 
I  unique  f  notre  Seigneur ,  qui  est  né  du  Saint-Esprit  et  de  la  Vierge 
€  Marie ,  a  été  crucifié  sous  Ponce-Pilate ,  qui  a  été  enseveli ,  qui  est 
€  ressuscité  le  troisième  jour,  qui  est  monté  aux  cieux,  qui  est  assis  à 
c  la  droite  du  Père ,  d'où  il  Tiendra  juger  les  vivants  et  les  morts;  et  am 
c  Saint-Esprit,  la  sainte  Eglise ,  la  réimioo  des  péchés ,  la  résurrectiiMl 

<  de  la  chair,  la  vie  éternelle.  Nous  avons  appris  par  Isa  nintes  Écriturei 
I  qneladâfleilédoPèreeldnFiiaestiiMilfiiiUe;  car  ai  quelq^'aii  aé» 
c  pare  le  Fila  »  è'cat4-dife  le  Verbe ,  d*»ree  le  Te«l-Peiaëaiit ,  il  finit 
f  qa1lcraie^*0yad6«xdie«i,ceqal  cal  éM^néde  la  mtedoo» 
f  Irlne;  on  qe*U  eonfcaaeq^e  le  Verbe  n^eat  pas  Oieii  »  ceqel  a'eatpae 
c  noina  étoigné  de  la  Ibl  catbolique ,  puisque  rÉvaii||le  dît  :  £e  ta 
f  Vtrbe  étêk  Dim  (i).  Pour  moi ,  J'ai  appris  eertaiiieiiM»t  qie  le  Fils 
«  cstia  vertidu  Père,  inséparable  et  indivisible;  car  Jésus-Christ  dit 
f  lui-même  :  Le  Père  eu  en  moi,  et  je  suis  dans  le  Père  (%)  ;  et  encore  : 
€  Le  Père  et  moi  nous  sommes  un  (3)  ;  et  encore  :  Qui  me  voit ,  voit  te 
f  Pèr« (4).  Cest  la  toi  que  prise  dans  les  saintes  Écritures,  et  que 
«  j*ai  reçue  de  nos  Pères  spirituels.  Je  la  prêche  dans  l'Église  de  Dieu, 
I  je  vous  la  donne  maintenant  par  écrit,  et  je  vous  prie  d'en  insérer 
«  la  copie  dans  la  lettre  que  vous  écrirez  aux  évèques ,  de  peur  que 
c  qeelques-uns  de  eaui  qol  ne  me  connaisaeiit  pas  bien  ne  ae  trempent 
f  en  ajoutant  foi  à  ce  qMaMScalomniaiearsent  écrit  i 

(  I  )  Saint  Jeao  *  Ewu^ile ,  ch.  i . 
(a)  Idem ,      <dam,  di.  xiv,  v.  lo. 

(3)  Idem,      identt  ch.  x,  v.  3o. 

(4)  Idem ,        iim,  ch.  XIV,  V.  9. 

(5)  Marcel  ne  ic  sert  pas  dans  cet  écrit  du  mot  comubslmitiel ;  mais  le  pape  saint 

Jules  ne  pouvait  le  sou])roniicr  de  ne  pas  croirp  1^  roiisnK'«»tmtitlité  .  puîsqti'il 
u'ij;iu)r:ii[  |ias  qu'ilTavait  signée  et  défenihie  contre  les  nrieus  d.ns  le  «ii^riiier  cou> 
cile.  L)'aiiieurs>  eu  di&uui  (juc  la  diuuutf  du  Petv  et  du  fils  est  itidivnible ,  il  confes* 

tali  nmtt  dairenenc  que  le  Fils  esc  de  U  iMlmt  luimance  que  le  Père* 
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LbêM^m  éa  CDMiledB  Rome  se  nomfèmt  Mthbitt  de  celle 
prefesrion  de  M;  et  le  pape»  mut  de  ranlerité  ^e  l«i  dennait  Mm 
siège,  disent  les  lilstorieiis  Soente  et  Sosomèfie»  le  dédsia  injustement 
eondmnné  et  déposé,  et  prononça  son  rétabUsiement»  ainsi  qne  edii 
des  aiires  éféqoes  injonâment  comlimnés  et  déposés  par  les  ariens  (1). 

Le  pape  écrivit  ensdte  anx  ariens  ponr  leor  notifier  ce  jugement  et 
répondre  ani  vaines  excuses  qnMls  avaient  allégoées  pour  ne  point  com- 
paraître. Cetu^  lettre  est  un  des  plus  beaux  monuments  de  i'aniiquilé 
dirétienne.  On  y  voit  un  génie  grand  et  élevé ,  plein  d'adresse  et  d'agré- 
ment. La  vérité  y  est  défendue  avec  une  vigueur  digne  du  chef  des  évô- 
ques  et  le  vice  représenté  dans  toute  sa  diflfonnité.  Mais  la  lorce  de  ses 
réprimandes  y  est  tellement  modérée  par  un  esprit  de  charité,  que 
quoique  la  fermeté  et  la  dignké  épiscopale  dominent  dans  cette  leiire  , 
on  voit  néanmoins  que  c*est  nn  père  qui  oonrige  et  non  unennenâ 
qui  veut  blesser. 

«  J'ai  In  la  lettre  que  m*ont  apportée  mes  prêtres  £lpidins  et  Philoxène, 
c  dit  le  pape  saint  Joies  (S)  «  ei  je  suis  étonné  qoe  vons  ayant  écrit  avec 

•  ebarité  et  dans  la  sincérilé  de  mon  coar  vois  m>yes  réponds  d*nn 

•  style  si  pen  oonfonaUe»  qnl  ne  respire  que  la  dispute»  et  Iritpant- 
t  tre  da  ftate  et  de  la  vanité;  ees  manières  sont  éloignées  de  la  Joi 
f  éhrétlonBe.  Pidsqne  ]e  foi*  al  éerit  arec  diarité,  il  follatt  répondre 
€  anssi  ivee  diaiilé  et  non  pas  me  vn  esprit  de  dispnie;  car  n*était- 
c  ce  pasime  marqne  de  diarité»  de  irons  avoir  envoyé  desprôires  pour 
f  eompaiiranx  affligés,  et  devoir  exhorté  ceux  qui  m'avaient  éorit  à 
«  venir  pour  régler  promptement  tontes  choses  »  pour  faire  cesser  les 
«  souffrances  de  nos  frères  ei  les  plainies  que  l'on  faisait  contre  vous.  » 
Comme  la  leure  des  eusébiens  était  écrite  avec  beaucoup  d'éloquence , 
mais  d'an  style  satirique,  le  pape  en  prend  occasion  de  remarquer  que 
dans  1^  affaires  ecclésiastiques  ,  on  ne  doit  pas  rechercher  une  \  aine 
ostentation  de  paroles ,  mais  on  doit  eue  uniqueiDeni  occupé  des  canons 
apostoliques  et  du  soin  de  ne  scandaliser  personne.  «  Que  si  la  cause  de 
c  notre  lettre  est  le  chagrin  et  l'anîmoeité  que  quelques  petits  esprits 
c  ont  conçus  les  uns  contre  les  autres ,  il  ne  fallait  pas  que  le  soleil  se 
«  oonchât  sur  leur  colère ,  ou  dn  moins  qu'elle  tût  poussée  jusqu'à  la 

•  menlrer  par  éerlt.  Etd'aillenrs»  quel  sujet  vous  en  ai -je  donné  par  ma 
«  lettre  ?  Ëst-ee  parée  qne  Je  vous  ai  invité  à  in  concile?  Yons  deviez 
c  plutôt  TOUS  en  réjouir  :  ceux  qui  se  tiennent  asanrét  de  leur  coH' 
c  dniie  ne  trouvent  pas  mauvais  qu'elle  soit  eiaminée  par  d'auues  » 

(l)  Socrate,  Uist.,  Mb.  ii,  cap,  i5.  —  Sozotnèae,  Htst.,  lib.  m,  cap.  8. 
(a)  Saint  AthaiMCet  ^polog,  ccmÊtm  «mlmi. 
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«  ne  craignant  pas  que  cequMs  ont  bien  Jugé  devienne  jamais  injuste. 
m  Cest  pourquoi  le  grand  concile  de  Micée  a  permis  que  les  décrets  d'un 
«  ctnoile  fuflseni  eiamuiéi  4aii9  an  «ntre  »  afia  que  les  jagettAfiit 
«  devant  te yenx  le  jugement  ^  pewre  lolm»  loleiii  ^im  encie 
«  dans  rexueen  te  affaires  »  el  ^  lei  fuli»  ne  croyent  pu  wv 
«  éé  jugte  par  paaiioD.  Vos»  ne  ponvei  njeier  cette  ;  car  ce 
«  qui  a  pisaé  en  eomnne  «m  M  dans  FÊgliie ,  et  qni  est  eon- 
«  Armé  par  teonnciieav  ne  deitpas  élie aboli  par  un  petit  nombre.  > 
il  lear  représente  ensoiteqn'en  lea  inTÎtanl  an  coneile  de  fiome ,  U  n*a« 
vait  fiît  que  consentir  à  la  demande  de  lenrs  propres  défMte  «  qui  •  te 
trouvant  confonilns  avec  ceox  de  saint  Attaanaae ,  anieat  taiandé  ce 
eencile  ;  qu'ils  se  plaignaient  mal  à  propos  qu'on  eAt  reçu  à  la  comma- 
nion  Aihanase  et  Marcel  d*Âncyre  qui  en  avaient  été  exclus  par  les  con- 
ciles de  Tyr  cl  de  Constantinople ,  puisqu'ils  avaient  eux-mêmes  admis 
à  leur  coninninion  les  ariens  chassés  de  TÉglise  par  saint  Alexandre, 
évéqne  d*AI  vaudric  ,  excomiiiuiiiés  en  chaque  ville  et  anatbémaUscs 
parle  conci!  •  âo.  Nicée.  «  Qui  sont  donc  ceux  qui  dé^lionorent  les  eon- 

<  ciles  ï  rs<^  '^om-ce  jias  us.  qui  ne  i oinpieiil  pour  rien  les  sull rages  de 
I  trois  cents  evcques  /  (ïar  l'iiérésie  des  ariens  a  été  condamnée  et  pros- 
4  crite  par  tous  les  évêques  du  monde  »  tandis  que  Atbaaaae  ei  Marcel 

<  en  ont  plusieurs  qui  parlent  et  écrivent  en  leur  faveur.  On  a  rendu 
c  témoignage  que  Ddarcel  avait  résisté  aux  ariens  dans  le  concile  de  Mi- 
I  côe;  qu'Athanase  n'avait  pce  même  été  condamné  dans  Je  concile  de 
€  Tjr ,  et  qn*U  n*étaît  pas  présent  dans  ItlUréote,  ofit  l*on prétend  avoir 
i  Imt  des  procédures  contre  lui.  Or»  vcnasaves,  OMS  cbsra  frères  «qve 
c  ce  qui  est  lût  en  l'bbsenee  d'une  des  parties  *  est  nnl  et  mspect. 

<  Nonobstant  tout  cela  «  pour  connaître  plus  enactenent  la  vécilé  et  ne 

<  recevoir  de  préjugé  ni  contre  vous,  ni  centre  ceux  qui  nous  eotdodt 
c  en  leur  (bveur ,  nous  les  avons  invités  I  venir,  afin  de  tout  eiaminer 
c  dans  un  concile  et  ne  pas  condamner  Vinnocent  ou  absoudre  le  cou- 
i  pable.  M  Les  eusébiens,  pour  faire  valoir  les  décrets  des  conciles  de 
Tyr  et  de  Consianiinoplc  contre  saint  Aihanase  et  Marcel  d  Ancyre  , 
avaieni  allégué  l'exemple  du  concile  de  Rome  qui  excommunia  Novatien 
et  de  celui  d'Aoïiochc  qui  déposa  Paul  de  Samosaie.  Le  pape  répond 
que  les  d»''cretsdu  concile  ûc.  Ni(  o(!  contre  les  ariens  doivent  donc  aussi 
avoir  lieu,  puisque  les  ariens  ne  sont  pas  moins  hérétiques  que  Nova- 
tien  et  Faul  de  Samosate.  11  leur  reproche  d'avoir  violé  les  canons  de 
i'Kglise  en  transférant  les  évéqnei  d'un  siège  à  un  antre  ;  ce  qui  pou- 
vait regarder  Eusèbc ,  qui  avait  passé  de  rév/^ché  de  Béry  te  à  celui  de 
Nieomédie  et  pois  à  celui  de  Constantinople;  d'où  il  prend  occasion  de 
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retourner  contre  eux^poorlei OMfiiMidreyCe^'jiiaMlnlYViatéfm 
«IbUrfir  ramoriié  éè  rJÊgUw  iMMine*  «  8i  foos  CNfR  TrfirinMiMim 

<  4ieUidi9rilé4licopile«itëstl«  finimit,  «l  ti,  MiMe  m»  le 

<  dil€8«viiisii«jiigcspoliildttéféq«M|^l«fniiidéw4ftl*i^ 

i  lUliîi  qve  octal  on  «i  «nit  conllé me  pedtey  dcaeartt»  ni» 
■  pemrà  eaUedom  il  n'étail  pw  chargé,  mépiinst aiMi, pow le 
i  vaine  ||elre  dei  komiMi ,  et  son  Église  et  IHeu  de  qui  il  IVmiH 
t.  leçne»  •  Lee  eoiâUeiu  »  s'exensant  dam  leur  lettre  de  n'élre  pas  venng 
an  concile  de  Rome ,  se  plaignaient  que  le  terme  qu'on  leur  avait  Uxé 
pour  s'y  rendre  éiait  trop  court  ;  ils  disaient  aussi  qu^on  n'avait  écrit 
qu'à  £ustibe  seul  et  non  à  eux  tous.  Le  pape  lait  voir  que  le  premier  de 
ces  prétextes  est  ?ain  *  puisqu  11^  ne  se  sont  pas  même  miseo  chemin, 
et  qu'ils  ont  retenu  ses  préires  jusqu'au  moi^  de  janvier;  qu'ainsi  le 
refus  quUlfl  ont  [ail  de  venir  au  concile  est  une  preuve  qu'ils  se  défiaieat 
de  leur  cause.  Quant  à  la  seconde  raison ,  il  la  détruit  en  disant  qu'il  n'a 
dk  répondre  qu'à  ceux  qui  lui  avaient  écrit.  La  pape  m  ditiien  d'une  eft> 
tre  excuse  qaHe  alléguaient,  savoir  la  ^Miredee  panes;  maie  ce  pré-  • 
teste  n'était  pas  BM>iBS  Irivele  ceex  dont  nous  venoM  é»  parier**  Le 
gMtredePttse  nTeaipécbeit  pas  les  oeséirieM  de  Inre  letiearaeneS  de 
waiii>rt|^,irftos*tss<iroWerà  Aittiecfce,iadeee^ 
tésdansrOfieai  prés  daetteweàétabla  gienee.  Blenedeiplideoe 
pas  ks  enpdebfr  de  ee  leodie  à  René  »  daittte  ehCMir  lew  dlilt  enitt 
rement  libie. 

Lepepevleitenwlte  àla  jMiiftfilieii  deeetet  Athtiiaieei  JeM^^ 

d*Aiicyre ,  et  expose  les  motife  qu'il  aeesdetasteeevoir  !%■  el  Vtmte 
à  sa  communion.  «  Eosèbe  m'a  écrit  auparavant  contre  Athanase ;  vous 
€  venez  vous-mêmes  de  m'écrire  conire  lui  ;  mais  plusieurs  évêques 

<  d'Ègypte  et  des  autres  provinces  m'ont  écrit  en  sa  tavcur.  Les  pre- 
€  mières  lettres  que  vous  m'avez  écrites  contre  lui  se  contredisent,  et 
«  les  secondes  ne  s'accordent  pas  avec  les  premières,  en  sorte  qu'elle» 
«  ne  font  point  de  preuves.  De  plus  ,  si  vous  voulez  que  l'on  croie  vos 
c  lettres,  on  deitansai croire  celles  qui  sont  pour  lui,  avec  d'autant 
c  ptai  de  raison  que  veee  Iles  éloignés ,  et  que  ceux  qui  le  défendent 
c  étant  inr  ke  lieux ,  savent  ee  fil  s'y  est  peMé,  «eesninent  n  par^ 
«  «wne»  rendent  téaMigna^e  à  ea  eendriie  et  mMt  que  tout  n'eet 
€  ^eabnenle.  >  Le  pape  prouve  Inî-niéaM  la  AuMeld  des  fatal  «vencéi 
canine  aatat  Alhaaiae»  en  particnlier  cetal  da  awirtic  d'Amène  et  in 
cafiee  iwnpn.  Passant  ensnita  à  Fofdtaaiion  deOfldgoira  ^  le» 
liie»  avaîflne  Aiesnr  ta  siéie  d'Alenadrta»  H  en  M  voir 

c  VofiB  qui  eiM  eetx  q[il  ent  «|i  eooitc  les  enaens  :  now  qui  «te» 
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«  nçi  utaineii  biei|oitifiéf  m  cenqni,  àAiitiMiie,àlri!Mfr«ii 
«  jMwnéei  ée  diMee,  ofttdoméle  mui  «TMqve  è  on  élni^,  et 
i  ToM  fliifsyé  è  Aliiandile  aiee  me  escorte  de  «Mils.  Ob  ne  l'i  pat 
t  fidtqMnd àikmm  tel eitté  dMles GtaU»;  enr  en aonH dAle faire 
c  aleis,     mit  été  téritaMoMttt  eondamné.  Gepettdmt  à  «en  letoor 

•  il  ft  tnmé  m  église  vacÉile  et  y  a  été  reçu.  Kaititeiuaitleiie  sais 
«  cornent  font  cela  s'est  hH.  Premièraneot ,  après  la  lettre  que  noas 

•  YCMis  avions  écrite  pour  la  tenue  d*an  concile,  il  ne  fallait  p:)s  en  pré- 
«  vaiîr  le  jugement.  Ensuite,  il  ne  fallait  pas  non  pins  introduire  une 
«  telle  nomreauté  dans  TEglise»  car  il  est  contraire  aux  canons  et  à  la 

•  tradition  apostolique ,  que  TÉglise  étant  en  paix  et  qu'un  si  grand 
«  nombre  d*évéqnrs  vivant  dans  l'union  avec  Âihanase,  évêque  d'A- 
«  lexanclrie ,  on  y  envoie  Grégoire ,  étranger,  qui  n\v  a  poîni  été 
c  baptisé ,  qui  n'y  est^  point  connu ,  qui  n'a  été  demandé  ni  par  les 

<  iwètres,  ni  par  les  évèques,  ni  par  le  peuple;  qa*il  soit  ordonné  à 

<  AntMie  et  eovojré  à  Alexandrie ,  non  avec  des  prêtres  et  des  diacres 
«  de  la  vUlCy  ni  a?6c des  évéqnsc  d'Ë^ple»  mais  aiec  des  soldais;  car 

•  «te  ce  dont  se  plaigMieni  csus  qvl  loiit  venoa  ici.  Quand  même 
c  Atbnnaie,  après  le  eondle ,  aoiait  été  iroufé  coupable ,  Pordination 
«  sedsvalt  pas  se  fidre  ainsi  contre  le»  lois  et  les  ràgtea  de  l'Église,  il 

•  firibitqoe  lès  éféqneo  do  la  praHnco  ordonnosseni  nn  lionune  de  la 
«  Même  ÊgMtc»  choisi  parmi  ses  prêtres  on  sci  cleics.  Si  Tott avait  fidi 
c  la  même  chooe  contre  Ton  de  tous  ,  ne  crieriez -tous  pas,  nedemaa- 
c  derieiofous  pas  justice  Y  Mes  durs  frèfco,  nooa  voas  pariona  en  Té> 
c  rHé,  comme  en  la  présenee  de  Dlen ,  cette  conduite  n'est  ni  sainte , 
t  ni  légitime,  ni  ecclésiastique.  »  Voilà ,  dit  Fleury  ,  les  règles  des  élec- 
tions suivant  le  témoignage  do  ce  saint  pape.  Il  décrit  ensuite  les  maox 
que  rinii  usion  de  («régoire  avait  causés  à  TÉglise,  ceux  qu'il  avait  lait 
souilrir  aux  caiholiqnes,  et  particulièrement  aux  évêques ,  aux  prêtres, 
aux  diacres,  aux  moines  et  aux  vierges.  Puis  il  se  jusliûe  au  sujet  ûf. 
Marcel  d'Ancyre,  montrant  qu'il  ne  l'avait  reçu  à  sa  communion  que  sur 
une  confession  de  foi  trcs>oriliodoxe,  dans  laquelle  il  faisait  profession  de 
croire  de  Noire-Seigneur  Jcsus-Cbrisi  ce  qu'en  croit  l'Église  catboliqae^ 
et  il  ajoute  :  i  MûU'^euleroent  il  est  aojonrd'Juiî  dans  ces  scntimenis, 
c  majf  il  noaa  a  assuré  qu'il  avait  toujours  pensé  de  même;  et  nos  piê- 
c  ires  qui  ont  assisté  au  concte  de  liioée»  ont  rendu  témoignage  à  ii 
f  pmiéde  an  fiai.  Il  assure  encore  lui-même  ^*jl  éiali  ahm,  comme  il 
t  rmt  a«|jourd*liul  «apposé  à.rbéréaie'arienne.  Cesi  pourquoi  il  esite 
«  de  vous  avertir  qu*H  ne  font  pasfue  personne  reçoive  cetie  bérâie, 

<  mais  qp*clie  doit  être  en  borrsmrlt  tout  le  monde,  comme  contraiieà 
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c  Ja  vériiable  doeittoe.  >  Le  pipetioiie  qw  Ton  afili  Mnrii  dam  la 
itopart  dtt  Ê(li8«Sy  eiflatie  aatrea daa»  oéUa  MMfre»  les  mimes tmk 
lences  qa'i.AlaiaBdrie ,  ai  û  continae  aM  :  c  On  mm  a  frit  te 
f  pUiîataB  ai  aimes  eoatre  qaefqM^vas  da  Tsas»  carje  ae  veas  pss 
c  lesnoomier,  qne  je  n*ai  pu  meiésoodraè  leséorlrs;  maia  paat«êire 

<  les  avez  Toos  déjà  apprises.  (Test  donc  principalement  poar  eeia  qie 
c  je  voasaj  écrit,  en  vous  iariiantà  venir  an  concile ,  aan  de  vous  le 
c  dire  de  bouche  ,  et  que  nous  puissions  réprimer  ces  désordres  ci  rcia- 

<  blir  la  paix.  C  eâi  ce  qui  doit  vouâ  exciter  à  venir,  pour  ne  pas  vous 
«  rendre  suspects  de  oc  pas  pouvoir  vous  justifier.  > 

!.c  pape  st;  plaint  ensuite  de  ce  que  les  Églises  d'Orient  étant  dans  le 
trouJi>ie  et  dans  îa  division,  ils  lui  avaient  néanmoins  écrit  qu'elles  étaient 
en  paix  et  dans  l'union.  11  les  exhorte  à  corriger  tous  les  désordres  qui 
s'y  éiaieot  commis  et  dont  il  fait  une  vive  peinture,  les  priant  de  tra* 
vailler  aa  réiabliSM&MBt  de  la  discipline.  U  rejette  la  fiwte  de  tons  les 
trMiMassarnapaiitnaailbre  d'entre  enz,  at  dit  qaa  cropîent 
fomîr  conmcra  lears  adversaires  de  ^Iqae  crime,  -  tta  n'avaiwK 
fi^lelol  ftirasavsîratà  venir  à  Rame  ;  qatt  y  len^t  venir  cem^lb 
aeanwaiBnt»  ei  ^tfon  amemMerak  les  érèfinesponry  tenir  maencHe» 
atn  dis  eenwnncae  las  eoapaMct  en  présence  de  lonf  le  nonde  el  de 
Me  eever  la  diriilan  des  Êi^Bies.  La  aake  deeeite  lettre  est  leamr- 
qnaUa.  1 0  mas  foires,  las  jogemems  de  rÉglise  ne  aant  fins  sekm 
ff  I*Ëfan8ia;  Hawnt  désormaisan  banaiiaeeient  et  à  la  mort.  81  Atka- 
c  nase  et  Marcel  étaient  cmipables ,  il  fallait  nous  écrire  h  tons,  afin  que 
«  le  jugement  iùL  rendu  par  tons  ;  car  c'étaient  des  evèqucs  et  des 
«  Eglises  qui  souffraient ,  et  non  pas  des  Églises  ordinaires,  mais  celles 
«  que  les  apôtres  ont  gouvernées  eux-mêmes  ;  pourquoi  ne  nous  ecri- 
«  vait-on  pas,  principalement  touchant  la  ville  d'Alexandrie?  Ne savez- 
«  vous  pas  que  c'était  la  coutume  de  nous  écrire  d'abord  et  que  la  déci- 
«  sien  devait  venir  d'ici  ?  Si  donc  il  y  avait  de  tels  soupe.ons  contre  l'é- 
€  T44Ba  de  celte  ville,  ilfallait  écrire  à  notre  Église.  Mainleoaoi  sans 
€  nons  atoir  InstmitSt  spràs  avoir  lait  ce  que  Ton  a  venlu,  on  veut  qne 
f  nous  y  consentions  sans  conntisiMne  de  cause  :  ce  ne  sont  pas  là  toi 
€  ordaMpMineas  de  Part  ;  ce  n*est  pas  la  traditian  de  nos  Pères ,  a*eit  me 
c  nenvcItofivmedecoBdnile.  jtekVonsprie,pMn^  tene  pari; 
c  e^ast  ponr  rntilllé  imUiqiie  qoe  je  ms  doris*  h  tons  diclm  ee 
c  gne  noas  avons  appris  dn  bienbeareex  Pierre,  et  je  le  crois  si  connu 
c  de  tant  le  monde,  que  je  ne  Faorais  pas  écrit  sans  ce  qd  est  arrivé.  > 
n  finit  aa  lettre  en  priant  les  ensébiens  de  ne  plos  rien  entreprendre  de 
semblable,  mais  d'écrire  ploldt  contre  les  aaievs  de  eea détordras» 
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^it  poar  cmiKchcr  qu'à  Tavenir  les  ministres  de  l'Église  ne  sonffrent 
de  pareilles  vexations ,  soit  afin  que  personne  ne  soit  contraint  d^agir 
contre  son  sentiment ,  comme  il  est  arrive  à  quelques-nos ,  c  et  que 
«  fwi  ne  nous  exposiez  pas  à  la  risée  des  païens,  et  principaleaent  à 
f  iacolèf«4i(M«i»à  4«lekMMui  de  mnm  mdri  QmpM  19  ]Mr  d« 

n. 

♦  CONCILE  D'ANTIOCHË. 

(ANTIOCHEircil.) 

(  Vm  545  (i).  )  -  tes  «uélifeMfefqyttit  Menés  d*liMI».iMr  te 
occideniatti ,  s'aasefliblèreiit  à  AnlMt  pour  dnisir  m  w^mék 

exposition  de  foi  et  justifier  leur  doctrine.  Cette  formule  nommée 
maerosiiche ,  c'est-à-dire  ù  longues  lignes ,  à  cause  de  sa  longueur,  ne 
contenait  en  apparence  que  des  expressions  catholiques,  et  elle  aurait 
été  orthodoxe,  si  les  mots  de  substance  et  de  comubttantiel  t*y  fussent 
trouves.  On  y  reconnaissait  que  Jésus-Christ  est  véritablement  Dieu  par 
la  listure  et  semblable  en  toutes  choses  h  son  Père,  On  y  condamnait 
^sox  qui  osaient  dire  que -le  Fib  est  tiré  du  néant  on  d'une  autre  bypo- 
iM|»«IMBdeMsii,etqn'il  y  a  en  on  tenptoùilii^«iistahpaB;nMis 
tÊmm  dnt  unîtes  les  fonwdis  précédentes,  on  se  pséûi  Uoi  êf 
«■plofir  !«•  mm  à^m^ÊHum ei  ébm/vAÊHuMt  ai»  sslni  la  m* 
tuw  di>iri<iet  ren  liBUiit  de  pnÊùÊù&thnmm  cou»  le 
hMfliM»  e«  y  «eidaMHttt  lUveel  d*Aaqp«  k  ^ 
bMlet«l  HMtii  qiri  ftuit  deii  vsMmkr* 

CONCILE  DE  MILAN. 

(MBDIOLAlIBltSE,) 

(L'an  546  (3).)  —  L^s  ensébiens  envoyèrent  leur  formule  d'Antioche 
aux  Églises  d'Occideiu ,  afin  de  leur  faire  connaître ,  disaient-ils ,  la  pa- 
reté  de  leur  foi  et  les  calomnies  de  leurs  adversaires.  Les  députés  oriea- 
uni  la  présentèrees  n  eencUe  de  Milan  «  qtd  veneil  d'ène  asBenblé  psr 
toi  teins  de  Tempereor  Constam,  peur  etenher  ui  teiaède  an 
«MiUai  éèVtitSÊB.€»piiu»f9ÊÊàÊbÊÊLm  peneiMt  et  per  eeeerdra^ 

(1)  Le  P.  Mansi  place  ce  coacUe  vers  la  bn  de  l  an  343* 

(3)  Saint  Alhanase,  de  S/mdis,  —  SocraïC}  Uist.f  lib*  u,  çap,  19.  —  $ocoaièiW^ 
UUi.,  Mb.  III,  cap.  1 1. 

(3)  UP.llaiHlplaoeeeceKilairaiia44* 
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saint  Âthanase  y  était  venu.  Le  Concile  refusa  de  souscrire  à  la  formule 
des  onentaaz,  en  dédarant  qall  s'en  tenait  simplement  ù  la  foi  de  Ni- 
cée  (i);  il  pressa,  an  contraire,  les  députés  eusébiensde  condamner 
lliéffésie  d*Ariiii  :  ma»  ils  8*y  rerasèrent  »  et  sortirent  tout  en  colère  de 
l'attenUlée  (S).  G*e5l  lont  ce  que  nons  savons  de  ce  concile  de  Milan* 

N""  84. 

CONCILE  DE  COLOi^iSii. 

(AfiftlPPlMfiMSE.) 

(L*an  346.)  —  Les  actes  de  ce  condle,  rap|M>rtés  par  le  P.  Labbc  (5), 
nous  apprennent  qu'Euphratas  «  évéqne  de  Cologne,  déposé  par  cinq 
évêques  sur  diverses  accQsatîons  formées  contre  lui  par  le  peuple  de 

Cologne,  iuL  caiioniquement  condamné  et  déposé  par  les  cvc'ques  de 
ce  concile ,  pour  avoir  osé  nier  puljliquenu m  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
Quelques-uns  même  opinèrent  à  le  priver  le  la  cimni union  laïque.  Ils 
nous  apprennent  également  que  quaioi  ze  prtbis  des  Caules  assistèrent 
à  ce  concile,  qui  se  tint,  à  U  prière  des  fidèles  de  l'Eglise  de  Cologne,  le 
4  des  ides  de  mai,  c'est-à-dire  le  1^2  de  ce  mois  de  T.in  516,  après  le 
consulat  d'Amantius  et  d* Albin.  Et  ces  actes  ont  paru  si  authentiques  à 
piques  savants  (i)  des  derniers  siècles,  que  Tun  d'entre  eux  (5)  n'a 
pas  fait  difficulté  d*en  tirer  des  preu?es  pour  montrer  qae ,  dans  le  qaa« 
trième  aiède  de  FEglise  »  on  n^appdait  pas  d'une  sentence  rendue  dans 
im  concile  pro? incial»  qooiqa'on  pùt  en  foire  la  révision  si  le  prince  l'or- 
donnait. Ibis  ces  actes  sont  anjonrdliui  rejetés  de  presque  tous  les  sa- 
vants y  et  les  raisons  qu'ils  en  donnent  paralsBcnt  sans  réplique.  La  pre* 
mière  est  fondée  sur  le  style  de  ces  actes,  particulièrement  des  suffrages 
de  chaque  cvéqae ,  qui  sont  exprimés  en  termes  barbares  et  peu  eonTC- 
nables  au  quatrième  siècle  de  VÉglise,  où  la  décadence  des  belles-lettres 
n'était  pas  encore  portée  si  loin.  La  seconde  :  on  ne  voit  pas  comnioaL 
Euphratas ,  qui  avait  débité  son  hérésie  en  présence  de  saint  Aihanase , 
disent  ces  actes,  c'est-à-dire  Tan  550  et  537,  ait  pu  continuer  à  la  répan- 
dre partout  jusqu'à  346 ,  sans  qu'aucun  évôque,  à  l'exception  de  saint 

(t)  SocniM  ajoute  qu'ils  refntifeDi  de  la  recevoir  pent^tre  paioe  qa'ilt  na  «a* 
«aiani  pat  la  langne  grcc^e. 
(a)  Saint  Athanaie,  é$  ftiwdfi.  ^  Bowata  »  Hm*,  lib,  n ,  eap»  a». ^  Saaomène, 

lib.  m ,  rap.  »  '  • 

(3)  SacrosaticUt  concilia,  t.  II,  p,  6|5,  6iG. 

(4)  Marc  a ,  (le  cnucordanUâ ,  lib.  vi,cap.  17,  uuui.  a.  —  lilondci,  de  PrfOMte» 
]>.  8a.     Pciavius,  dogm.  theohg.,  u  iv,  lib.  t,  cap.  3,  nuni.  i3. 

(5)  Marca ,  de  coneordanUâ ,  lib<  vii,  cap.  2,  nom.  i3. 
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ServabdeToi^reSt  86 soit  mil  en  detofar  û^mwnèn»  le  eovn*  U  troi- 
•ième  :  il  n*ttt  pu  moim  turpfeiuuit  «pie  nînt  Athanaie  n*aiiiieii  dit  de 
cette  hérésie  (1),  et  qu'il  ne  Fait  pti  nommée  ci  combattue  dans  «ce 

écrits ,  lai  qui  8*est  appliqué ,  plus  qa'aneira  aeteur  sacré  de  son  siècle, 
ù  défendre  Ja  divinité  de  Jésus-Christ,  cl  à  marquer  les  variations  des 
ariens  sur  ce  point.  La  quatriè;ne  :  saint  Hilaire  ,  qui  écrivaildans  les 
Gaules,  et  qui  a  parlé  plusieurs  fois  de  Thérésie  de  Phoun,  ne  dit 
rien  (2)  de  celle  d'Eupbraïas,  qui  y  avait  tant  de  rapport.  11  est  vrai  qu'il 
en  est  fait  mention  dans  VIJistcire  de  saint  ^laximin  de  Trêves,  par  Loup 
de  Ferrières  (5);  mais  cet  auteur  n'écriTait  que  l'an  859,  c'est-à-dire 
plus  de  quatre  cents  après  la  mort  d'Euphratas.  La  cinquième  raison  « 
qui  est  encore  plus  importante,  c'est  qu'Ëophratas,  qu'on  suppose  avoir 
été  d^HMé  fan  346,  comme  un  hérétique  et  comme  un  homme  coupable 
de'divers  crimes»  ait  été,  non-seulement  admis  comme  catholique  Pannée 
anivante  au  concile  de  Sardique,  avec  tous  les  évéquesqui  Tavaient 
condamné  au  concile  de  Cologne,  si  Von  en  eieepte  saint  Satntin  de 
Verdun,  dont  le  nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  souscriptions  du  concile 
de  Sardique  ;  mais  encore  député  (4)  par  les  évéques  de  ce  condlCt  avec 
Vincent  de  Capoue ,  pour  aller  demander  à  rempereur  Constance  le  ré- 
tablissement de  saint  Âtlianase  et  celui  de  tous  les  évéques  chassés  de 
leuf  s  sièges  par  la  faction  des  ariens.  Un  homme  condamné  pour  la  dis- 
solution de  ses  mœurs  ei  i'impiél»'  de  sa  doctrine,  et,  déplus,  juge  in- 
digne de  la  communion  laïque,  était  il  propre  à  une  députation  si  liono- 
rable?  On  répond  à  la  plupart  de  ces  raisons,  il  est  vrai,  quMl  y  a  eu  deux 
Ëupbralas ,  qui  ont  successivement  occupé  le  siège  de  Cologne,  l'un 
condamné  Tan  54C,  l'autre  dépuié  l'an  à  Tempereur  Constance  par 
le  concile  de  Sardique.  Mais  ce  fait,  qui  est  avancé  sans  aucune  preuve, 
se  trouve  détruit  par  les  monuments  mêmes  dont  se  servent  ceux  qui  IV 
tancent  ;  car  on  lit  dans  les  vies  de  Severin  et  de  Servais  (5)  que  le  pre- 
mier de  ces  deui  saints  fut  mis  àla  plaeed'Ënphratas,  déposé,  et  qu^fl 
fax  ordonné  évéque  par  le  concile  même  de  Cologne  (Q* 

(i)  Saint  AUiânaie  parle  d'Eafhratu  cl  de  sa  Ugaiion  en  Orient ,  «lam  &oa  Uu  • 
Mrs  d»  orient  aux  soUbxbts, 
(«)  InfipagmeHÊU, 

(3)  Suriat ,  ad  dtem  39  mait,  t*  V,  p.  3a4* 

(4)  Saint  Âthanasc ,  Hiiloria  arUmOfmm  mdmimadtOê* 

{:')  Surîus,  nd  dicin  23  octobris. 

(6)  Le  P,  Labbe,  SacrasanclacondUa,  t.  U,  p.  61 8« 
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CONCILE  DE  SAHDIQUE,  EiN  ILLYRIE  (1). 

(SltDUtEaSE.) 

(L*tfi  S47.)  Témoin  des  nanz  de  F  Église  euuéi  par  Ici  ariUto  et  par 
les  Tiolences  des  ariens  »  l'empereur  Consunt ,  qui  anb  déjà  plnsiem 
fois  sollicité  son  frère  Constance  povr  le  rétalifosement  de  saint  Atlia- 

nasc  ei  de  Paul  de  Consiantinople ,  prit  enfin  le  parti  de  lui  écrire  poar 
la  convocation  d*un  concile  général  de  rOrient  et  de  rOccidenu  Le  pape 
saint  Jules,  saiiu  Maximin  de  Trêves  et  le  célèbre  Osins  contribaèrent 
beaucoup  à  lui  inspirer  cette  résolution.  Constance  n'^  refuser  son 
coDscntemeni  pour  une  demande  si  juste  ;  et  Ton  convint  de  part  et 
d'amrc  que  le  Concile  se  tiendrait  à  Sardîque(2),  dans  rillyrie,  sur  la 
frontière  de&dcux  empires,  au  commencement  de  l'an  547.  Le  Concile 
s'ouvrit  sous  le  consulat  de  RufiiD  et  d'Eusèbe,  onze  ans  après  la  mort 
du  grand  Constantin,  c'est-à-dire  Tan  547,  après  le  22  mai  (5). 

On  n*est  pas  d'acoordsur  le  nombre  des  éféqnes  qui  assistdrent  àee 
concile  (4)  ;  mais  il  est  eenain  qu'ils  éuient  an  moins  près  de  denx  eenit. 
Entre  les  pins  illnstrea  par  leur  mérite  ou  par  la  dignité  de  leur  siège , 
m  distingue  Osius  de  Coidooe»  Protogène  de  Sardiqne,  Terissime  de 
Lyon,  Maximln  de  Trè?es,  saint  Protais  de  Milan  et  Gratns  de  Carthage  ; 
le  pape  saint  ^nlesne  pouvant  s*y  rendre  en  personne,  y  envoya  les  prê- 
tres Arcbidame  et  Plûloièfle ,  elnurgés  avec  Osius  d'y  prWer  en  son  nom 
et  comme  ses  légats  ;  saint  AtiianaBe,  Marcel  d*Ancyre,  Asdepas  de  Gsia 
et  ptosieurs  autres  se  rendirent  k  Sardique,  pour  accuser  les  cosébiens 
eux-mêmes  des  violences  qu'ils  avaient  souffertes  (5).  On  y  vit  aussi  non- 
seulement  ceux  que  les  ariens  avaient  bannis,  mais  encore  les  chaînes 

(i)  Aujourd'hui  Sotia ,  €D  Bulgarie. 

(i)  Théodoret,  Hist.,iib,  II,  cap.  3.  ~  Saiot  Athaoue,  JBislortaariatiiimm 

ad  monachos. 

(3)  C'cuit,  il  parait,  dans  le  temps  <juc  l'empereur  CoDstancc  était  en  cam- 
pif»  comn  les  peraw ,  e'cM-è^c  pluiAt  wm  la  fin  de  Faonéc  qu'au  coinmeoce- 
ment»  —  Socni*  ,  HUt,  lib.  ii,  cap.  ao.  —  Sosoiaéiie,  llisL»  Iib.  ni ,  cap.  as. 

(4)  Socnie,i7iit,  lib.  ii,  câp,  »o,  mSnmaoAot,  Bl$L,  Ub.  m,  cap.  ii,  nei- 
loil  environ  3oo  évéqqes  d'Occident  et  76  d'Orteol,  Snnt  Athanaw,  Buttyrkk  artmio» 
rum  ad  monachos ,  en  compte  170,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Occklent  ;  mats  il  parafe 
qu'il  n'a  pas  rompns  dans  ce  nombre  les  80  t'vêques  ariens ,  qui  vinrent  à  Sardi» 
fjne  ;  mais  qui  refusèrent  de  »e  priiscnier  nu  coiiciie.  'riitndnrrt,  Hist.,  iib.  Il, 
cap.  6,  eu  compte  a5o,  selon  le  témoignage  ,  dit>il,  des  ancieas  monumeots. 

(5)  Saini  Hilaire»  Fmymmnm  3.  —Mbi  âiiwmne,  Jpohg,  contra  artanM, 


et  les  fers  dont  ils  avâirnt  chargé  des  miocents  (1);  il  y  eut  encore 
des  évôgues  et  beaucoup  d'autres  personnes  qui  vinrent  porter  des 
plaintes  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis  exilés ,  ou  à  qui  Tanimosilé 
dfls  eusébiens  avait  fait  perdre  la  vie  (2)  ;  car  les  ariens  ea  étaient 
Tenus  à  im  tel  excès  de  farar,  qu'ils  avaient  attenté  à  la  vie  des  évê- 
qm  mènet  (5).  Les  miB  venaient  montrer  les  cbstnes  et  les  fers  qa'jls 
afiient  ponte;  les  aitfns»  les  coaps  de  eovteaa  qu'ils  avalent  n^m» 
el  d'antres  seplabidreipi'oii  les  avsitpresqjBerédoiisimonirderafiii. 
DiTerieBÊgUBesye»TDyèrentdesd^tésp<rardéiienoer  les  violer 
avlent  endurées  par  r^iée  des  soldats»  par  les  insnUes  d'une  nndiiiode 
année  de  maanesi  par  la  terveor  et  par  lesmenaees  des  jnges,  dans  Foni* 
fne  hat  de  les  contraindre  à  eommoniqner  avec  lesensébiens  ;  les  vierges 
dépouillées ,  les  églises  brûlées ,  les  ministres  emprisonné  ne  forent 
poiiii  oubliés  dans  rénunicration  des  crimes  de  la  faciion  arienne» 

La  nouvelle  d*une  multitude  prodigieuse  d'accusateurg  qui  venaient 
de  idutes  paris  au  Concile  avec  des  preuves  pour  dénoncer  les  violences 
et  les  crimes  de  leurs  ennemis  ,  parui  elTrayer  les  eusébiens  et  \m  jeter 
dans  la  plus  grande  perplexité.  Ils  craii^naient  le  jugement  ecclésiastique 
d'un  Concile,  où  les  soldats  et  les  comtes  seraient  sans  pouvoir  et  l'empe- 
reur Constance  Ini-méme  sans  crédit  ;  et  les  remords  de  leor  conscienee 
leur  firent  peut-être  encore  redouter  on  jugement  qni  devait  avoir  ponr 
règle  la  loi  de  la  vérité  et  non  ieniscaprioesetleiir  £uitai|ie.D'ittaatre  cdté 
ils  craignaient  anHi  de  se  reoonnaliie  eonpaUes»  s*fls  retournais 
leurs  tgUaes*  ei  flsaiaient  en  méBM  tenvs  hoiile  àavowr  Jcns  cri^^ 
oe  qp.%  ne  ponvaisnt  Mer  en  serendant  au  Concile  (4)«0ansfietétinn|n 
enteras»  Ils  tinrent  en  divers  endrnlis  snr  U  roirte  des  eonfifi^^ 
des  sasenibléBs  »  et  ils  eonvinrenienieinble  ^'ils  se  vendraient  à  Sar* 
dique  ,  mais  senlenient  ponr  bire  acte  de  présence  et  signIÉerlear  pro- 
testation contre  le  jugement  dn  Concile.  Ils  ajoutèrent  en  même  temps 
de  grandes  menaces  coure  ceux  qui  se  sépareraient  de  leur  parti, 
comme  on  l'apprit  par  lo  lemoiguage  de  deux  évêques,  Macaire  de  Pa- 
lestine et  Âstère  d'Ârabie,  qui  eurent  néanm(»n8  le  ciMirage  de  retour- 
ner à  la  foi  catholique  (5).  Arrivés  à  Sardique,  les  cosébicas  se  tinrent 

(  I  )  Saint  ▲thaniM  »  Jpok§,  eÊHÈm  erÉMM. 
(a)  8«iiit  Hilaire ,  Fraymentum  i. 

{3)  Tbéodale,  évéque  de  Trajanople  ,  était  mort  en  fuyaot  pour  éviter  le  sup* 
plice  auquel  iU  l'atTaietit  fait  câodamoer  pur  iurt  f «iomnif».  ^âaij»i  Ath»am, 
Apolog,  €tmtmmianos, 

(4)  Siiffi  AthumiiT,  Apoio^,  mma^mmiM. 

(5)  Ce»  d9iu  évéquei  aooi  qualifiés  éréqnet  de  Pdra  on  dei  Picim  (taint  Allia» 
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fenfermés  dans  le  psA^  où  Us  étaient  logée»  sang  vouloir  permettre  I 
aacun  d*^tre  eux  d'assister  au  Concile,  ni  môme  d'entrer  dansTégUse 
où  !Î  te  tenaît.  Ils  aliénaient  pour  motif  qu'ils  ne  pouvaient  prendre 
part  à  un  Concile  qui  eommuniqaait  avec  Athanase,  Marcel  d'Âncyre  et 
plusieirt  aatres  évèques  légitimement  oondamnét  ;  et  comme  il  leur 
liiUait  absotameat  «n  prétexte,  ils  émmàèM  qMleConcile  séparAt  cm 
éièqpn  desacommimiMk  Maii  «n  rejeu  eau*  inpHilioii  comme  mm 
rewrable  ^fth  toJagOMtt  énmatàliù  dellone,  «Alepipetftit^écM 

flM  éfêMfll  jÉnUflMIll  ÛÊÊ  tffaMI  M1*IMI  HuÊ  fattHliil.  m  Im  flMM  dft 

eonpwItHi  pwff  oyticr  lamnlMaf,  cttkwi^iifMitait^lltM 
eondamneraient  eu-mâmes  «t  ^lli  pMMntat  pov  odonAbieiirs, 
wftmiDit  de         l6«  ieewiiiM,  d*eB  podriie  toi  pmm 
ëk  4tèHê  mflmtéi  mm  été  témuèn»  qui  «e  éÊmuMm  pu 
mtom      d'être  jngésen  leur  présence.  Ite  eurent  alors mottt  iu 
autre  prétexte.  Ils  prétendirent  qu'où  ne  pouvait  réviser  leurs  jugements  ' 
dans  un  concile  de  l*Oecident,  sans  faire  injure  aux  concileâ  tenus  en 
Orient,  et  que  d'ailleurs,  dans  k  B  cireonstances  présentes,  cette  révision 
n'était  plus  possible,  puteque  la  plupart  des  témoins  et  des  aeeosatenrs 
Gfaient  morts.  Et  comme  on  leur  répondit  que  des  six  évoques  députés  à  la 
Maréote  pour  faire  les  informations ,  un  seul  était  mort,  et  que  les  antres 
étaient  présentai  Sardiqne,  ils  se  réduisirent  alors  à  demander  qu'on  ent 
voyât  deSjévéquessnr  les  lieuipoir  procèdes  à  de  nouvelles  informationt 
et  Téfiiir  les  faits  tUégoéa  contre  saint  Atbanaso.  liniB  le  Gonefle 
celle  «emdkpwpoiitiM»  q«l  ne  toadaltqoi^dlttdertof^i^^ 
toBgveM  iiiiiilei,  iwiiqietewtoeMDaoinsiktaB^ 
qiereapenédrittoiaiMliHiieiptoeédane,  eiqitaBepoiifaltplwee* 
pérer  d*clilBelPdfli  dé^^ealitoMiiedieitfqvM  dene  n  pays  oè  to  CféM 
cwébleM  ei  to  pioleelion  da  ponvofr  séoailer  tour  permettait  de  sé- 
duire ou  d'intbnider  les  témoins  et  de  faire  Tiolence  à  la  justice.  Osios 
n'oublia  rien  pour  les  décider  à  exposer  leurs  griefs,  soit  devant  le  Con- 
cile, soii  devant  lui  seul,  ne  casant  de  leur  répéter  que  l'affaire  serait 
eiaminée  et  jugée  avec  Timpartialité  la  pins  rigoureuse ,  et  leur  ofirant 
d'amener  avec  lui  saint  Athanase  en  Ëspape ,  s'ils  ne  voulaient  pas 

mt^tiràlereeeroiTi  lereinôme^a'tt  aérait  iugéûuuM^u  U  m 

nue,  Historia  arianorum  ad  monachos).  En  effet,  on  BMt  dem  viDei  da  Dom  de  Pc- 
tra,  Tune  dans  la  première  Palestine ,  l'autre  dans  la  Iniisîiaie,  qqi  fristif  parti*  de 

VAr»hie  [Géographte  sacrée ,  p.  3ifi,  2i7VMacaire  est  presque  toujours  nommé 
Arius,  et  Ton  prétend  que  c'est  son  véritable  nom  (Saint  Athanase  ,  Historia  aria- 
norumad  monacAof,— Saint  Hilalre,  Fragmtntum  »}.  Altère  est  aussi  nomm^  4fiÇQPC 
dm»  Mini  HSlairc  {Idem). 
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mtrbfche  qai  aeeeptait  cette  propmiiion,  montra  par  là  qnMl  ne  cher- 
chait absolument  que  les  iiiiéi'èLs  de  Jcsus-Glirisl  cl  de  &on  Église.  Mats 
plus  on  pressait  les  eusébieus  de  justifier  leurs  plaintes,  plus  leur  con- 
science lear  faisait  craindre  cet  examen  ,  cl  plus  Timpossibilité  où  ils 
se  voyaient  de  le  faire  les  confirmail  dans  la  rc^luiion  qu'Us  avaient 
prise  de  se  retirer  ei  d'avouer  par  celte  fuite  honteuse  qu'ils  n'étaient 
que  des  calomniateurs.  Quant  aux  suites  de  leur  retraite,  ils  savaient 
hien  que  Temperenr  ComUWie  était  pour  eux  m  pÉlasant  protecteur 
•I  qiMI  ne  souffrirait  pas  que  les  peuples  les  chassasseal  de  leur  Église» 
qpaiMi  néme  ils  auraient  été  condanuiés  par  le  Gencile ,  et  qu'ils  po«r» 
raient  lMi(ieaniaiosi  défendre  leor  hérésie  (1). 

ApréftploBiMifs  jewi  penée  ainiieB  iiégMittioiii  infrueUMm^les 
euiéItaB ,  n'ayant  pins  de  prétestei  à  fiûre  valoir»  amioncèrom  qu'Us 
éutet  obligés  do  «e  retirer  aer  Pordie  de  Cmutanee,  pour  oéléhrer  une 
fioleire  qa'il  venait  de  remporter  aor  les  petaee;  prénxte  ridicnle  qni 
fronva  leur  impniasance  i  attaquer  rinnocenee  de  aabit  Aiiumaie.  Le 
Concile  leur  éerf  vit  atore  qu'ils  eussent  i  venir  se  défendre  des  calomnies 
et  des  autres  crimes  dont  oa  les  accusait,  ou  que  leur  fuite  les  ferait 
juger  coupables  et  prouverait  IHnnocencc  de  leurs  adversaires;  mais  cette 
lettre  ne  put  les  faire  changer  de  résolution ,  ils  partirent  en  toute  hâte 
pendant  la  nuit ,  et  se  retirèrent  ù  Philippopolis  en  Thrace  (2). 

Après  le  départ  des  eusélûens,  le  Concile  8*occupa  des  affaires  qui 
avaient  déterminé  sa  convocation.  Quelques  membres  proposèrent  do 
dresser  une  nouvelle  profession  de  foi ,  mais  la  proposition  fut  re* 
jetée,  et.le  Concile  déclara  qu'il  fallait  s'en  tenir  au  symbole  de  Nioée, 
ponr  ne  paa  donner  Uen  de  croire  qa*on  leju^ttit  défaotnenx  <3}. 

Quoique  l'inoeeenee  de  laint  Atbanaae  fût  asies  prouvée  par  la  fnite 

(i)  Saint  Athanasc,  Apoloq.  coniraorionosi  liMorta  orknmuM  mtMUÊdios, 

Saint  Hilairc,  Frnqmrnin  ->  et  3. 

(3)  Saint  Hilaire ,  Fragmenta  2  et  i.  Sotomène,  HM',  lilHiu,Cap*  il.  — 
Saim  AtiianMe^  Histpria  arianorum  ad  numachos. 

(3)  SiUtt  Aduuunev  ad  anUoçhaues,  —  QBd^  temps  après ,  on  répandit  im. 
écrie  touchant  la  foi»  auiiboé  ancfNicOe  deSardîque;  mait  «aint  AthaiuM  et  lea 
•airet  évoques  awcmblés  au  concile  d'Alexandrie ,  l'an  363 ,  dcclarècciil  qne  cet 
écAéuSKwappoié  et  défendirent  de  le  lire.  Saint  Easèbe  de  Verceil»  en  soutcri* 
vaut  au  concile  d'Alexandrie ,  fit  même  un  article  exprès  pour  rejeter  cet  écrit 
(Saint  Alhanase  ,  nd  uiitiocfietiscs'^.  Il  est  étonoant  «pi'aprcs  une  déclaration  si  au- 
thentique, Tiieudorct  {llist.,  lib.  u  ,  cap.  6),  Socraie  {Hist.,  iib.  11,  cap.  ao),  So- 
somèae  (Hist,,  lîb.  m,  cap.  13)  et  Vigile  (in  Eufych.,  lib.  v]  aient  piibUé  C«t|« 
UwM  pièce.  Thëodorct  U  donne  tout  entière  après  la  lettre  circulaire  dn,  concile 
de  Sardique,  et  Sosomène  ajoute  qp'Osiui  et  FToto^ène  écrivirent  an  pape  laint 
Jnletj  pour  justifier  cette  oodieaiion  de  fi»i  et  montrer  qu'elle  avait  été  fiUie  par  oc- 


Digitizea  by  <j00^1t: 


de  ttft  emieiiiiiBi  nénmohis  on  dboiui  avec  une  ittenUon  smipulense 
toi»  les  grieft  atlégués  «antre  hiî,  et  comme  or  en  reoonnm  ta  frasBeié 

par  des  pièces  authentiques  et  par  des  témoignages  irrécofables,  H  fat 
solcnnelleineiu  confirmé  dans  la  communion  de  rÉglisc.  Marcel  d*An- 
cyre  elAsclépas  de  Gaza  forent  anssi  déclares  innocents,  après  un  mùr 
examen  des  preuves  et  des  documents  qui  servaient  à  les  jostifier 

Les  Pères  de  Sardiquc  passèrent  ensuite  aux  plaintes  formées  de  toutes 
pans  contre  les  eusébien?! ,  car  on  ne  pouvait  plus  conserver  de  doutes 
sur  leurs  calomni>s  et  sur  leurs  vîoîenops.  Tl  était ,  d'ailleurs ,  évi- 
dent qu'ils  avaient  formé  le  dessein  de  faire  triompher  TArianismc» 
puisqu'ils  recevaient  dans  leur  communion  des  ariens  excommuniés  au 
eoBcUe  de  Nieée*  qu'ils  les  élevaient  même  à  la  prêtrise  et  à  Tépiscopat 
et  que  tout  leon  attentais  n'avaient  d'autre  objet  qne  de  eontraindre  les 
fidèles  h  commvnlqDer  avec  ces  liérétM|«eB»  On  prononça  donc  une  sen- 
tence d'exoommonicatkm  contre  Imit  des  prineîpanx  chefii  de  cette  fao- 
lion  f  qnl  ftirent  déposés  de  f^^iscopat ,  privés  de  la  communion  des 
fidèles  et  do  nom  même  de  chrétiens.  Ce  fnrent  Théodore  d'Héradée» 
NareiseedeNéronlade,  Acase  deCésarée  enPaleatine,  Étfenne  d'Antloche, 
Ursaoe  de  Singidon,  Talons  de  Honct  Ménophante  d'Êphèse  et  Georges 
de  Laodicée  (3).  Les  trois  nsorpateors  des  sièges  de  saint  Athanase, 

cessiic.  Mais  celle  lettre  est  encore  une  pièce  suppos»  e  ,  |)iu.sfjuc  dans  1«  icUre  tlu 
Gincile  au  pape  il  n'est  point  fait  mention  de  cette  formule  de  foi. 

(i)  Saint  Aihanaie ,  Afiolofj.  oonira  ortanor,—  MiUùrta  àrtMterum  0d  momehoê. 
Sailli  Hll«lr«,  Fitugmtidmm  «t  3.  — >Nh%rë  «aile  rëlMltllUation,  Korliioiioiw  de 
Mapotl  d'Awfie  «tt  «kncaiéa  Hnn  tMpcMtt,  «t  aa  frfpmiiiQn  fat  tavjoon  ééoriie 
|Mnni  les  orieataiu  comme  entaduSa  de  SabelUanitme.  Saint  Basile,  saint  tiiryso- 
slome  et  plusieurs  autres  Pères  Tout  accusé  d'avoir  partagé  réellement  les  erreurs  de 
Photin,  son  disciple.  On  trouve  même  Jaiis  les  Frat/ments  tic  saint  Hilaire  qu'il  avait 
<*té  conJatnné  par  saint  Atîianasc  pen  J  •  temps  après  le  concile  de  Srirdiqup.  Mai» 
ce  dcrmcr  Éait  paraîtra  au  moins  très-douteux,  pu  i»«jue  saintAtlianasc,  dans  son  épttre 
'Mtx  «oAtoimet  et  dan*  ton  Apologie,  compoaces  v«n  Tan  358,  comptait  «neora  lleracl 
•dTAncyre  parai  les  évoques  orihodoie»,  ce  qoi  «appose  qae  Wil  wait  eu  dca  doute* 
sur  M  doctrine,  ils  ëuient  alore  pleinement  disaipA.  Qnoi  qu'il  en  Mity  le  ceacile  de 
âan|«|iie  jngea  Marcel  par  l'examen  de  ics  livres,  comme  le  pape  saint  Jules  l'avait 
élisons  sur  s:»  professiuii  île  foi  nianircnictnciit  ctlholique.El  quand  uicnle  cet  éT£<|ue 
.aurait  eu  effet  caclié  iles  senlimeiii.s  liéUTdduxes,  ou  ne  pourrait  rieu  en  conclure 
contre  ces  jugements,  qui  n'avaient  pour  objet  des  erreurs  icuues  secrètes  et  formel- 
lente» t  rétractées. 

Saint  Athanase  {pratio  prima  i»  arian.)  ajonto  Patropliile  de  Scythople,  parmi 
ceui  qnifnrent  dépotét  par  le  concile  de  Sardiqnc;  mais  «ou  nom  ne  se  trouve 
point  dans  le  catalogue  de  cctts  dont  nous  venons  de  fiarler.  Théodoret  ajon|e  que 

Maris ,  Ursace  et  Valeni,  présentèrent  des  requâtcs  au  Concile  pour  demander 
pardon  de  la  fauf  se  information  qu'il»  avaient  faite  contre  mint  Athanase  dans  lo 
Mar^ote. 
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de  Marcel  et  d'Âid^^  c*est>à-dir6  Grégoire»  évêqoeiotrufl  d'Alexan- 
drie, Basile  d'Ancyre  et  Quintien  de  Gaza,  furent  également  déposé»  et 
eicommaMég.  Oa  défendit  de  leur  éerire»  ni  de  recevoir  leors  lettres  , 
et  vm  ceuK  ^'ila  aftient  ordoiuiéi  ftareit  piirée  de  lem  £oiictieii6  (I). 

Après  «voir  ainsi  terminé  ktalbiret  particnliàrei  «wmiaei  à  ao» 
eianeii,  le  Gondlo  flt  plnaiewi  réglementa  de  diidpUne,  qû  netaEdàr 
rentiM  à  êtrereçna  en  Orient  comme  en  Occident»  et  qnî  terent  dlés 
pendant  qaelqoe  temps  sons  le  nom  de  concile  de  NIcée,  dont  ceini  de 
Sardiqoe  fitt  en  quelque  sorte  regardé  eonsmo  la  oontinnition ,  pareo 
qa*il  n'avait  en  d^autre  objet  que  d*en  confirmer  la  doctrine.  Qt&  règle- 
ments lurent  proposés,  la  plupart  par  Osius  et  quelques-uns  par  Giu- 
dence  de  Naisse,  en  Mésie,  Aece  de  Tiicssalouique,  Alype  de  Mégare  et 
Olympe  que  Ton  croit  être  celui  d'Énos  :  ils  sont  au  nombre  de  vingt 
canons  selon  le  texte  grec  (2),  et  de  vingt  et  un  selon  la  version  latine, 
où  l'on  a  suivi  une  auire  division  et  même  un  ordre  dilli  reol  (ô). 

4*'  CANON.  Oiius,  évêque  de  Carthage,  a  dit  :  Il  faut  déraciner  abso- 
lument la  pernicieuse  coutume  et  défendre  à  tout  évèque  de  passer  de 
sa  ville  dans  une  autre.  Il  ne  s*en  est  point  trouvé  qui  aient  passé  d'un» 
grande  ville  dans  une  petite  ;  ainsi  il  est  manifeste  qu'ils  n'y  sont  pous- 
sé que  par  avarice  et  par  ambition.  Si  voos  Tappronves  tons»  cet  abos 
sera  pani  pins  sévèrement,  ea  sorte  qne  celni  qui  l'aura  commis  n*ait 
pss  même  laconmwnion  laiqoe.Tons  ont  r^ondn  :  Noos  Pappronvons. 

V  CANoa.  Osins  a  dit  :  S*il  s'en  trouve  qqi  soit  aBsoz  téméraire  poor 
vonioir  a'aooser  etsontenîr  qa'Jl  a  nsçn  dealettrcsda  peaple»  i  est  ma» 
miBSleqQ'on  aura  pa  corrompre  par  argent  çnlqn'ai  de  «en  denlla 
iblft*c8t  pas  sincère,  pour  les  fidre  crier  dans  Fti^iBe  etle  fUlre  demander 
pour  évôque;  je  pense  qu'A  font  condamner  absoluncat  CQS  artiiioes» 
en  sorce  qne  le  coupable  ne  reçoive  pas ,  même  à  la  mort ,  la  com- 
munion laïque.  Ordonnez-le,  ù  voua  l'appronves.  Le  Concile  a  répondu  : 
Isous  TapprouvcMis.  ^ 

(i)  Saint  Adnnue,  Àpolog.  cofÊm  artama, BistoHa  mtmontm  «f  monodbf, 
-«Siiot  HibSre,  fragmentum  9«  —  fliéodoret,  Bm,,  lib.  n,  cap.  6  tt  i3. 

(i)  Le  P.  Labba,  Sacnmmeta  «onefito ,  I.  II,  p.  6i8,  ti44. 

(3)  Stolon  Denit-Ic-Petit»  cet  catuHU  furait  éerils  en  hiin;  et  en  efîct,  les  Jeux 
canot»  Migui*  par  Zozime  sont  presque  mot  h  mot  comme  dans  Benû ,  tandis 
qne  dans  h  version  grecque  de  Zozime,  ils  sont  différents,  poor  les  termes,  de 
ceux  qot  sont  dans  les  collections  de  conciles  et  d;jns  Zf^nare.  Il  y  a  aussi  des  eti- 
droiu  où  le  laliti  est  plus  complet  et  fait  un  mciiieiir  'icm  que  daus  le  grec  ;  mais 
Il  y  en  a  d'autres  oà  l'on  umivcno  senscouiraire,  d'où  l'on  peut  juger  que  les 
dencûfrfct  ont  également  looHert  des  aïiérationt»  et  l'on  peu  corriger  fune  par 
fantre. 
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5*  «AHOif*  Orim  a  dil  :  il  est  aussi  témmre  d'ajouter  qu'un  évèqoe 
m  pourra  passer  de  sa  profince  dana  one  autre  «à  ii  y  a  de»  éféqoai 
(pour  y  fkir»  tas  foucUoM  toeléiiailiiidea  (i)  à  moins  qu*il  n'y  soit  in- 
fké par  tei  cM&èfaB;  «ur  mm  *e  foolMia  paa  i&am  la  porte  à  la 
charité*  EkaidaiiB«Q6iné]iiepn>viiiead«nx4féqieioQti  ua  diOéfcM 
entra  OB»  ataon  daidaai  na  paanapraadrapoiir  arUiraaaiéiéfM 
d^aaa  aatre  piafiaaa» 

6â tu éilqaa  (9)  awdjaiaépwMr  «na  aauaqiwkoiMiia  aa  itetai 
amné  de  aon  boa  Mt  ^tl  miUa  <tre  jugé  da  aoavaaa  daaa  a» 
GaafiDe,  feoaoroat,  aSvaasIeinwfec  bon»  la  mémairedaiBiatlIeiTC, 
en  sorte  que  ceux  qui  auront  examiné  la  cause  écrivent  à  l'évéque  de 
Kome,  et  que,  s'il  juge  à  propos  de  renouveler  le  jugement,  il  cboi- 
aisse  les  juges.  Mais  s'il  ne  croit  pas  qu'il  y  ail  lieu  d'y  revenit ,  oq  s'en 
tiendra  à  ce  qu'il  aura  décidé  (5).  Ordonnea-le ,  si  vons  le  voulea*  Le 
Concile  a  répondu  :  Nous  le  voulons. 

4*  CANON,  L'évêque  Gaudecce  a  dit  :  Approuvez-vous  que  l'on  ajnuie 
à  ce  règlement  la  proposition  suivante  ;  si  un  évéque ,  déposé  par  le 
Jagemeoi  des  Mfaea  voiaiBa*  déclara  qu'il  taal  laire  juger  sa  «aaae  à 
BaaWf  aa  oa  dam  point  ardannar  d'ét^^aa  à  aa  plate waat.i<Bn la 
papa  ail  prononcé  aar  cet  appel.  *  ■ 

r  amMi<4).  Oiiaa  ai&t:Qaaadan  éfé^na,  dépaaé  par  la  aomila 

(t)  Zonare,  ^rma/i  5. 

(i)  Le  ml*  4e  fint  le  qnatriine  diae  Ii  ««mI^b  dIcMott;  «*«tt-fe 

p«Àn  to  plu»  rawiiyaMg  tic  plat  ÙÊmm  Ai  comité  jhrawéiqut. 

(3)  QaelqMi  amimun  hMroàau»  ont  pvéMpda  ironver  dam  oe  canon  l'crigiiic 
dct  ^pcls  au  Saini-Si^iBe  ;  ei  cette  formule  oondiliouDclIc ,  si  vous  U'  tmuvez  bon  , 
leur  paraît  dcroonirer  quil  s'agit  d'un  droit  nouveau,  suhordouné  au  bon  plaisir  du 

Concile,  et  non  pas  fî'unc  ]»n  roFntivo  r»(l:ir1it''0  \  la  primniUP  du  Soiivprnin-Pontife, 
Mais  il  est  évident  que  rrtic:  |)r()[iu8Uion  d  Osius,  ru  dans  ie  fond,  ui  d  mis  la  f(jrm#, 
lie  donne  aucun  fondement  à  iiadocÛOn  qu'on  veut  en  tirer;  car,  d^unc  part,  il 
M  t'afii  nalienwnt  d'an  appd  ibmrf  dciant  le  SaininSicge  par  un  ivéque  coo- 
damné,  maie  d'âne  dénarcbe  que  Ict  juges  cna-mémes  doivent  faire  pour  rendre 
lionnenr  an  Sonverain-Pontlfe,  en  lui  tonmeciant  la  came  avani  qu'elle  ait  été 
portée  devant  lai  parun  appel»  c'e«t<à-dîre  qne  si  nn  é\^i\nc  rtcmande  la  r^î$ion 
d'un  jugement  prononcé  contre  lui,  au  lieu  de  porter  l'affaire  devant  un  autre 
Conci!e  rt  devant  des  juges  choisis  par  le  métropolitain  dans  les  provinces  voisines, 
on  devra  4' adresser  au  pape  pour  «{u'il  prouoiK  c  lui-niciue  ou  nomme  d'aulrrs 
Juges;  ce  qui  evidcmaicni  u  a  nen  de  coumiun  avec  un  appel  inlcrjctc  devaiu  lui 
par  le  condamné;  et  d'aOlenn,  cette  esprenioa,  si  wmê  U  tnwet  Itou,  eit  en  mage 
dans  le*  Concile*  ponr  les  proposidcns  même  le  moins  sqjettei  à  contestation. 

(4)  Ce  canon  bit  le  septième  dam  ta  version  latine  ;  il  n'est,  ponr  ainsi  dire,  qne 
rcaplication  dn  quatrième. 
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de  h  province ,  anra  formé  appel  et  porté  sa  cause  devant  Tévdqnft  «16 
Rome ,  si  le  pape  juge  à  propos  que  Taffiiire  toit  eiaimiiée4e  DomM , 
il  daifiiera  écrira  aax  éf équet  de  la  piofinea  Yoisine ,  pour  qulls 
cèdent  m  iDiMniiatkNM  avec  tout  le  soin  possible,  et  qa*ite  renïcit 
iMrjvgenaitMkNila  vérité.Etil  Tèf équc  déposé  loi  penaade  d'cn- 
fofcr  aadfti«s|irélnieBqaatttéd6légttà(«iMv,Iepc|^  lUre 
à  cet  éfjud  ce  qifO  jvgen  conteailde.  Il  lera  ]ibiedPcBf«fBr  des  cess- 
ttinalns  peir  Joger»  en  wtn  de  son  antsrité,  née  les  évéqoes,  ov  de 
décider qieeen-d  poimM seols  lenidMr  raflSnre  (I). 

6"  CAMW.  Od  le  doll  point  étiUir  dos  évéqnes  dans  lei  petites  Tilles 
oft  un  prêtre  suffit ,  de  peur  d*avitir  la  dignité  épiscopale.  On  ne  doit 
point  non  plus  en  éiabllr  dans  les  lieux  qui  n'en  ont  jamais  eu ,  a  moins 
que  la  population  devienne  si  considérable  qu'il  soit  nécesài^iirc  d'y  fon- 
der un  siège.  Ordonnei-le,  si  vous  le  vouiez.  Le  Concile  a  répondu  : 
Mous  ie  voulons. 

7*  C4N0N  (2).  Oslus  a  dit  :  Notre  imporiuniié»  nos  assiduiu^^  et  nos 
demandes  injustes  nous  dtent  le  crédit  que  nous  devrions  avoir;  car  il  y 
a  des  évêques ,  et  particulièrement  des  africains  qui  ne  cessent  de  venir 
à  la  eoor.  Ils  mépiiMnt  »  noas  le  sarons ,  les  salutaires  conseils  de  notre 
très-saint  frère  et  ce«évèqne  Gratus  (3).  Les  affaires  qn'ils  poneM  à  la 
conrnesontd*aneonevtiHiéponr  l'Église,  ni  aux  pauvres,  nfauxTeo- 
ves,  ttiauxorpbeUns  :  ee  sont  des  emplois  et  des  dipiiiés  aécnliéres  qn*Us 
demandent  ponr  d'antres  penonnes;  et  celte  conduite  exdtedes  nnr- 
flsnres  et  des  scandales.  Il  est  cependant  confenaUe  que  les  évêques 
Intercèdent  ponr  ceux  qui  sont  injnsiCBMnt  eppriméSt  on  ponr  les  fen- 
tes ainigées ,  ou  pour  les  orphelins  déponOlés.  Ordonnes  donc ,  sll  vous 
pbit ,  très-chcrs  frères ,  qtic  les  évêques  n'aillent  à  ta  eonr  que  pour 
CCS  cau^cs,  ou  lorsqu'ils  seroiiL  appelés  par  des  lettres  de  reoipereuT. 
liiiomdii  tous  :  Nous  le  voulons;  qu'il  soit  ordonné. 

8*  et  9'  CANON  (^).  Osins  a  dit  :  Pour  ôier  aux  é^'êques  les  prétextes 
d'aller  à  la  cour,  il  vaut  mieux  que  ceux  qui  auront  à  solliciter  pour 

(l)  Ou  voit  ici  l'autorité  tlu  Soaveraia-PoiUifc  bien  turmeUenieni  rcronnuc;  ei  il 
«st  manifesic  que  ce«  Uispusilion»  n*OQl  pat  tu  ponr  objet  de  créer  une  nouvelle 
prërogatife,  œaît  de  nuintenir  et  de  crafirmer  le  droit  qui  appartient  essentielle- 
ment  an  pape  ;  car  pltttîeurt  des  évéqnet  qni  affiliaient  an  Concile  avaient  déjà 
foruié  det  appelt  an  Saint'Siése  ;  et  le  pape  saint  Jules,  après  avoir  usé  de  son  an* 
torité  poar  rétablir  saint  AtlMUiafe,  avait  ensuite  proclamé  ce  droit  comme  Ineoa- 
tettable  et  reconnu  conntatninent  par  tous  Icf  cbirétienf . 

(:t)  Le  huitième  Uaus  la  version  latine. 

(3)  C'était  1  evéque  de  Carthagc ,  préfent  au  Concile. 

(4)  Le  nenviène  dans  la  version  latine. 
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quelque  affaire  de  chariié  ,  envoient  un  diacre ,  dont  la  présence  n'exci- 
tera pas  r«  iivie  ,  et  qui  pourra  plus  promplement  rapporter  la  ré- 
ponse. Mais  les  évc^^ues  de  chaque  province  enverront  au  mélropoîilain 
les  requêtes  et  le  diacre  qu'ils  eo  auront  chargé ,  afin  qu'il  lui  donne 
<iea  lettres  da  recommandation  pour  les  évéques  des  villes  où  se  trou- 
Terait  Temperear.  Et  si  un  évéqoe  a  des  amis  à  la  cour ,  on  ne  doit 
pas  rempAcber  de  fsire  soUidier  par  son  diacra  leor  bienveilltnle  inier- 
ceiaiM. 

Ceux  ipi  vlesdiont  (I)  k  Rome  préaeateroot  k  noire  irés-saint  Ccére 
et  oo^éqne  de  l*É|lise  de  Roue  les  requêtes  dont  ils  serooi  chargéi , 
afin  qa*jl  eiamine  il  elles  sont  jnstei  et  qii*il  prenne  soin  de  les  envoyer 
k  h  ooor.  Ces  règles  ont  reçu  Tapprobation  dn  Concile. 

10"  CANON  (2).  Osins  a  dit  :  Je  pense  qu'il  est  nécessaire  d'ordonner 
qne  les  membres  du  barreau  ne  seront  élus  évêques  qu'après  avoir 
exercé  les  lunclions  de  lecteur,  de  iliacre  ei  de  prctre ,  et  être  demeuré 
longtemps  dans  chacun  de  ces  degrés,  afin  que  loa  b  assure  de  ieui* 
foi ,  de  leurs  bonnes  mœurs ,  de  leur  fermeté  et  de  leur  douceur.  Et 
s'il  est  trouvé  digne  du  sacerdoce,  qu'il  soit  ordonné  ,  parce  qu'il  n'»'.si 
pas  convenable,  et  qu'il  e&i  en  outre  contraire  à  la  discipline  de  l'Église 
d'ordonner  légèrement  soit  évéque»  soit  prêtre,  soit  diacre ,  celai  qui 
est  encore  néopbyie.  Le  bienbenrenx  apôtre  et  docteor  des  nations  vent 
qu'on  n'élève  an  sacerdoce  que  ceux  dont  la  vie  a  été  longtemps  exa* 
minée  et  les  mérites  reeonons.  Ce  règlement  a  été  appronvé  de  ttwt  le 
Concile. 

li*  CANOM  (S).  Osina  a  dit  :  Vona  devex  anssi  Cidre  Je  règlemrnt  sui« 
Tant.  Qoelqnefois  an  évéqne  vient  dans  on  autre  dtoeèse  on  dans  une 
antre  paroisse ,  et  y  demeure  longtemps  par  ambition.  Et  oomkne  il  ar* 
rive  quelquefois  que  l*év6qoe  dn  lieu  a  mdns  de  talents  pour  instrubre , 

l'évéque  étranger  se  met  à  prêcher  souvent  pour  le  faire  mépriser  et  se 

faire  iransfVrer  à  celte  Église.  Réglez  donc  le  temps  du  séjour;  car  il  y 
a  de  J'iiihumanité  à  ne  pas  recevoii  un  évèque,  ei  du  danger  à  le  laisser 
résider  trop  longtemps.  Je  me  souviens  que  nos  frères  ont  ordonné  ci- 
devant  dans  un  concile  que  si  un  laïque  passait  trois  dimanclK  s  (c'est-iâ- 
(iire  trois  semaines)  sans  venir  à  l'assemblée  de  la  ville  où  il  denu'ure, 
il  serait  privé  de  la  communion  (i).  Si  on  l'a  ordonné  pour  un  iaïque  » 

(i)  La  seconde  |tar4ie  du  ueuvièuM  daut  le  tette  grec ,  ei  le  dixieuie  dms  ia  ver* 
rion  ktiae.  * 
(a)  Le  treiiième  dwn  la  vcnUm  iMuio* 

(3)  Uen. 

(4)  Concile  d'IStvire I  canon  ai*» 
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il  Mt  bier\  plus  à  [iro|MB  qu'on  évêque  ne  B'absenie  pas  plus  loni^i^mps 
<ie  ton  Église  aans  une  néoessité.  Ëi  um  oni  dit  :  Cela  naii&  plaii  ;  uoos 
ra|»pr<NivaiiB. 

i«*  GAifOii(l).  Oiiot  a  dit  :  tty  adeséYéqaesqai  ont  pen  de  bieiia 
dans  lanr  dleeèie  et beanmp  aiHeont  dont  Us  peavent  toalager  les 
liaitfrea.  II  confient  done  de  leur  permettre  de  demeurer  troia  diman* 
eheSf  e*eat4-d!re  troia  aemainea»  dana  les  lieux  où  leurs  biens  sont  aîtnëa 
pour  en  reeoeilUr  les  froiia.  Maia  ailn  que  cet  éféi|ue  ne  passe  paa  on 
dimanche  sana  fenir  k  Téglise ,  qu*!!  fasse  l'office  dans  Féglise  la  pins 
voisine  oii  un  prêtre  a  coutume  de  le  litre;  mais  quMf  n'aille  pas  trop 
8ouveuL  i  réglise  de  la  ville  où  réside  Pévèque  pour  éfiterle  soupçon 

■  ■ 

d'ambilion ,  sans  préjudice  louLefoisdeson  intér(^t  domestique. 

{y  CANON  (2).  Il  est  défenilu  aux  cvêques  de  donner  la  communioo 
aux  clercs  qui  en  auront  élé  privés  par  leur  évoque,  sous  peine  d*en 
répondre  devant  le  Concile. 

14^  CANON  (3).  Osius  a  dit  :  Si  un  évéque  se  laissant  aller  à  la  colère 
plus  qu'il  ne  doit,  s'emporte  contre  son  prêtre,  ou  contre  son  diacre  t 
et  l'excommume,  l'excommunié  pourra  s'adresser  aux  évéques  foisinSi 
et  n  doit  être  écouté.  L'évéque  qui  l'a  condamné  doit  troufer  l»on  que 
raiiire  soit  examinée  par  plusieurs;  malt  arant  cet  examen  personne 
ne  doit  afoir  la  hardiesse  de  communiquer  arec  le  condamné.  Que  il 
rassemblée  tronfU  que  le  dere  s*eBt  conduit  af ee  insolence  ou  WÊépA 
fia^-fia  de  son  éféque ,  qnVm  lui  base  ineséféie  réprimande;  ear'sl 
réféque  doit  témoigner  h  ses  clercs  une  charité  sincère,  ils  dolfent 
«bI  afoir  pour  M  une  entière  aoumisaion. 

iS*  CANON  (4).  Il  est  défendu,  soi»  peine  de  nullité,  d'ordonner  un 
dere  d'un  autre  éféque. 

16*  CANON  (5).  Aêce  a  dit  :  H  arrive  souvent  que  des  prêtres  et  des 
diacres  étrangers  viennent  dans  mon  Église,  ei  qu'après  un  long  séjour 
©n  a  de  la  peine  à  les  Caire  retourner  chez  eux.  Tous  les  évêques  du 
Concile  dirent  que  le»  pi  êtres  et  les  diacres  se  conToi  nient  au  règlement 
déjà  fait  pour  les  évéques. 

i7*  vAsns  (<)).  Osius  a  dit:  Noire  friTOtt  co-cvèque  Olympe  d'Énos, 
en  Tlirace,  demande  que  Uon  permette  aux  évéques  persécutés  ei  chassés 

(l)  Lcdoaxième  dans  la  version  Intfne. 

(a)  Ij€  «ei/ièiiie  daus  la  v proton  latinf. 

(3)  Le  dks-teptième  dan»  la  vet&tou  latine. 

(4)  Le  dix-ueuviéme  Uaus  la  versiuo  latioe. 

(6)  Ii«viiiftnaièiii«daiiila  v«niAn  latine. 
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ll^^tç^aent  de  leurs  sièges  pour  la  défense  4e  la  Yériié,  de  deoieiirer 
âiUeurs ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  la  liberté  de  retourner  cbez  eux»  pni|- 
qu*IIe méritent  toutes  sortes  de  bons  traitements,  et  leCÔndlqra  ap^ 

DEvUtb» 

'  tô*  et  19*  cànoDt.  Ces  deux  canons  regardent  l'E|li8e  de  Tbenaloni* 
que,  oit  H  y  mit  en  de  (prends  troublés  (i).  On  y  Toit  qu'Eutycliien  et 
Musée  à'eiaient'toiis  deux  jirétcâidus  évéques  de  Tliessdlonique  et  ^ 
avaient  ordonné  «bvôrsés  personnes.  Ce  trouble  ayant  été  apaisé  par  i'op> 
dinatiov  d'Aêce»  le  Condte  ordonna  que  n!  Eutychien ,  ni  Musée ,  ne 
pourraient  prendre  le  nom  et  la  qualité  d^évéque,  et  ne  pourraient  être 
reçus  qu'à  la  communion  laïque ,  s'ils  la  demandaietiî.  Gaudence  pria 
néanmoins  Âêce  de  recevoir  à  la  communion  tous  ceux  t^uî  avaient  été 
ordonnés  par  Eutychien  et  par  Musée,  afin  d'ôter  toutes  les  semences 
de  diviaon. 

20'  CANON  (2).  Gaudence  a  dit:  Quant  à  ceux  qui  tv  observeront  pas  ces 
règlements  (ceux  relatifs  au  voyage  des  évéques  à  !a  cour  dp  rempereur)i 
ordonnez  qu'ils  soient  déposés  de  Tépiscopat  avec  connaissance  de  causel 
Et  pour  venir  à  l'exécution ,  il  faut  que  chacun  de  nous  qui  sommes  sur 
le  canal  (sur  les  grands  chemins) ,  quand  il  verra  passer  un  évéque^ 
s^enquière  où  il  va  et  des  causes  de  son  voyage.  S'il  va  h  la  cour,  quH 
iroie  s'il  est  invité  ;  mais  s'il  y  va  pour  des  affaires  séculières,  que  Févê^ 
que  cbev  lequel  fljpaaaera  ne  souserive  point  à  ses  lettres  et  qu*fl-  ne  le  re^ 
S^éive  |»as  même  à  sa  communion.  Coidinnex  ee  règlement  Si  tous  'l'àp« 
Inrouv^;  èiti^tas  ont  répondu:  Nous  l'appm  *  (  « 
^  teè  diveA  ]u(iement8  du  Cbneile  furent  ensutie  noUfléspar  plusieurs 
lettrtt  synodali»  »  dont  l*tane ,  adressée  k'tous  les  évéques»  côntfent  mil 
ample  relation  de  tout  ce  qui  s'hélait  passé  au  Cendie  et  les  invite  à  eâ 
appHm^  ki  décrets  par  leurs  souscriptions  ;  une  autre,  adressée  au 
pape  saint  Iules  en  partieolier,  se  borne  à  fafre  connaître  en  peu  dé 
mots  les  décisions  prises,  ajoutant  qu'il  en  apprendrait  les  détails  par 
ses  légats  ou  pjr  les  actes  mêmes,  et  le  priant  d  en  informer  les  évé- 
ques d'Italie,  de  Sicile  et  de  iSardaigne;  une  troisième,  envoyée  aux 
empereurs,  contient  aussi  l'exposé  de  tout  ce  qui  sciait  passé,  et  les 
supplie  tle  lueitro  lin  aii\  persécutions  des  ariens  et  de  défendre  aux 
magistrats  d'iniervenir  par  leur  autorité  dans  les  jugements  ecclésiasti* 
ques.  Enfin ,  d'autres  lettres  furent  écrites  aux  Eglises  dont  les  évéqusu 
avaientété  rétablis  sur  leurs  sièges,  alin  d'exiiorter  les  lidèles  à  se  lè* 


(t)  fls  ne  sont  point  dans  la  collection  dt  Deuit^lc^lît* 
(a)  Le  flkuiémc  âim  h  Ttrsioo  tâtiné.  '  '  ^''^ 
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inrer  des  utnrpitesn  <Hrd<iiiDét  par  les  emâtei.  PI»  de  trois  CM 

évèques  gouscrivireoi  à  ces  jugemeiili  inr  ks  copies  qa*0A  leur  eii> 

Yoya  (  Ij. 

11  est  inuiile  de  discuter  si  1*^  concile  de  Sardique  doit  passer  ponr  un 
concile  œcuménique ,  puisque  l'Eglise ,  qui  est  l'arbitre  de  ces  &oi  Les  de 
questions ,  n'a  point  jugé  à  propos  de  le  placer  parmi  ceux  qu'elle  res- 
pecte mus  ce  titre.  Ce  que  Ton  peut  dire,  c*est  qu'il  fut  convoque  pour 
tepréseuier  toute  l'Eglise,  que  ce  qu*e11e  avait  alors  de  plus  saint  parmi 
Mi  éféqvfll  y  «Biiita  »  el  (|IM«  malgré  Topposition  des  évèques  orieouux, 
il  fïii  néauDoint  reçu  deux  ans  aprèi  par  ploaieurs  évéques  d*Orient,  et 
dant  la  avile  par  tonia  PEgMae ,  en  ee  qui  regarde  du  moins  la  justifica- 
tSoD  de aaini Athanase*  Sea  canoiia  qui,  aelon Marca  {%) ,  ne deiveatèlre 
conaidéréi  que  eomine  dea  ttaintt  dca  oeddeataux»  ne  fnrent  pas  siiOc 
aduptés  par  TEVisa  orientale.  Us  forent  généralemeni  apptourés  parles 
greea  dana  le  eondle  la  tntlo;  et  une  déclaration  aî  aaihentîqiie  aop» 
pose  clairement  qu'ils  avaient  aiparavant  beaneonp  d'autorité  panni 
eux  (5).  Ils  étaient  dana  lenr  code  et  dans  une  collection  de  ca- 
nons de]  cinquante  titres  que  quelqufs  auteurs  attribuent  à  Théodo- 
ret  (4),  et  que  d'autres  disent  être  de  Jean ,  patriarche  de  Constaniino- 
ple  sous  Justinien  (5)  ;  ce  qui  s'accorde  a?ec  cette  remarque  (C)  que  cet 
empereur  donna  le  titre  (l'œcuménique  au  concile  de  Sardique. 

A  régard  des  occidentaux ,  quoique  les  canons  de  Sardique  fussent 
proprement  leur  ouvrage,  il  semble  néanmoins,  par  la  réponse  de  saint 
/^^gy^iin  à  Creaeonios  et  à  Fortune  (7 ) ,  que  bien  loin  d'y  avoir  été  nû- 
nneUement  reçus ,  ils  n'étaient  point  connus  dans  certaines  provinces, 
et  Von  n*)f  connaissait  pas  même  le  Concile  qui  les  avait  (ails.  La  dispote 
qui  s*é1eva  entre  saint  HUaire  d'Arles  et  le  pape  saint  Léon,  peut  anaii 
donner  lien  de  dooier  al  le  canon  de  Sardiqoe,  qoi  permet  d'en  appeler 
au  pape ,  était  alors  connn  on  reçu  dans  les  Ganlea.  Et  ce  qui  est  sur- 
prenant, c'est  qu'à  Rome  même,  oà  on  les  a  souvent  employés,  on  ne 
savait  pas  qu'ils  éuîent  du  concile  de  Sardique  ;  car  le  pape  Zoiime  » 
dans  Patîdre  du  prêtre  d'Afrique,  Appiarins,  le  pape  saint  Léon  et 

(0  Saint  Athanase,  Jpolag*  eorOra  uritmot,  —  SaÎDt  HiUire,  PraymeMum  u  — 

Théodoret,  Hist.,  lib.  il,  cap.  6. 

'a)  Be  concord.,  lib.  vu,  cap.  3,  Ç  Tj. 

Marra,  de  concaitl  ,  lib.  ii,  cap.  l5,  S  A, 

(4)  Marca,  idem,  lib.  m,  cap.  3,  $  8. 

(5 )  Lupus ,  Sjrnodomm'genemlibim  oe  pnvMatlum  dtanla  et  emam/u  h 

(6)  David  ,  At^poNM  aux  rmuanfmu  $ur  la  dUtataHiMi  du  ooncfle  pUnkr,  p.  48« 

(7)  Çmn  Cruomm,  lib.  m,  ctp«  3i|  lih,  iv,  «ap,  44. 
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plusieurs  autres  les  citent  sous  le  nom  de  concile  de  Nicce  (1).  Ëlcooime 
on  ne  peut  soupçonner  saiol  Léon  et  plosienrs  autres  SoiTerains-Pon- 
tifes»  dont  l'ËgUse  honore  la  sainteté ,  d*avoir  trompé  leiiii  frères,  il  y 
4  Ijea  de  croire  que  dan»  le  code  de  ciDOiit  dont  ili  se  semieDtt  on  les 
avait  am  inunédiatenient  afiiéa  cenx  de  Nicée,  aani  aMnper  qn'ila 
avaieM  été  fidta  par  la  concile  de  Sardiqae.  Cest,  en  effet ,  ce  qaia*e8t 
Térillé  par  le  code  de  PEglise  romaine,  trowé  par  le  P«  Qneind  et  pn* 
Ulé  dani  ion  édition  des  movrea  dn  pape  f  aint  Léon  (S)*  €e  ne  fat  qu'an 
eonnneneement  dn  sixième  siècle  4pie  Denls-le»Peiit  êywai  inséré  dans 
100  code  les  canons  de  Sardiqne ,  ions  le  nom  de  canons  de  Sardiquc , 
ils  furent  reçus  avec  ce  code  dans  tontm  les  Eglises  d*Occident  (S).  Fui- 
gentius  Ferrandas ,  prêtre  d^Afriqne,  leur  a  aussi  donné  place  dans  sa 
collection,  et  les  grecs,  comme  nous  l'avons  dit,  les  ayant  reçus  dans 
le  concile  in  trullo ,  ils  furent  adoptes  par  le  consentement  unanime  de 
toutes  les  Eglises. 

N«  86. 

«  CONGIUABULB  DE  PHIUPPOPOLIS,  EN  THRAGE, 
DIT  GONGLE  DE  S4RDIQ|]E. 
(s&asiiimiSB.) 

(LVm  547  (i).)—  l'tt  cmébiens,  après  s^élre  enftds  de  Sardiqne  » 
s'smemblère&t  à  Pliilippopoiis  en  Tbrace,  et  y  tinrent  le  concile  parti* 
coller  qu'Us  eurent  la  prétention  de  faire  passer  pour  le  seul  légitinM. 
Quatre-vingts  de  leors  évéques  aidMèrent  è  cette  smemMée  que  présida 

Etienne  d*Antîoche,  le  pins  digne  d*eutre  eux ,  plus  eneore  par  sa  mé- 

chanceié  que  par  la  dignité  de  son  siège.  Ce  fut  dans  ce  conciliabule  qu'ils 
publièreRt  une  longue  lettre  synodale,  datée  de  Sardiqae,  et  dont 
ils  répandirent  de  tout  côté  le  venin  (5).  Ils  y  renouvelaient  leurs  ca- 
lomnies contre  saint  Athanase  et  contre  les  autres  évéques  déposés 
par  m\  ;  ils  leur  reprochaient  de  porter  partout  la  division  et  de  trou- 
bler toute  l'Eglise  pour  se  maintenir  d^ns  leur  dignité  ;  ils  se  plaignaient 
qoe  les  oœidentanx ,  méprisant  le  Jogemeot  du  concile  de  l'Orient  »  ens- 

(i)  Havid,  A^MNMmw  ratmquu  w  la  rffti»it<ltoi ét confUeplèHert p.  43, 5;. 
(a)  T.  U,  p.  iScttaq. 

(3)  HMOIt     Concorélâ,  apw  IV,  S  7,  p.  iSa. 

(4)  Le  P.  Maïuî  place  ce  concile  et  oel»  qui  le  précède  en  I'm  344$       il  cil 

téfnté  pnr  1p  P.  Mammachi, 

(5)  Saim  Hilaire  ,  Fmqmentum  3  ;  de  Synodis.  — Socrate,  Ht'st-,  lib,  ii ,  cap.  20. 
— Soxomène,  HUt.,  lib.  m  ,  cap.  10.— ^aiat  Augutlio  patrie  de  c«uc  lettre  en  plu- 
sieun  eodroiu  de  «es  oeavret}  contmOueonUun,  lib.  lit,  cap.  34}  lib.  iv,  cip.  44  i 
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MDl  accordé  lévr  communion  à  cet  évèqne  chargé  de  crimes;  et,  anr 
cè  prétexte,  îb  avaient  Tincroyable  témérité  de  déclarer  excommuniés 
lès  plus  zélés  défenseurs  de  la  foi  catliolique ,  Osius ,  saint  Mazimîa  de 
Trêves ,  et  jusqu^au  pape  Jules  lui-même;  et  Us  la  terminaient,  par  une 
liouVeUe  profession  de  fol ,  où  ils  omirent,  comme  à  IVdinaIre,  le  mot 
de  eontubstantiet,  mais  en  condamnant  toutefois  ceux  (pli  disaient  que 
le  Fils  est  tiré  du  néant ,  ou  qii'il  est  d*une  autre  substance  que  le  Père  (1). 
Ils  adressèrent  celle  leiire  à  tous  les  cvéques  de  l'Eglise  catholique,  et 
eiitre  autres  à  Donat ,  évêque  schismaiique  de  Carthagc;  mais  les  dona- 
tîsteê  conservèrent  ia  vraie  doctrine  touchant  la  (^dhsubsiàntiâlité  dâ 
Verl>e. 

N»  87. 

CONCILE  DE  LÀTOPOLE,  EN  ÉGYVTE. 

*    (umOLITAIIUH.)  ' 

(Vers  l'an  347.)  —  Ce  fut  devant  ce  concile,  compose  d'cvêques  ei  de 
moines  r  que  saint  Pacôme ,  dont  les  vertus  lui  avaient  suscité  des  euoe- 
mis,  rendit  compte  de  sa  conduite,  et  se  justifia <i*ttne  manière  qui  fit 
admirer  les  dons  qu'il  avait  reçus  de  Dieu  (2). 

N*  68. 

CONCILE  DE  iMILAN. 
(mbdiolanenss.) 

(L'i0U7  (S).)--Plwtin,évéqttedeSifniui  oeSiniicb»  fttdîscipiB 
A  Martel  ^hmejn^  et  pendant  quelque  teo^ii  son  diacre.  Saint  Hilaire* 
qui  tapporte  eetle  drosnalanee  (4) ,  insinue  aases  clairement  que  Pbotin 
■*avait  reçu  de  son  évéque  que  d^excellenles  instructions.  Ses  talents  le 

firent  appeler  au  siège  mélropolilain  rillyrie,  et  la  vamie,  jointe  à 
la  corruption  des  mœurs,  Tentraina  dans  la  passion  de  dogmatiser.  Il  nia 
la  distinction  des  trois  personnes  di?ines ,  et  prétendit  que  Jésns-Clinsi 

(1)  La  consubiiliintialiié  n'ctl  point  élablie  daua  celte  formule  aneanei  oxaxs.  ce 
êbput  n'y  est  pa»  détmil ,  eonmie  l'a  préteiidii  Socnie  dfttt  ton  ÏTIitonre  ecclé' 
«toftiçtw •  li«M  II,  ch.  ao.  —  Saint  Allunate  a  onis  cette  ftarnli^  dan*  m»ii  rconeîl 
det  dUvcnes  tinibole*  des  aricnt.  Od  le  ttyrave  dant  les  fVv^Mcnlt  da  mMi  Hilaira 

k  dahi  «on  traité  ift*  SjjnMde»,  oà  la  vfnfa>a  e»t  plus  (directe. 

(2)  Bolland.,  acta  fjrœca ,  p.  4^  et  «eq.  —  Pallad.,  Historta  lausiac. 

(3)  Le  P.  Mansi  place  ce  concile  en  r«n  346  sur  une  lettre  du  pape  Libère, 
Iktitt  Tkn  3  >4  >  dans  laqtielle  il  psi  <!ii  qite  le«  éiêt^att  i'étaicttt  titimUfl  à  Mfiiui 
Kttit  ans  auparavant  ^  our  déposer  i'hottn. 

(4)  Frta^iieiiCNin  ai. 


était  uo  pur  bommc  qui  avait  pris  son  comniencement  de  Marie  ;  qu'il 
n^était  pas  proprenoeDi  le  Fils  de  Dieu,  ni  personnellement  uni  à  la  divi- 
nité, mais  qu'une  certaine  émanation  divine,  qnenoiis  appelons  le  Verbe, 
était  de94senda  sur  lai ,  et  <|n*en  conséquence  de  Tunidn  de  ce  Verbe 
divin  avec  la  natnre  bmnaine,  Jésus  était  appelé  Filt  de  Dieu,  FiU 
uniqw,  parce  qu'aucun  autre  homme  n*a  été  ainsi  formé,  et  Dieu»  à 
cause  des  dons,  du  pouvoir  et  des  privilèges  que  Dieu  lui  avait  accor- 
dés. Par  le  Saint-Esprit,  Pbotin  n'entendait  pas  une  personne  distincte 
de  Dieu  le  Père,  mais  une  vertu  céleste  émanée  de  la  divinité  (!)• 

Cet  hérésiarque  avait  déjà  été  condamné  par  les  orienuux  dans  leur 
concile  d'Àntiocbe,  Fan  S45.  Les  oecideniaox,  dans  le  concile  de  Milan, 
le  déclarèrent  hérétique  et  le  retrancliéreui  de  la  couiumuioa  de  i 
giUe  (2J. 

N»  89. 

*  €0NG1LE  D'ANTIOCHE. 

(âMTieCBBHUK.) 

(L*an  3i8.)  —  Après  la  condaioBation  de  leurs  principaux  cbefii  par 
le  concile  de  Sardique,  les  eusébiens  redoublèrent  leurs  violences  contre 
ceux  qui  rerusaient  de  communiquer  avec  eux.  Dix  personnes  eurent 
la  tète  trancbée  pour  ce  sujet  dans  la  ville  d*Andrinople  ;  Tévèque  fui 
chargé  de  cbatoes  et  envoyé  en  exil,  oèt  ilifaonrut  de  ses souiiranceî. 
tes  deux  évÂques  d'Arabie,  Astère  et  Macaire,  qui  avaient  abandonné  î 
.  Sardiqoe  la  faction  arienne,  l^ent  bannis  après  tontes  sortes  de  mau- 
vais traitements  et  de  persécotions.  Mais  comme  les  eusébiens  tenaieiît 
surtout  k  empêcher  saut  Athanase  de  rentrer  dans  son  Église,  ils  dé- 
terminèrent Constance  à  fidre  garder  les  ports  et  l^entrée  de  la  ville ,  el 
Arent  même  écrire  aux  magistrats  d*Alexandrie  que  s'il  Àait  trouvé 
dans  la  ville  ou  dans  les  lieux  voisins ,  il  serait  permis  de  lui  trancher 
h  tèle  (5), 

Cependant  Tempereur  Consiatu  voulut  laire  exécuter  le  juge  ment  du 
concile  de  Sardique  et  rétablir  les  cvéques  injustemeni  déposés,  il  députa 
donc  à  Cunsuiiice ,  sou  frère ,  Vincent  de  Capoue  el  Ëuphratas  de  Co- 
logne, avec  un  oificier  nommé  âaiien,  charges  de  remettre  à  cet  cm- 

(l)  Saint  Viuceat  de  Lërius,  Comtnonit.'—  Saint  Hibire  ,  Fragmcntum  a. Saint 
fipiphane,  Hwn»*  7s,  amn.  I.  Sautée  Sévère,  UisL^  lib.  11,  àlia*  li.  -^éilfli 
AmîiiKia,  <2msc  «*  «flirt  IwlamMto*  quMiItt  i3,  t.  III,  par»  1. 

{%)  Saint  Hilaire,  Fragmadum  9.— Saint  Ép^pfama,  Hotm,  y,  SwowhM,  Mm^ 
lib.  IV,  cap.  6.  —  Saint  Viocent  de  Lérint,  ConwNonit. 

(3)  Mat  Aibsmie ,  EfUték  ad  wMMrSM. 


percur  «ne  lettre,  dans  laquelle  Gonsiant  déclarait  avec  £erinelé,  qii*aa 
lieaoin  il  irait  Ini-iiiéiiie  les  rétablir  fc  la  léte  de  son  armée.  Le  bmit  de 
cette  dépnutton  alarma  les  ariem,  et  sartoat  Étienne,  évètpie  d'An- 
lioche ,  dépo$:é  par  le  concile  de  Sardiqœ.  Pour  eo  empêcher  r«fflBl ,  il 
resoliit»  de  comsert  a?ec  on  jemie  libertin,  nommé  Onagre,  de  flétrir 
la  répataiion  des  deux  envoyés  de  Constant.  Dès  leur  arrivée ,  il  fit  in- 
troduire dans  leur  chambre  une  courtisane ,  à  qni  les  portes  furent  ou- 
vertes par  uii  domestique  de  la  maison.  Euphralas,  sMveillant  au  bruiL 
qu'elle  fit  en  entrant,  n*eul  pas  plutôt  entendu  la  voix  d'une  fenjiuc,  qu  il 
lit  une  exclamation  de  surprise  et  de  frayeur,  en  invo  iuaiu  le  nom  de 
Jésus-Christ.  La  coiirlîsane  ,  étonnée  clle-inrme  devoir  un  vieillard 
qailui  parut  être  un  évéque,  fit  aussitôt  un  grand  cri,  et  se  plaignit 
d'avoir  été  jouée.  Onagre  survint  alors  avec  plusieurs  de  ses  compagnons 
de  débauche ,  qni,  s'efforçaot  en  vain  de  la  làire  taire  *  se  mirent  à  crier 
de  leur  eOié  qu'ils  avaient  trouvé  les  évéqnes  aveenne  femme  frabliqne. 
Tons  les  gens  de  la  maim  aecoimrent  à  ce  tumulte ,  ei  pendant  qu'Us 
s'empressaient  de  fermer  les  portes ,  Onagre  parvint  à  se  sanver  »  mais 
en  arrêta  sept  de  ses  compagnons  avec  la  courtisane.  Le  lendemain, 
les  deux  évêqnes  se  rendirent  an  palais  avee  Salien,  pour  demander 
justice  de  cette  inbmié.  Constance  fit  aussitôt  appliquer  les  prisonniem 
à  la  question  pour  découvrir  l'origine  et  les  auteurs  du  complot;  il  fti 
également  saisir  Onagre  et  comparattre  la  maîtresse  de  la  courtisane  ; 
et  il  fut  constaté  par  toutes  les  dépositions  que  cette  trame  odieuse  avait 
été  ourdie  par  les  ordres  d'Étienne.  On  le  remit  donc  entre  les  mains 
des  évèques  qui  se  trouvaient  réunis  à  Antioche  ,  el  qui  le  déposèrent 
et  lulminèreni  contre  lui  une  sentence  d'excommunication.  Toutelois 
les  ariens  eurent  assez  de  crédit  pf)ur  lui  substituer  Léonce,  que  saint 
Eusiailie  avait  retiis<'  d'admettre  dans  son  clergé,  et  qui,  élevé  depuis 
à  la  prêtrise,  s'était  rendu  irrégulier  en  se  faisant  eunuque,  afin  de 
pouvoir  habiter  avec  une  femme  dont  il  ne  voulait  point  se  séparer  (!}• 

00. 

COiMIl.i:  l)i:  CÂKTHAGE. 

(CAUTUAUiiNbNSË  1.) 

(t^tt  548  ou  SI9.)  ^  Vers  le  temps  du  eoneile  de  Wlan  »  et  pes  de 
temps  après  eelnt  de  Sardique»  l'empereur  Constant  vonlui  apporter 
un  remède  ain  divisions  qui  trooblèrent  l'Église  d'Afrique.  Il  envoya 
dans  cette  province,  l'an  317,  deux  officiers  considérables*  Panl  et 

(t)  Saiut  Aihanase,  Epistola  ad solUtuiai^'^lbéodottl,  Hi$U,  iib.  Il,  cap«  9. 


Macaire»  chargé»  de  dtolribuflf  dettiiiDôoeB  (I)  ci  de  (mailler  à  élelndra 

le  schisme.  Les  évéques  donaiisles  mirent  tout  en  œuvre  pour  les 
empêcher  (k.  i  l  ussir.  Donal,  cvêque  de  Carihaj^e  ,  se  répandit  en  injures 
contre  l'euipereur  ,  et  fil  défendre  parlout  de  recevoir  ses  dons,  L'n 
aulre  Donal,  évéquc  schismalique  de  Bagaïe,  exciia  les  cireoncellions  ("2) 
à  prendre  armos ,  en  sorte  que  Pau!  ei  Macaire  ne  voyant  pi)iiU 
d'autre  moyen  de  melLre  en  siireie  leurs  personnes  et  les  irét^ors  qu'ils 
apportaient ,  demandèrent  au  comte  d'Afrique  une  notnbreuse  e&corte 
de  soldats.  Toutefois  les  circoncellions  les  aiisquèrent ,  et  dans  plusieurs 
vîUei  on  Alt  obligé  d*en  venir  aux  mains  ;  plusieurs  évéques  dooatistes 
Itarenltnée»  et  les  autres  se  virent  obligés  de  prendre  U  faite  avee  le 
reste  de  leur  elergé.  Un  grand  nombre  de  leurs  partisans  se  réanirent 
«km  à  l*É|liBe  «atbolîque.  Donat  de  fiagsie  se  jeta  de  désespoir  dans  nn 
pviii ,  m  nommé  Marcobos  se  précipita  da  bnui  d'an  rocher ,  et  la 
leete  les  honora  comme  des  martyrs  (5|. 

Les  évéqnet  eaiholiqnes ,  proflunt  de  ta  liberté  des  diemlas,  s*asgem- 
WktM  ûon  dans  les  diverses  provinces  pour  corriier  les  abus  qoe  le 
seUsme  avait  Cût  naître  et  raffermir  ronlon  (i).  Outre  ces  conciles  par* 
ticuliers ,  Gratus ,  évêque  de  Cartbage ,  assembla  pour  le  même  objet  un 
concile  général  de  toute  l'Alrique.  Ce  concile  passe  pour  le  premier  de 
Carthâge,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  d'autres  auparâv<inl,  parce  qu'il  est  le  plus 
ancien  concile  orthodoxe  et  approuvé  dont  on  ait  conservé  ics  ca- 
nons (5).  11  se  tint  du  temps  du  pape  Jules  I*'. 

Tons  les  évéqaes  étant  assemblés  •  Gratus  prit  la  parole  en  ces  ter- 

(i)  S«i«t  Opiat  de  liiUve  (lib^  m)  dit  qne  c'éuient  dce  utera,  et  qu'il  y  éveil 

de  rar(>eat  poor  les  pauvres  et  des  ornements  poor  les  ëgUtea. 

(a)  Les  cirronrelliol^  étaient  des  donatistes,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  rô- 
daient autour  des  ruaisôns ,  dans  les  villes  et  dans  les  bourf^adot ,  sous  1c  prétexte  de 
venger  les  injures,  de  réparer  les  injustices,  de  rétablir  i  égalité  parmi  les  hommes. 
Bs  onetieienten  liberté  les  esclaves  sans  le  cooaentemciitde  lenrs  patrons,  déclaraient 
lea  débiimrsIibMde  lc«v«  ileiiea  et  coauneUaient  »ilU  d^aefdm.  Metride  et 
Feier  fureol  kt  diefi  de  cea  brigeiida  enthoanaslea.  Dowu  lea  iqppeleit  let  eh^  dit  , 
aediff  et  eiarçeit  per  leur  moyen  dliorriUea  vengeencei .  Un  haat  atie  de  nurtyr  lea 
portait  à  se  donner  la  mort;  les  ans  se  précipitaient  du  haat  des  rochers ,  ou  se  je* 
talent  dans  le  feu  ,  d'autres  se  coupaient  la  gorf^c.  Ils  portèrent  d'abord  des  bâtons, 
qn'ils  nommaient /)d(oa$  e/'/^raë/,  par  alln^ioTi  k  ceux  qur  les  i.si  aéiites  devaient 
avoir  à  la  main  en  mangeant  l'agneau  pascal;  ils  prirent  ensuite  tic&  armes  pour 
epprimer  les  catholiques.  Saint  Augustin,  Hœrei,  69.— >  Baronius,  ^ima^,  an.  33f , 
non.  9;  an.  348,  nnn.  96.~Praiéol«.— PUIaeire.-^lnt  Opint  deMiMie,  lib,  ni. 

(3)  Saint  Opitot deMilète,  Ub.  m. 

(4)  In  exordio  concilU  CarOia^iieiitis, 

(5)  fiaronins;  dnnak*,  id  annnm  347t  wm*  ist^-Flenryt  UHU-mlUt  U  Ul. 
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mes  (1)  :  «  Gracias  à  Dieu  iout-puis«ant  et  à  Jésus-Christ ,  qm  a  fini  les 
(  mauvais  schismes,  qui  a  regardé  son  Église  ,  pour  reunir  en  son  sein 
M  tous  les  membres  dispersés ,  qui  a  inspiré  au  très-religieux  einpe- 
f  reor  Constant  le  dessein  de  Tunité,  et  qui  a  exécuté  par  ses  serTÎ- 
«  tean»  I^aul  et  Macaire,  on  si  saint  ouvrage,  que  la  volonté  de  Diea 
«  nous  a  fail  affermir  en  célébrant  des  conciles  dans  les  différentes 
t  provinces  et  en  nous  réuninant  de  toute  TAfrique  en  eetle  ville  de 
«  Garibage.  Traitons  de  concert  les  articles  qui  aont  nécessaires ,  ei  ré- 
c  glons  tontes  les  ciioses  qni  concernent  ce  tempe  de^nion,  sansnons 
«  écarter  tontefiols  des  cammandeinents  de  Dien  et  des  divinei  Ëcritiireé, 
c  en  sorte  qn^U  ne  soit  rien  statué  de  trop  dur  pour  le  léinps,  et  qiië 
t  (Cartilage  conserve  la  rigueur  de  la  loi.  i 

On  fit  ensnHe  quatorse  canons  proposés  par  Gratos  ei  par  d*a«treé 
évéqurs,  et  approuvés  de  tous,  sntvantta  Ibnnule du  concile  deSardique. 

I*''  CANON.  On  ne  doit  pas  rebaptiser  ceux  qui  Tout  été  seloa  la  lui  lie 
la  Triniié  (2). 

2''  CANO.N.  C'est  prolaner  la  dignité  des  martyrs ,  que  d'iionoror  comme 
tels  ceux  qui  se  donnent  la  mort ,  et  à  qui  l'Église  n'accorde  la  sépulture 
que  par  compassion.  Les  laïques ,  qui  contreviendront  à  ce  décret ,  se- 
ront mis  on  pénitence ,  et  les  clercs  privés  de  leur  grade,  après  un  Ju- 
gement précédé  d'une  monition. 

3*  Ckyon.  Les  clercs  ne  doivent  point  habiter  avec  dès  femnièaélhul* 
gères,  ni  même  les  visiter.  Cette  défense  est  étendue  1  toutes  les  per- 
sonnes de  Tun  et  de  Tautre  sexe  qui  ont  embrassé  It  conlilieikte,  sons 
peine  d*étre  privé  de  la  communion. 

4*CAiioii.  Les  vei6ét  les  veuves  seront  soumis  à  la  mémftlsi* 

5*  cAMon.  Aucun  é?éque  ne  doit  recevoir  le  dered*iùi  autro,  ssns 
lés  lettres  de  son  évéque ,  ni  le  garder  cfaea  loi ,  ni  ordonner  un  laïque 
d*un  autre  diocèse ,  sans  le  consentement  de  son  évéque. 

6*  csnoN.  Il  est  défendu  aoi  deros  de  se  charger  de  rinteudanee  det 
msisons  et  de  IHidinmlstration  des  affaires  séculières ,  suivant  la  règle  de 
l'apôtre  (5). 

7*  t.ANON.  Le  peuple  d'un  diocèse  ne  doit  point  communiquer  avec  cè- 
lui  d*un  auire  diocèse,  sans  les  lettres  de  son  tivêque,  pour  eirijiéciier 
les  artidces  de  ceux  qui,  iuyant  la  communion  de  leur  évéque»  sont 
ittanis  à  celle  d'un  antre. 

(i)  LeP.tàbfce,  AoèfWÉiieaieMieUto,  t.  If,p.  7t3. 

(s)  Céuil  r«rrenr  Mpiiak  dm  dnaatiilM  d«  ai&m  mU  H  It^lêrilé  dèofté  kon 

de  leur  communion. 
(3)  y  tfâm à  TtmMtt  ch.  a,  V.  4. 
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8*  ciiiON.  Il  est  défendu  d'ordonner  ceux  qui  sont  iatendnnts,  agents 
d'sibires  ou  tuteurs ,  jusqu*à  ce  que  les  affaires  qu^ils  gèrent  soient  fl* 
nies  et  leurs  comptes  rendus,  de  peur  que  s*ils  éiateot  ordonnés  plus  tdt 
l*Ê^e  n'en  reçût  du  déshonneur. 

9*  CAKON •  n  est  défendu  aux  laïques  de  choisir  des  clercs  pour  garder 
le^rs  boutiques  ou  tenir  leurs  comptes. 

10*  CANOif.  n  est  défendu  aux  érèques  de  rien  entreprendre  les  uns 
sans  les  autres. 

il*  CANON.  On  doit  réprimer  l'orgueil  des  clercs  qui  ne  sont  point 
soumis  à  leurs  supiiieurs  ;  mais  pour  les  juger ,  il  faut  trois  évéques 
pour  un  diacre ,  six  pour  un  prêtre  et  douze  pour  un  évèque. 

42*  CANON.  Antigone ,  évèque  de  Madaure,  se  plaignit  d'un  autre 
èvèque  nommé  Oplaniius  ;  ils  avaient  divisé  leurs  diocèses  d'un  consen- 
tement commun;  mais  Optaniius  continua  de  visiter  le  peuple  d'Âniigone 
et  de  chercher  à  se  l'attirer;  le  Conciî("  ordonna  que  les  conventions 
signées  seraient  observées  de  part  et  d'autre  pour  le  maintien  de  la  paix. 

13' CANON.  U  est  défendu  aux  clercs  de  prêter  à  usure,  comme 
étant  un  péché  condamnable,  même  dans  les  laïques ,  et  contraire  iwL 
prophètes  et  à  l'Évangile. 

CANON.  L'observation  de  loua  ces  canons  est  recommandée  sôiis 
peine  d'excommunication  pour  les  bîques  et  de  dépcaitidft  ^oi^  leè 
deres  t  le  tout  avec  connaissancé  dé  cause. 

M»  91. 

CONCILE  DE  JÉRUSALEM. 

(jEaOSOLYUlTANUU.) 

<L*aD348.) — Intimidé  par  les  menaces  de  son  frère,  Pempcrenr 
'  CoDitaMie  eonsilta  les  principaux  Mébieos,  qui  n*bédièrent  pas  à  lui 
comeilier  de  souscrire  ao  vœu  de  Constant ,  pour  éviter  ine^erre  ci- 
vile, dont  ks suites  pouvaient  devenir  funestes  à  leur  parti,  dans  un 

moment  surtout  où  tontes  les  forces  deTempire  étaient  employées  con- 
tre les  perses.  Saint  Paul  de  Constaniinople  et  Asclépas  de  Caza  furent 
donc  rétablis  dans  leurs  sièges;  et  Coii^taiicc  ecrivii  buccessivemenl 
trois  lettres  à  saini  x\Uiaâaàe,  pour  l'assurer  qu'il  pouvait  en  toute  sû- 
rèté  revenir  à  sou  Eglise  (1).  Le  saint  p<tiriarchc,  qui  connaissaii  la  dis- 
Simotation  et  la  haine  de  ses  ennemis,  ne  crut  pas  prudent  de  hâter  sou 
retour;  maïs  Grégoire  étant  mort  au  commencement  de  Tan  549,  il 

(î]  ^de^tc,  ÈUL^tb',  II,  tfep.  il.— âpiomèm,  Hm,,  l\h,  iti,  eap.  19..— La* 
cifa  GaL»  |Nv ÂAanHtio ,  lib.  1.  ^ SiiiA  àÊhÊàn9,  ifyt$l^  té $6Umrh§, 
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n'hésita  plus  à  partir.  Il  reçut  partout  sur  son  passage  des  témoignages 
d'union  et  d'amilic  de  la  part  des  éréques ,  et  particulièrement  du  pape 
saini  Jules,  qui  écrivit  une  lettre  de  félicitaiion  à  rf.glisc  d'Alexandrie. 

Saint  Alhanase  se  rendit  à  Antioche  pour  voir  l'empereur  Cuostance. 
Arrivé  dans  cette  ville ,  i!  refusa  de  communiquer  avec  Léonce,  patriar- 
ciie  intrus ,  et  s'unit  aux  eustathiens ,  qui  tenaient  leurs  assemblées  dans 
des  maisons  particulières.  L'empereur  le  reicnl  Avec  tooies  les  marques 
d'une  sincère  afTectioo;  il  écrivit  en  sa  taveiir  à  l'Église  d'Alexandrie; 
il  ordonna  d'anéautir  toutes  les  procédoKf ,  toateales  lettres  et  tous  les 
aeiei  qoi  exiataieiit  contre  le  laini  oa  eonire  aea|»ariisaiis  dans  les  gref- 
fes publies  ;  enfin  11  Ivl  promit  me  serment  de  ne  plos  ajonler  fol  ans 
calonnies  de  ses  ennemis.  Gomme  il  loi  demanda  eependànt  de  laisser 
«ne  ISfjBM  dans  Ateundrie  à  eeni  qni  n'étaient  pas  desa  eommnnien, 
le  saint  patriarclie»  ponrse  tirer  d*enibarras  y  répondit  qn*ll  y  eonsen- 
tirait,  si  Ton  mteit  aœorder  one  église  dans  Antioche  à  ceux  qui  par- 
tageaient sa  croyance.  Mais  les  ariens  ne  Tonlnrent  pas  accorder  eetie 
concession  et  Constance  n'insista  plus  sur  sa  demande. 

Saint  Atbanase  continua  sa  rûute  à  travers  la  Syrie  et  vint  à  Jé- 
rusalem, en  Palestine,  où  saint  Maxime  et  quinze  autres  é?éques 
de  Palestine  et  de  Syrie  se  réunirent  en  concile»  embrassèrent  sa 
communion  et  rendireol  an  Faint  la  communion  ecclésiasti<|ne  et  sa 
première  dignité.  Le  Concile  écrivit  ensuite  au  peuple  d'Alexandrie  et 
au  évéqoes  d'Égypte  et  de  Libye  pour  les  informa  de  ce  qui  a?ait  été 
résoin  en  faveur  de  saint  Atbanaie.  Seize  évéqnes  y  souscrivirent,  sa- 
foir:  Maxime»  Aélins,  Arins,  Théodore  ,  Germain» Sihrain,Panl,  Pi> 
triée»  Elpide,  «n  antre  temain»  £inébe»  Zénobe,  «n  anire  Pad» 
Iberin»  Pierre»  Glande  (!)• 

CONCILE  D'ALEXANDRIE. 

(AI«AIIMim«.) 

(L'an  549  ou  3S0  )  —  Arrivé  à  Alexandrie ,  après  huit  ans  (i'abseace, 
saint  Athanase  y  fut  reeu  au  milieu  des  transports  d'une  joie  incroyable; 
on  se  répandait  partout  en  actions  de  grâces  ;  on  accourait  en  foule  aux 
églises  pour  écouter  ses  instructions»  et  l'on  redonMait  snnont  de  lèle 
et  de  docilité  ponr  les  mettre  en  pHNlgiie*  Gbngne  malMn  ssmblail  écm 

( i)  Socrate «  Hiêt,»  Vh.  u,  cap.  19.  —  Sozomènt»  Jilff»«  lib.  III»  cap*  aa.  —  &t 
.P.  Labfae,  SoerawfictocaNcîliB*  t.  Il»  p,  736» 
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me  égliM  destinée  à  la  piUra;  «t  les  fidèks,  aninés  iTiae  siiiite  énnU* 
tioD  •  s'eierçaieui  à  la  pratique  des  «nms  de  charité  el  de  teitcs  les 
ehrétienncs.  Les  éfèqnes  d*ÉgnMe  et  de  Libye ,  pleins  d'allaebe- 
BMnt  pour  leir  saint  patriarche ,  se  rendirent  au  nombre  de  95  à 

Alexandrie ,  se  réunirent  en  eoncile  et  signèrent  tous  avec  eiiipre^âÊ- 
ment  les  décr du  concile  de  Sardique  (1  ). 

N"  95. 
CONCILE  DE  ROME. 

(SfllUlItlII.) 

(Mois  de  janvier  de  l*an  349  (2).  )  —  Les  Pères  de  ce  coneile  condam- 
nèrent les  encnrs  et  la  penonne  de  Plietin.  Ursace  et  Valens  rétractè- 
rent, en  présence  dn  pspe  saint  Joies,  tont  es  fa^ila  aiaientdit  contre 
saint  Athsnsie ,  et  loi  écrivirent  des  lettres  de  eottannion. 

N«  M* 

CONCILE  DË  MILAN. 

(h&diolahense.)  * 

(L'an  S49.)  —  Lltéfésisrqne  Pboân  »  eondamné  par  le  concile  de  Mi- 
lan, Pan  Si7 ,  ne  s^étant  point  soani&  an  jnfemeut  prononcé  eontre 
lui ,  les  évéques  de  plusieurs  provinces  d^Occideni  s'asseinblèrenl  en 

grand  nombre  à  Milan  el  déposèrenl  PiioLiu  de  l'épiscopaL  (5). 

Ce  fut  pendant  la  tenue  de  ce  concile,  qu'Ursace  et  Valens,  de  re- 
toor  de  Rome  où  ils  étaient  allés  solliciter  leur  pardon  du  pape  saint 
iules,  Urent  une  rétraciaiion  par  écrit  de  toutes  les  calomnies  dont  ils 
avaient  chargé  saint  Aihanase,  et  dirent  anatlième  à  Arius  et  h  ses 
sectateurs  (4).  Cette  rétractation  qu  ils  adressèrent  au  pape  était  conçue 
eo  CCS  termes  :  i  Au  seigneur  le  bienheureux  pape  Jules,  Valens  et 

(  i)  Saint  AtkaDaie,  Apolog,  auttHraarianos.  —  Socrate»  HisU^  lib.  ii ,  cap. 

(i)  Le  P.  Minti  ptace  ce  «ottcUe  en  348;  le  P.  Ardpmn  le  parta{*e  en  dcns  ;  t^nn 
en  349»  ^  Vmce  et  Valent  te«cr«ient  rétractai;  Tantre  eo  35i ,  oà  l'on  condamna 
les  crreuf»  et  h  penonne  de  Pliotio.  Il  eit  réfuté  par  l'amenr  de  la  eoXUcKkm  de 
Fenise,  t.  H. 

(3)  Saint  Hîlaîre,  Fratncntum  2.— -Ce  Père  de  l'Église  ne  dit  point  que  cc  concile 
se  tint  ;<  Milnn  ;  mais  on  ne  peut  en  douter  après  avuir  lu  la  lettre  adressée  par  les 
orthodoxes  du  concile  de  Rimiui  à  l'emperear  CoDSlance,  dans  laquelle  il  eu  parié 
d'uo  concile  de  Milan,  où  Valens  et  Unace  renurèrent  dans  la  communion  de 
glite.  Et  dTaillenrt,  les  évé^oee  même  le  diitni  atict  clatrenicnt  dam  leur  leAre  an 
pape  taittt  Jnlet,  qne  iKWt  «Uons  rapporter, 

(4)  8alat  KHairsi  Av^inffiiiim  a« 


f  L'rsaçe ,  salai  r  Comme  il  est  bien  constant  que  nous  avons  ci-devaDt 
t  écrit  plusieurs  cb<^ês  fâcheuses  touchani  l'evcque  Ailiana^e ,  et  que, 
«  interpellés  par  les  lettres  de  Voire  Sainteté ,  nous  n'avons  pas  rendu 
c  raison  de  ce  que  nous  avons  écrit ,  nous  déclarons  devant  Votre 
•  Sainteté  ei  en  présence  de  tous  les  prêtres  nos  frères ,  que  tout  ce 
q«e  vous  am  appris  de  nous  toQChani  Aihanase  •  a  été  foussement 
f  âTaaeé  par  nous  et  n'a  ancnne  force.  C'est  pourquoi  nous  embras- 
t  sont  trèi-voloDUerssa  Gommanlop,  loidiés  prineipaldiiieot  4e  ee  qie 
<  Voire  SaiDt6lé«  par  la  bonté  qni  lui  est  natiirelle,  a  daigné  nMi 
«  pardonner  notre  fonte.  Août  dédaronodé  pins  qne  d  les  orieotMO. 
«  on  Athanase  mène  nous  appelateM  à.  mtn? ais  dessein  en  jngBnrai» 
«  nous  n*y  eomparattrions  pas  sans  votre  ^osenjeiiient  (I).  fenwt  à 
c  rhérétique  Arius  et  à  ses  parilsaos ,  qui  disent  qnîi  a  été  un  tempo 
«  qne  le  Fils  A*était  point  et  qu*il  a'élé  tiré  dn  néant,  et  qui  nient  qné 
c  le  Fils  de  Dien  soit  avant  les  sfèdes,  nous  les  anailiématisons  par  ce 
«  présent  écrit  de  notre  main  ,  comme  nous  l'avons  toujours  fait  et 
«  comme  il  est  contenu  dans  noire  précédent  écnt  que  nous  avons 
t  prt'Sf  [lté  à  Milan.  Nous  disons  encore  une  fois  que  la  doctrine  d'Arius 
I  est  une  hérésie  ,  et  nous  condamnons  à  jamais  ses  auteurs.  »  C'était 
Valens  qui  écrivait  celle  lettre  cS),  et  à  la  lia  était  écrii  de  la  main 
d*yr»ace  :  t  Moi  Ursace ,  évéque  »  j'ai  souscrit  celte  professioi^.  t 


(Vers  l'an  549.)  —  Ce  fut  dans  ce  concile,  tenu  par  Osios,  qne  forent 
confirmés  les  décrets  du  concile  de  Sardique.  Le  cardinal  Saeos  d*À» 
gnirra  le  croit  national  (^). 

(i)  Il  m  difficile  d'expliquer  la  promesse  qae  font  Ursace ei  Valeos  de  ne  point 
«lier  en  jnttice  sans  le  cunseutement  da  pape ,  si  le*  orientaux  ou  saint  Aihâna^ 
même  voniaicnt  le«  y  appeler  malictcnscmeni  sur  l'acte  de  leur  rétractation.  Les 
fuurhcs,  pour  jeter  des  sentences  de  division  entre  le  pape  et  lui,  et  intéresser 

Jules  à  le(lrc^n^f^  parrii-i'in'otn  j>rui-circ  rraîmlre  que  le  saint  palriarche  d'Alexan> 
(Irie  ne  vniilui  li  s  pniji  finvrc  en  justice  (Hermant ,  ÉclaircissemtrU sur  seùa  jttha- 
nme,  t.  I  de  la  A  ' Je  de  c«  l'trc). 

^a)  Saint  Uilaire  {Jragmentum  2)  parle  de  cette  rélidcuiiOB  connue  d  une  Icllre 
^n ils  eovoyèrcut  au  pape  Jules,  ce  qui  donne  lieu  da  croire  qu'ils  récrivirent 
dans  le  concile  de  Milan  même.  Mais,  dit  saint  Athanase  (iSTtst.  afianontm  «d  ino* 
nneAns)*  ils  l'avaient  faite  de  vive  voix  I  Rome  dans  ré|lise,  où  rhomaie  n'«  |rfis 
que  la  crainfe  de  Dieu. 
(3)  NaUHa  con^tendlaria  et  ^ynoptù  tanittlorm  ^^peitte« 


N«  96. 


CONCILE  DE  CORDOUp:. 

(COaDDNENSE.) 
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90. 

*  r  CC^GILE  DE  SminUH  ou  SIRMIGH. 

(llgMIBnSB  I.) 

(L'an  55t  (i).)— Déposé  par  les  évéqiif^s  d'Occident,  Phoiin  conlinuail 
à  se  maintenir  dans  son  Église  par  l'afiTeciipn  do  peuple.  Pour  le  làire 
condamner  de  nouveau,  Constance  assembla  vn  concile vingt-deux 
évêques  à  Sirmium  en  Pannonîo,  appartenant  presque  tous  an  parti  dee 
ariens.  Les  plus  fameux  étaient  Narcisse  de  NéroAiade,  Tbéodoro 
d'Héraelée,  Basile  d*Aneyre,  Eodoie  de  Germanieie,  DéoMphâe  de 
Bérée ,  Cécropiss  de  Niconiédie  »  Sylvain  de  Tarse ,  liacédooins  de  If op- 
aneste  et  Marc  d'Aréiliase  ;  Ursaoe  et  Valena  étalent  aussi  préienis.  pn  F 
prononça  contre  cet  liérétiqae  noe  senioice  de  déposiiîon  y  en  loi  pt^ 
mettant  néanmoins  de  le  réublir  8*il  vo.ulalt  abjurer  ses  errenra  (|). 
anr  son  reftis,  Temperear  renvoya  en  exil  où  il  mpnrot  (5). 

Les  évéqnes  dressèrent  ensuite  un  nouveau  formulaire  de  UA^  devenu 
célèbre  depuis ,  quoiquUl  n'ait  de  remarquable  que  Pomission  affectée 

m 

du  mot  de  consubstantiel.  Le  voici  (4)  :  a  Nous  croyons  en  un  seul  ï)iea, 
I  Père  toui-puissant,  créateur,  ducfuel  prend  son  nom  tout  ce  qui  porte 
i  le  nom  de  père  dans  le  ciel  et  sur  la  terre;  et  en  son  Fils  unique, 
(  notre  Seigneur,  qui  est  né  du  Père  Rvant  tous  ies&iècles;  Dieu  de 
«  Dieu  ,  lumière  de  lumière  ,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  an  dei 
«  et  en  la  terre ,  visible  et  invisible  ;  qui  est  verbe  et  sagesse ,  vertu  ei 
t  vie»  vraie  lumière  ;  qui  dans  le  dernier  temps  a  été  fait  chair  pour 
c  noua;  est  né  de  la  sainte  Vierge ,  a  été  crucifié ,  est  mort,  a  été  en- 
<  seveli ,  est  ressuscité  d'entre  les  morts  le  troisième  jour,  est  moM^aa 
c  ciel ,  est  assis  k  la  droite  du  Père ,  et  viendra  à  la  fin  des  siècles  pour 

(i)  Le  p.  Mansi  confond  ce  concile  avec  celui  de  l'an  B'iS.  Dom  Ceillicr  f//ij- 
toiie  des  atttcur»  sacrés ,  t.  IV  ,  ji.  71  r>)  )irïrlr  d'nri  roncilc  iLriUjl'iin  35u,  à  Sir^ 
uiiuiu  |>ar  le«  évéques  ariens  contre  Fiiuiiit.  L't  si ,  iUi-tl,  le  irui&ièuie  concile  qui 
se  tint  dans  la  cause  de  cet  bcrt'tique,  et  il  cite  le  témoignage  de  saint  Ililaire 
{fragmentmn  2)  et  celui  de  5iilpice-S^vère(|flfC.«  Hb.  ii).*«-VoiranmnintÉpiplin|e 
(lk<*i«f.7i,  QoiB.  »),qn(foii  nemfon  deplnsienrsconfc'rencesqttclcs  évêque»  eurent 
avec  Whûtia  enm  ta  première  condamnation  et  la  dernière  qiU  lui  Ht  perdre  «a 
flijjnitô  t'piscopale, 

(1)  Socratc,  Hist.,  Vth.  11 ,  rap.       "C).  —  Soiomène,  Hitt^  Ub.  IV,  cap.  — 
Saint  Hilaire,  de  Syttodis  et  Fmgmentum  6. 

(3)  Socrate,  Hist,,  lib.  11,  cap.  3o.  —  Saint  Jérôme,  in  Chronicis.  —  Saint  Épi- 
pbaoe,  JF^eies.  71,  ntiin.  t. 

(4)  Saint  Aihaaase,  de  Ifynodis,  ~  Saint  Hilaire ,  de  Synodl*,  —  SocMfe ,  Hist., 
lib.  Il ,  cap.  3o. 
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c  Juger  lei  Yitrantft  el  Im  noru ,  cl  rendre  à  dMcan  nrloa  ses  anvrct  ; 
•  doni  le  régoe  n'aura  point  de  flo  ei  demeurera  dans  les  siècles  «ler- 
i  nels*  Car  ee  n*cst  pas  seulement  pour  ee  temps^ ,  mais  aussi  pour  le 
i  temps  ancien  qu'il  doit  éiremis  à  la  droite  de  son  Père.  Et  an  Sain»- 
ff  Esprit,  c'esl-i-dire  le  Faradet,  qu'il  a  promis  à  ses  apôires  et  leor  a 
t  envoyé  après  son  ascension ,  afin  qu'il  les  enseignât  et  qu'il  les  avertit 
c  de  loui ,  par  qui  lea  âiuês  de  ceux  qui  craîeni  sincèrement  en  iui  sont 
«  sanctifiées.  > 

te  symbole  e&i  suivi  de  vingt- sept  anailièmes  contre  difliérenies  er- 
reurs ,  et  particolièremen  t  contre  celles  de  Photîn. 

1"  AiNATUÈHE.  Ceux  quî  disent  que  le  Fils  est  de  ce  qoi  n^était  point, 
OU  qa*il  est  d'une  autre  substance  et  non  de  Dieu ,  et  qu'il  était  un 
temps  ou  un  siècle  auquel  il  n'était  point*  la  sainte  Église eatbolique  les 
lient  éloignés  d'elle. 

2*  AUATHfeMi.  81  quelqu'un  dit  que  le  Père  et  le  fils  sont  deux  dieui  » 
qu*lisoltansilième. 

3*  ANâTUÈnu.  Si  qualqu'un»  eonfessant  un  seul  Dieu»  le  eonresse pas 
de  même  un  Christ  Dien  avant  les  siècles,  qui  étant  Fils  de  Dieu  a  aidé  * 
i  son  Père  dans  la  création  du  monde ,  qu'il  soit  anatbème. 

4*  AXATBfeMe.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  Dieu  innascible  »  ou  une  par*  . 
tie  de  lui-raôuic  est  im  de  Marie  ,  qu'il  soit  anallicme. 

5"  ANATiifcME.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  est  avant  Marie  ,  seulement 
selon  la  prescience  et  la  prédestination,  et  qu'il  n'est  pas  ne  lIli  V>'iq 
avant  les  siècles,  suivant  ce  qui  est  écrit  :  c  11  était  dans  Dieu ,  >  etqui 
nie  que  tontes  choses  ont  été  faites  par  lui ,  qu'il  soît  anaihème. 
'  g*  AKATHkME.  Si  quelqu'un  dit  que  la  substance  de  Dieu  s'étend  etse 
nccourcit ,  qu'il  soit  anai  béme. 

T  ANATUÈME.  Si  quelqu'un  dit  que  l'exieosion  de  la  substance  de  Dieu 
fait  le  Fils»  ou  qu'il  appelle  Fils  cette  extension  de  substance,  qii'il  soit 
anathème, 

8*  AHATuivi.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Verbe  ioterae  ou  prononcé  est 
FBs  de  Dieu ,  qu'il  soit  anaihème. 

9*  AifATHÉui.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  né  de  Marie  est  aeulenient 
liomme ,  qu'il  soit  anathème. 

t(f  ANATiiLME.  Si  quelqu'un,  confessant  un  Dieu  homme  né  de  Marie, 
entend  parler  de  Dieu  irnascible ,  qu'il  suit  <>iiathème. 

H*  ANvnii-ME.  Si  quelqu'un,  entendant  dire  :  «  Le  Verbe  a  <'té  fait 
cha'r,  »  poiisp  que  le  Verbe  a  été  changé  en  chair,  ou  qu'en  pressât 
chair  il  a  souiTert  quelque  changement ,  qu'il  soit  anaihéme. 

it  aiuTiiliNfi.  SI  ^dqu'uni  entendant  dire  que  le  Fîls  «nique  de 
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Diw  A  été  mdlé,  dit  qke  ta  dMnM  t  été  M^eUtt  k  la  eomiption  h 
am  souffrances ,  ou  qu'elle  a  soiffert  quelque  changemeiii,  quelque  di- 
minulion  ou  quelque  i»erLe  ,  qu'il  sou  anaihèmc. 

15*  AMÂTuÈME.  Si  quelqu'un  dit  que  ces  paroles  :  «  Faisons  rhomme,  » 
ne  sont  point  celles  du  Père  au  Fils  »  mais  un  diseowi  que  Dieu  &e  Ueni 
à  lui'inéme ,  qu'il  soit  anathème. 

14*  ANATUÈMB.  Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'est  point  le  Fils  qui  a  ap<* 
paru  à  Abraham ,  maii  It  Dim  innaieiUe,  m  une  partie  de  Uil«iénM» 
qi'i&iQil  iMibènie. 

15*  ANâTum.  Si  quelqu'un  dit  que  ce  n'était  pas  le  Fils  qui  totlait 
coinaiitttliciwMawee  Jaoob,Mis  leINMioiiaMible,at  «e  partie 
de  lii-néM ,  q«*il  leit  aneiiièae. 

ilt^  àMkjmtÊtE,  8i  qiialqtt*iin  n'eiMod  pt»  di  Fère  ei  de  FQeon  pt- 
folae  :  c  Le  Ségtmt  ar^iindi la  pWedela part  d«  Seignear,  >  mêla 
qill  dheqielefliéaM  arépendaUi  pMadelapirldeeel-iiéMe,  qn*f| 
aeilaBiUlèaM;  ear  afeat  le  Seigneur  Fili  qd  a  répands  la  pluie  de  la 
paridn  Seigneur  Fère. 

4  7*  ANftTafevB.  1^  de  ee  qa*il  flrat  eonfiMer  en  Seignev  et  un  Seigneur 
le  Père  et  le  Fils,  car  c  le  Seigneur  répandait  la  pluie  de  la  part  du  Sel- 
f  gneor,  »  quelqu'un  en  prend  occasion  de  dire  (lu'il  y  a  deux  dieux  » 
qu'il  soit  anathème;  car  nous  n'égalons  pas  le  Fils  au  Père,  mais  nous 
le  concevons  sujet  ;  car  il  n'est  pas  descendu  dans  Sodome  sans  que 
Père  l'ait  voulu ,  et  il  n'a  pas  répandu  la  pluie  de  lui-même  ,  mais  de  la 
part  du  Seigneur,  c  est  à-dire  par  auloriie  du  Père;  et  il  ne  s'assied 
de  lui-même  à  sa  droite ,  mais  il  l'entead  qui  loi  dit  :  i  Aœeyez'vous  à 
t  ma  droite,  i 

16*  ANâniais.  SI  queUi^'un  dit  que  le  Père»  le  Fila  et  leSeini-Eiprtl 
tant  uneaeule  personne ,  qa^ilioîtaiiailièDe. 

19*  âNànritn.  Siqptiqu'aa  eanfenaal  un  Saint-£ipiit  eomolaliur» 
dk  que  e*c«t  le  IMe«  innaedUe ,  qn*ilaoit  autIràaM. 

SO*  AHMaltiiB.  Slqoelqn*!»  dHqiele  CoMlaievit*eit  iMre  q«ele 
Flb»  etBlialraBeiità  ce  q«e  leFito  a  enieigoé  lii-iiiênie,  qnaad  II  » 
dtt  :  i  Le  Mre  que  je  prieiil  lom  wmn  «n  anire  Gonaalaietr»  a 
qa*ilaoitaiiaikème. 

24'  ANATBfcMB.  Si  queiqu'uB  dit  que  leSafot-Biprit  ert  ne  partie  4tf 
Père  ou  du  Fils,  qu'il  soit  anathème. 

ANATHiiME.  S!  quelqu'un  dit  que  le  Père,  le  Fila  et  le  Saint-Esprit 
sont  trois  dieux ,  qu'il  soii  anathème. 

23*  A!<ATHÈHË.  Si  queli|u\jn  lisant  cos  paroles  de  la  sainte  Ecriture  : 
«  Je  sois  le  premier  Dieu  et  le  dernier  Uieu,  et  il  n'y  a  point  d^auue 
T.  K 
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f  Dieu  que  mi,  %  qdumt  detpHuta^fntéM  pm  ntertoi  idilii 
H  k»ÙÊmiékm'f  kt  cnMl  à  la  h^m  ^       imnr  riiMr  la  m 
unique  de  Dieu ,  qui  est  MRt  lai  lièeln,  quil  Mit  Mhènew 
24'  iiNATBfeMB.  Siqnekiu*«idil4Mi6raiaétéiyipafte^«lMlé4te 

Dieu,  comme  une  de»  créamrei,  qu*»  Mit  mHhémt 

25*  ANATHfcME.  Si  quclqu  uii  dit  queleFilseit  né4«  Mfft-MDSnvê- 
lonté ,  qu'il  soii  analhème  ;  car  le  Père  n'a  point  éié  contraint ,  nipoosié 
par  une  neeessiii"  «atureUe  à  engendrer  son  Fils,  mais  aus&iiàt  qu'il  l'a 
voulu,  il  Ta  montré,  engendré  de  soi-même  sans  aucon  iemfê  et  sam 
souffrir  aucune  cbose. 

26*  ANATBËME.  &i  fpelqu'un  dit  que  le  Fils  est  innascîble  et  qu'il  n*« 
point  de  principe,  parce  qu'en  admetuini  deux  êtres  exempu  de  prin- 
cipiB«l4laiis  kÊiOÊtvM»  et  deux  non  engendrés,  U  introdiit  deux  diesx, 
qt*îl  aûit  analbteie;  «ar  le  Fîls  est  le  eliel  qui  est  principe  de  tovies 
choMS)  Mil Mt  le «hef  qtkm  RilMipe  de  iésos-^^hrist »  c'esir^ 
4ir«qMiB#i»riipovtwi»to«lM  cèoiii.pttr  lafilià  naenlfileiliai 
principe,  fHrindpe  de  loat* 

27*  AnàTHÈMB»  Moue  f  épétm  eacero  pour  plm  gnad  MiirTlwwiiÉit 
el  eoefimetiep  de  la  dootriae  chtétaM  :  SI  qôalqoHiii  m  eonfelM 
point  an  Chrlsllliw»  Fito  de  Km»  fiiaQlNiiiftavaBlleiaièetefteiaiVfl 
son  Père  dans  la  eréailoii  dttMonde»  fluill  ditfM  e'ett  dqniis  qallat 
né  de  Marie,  qu'il  a  été  appelé  Jésiis-Christ  et  Fila»  et  a  eignaMMéMw 
Dieu ,  qu'il  soit  anathème. 

Tel  est  le  premier  iomuilaire  de  Sirniiiim  ,  où  saint  llilaire  (1)  a  re- 
marqué, delà  part  des  évéquns  qui  le  composerez,  une  aitention  sin- 
gulière à  chorclier  la  vérité ,  beaucoup  de  nciteié  el  d'exaciilude  dans 
Texposilion  de  leur  croyance.  Selon  ce  Père  de  l'Eglise ,  leurs  scniimenis 
leochant  le  Verbe  divin ,  son  origine  d'un  principe  existant  et  de  la  soi)' 
StaBOe  de  Dieu,  soa  éternité,  sont  expliqués  d'une  manière  sincère  et 
propre  à  éloigner  teataa  taaambiguilés.  Ils  s'expUgoMlaessi  netteneai 
i«r  la  dtviailé  »  ei  laèaeaar  son  identité  d'essence  avec  le  Père*  Kapar- 
laM  de  Mm  iMaraaakm  ei  dea  laflmdUa  de  aa  ehair»  ila  lai  coMmal 
«niaattaeDieataateaagnaidav.SlladiBaatdaBiVBeiidNlt  <|a% 
ne  le  comparent  pas  avec  le  Père,  c'est  qœ  la  comparaîw  m màéh 
tant  en  rigaeir  qQ*CBtre  dent  8a|eia  s^paiéi  ^  ils  etalpiaisrt  de  par^be 
admettre  la  diveieité  de  deux  divinités  dlsseniUaMei,  td  estdsnMini 
leaeas  firi  réanlle  de  ce  qui  précède  et  de  eeqni  toit.  Ha  ajoutent  qaills 
conçoivent  le  Fils  soumis  ;  mais  une  preuve  qu'ils  patient  d'anasonnia» 

(i)  Dtf  Syiiodis.  Il  eu  Uunue  uue  eK|»liGation  irès-beUe  et  trèMteadae. 
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AftifiMHv «l4lHi4ifll0»deNligîon  qui  aeélniiiM  m  rien  Un*» 
liHéie  rcttence  «C       point  Tégalité ,  c^esl  quHls  accordent  au  FiU 

les  mêmes  noms  de  Dieu  et  de  Seigneur  qu'ils  donnenL  au  Pére  ,  sans 
iontefoia  vouioir  soulliir  qu'on  dise  que  ce  sont  deux  dieux.  Enfin  ils 
établissent  poissammeat  ia  diiférence  entre  les  trois  personnes  divine» 
et  la  réalité  de  leurs  sabttsttnces  particuUèreiî.  11  esi  vi m  qu'ils  entrent 
dans  un  déiail  prodigieux  de  questions  ;  mais  outre  qu'il  est  dangereux 
d'être  concis  dans  une  matière  immense  et  infinie ,  telle  qu'est  celie  de 
Dieu»  puisqu'il  s'agissait  de  présenter  à  la  raison ,  qfà  y  eowptiand  pm 
de  choses,  des  idées  claires  et  distinctes  »  les  évéques  avaieot  en  tèls  wm 
hérétiqoermé  doMil  Maitpiémir  taiMblilitéspardiSirlkksdPM 
Ih  iMiiMIe  el  put.  Ott  ffiBt  doM  diream  Yiril^ 
iofileda  OhMjMSy  fwiti^alto  ii*«piiaiii  pas  1a  àtfpm  «ttMi^ 
iwc  les  imnm  ^  l^lita  €aihoii<|B>  «ttitîBÎpii  «liasiairai  pwr 
|W  comtoK  nblilMt  de  PMrtfM,  M  CMlietl  rte 
son  raseeptible  d*iin  lens  onhodoie  ;  et  e^eit  le  Jugement  qa*ea  n  perlé 
saint  HQ^  Ini^mâme.  Vigile  de  Tapies  n'en  s  pas  parié  en  tenues 
moins  lionorables  :  il  appelle  le  Cîoneile  qoi  le  poUis  m  eencOe  es- 
tholique  f  assemblé  de  tout  l'Orient  ;  il  en  approuve  les  décisions  >  et  dit 
qu'aucun  fidèle  n'oserait  laire  difficulté  de  les  recevoir  (i).  On  croit  que 
c'est  aussi  de  ce  Concile  que  parle  saini  Piiilaâtre,  quand  ii  dit  que  Pko- 
tin  fut  chassé  de  l'Eglise  par  les  saints  évêques  (2). 

En  effet ,  la  plupart  de  ceux  qui  assistèrent  à  ce  concile  n'étaient  pas 
dès  lors  aussi  ariens  qu'ils  le  furent  depuis.  Maccdonius  et  Cecrops  de 
Nicomédie,  le  plus  méchant  des  ariens ,  au  jugement  de  ?aini  Atîianase, 
passait  encore  en  358,  dit  Sozomène  (5) ,  pour  être  uni  avec  Basile 
d'Ancyre  dans  la  dérense  du  semblable  en  substance.  Ursace  et  Valeitt 
ne  forent  Jamais  constants  dans  leur  doctrine.  Mais  ponr  ne  parler  que 
dé  eevx  qd  ftmnt  l*âme  da  coneile  de  Sirmiam  et  à  qoi  l*on  doit  prin- 
cipalement stdibiier  le  flonnsisire  qn'on  y  dressa»  en  sait  que  la  fei  de 
Basile  d'Aneyre  fat  appceafée»  pe«r  le  teid  •fsr  saint  Athsnaie  (4),  qd 
'  ne  filpasdifficiilté  de  rappeler  son  frère;  Tbéodoret(8)  et  saint  Ba^ 
sfle  (0)  donnent  de  grands  éloges  à  Syhratn  de  Taise»  le  premier  rappelle 
«n  honnne  tdsMsIe  et  le  compte  parmi  kg  défemevs  de  la  «swnb- 

.    (i)  In  Bfitychem ,  cap.  5. 

(3)  HM.»  lîb.  iT,  cap.  19  et  i3, 

(3)  Hùt.,  lib.  Il,  oqp.  «6,97. 
JBpittoU  aa3. 
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fMillriilé.So«ite(l)  dit  que  Sylvain  de  tme,  vfUÂété  ttkMptmkm 
Tenle  papeLiMra,€aSM,ildoiiDi,  tMKBMi  mm q«*€ft  eelal  de 

beaucoup  d'autres  éréques  d*Orient ,  une  dédarttioii  de  foi  où  ils  reoe^ 
▼aieot  le  sMubole  de  rsicce  ei  fâisaieDi  procession  de  ne  s'en  èlre  jamais 
écartés  auparavant.  Enfin  Sylvain  de  Tarse  et  Basile  d'Ancyre  éiaîent 
dans  la  communion  de  TË^se,  et  le  premier  étiit  de  pios  Tami  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem  (i). 

0»s  témoignages  et  ces  raisons  soffirent  pour  faire  regarder  comme 
orthodoxe  le  concile  de  Sirmium ,  où ,  d'ailleurs,  il  ne  fut  rien  décidé 
contre  la  for.  Néanmoins  la  plupart  des  évéqucs  qui  y  aTaîent  assisté  abu- 
sèrent dans  la  suite  de  la  formule  quUls  y  avaient  faite ,  soit  pour  faire 
tomber  It  fioi  eiprimée  par  le  mot  de  consubeuatiel  »  soit  pour  délidier 
de  ia  eommiinira  de  aaiiil  AiliiMie  des  évèqoeeorUMdoies ,  comme  le 
p^ie  libère  :  e'esiee  fid  ûiil  dire  k  nint  fliieire  «luelt  fomide  de  Sir- 
mIhi  envie  periidie,  car  il  ne  la  entait  pas  maanraiMeneUe-inème  (S). 

N"  97. 

CONCILE  DË  fiAZAS,  £N  GAULE. 

(VASATBNCE.) 

(L'an  ^i.)  —  Les  Pères  de  ce  concile  condamnèrent  rbérésie  d'Arius. 

N«  98. 

CONCILE  D'ÉCYPTE. 
(wrmcuii.) 

(L'iB  351)  —  Sofatante-quinze  évéques  assistèrent  à  ce  concile.  On 
y  écrivit  au  pape  Libère  une  ieiire  bjuodaie  en  laveur  du  liieniieu- 
reux  Aiiiaiiase. 

«9. 

CONCILE  DE  ROME. 

(nOMANUM.) 

(L'an  362.)  —  Peu  de  lempaaprèa  le  eooeilede  Sirnimn»  Léonee 
d*Aiiiiocbe,  Acaoe  de  Céiarée  en  Paleatloe,  Tèéodore  d*iléraclée  et 
lea  autres  ariena  déposés  par  le  concile  de  Sardkpie,  voyant  le  crédit 
que  Valena  avidt  ebteno  anpfès  de  Cooilancc,«e  joignkeni  à  leiei 

(i)  Hht.y  !ib.  iv,'cap.  13,  li, 

(a)  TJiéotloret,  Uist,,  lib.  ll,^c«p.  36. 

(3)  Fngimmi^an  6. 
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vinrent  tous  ensemble  trouver  cet  empereur  pour  hii  représenter  que 
le  rctablissenienl  de  saint  Athanase  nui\:ni  leur  parti,  lis  ïui  dirent  que 
cet  évèque  n'avait  ce  sé  de  combattre  leur  doctrine,  et  qu'il  répandait 
de  tous  càiéi  des  lettres  contre  eux;  qu'ils  étaient  sur  le  point  d'être 
abandonnés  de  tout  le  monde  ,  d'ôire  traités  publiquement  d'hérétiqM 
et  mis  au  rang  des  manichéens ,  et  que  cette  flétrisfiare  retomberait  snr 
Tempenor  lai*méme ,  qui  s^éuit  déclaré  leur  protecteur.  Ils  j^joMèfCBt 
pur  une  odieuse  cakmuiie  »  qu'après  avoir  cherebé  à  vriier  eonite  kd 
l'empenar  Ck>]iBtant,  son  ffére,  Alhansse  s*éiait  mftmé  de  leeoih 
iiilire  IHmrpiiwr  Hsgoenee  psr  une  lettre  dont  îbdMeiit  areîrlA 
copie.  Ces  diseom  predaWreiit  lev  effet  sur  Teqirit  Mde  et  crédite 
de  ConiiaMe»  qei  oabKt  dès  lors  tontes  les  promeaies  qii*il  rait  CMics 
au  saint  patriarche,  et  nît  tooten  CBovre  pour  forcer  les  évéi|MS  àse 
séparer  de  sa  conHuiiikion  (1). 

Ge  prfoee  étant  entré  en  kafie  avec  ces  dispositions,  au  printemps  de 
Tan  552,  le  moment  parut  favorable  aux  ariens  pour  arracher  au  pape  la 
condamnation  dWtbanase.  Ils  écrivirent  doue  contre  le  saint  évèque 
d'Alexandrie  j  et  firent  écrire  en  même  temps  par  les  méléciens  des 
lettres,  où  ils  l'accusaient  de  plusieurs  crimes,  et  entre  auir^  d'avoir 
fait  des  ordinations  dans  des  villes  on  il  n'avait  point  de  jaridiction  (2). 
Ces  lettres  furent  remises  au  pape  Libère  qui  venait  de  succéder  à  Jules 
le  22  mai  de  cette  même  année.  Bientôt  après ,  il  en  reçut  d'autres  que 
les  évéques  d'Égypie  lui  écrivaient  pour  la  défense  de  leur  patriarcbe. 
Libère  assembla  donc  on  concile  pour  eianiner  cette  affaire ,  et  s'étant 
convaîneu  de  rinnocence  de  saint  Âihanase ,  il  refusa  de  le  condam- 
ner (3).  Mais  coonne  il  voyait  la  loi  menacée  par  riofloence  toujours 
croiisante  des  ariens»  il  crnt  devoir  demander  ii  remperenr  la  cenvo* 
cation  d'tan  concile  à  Aqoilée,  et  à  cet  effet,  il  loi  dépita  Vincent  de 
Capoue  if ce  Uarcèl  »  évéqoc  de  la  Gampanie  (I). 

(i)  Snlpioe  Sévère »2il(iiLa  lib.  h.«*  Saint  Albaaa$e ,  IlMork$  ttrkmnm  ad  mo* 
nacAoff,  etflpolosr.  ad  OmiUmttwn.  —  Hicodoret,  HiO»,  lib,  n,  cap.  ao«  SafnC 

HUairt',  Fragmenlum  C. 

(3)  Sozoméne,  HisL^  lib.  m,  cap.  ii.  —  Socrate,  Hist.»  lib.  II,  cap.  a4* 

(3)  Saint  Hilaire,  Fmgmentn  4  et  5. 

(4)  Libère,  epistola  ad  Osium,  inter  episloliis  dccretalei. 
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*  COiSClLE  D'ARLES. 

(abbatekbe.)  , 

(L'an  555  (1).  )  —  l^es  deux  légats  Uu  pape  Libère  viorent  trouver 
Constance  dan»  Oaeles ,  où  il  s'éiaii  rendu  après  la  mort  de  l'usnr- 
faicur  Magnence.  Dominé  pir  Valenset  parles  autres  ariens  qui  élaieni 
à  sa  suite ,  il  venait  d'a&sembler  un  concile  à  Arles  pour  iaire  eondam- 
ner  saint  Athanase ,  après  «foir  eu  soin  de  publiir  im  ëdit  pronoa^^Mil 
la  peiM  de  Teifl  contre  ceux  qui  rernseniflai  loiiscrke  k  cette  con- 
duinfloii  Les  eitiMliiiaeB  denaid^ent  que  Voêl  t^^o&BÊfàkA'aimd 
émmÊdkméd  foi  twide  ëéNbérerMr  ëso iccimiiM ycMPuel- 
le>  (5)  ;  et  Vineeiil  de  Capone  alto  même  Juntf à  pwaMf  »  yar  écrit, 
fovIeliMde  tapah,  étte  oNrfDfner  as  dMr  éa  renparear*  si 
Vm  toMtpréalableaBBBlciiadanMr  VkèMb  d'AiiM  (i).  liais  Vida» 
«HaicfleiiUMxvepoiMséreiitcalce  propoiiikMi,eiiilioio6daiiiaBa0ia, 
é*iafM  et  dft  nnaivalB  «aiieiMta,  lia  anracbèMl  aa  lé|at  Tiaeeit 
la  condamnation  du  saint  dœiear.  Son  exemple  entraîna  la  plupart  des 
autres  évèques;  loutel'ois,  il  ue  larda  pas  à  réparer  le  scandale  de  celle 
chuie.  Saint  Paulin  de  Trêves ,  qui  n  sista  consiamincni ,  fut  eiiie  eu 
Pbrygie  «  où  il  mourut  après  cinq  ans  de  souffrances ,  Tan  (a). 

Ce  Concile  condamna  éplemeat  Photio  et  Marcel  d'Aacyre^  seloii  le 
témoignage  de  Sulpice  Sévère. 

101. 

*  COlNClLi:  D'ANTIOaiii. 

(AMliUtUËNUH.) 

(L*aii  3S4  (6).)  Trente  évèques  ariena  composaient  ce  concile. 
Saint  Mhanase  y  fin  d^iosé,  et  Georgea,  banane  de,la  lia  da  peuple,  mis 
ànpiace. 

(t)  Le  p.  tfnwi  plac«  ca  caaeik  à  Tan  354* 
(a)  Sulpice  Sévère,  Hist.»  UIk  u. 

^3)  Idem  ,  idum, 

(4)  Saint  liilaire  ,  t  raijmer^lum  ^. 

(5)  Sulpice  Sévère,  Uist.,  iib.  ii.  —  Saint  Athanuc,  epistola  ad  iolUarèos» 

(6)  Le  P.  Mansi  met  ce  coacilc  à  l'an  356. 
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GONULE  DE  MILAN. 
(mediourensc.) 

(L'an  —  Le  pape  Libère ,  vivement  allligé  de  la  lciihles5iedes.(Mi 
légat*  s'can pressa  de  ie  désavouer  publiquement  et  d'exhorter  les  évéqoes 

.à  ne  point  &e  laisser  abattre  par  les  violences  que  Ton  exerçait  contre 
«x(l)*  Il  écrifit  à  â^eanwwr,  pour  demandar  avM  piw  d'instance  k 

iflonvooMloB  d*iin  coneite,  en  lui  ripnésentant  qu'il  ne  s'agissait  pas 
MlflMDlëel'tirirft  d»  aimI  ▲tlMiian,  4«  !■  ki  catMi^w  viil* 
lil«litiit  MHfmiM  w  letefai  q««l*<m  ftiial  éê  «ondaBiv  ffaMne 

•4*Aritt^).IIemftcettal<iii^fvLiallier4eCH(Uari,  néiPopaKnin 
éblà  <Mb%M«i  te  loi  imtàam,  qn  (^élrit  4^  i«ii4aUlMire  tes 
rlgUMpirii  pirelétfdMifie,  pir  let lonlèieit  pirn  fmaatéet  m 

'  lèli  po«r1a  M.  Il  M  adjoignit  na  aura  prélM  BOMié  Fmanee  <mi  E«- 
•rapa*  aiililair«,dlaeMéillana,flaqBallié4e  légats,  et  fléerifiten 
même  temps  à  aaint  Eusèbe  (3)  de  VtradI  at  à  FortmiaCiea  4'Aquilée , 
pour  ies  prier  d'unir  leurs  efforts  ans  siens,  et  d'appuyer  par  lenrs  re- 
présentations ses  (icmarches  rinpriis  de  l'empereur  (  i). 

Constance  se  rendit  au  vœu  du  pape,  et  assembhi  l'aunée  sniyante 
on  concile  à  Milan  (5).  Il  ne  s'y  trouva  qu'un  ires-pciit  nombre  d'évé- 
quœ  orientaux  (6) ,  et  c'étaieni  les  iauieurs  ies  plus  ardents  de  PAria- 
nisme;  mais  il  y  eut  plus  de  trois  cents  oceidentaiix.  Saint  Ku^èbe  rie 
Vcrceil  »  prévoyant  quelle  en  serait  l'issue ,  ne  consentit  à  s'y  rendre 
qae  sur  1^  insunoes  pressantes  des  éréques ,  de  l'eraperenr,  et  sarioat 
te  Idjnlfl  du  pape  (7).  Lorsqu'il  fat  arrivé ,  on  le  laima  aéanmoins  dix 
!•■»  iiaa  laiformattia  d'aaM  dam  fégUia  aù  sa  Mit  leCoodla. 

(l)  Saint  Hilaire,  Fragmentum  6. 

(a)  MpUtoiai  tuS,  iaim  «pMai  detretalci.  —Siuat  Hilair*^  Fn^ 

menium  5. 

(3)  Saint  Eiist  hc  ,  après  avoir  étc  ordonné  lecteur  à  Rome ,  s'était  fixé  à  Verceil, 
oii  son  mérite  cmincnl  le  fit  choisir  pour  occuper  le  siège  épiscopal  de  celte  ville. 
U  Art  le  premier  en  Ocddloit  qai  joignit  les  pratique!  de  !•  fie  monattiqne  h  la  vie 

i  il  timài  mi  eedMudques  ea  mmmamaÊiÉ  et  vëeil  «md  wUl  dMia  les 
cavdccaséffUa  àn  jeana*  de  la  piièn  «t  du.cnmil. 

(4)  Saint  Atfaanasc,  Ilisloria  arianorum  ad  monachos.—^SÙUt  Hillirf,  FmjVMntum 
5.  —  Libère ,  Epistola  5  et  6,  inter  epistolas  decreiales. 

(5)  Sulpice  Sévère  »  Hist.,  lîb.  ii. 

(6)  Sozomènc,  IJist.,  V\h.  iv,  fa|t.  (>. 

(y)  Le  l\  Labbe^  S4iCfonuuua  cotiuita  1 1.  11,  p.  jji. 
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On  le  fit  molle  veoir  ei  on  le  pressa  de  souscrire  à  U  eûDdsmiiaïkMi  de 
saint  Aihansse  ;  mtis  H  refusa  en  demandant  qo'auparannt  tons  les  évè- 
ques  souscrivissent  au  symbole  de  Nlcée.  Saint  Denis,  évoque  de  Milan 
et  disciple  d'Eusèlie ,  prit  aussi UU  un  exemplaire  de  ce  symbole,  et  se 
mil  le  premiei-  en  devoir  de  le  signer  ;  mm  V  alens  de  Murse  lui  arra- 
ciia  h  plume  et  le  papier  d'enU'c  les  mains,  eF>  s  (  criani  qu'on  ne  ferait 
jamais  rien  par  cette  voie,  et  coiume  la  coniesUiiioii  s'échaulTait ,  !f 
peuple  se  mit  à  crier  qu'il  lallait  ciiasscr  les  ariens  (\).  L'emperear, 
craignant  les  suites  de  ce  tumulte»  iraost'éra  le  coadlejde  l'église  an 
palais ,  et  voulut  alors  iaire  souscrire  un  édit  en  forme  de  lettre»  où 
rimpiété  de  l'  Artanisme  se  montrait  à  découvert.  U  prétendait  que  cette 
protaioB  de  foi  loi  avait  été  révélée  dans  «n  songe,  el4|nerortliodoile 
de  sa  €ro3rance  était  asies  manlfiBaie,  pniaqne  Diei  se  déclarait  en  sa 
faveur  par  tant  de  victoires.  Lesarins  tarait  celle  temnlaan  peiple; 
■ata  il  en  téaieigaânne  estiéoM  horrsw  et  la  r«jela.  <ta  en  r«fvintalers 
àU  oondanmaltonde  saint  Alhanase»  etremperaurocdouttàtonsks 
évéqnes  d*y  sonscrlre.  LneiGer,  teèbe  et  Denis  lai  rcprésenièrentvaf- 
nenenlqaelluMencedn  saint  palriaidM  était  pnwvée  par  la  féme- 
tatien mêaie  de  ses  aecMalevs*  et  que,  d'aiHenrs»  les  r^l^  de rt- 
glise  ne  permettaient  pas  de  condamner  un  absent,  c  C'est  moi,  dit  brus- 
€  quement  Constance ,  qui  suis  raccusaieur  d'Aihanasc  ,  croyez;  sur  ma 
c  parole  ce  que  Ton  dit  de  lui.  >  — c  Quand  vous  seriez  son  accasâteur, 

<  répondirent  avec  fermeté  les  évêqnes,  on  ne  peut  le  juger  e/i  son  ab- 
•  sence  ;  il  ne  s^gii  pris  ici  d'une  affaire  temporelle,  pour  croire  sur 

<  votre  parole  d'empereur  :  c'est  le  jugement  d'un  évêque  ,  où  Ton  doit 
t  agir  avec  égalité  de  justice  envers  l'accusateur  comme  envers  Taccuié. 
«  Mais  comment  ponvez-vons  l'accuser?  Vous  êtes  trop  éloigné  peu 
c  savoir  le  fût  par  vous-même  ;  et  si  vnns  dites  ee  qne  vous  avez  ap- 
c  pris  de  ses  ennemis,  il  est  juste  que  vous  croyez  anasi  ee  qn^il  dit  hn- 
I  même.  SI  vous  les  ero|es  plnt6t  que  Ini  *  «i  ponrvt  joger  qn'ils  n'accn- 
«  sent  Athanase  que  pour  vons  phire.  •  *i  Mais  ce  qnejeveox,  leur 
c  dit4I ,  doit  paiser  pour  règle  :  les  évéqnes  de  Syrie  trouvent  bon  qae 

'  <  Je  parle  ainsi  ;  obéiisea  dooe  ou  vous  serez  cillés,  t  Les  évéi|nes  étonnés 
Unirent  les  mains  an  cid  et  loi  représentèrent  bardiment  que  Temptre 
ne  lui  apparloDait  pas,  mais  à  Dien  de  qni  il  l^àvait  rsçn  et  qui  penvait 
l*en  priver.  Ils  le  menacèrent  ensoite  dojonr  do  |ogeflMnt»  et  Inl  con- 
seillèrent de  ne  pas  corrompre  la  discipline  de  TÉglise ,  en  y  mêlant  la 
puissance  romainc.Cette  courageuse  remontrance  le  Ui  eutrer  en  fureur; 

(i)  Saint  lliUurci  fra^ment/m  5.     SsIpiM  Sévert,  ITM.»  Mb. li. 
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il  lira  répée  contre  eu ,  ci  eomnuuidt  de  les  iralner  a«  suppliée  ;  pui» , 
cbangeaottiiMilôt  d*evis»  il  se  eonienu  de  les  condamiiar  k  l*eiil.  Le 
diicre  HUsire  seul  Ait  fonetlé  sor  le  dos,  poor  ntisfaire  li  b  vengeance 
d'Ursâce  et  de  Valens ,  qui  pendsnt  ce  supplice  Tinsultaient  en  disant  : 

c  Pourquoi  n'as-tu  pas  rési&lc  à  Libère  ?  Pourquoi  as- m  apporl<i 
«  ses  lettres.  »  Mais  Hilaire,  saus  leur  répondre ,  hénisf^ail  Dieu.  Et  la 
plupart  des  autres  évéques  catholiques  souscrivirent  par  faiblesse  ou  par 
surprise  à  la  condamnation  qu'on  exi^eîiii  si  impérieusement.  Il  y  eut 
cependant  d'auires  é\  t'ques ,  des  prêtres  el  d*  >  diacres  ,  qui  aimèrent 
mieux  souffrir  l'exil  que  dr.  souscrire  à  la  condamnation  de  saint  Aiba- 
nase  (1).  Telle  fut  l'issue  de  ce  conciliabule,  qui  ne  mérite  pas  moins 
le  nom  de  l»f ifandage  qne  celui  d*Éphèse. 

N*  105. 
CONCILE  DES  GAULES 

(L^aii  355*)  —  Le  concile  des  Gaules  se  tint  à  Toulouse  ou  à  Poitiers» 
peu  de  temps  après  le  concile  de  Milan.  Saint  HiUdre  et  les  antiee 
évéques  catlmliques  des  Gaules  s*y  séparèrent  de  le  eomnramen  de  8p- 
tmiOt  évéqne  arien  d'Arien,  de  Velens  et  d'Unaoe ,  et  aeoordèrent  à 
lennpariisant  on  dâai  ponr  revenir  de  leur  égarement  (3). 

104. 

*  CONCILE  DE  BÉZiËHS. 
(bittbrkise.) 

(L*an  3S6.)  —  Saturnin  se  voyant  flétri  par  la  oendamnation  de  saint 
HUaire*  obtint  de  Temperenr  qne  les  anienrs  de  cette  sentenee  d'exeom- 
ramiestlon  s'assembleraient  avec  lui  dans  ta  ville  de  Béziers  en  Langue- 
doc. Le  Concile  se  tint  au  commencement  de  Tan  556.  Saint  Hilaire  s'y 

rendit  avec  quelques  évéques  catholiques ,  y  dénonça  les  protecteurs  de 
i'Arianisme,  et  s'offrit  de  1^  convaincre  d'hérésie  et  de  les  réfuter.  Mais 
les  ariens  ne  le  lui  permirent  point  dans  la  crainte  de  se  voir  confondus 
publiquement.  Ils  envoyèrent  à  Coifêiancc  une  fausse  relation  de  ce  qui 
s'était  passé  dans  ce  concile ,  et  le  prince  exila  saint  Hilaire  en  Pbrygie 

(i)  Saint  Athanate ,  Bisioria  wtaHomn  mi  iii0iMcAoi.<-SwQBèQ*»  BWn  Ub*  IV» 

—  Sulpirc  Séy^rp  ,  fflst,  lîb.  II. 

(a)  léC  lien  ou  5c  tint  ce  concile  est  incertain. 
(3)  Saint  UiUire,  contrà  Contlantium^  gmu*  a* 
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avec  Phodanius  (1),  érèque  de  Tonlonse  P).  Quelques  auteurs  ajoulent 
que  saiut  HUaire  y  lut  déposé  de  l'épiscof^u 

*  ir  CONCILE  DE  SIRMIUM. 

(SIRMIBNSB  II.) 

(L'an  557  (5).)  —  La  persécution  s^éteodait  dans  toutes  les  provinces 
soumiseB  à  la  dominaiioa  do  rArianisiue  ;  le  pape  Libère  élaii  en  exiï  à 
Bérée  dans  la  Thrace,  pour  n'avoir  pas  voulii  confirmer  la  condamnation 
de  saint  Alhanase  (4)  ;  le  vénérable  vioillard  Oiius  subissait  toutes  sortes 
d'outrages  et  de  mauvais  traitements  ;  saini  Alhanase  était  mort  dans 
l'exil  (5).  Lps  évoques  orthodoxes  étaient  en  butte  aux  vexations  les  plus 
odieuses;  on  inventait  contre  eux  des  calomnies  pour  avoir  un  prétexte 
de  les  perdre  ;  on  les  envoyait  ensuite  à  l'empereur  qui  les  accablait  là- 
diement  d'outrages;  on  les  retenait  en  prison  ou  on  les  exilait  dans  des 
lieux  inhabitables  ;  quelques-uns  môme  étaient  soumis  à  la  torture  ;  les 
iiClises  étaient  livrées  à  des  ariens  chargés  de  eiimaB  et  qnH  iiriialt  in- 
inMinire  à  main'  armée;  on  ponissait  de  eonOsealiMi ,  (TemprlMne* 
«ent»  4*010  ou  de  peines  plosrikonreineseneore  les  âdèleefaiiefti* 
eafent  deeonnnanfqner  avec  les  intros;  on  lesHMEt  marquer  an  front 
4'nn  fer  roi^,  Battre  de  verges  et  tonrmenter  avee  tant  4e  teftarie 
que  plusieurs  trouvèrent  la  mort  dans  ces  erads  supplices;  partout 
ce  n'était  que  violences  et  que  meurtres»  et  partout  aussi  les  ariens 
étaient  en  horreur  comme  des  bourreaux  (6)> 

Ce  lut  duiani  la  désolation  que  causait  celte  persécution  générale 
que  les  ariens  s'assemblèrent  une  seconde  lois  à  Sirmium  pour  y  ciendrc 
leur  parti  (7)  ;  les  cvêques  qui  s'y  trouvaient  étaient  tous  d'Occident  (8)  ; 
mais  rhisioire  ne  nous  a  conservé  les  noms  que  de  ceux  qui  en  furent 

(i)  Quelque»  ««t«u» ,  cl  Sulpice  SMn  «MM  «ilMt»  diMQt  MkodmtiU 

(3)  Le  P.  Maiktl  place  ce  concile  à  Tan  359. 

(4)  L'empereur  Constance  désirait  arderamcnt  qae  la  condamnation  d^  <:^\\rtt  Afha- 
nase  «  fAt  confirmée  ,  dit  Ammien  BiarceUin  (lib.  xv,  cap,  7%  pnr  i'rmtorite  t{ui  ré* 
m  «de  principalement  dans  l'évéque  de  Rome.  »  On  voit  par  ce  témoignage  d'an 
historien  païen  qui  Tivait  à  cette  époque ,  combien  était  manifeste  et  auilientiquc  la 
tndiUoD  fjénégàliè  dea  durétiena  ivr  rmuioriié  da  Siinli^îégie. 

(5)  11  inoonit  le  17  janvier  35^  k  Fige  de  loS  an*. 

(6)  Saint  Atbanase,  Bpistoia  ai  «»Kcn«M.^8«^pioe  Seiêre»  EUt,,  lib.  n, 

(7)  Saint  Phebade  d'Agen,  In  BUfUoikecâpalnm,  t.  HT. 

(8)  Soionicne,  Mist,,  Ub«  it,  eap.  ts. 


les  chefs ,  savoir  :  Ursacc  de  Singidon  ,  Valens  de  Mursc ,  Germînius  de 
Siniiium,  Poiamius  «le  Lisbonne  ;  c*est  à  ce  dernier  que  l'on  attribue 
principalement  la  formule  de  foi  drossée  dans  ce  concile ,  la  seconde  de 
celles  qui  furent  faites  en  cette  ville.  Saint  Hilaire ,  qui  nons  Ta  tranfl» 
mfse.dans  sa  langue  originale,  la  qualitle  de  blasphème  et  de  perfidie  (1). 
EHe  est  conçue  en  ces  termes  (â)  :  «  Ayant  été  jugé  à  propos  de  traiter 
«  de  la  foi ,  on  a  tout  examiné  et  expliqué  soigneusement  en  présence  de 
f  DM  trèi*6aint8  Pères ,  Valens ,  Ursaoe  et  Genninios.  On  est  eoDvemi 
f  qiiViiy«<|Q*o]i  Dieu  Père  tout-paistaot,  comme  en  le  croit  partrat 
€  la  monde  »  elnn  eeal  Jésus-ChrlBt  fon  Fils  nniiine  netre  Seigneiir  » 

<  notMSemrenr ,  engendré  de  Ini  mnt  tons  les  tMm;  ^e  l*èn  ne 
ff  |»enl',  qne  Ton  ne  doit  reeomatlre  deu  dievi  «  puisque  le  Seignenr 

<  InFmêne  <Bt  :  c  Jlralà  mon  Père  et  à  fotre  Père ,  àmen  Dien  et  & 
f  votre  INen  >  C'est  ponr  esta  ^1  n'y  e  ^n'en  seil  bien  de  tont  le 
«  monde,  ainsi  que  PApôlie  nous  l'a  enseigné,  quand  il  a  dit  :  c  Grojez- 
c  vous  que  Dien  ne  le  soit  que  des  juifsT  ne  l'est-il  pas  aussi  des  genills  t 
ff  ear  B  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  qui  justifie  par  la  foi  les  eireoneiset  qui 
«  par  la  même  foi  josUBe  les  incirconcis  (4).»  On  6*est  accordé  surtout  le 
€  reste  sans  diffîculié;  mais  comme  quelques  uns  en  pciitnombre  étaient 
«  fr;)pfK'S  du  mot  de  subsiance,  que  Ton  appelle  en  %Tccousia,  c'est-à-dîre 
€  sur  le  terme  de  contubstantiel,  H  de  semblable  en  substance  ,  on  a  jugé 
f  à  propos  de  iien  faire  aucune  mention,  tant  parce  qu'il  ne  se  trouve 
«  pas  dans  TÉcriture ,  que  parce  que  la  gétiération  du  Fils  est  au-dessus 
f  de  la  connaissance  des  hommes»  selon  ce  qu'un  prophète  a  écrit  :  c  Qui 
I  racontera  sa  génération  (5)  ?  •  Ce  qui  est  certain ,  c*est  quMl  n'y  a  que 
4  in  Père  qui  ait  engendré  son  Fils ,  ni  que  le  Fils  qui  ait  été  engendré 
c  firionPèfe»lln'yaDuUediffleultéque  lePèreestle  plus  grand»  et 
f  peiaonnenepent  douter  que  le  Père  ne  soit  plus  grand  en  honneur,  en 
f  dignilé ,  enciiefire  »  en  m^ssté»  par  le  nom  même  du  Père»  puisque 
f  le  Fas  dit  :  c  Celui  qui  m*a  envoyé  est  plus  grand  que  moi  (è).  ■  Et 
€  tout  le  monde  sait  que  e'est  la  doctrine  estholique»  qu*fl  y  a  deux 
f  perseuM  du  Père  et  du  Fils,  que  lePère  est  plus  grand ,  le  Fils 
fiNunissm  toutes  les  ehoses qne  le  Père  lui  tSBunises;  qnelePère 

(i)  DeSynodkf. 

(i)  SaÎBi  HlltiiT.  de  S)  nodis ,  mun.  ti«^SnBl  Adianue,  de  ^m»rfto.— SocrMe, 
fflil.,lil».ii^cap.  3ob 

(3)  Sailli  Jmq»  Sumgiifercb.  xx,  v.  17. 

(4)  EpUre  aux  Romains,  ch.  lU»  V.  »9« 

(5)  Isaîc ,  ch.  Lin ,  v.  8. 

(6)  Saim  Jean ,  MvanffUet  cb.  xiv,  v,  ab. 
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4  €si  MHS  connneMemeai ,  iaiifibie ,  iniiMrtel  »  inimible ,  a«  lies 
I  que  le  Fils  ttt  né  du  Père ,  Pie«  de  IHen  «  lumière  île  Imnière»  Il  ^ 
c  pris  de  la  vîerge  Ihiie  uo  corps ,  c*eit4"dîre  un  hemuie  per  lequel 
4  et  avec  lequel  il  a  souffert.  Toute  uolre  foi  se  réduit  à  eelte  vérilé 

«  c^ipiiale ,  et  nuus  devons  nous  affermir  dans  celte  doctrine  de  la  sainte 
«  Trinité,  qui  ^t  établie  par  ces  paroles  deTEvangile  :  i  Allez ,  ensel- 
f  gnez  toutes  les  nations  ,  en  les  hâpiigaiu  au  nom  du  Père  et  du  Fils 
I  Cl  du  Saint-Esprit  (i).  »  Le  nombre  de  la  Trinité  est  un  nombre  en- 
«  lier  et  parfait.  Quant  au  Saint-Esprit,  il  est  par  le  fils,  et  il  est  venu 
a  au  roonde  après  y  avoir  clé  envoyé ,  suivant  la  promisse  qui  eu  avait 
<  été  faite ,  pour  instruire ,  enseigner  et  sanciiiier  les  apôtres  et  tous 
•  les  fidèles.  »  Telle  est  la  seconde  formule  de  foi  de  Sirmium ,  à  U- 
quelte  Osius  fut  soupçonné  d'avoir  souBCrlt  pour  obtenir  la  fin  de  sou 
exil     Le  min  est  un»  wnriUe,  sans  qull  seii  Itesoin  de  le  faife 

(i  )  Saint  Matthieu  ,  Evangile,  chap.  xxviii,  %.  19. 

(3)  Saiat  Ililaire  impute  forroellemenl  à  Osius  d'avoir  souscrit  à  la  seconde  for- 
mule de  Sirmium,  daos  laquelle  l'Arianisme  pur  M  montre  à  découvert  {de  S/no- 
dlb);  et  l'on  «oit  par  le  témoignage  demint  ^ipbanc  {Hmuts.  73»  nom.  i4)  qnc  les 
irioM  elMicluiient  à  te  prévaloir  de  l'antorité  d'Otint,  en  montrant  de*  letirei  qui 
portaient  «on  nom  et  qui  eontcnaient  knr  hérérie.  Malt  wint  Albanase  (i^iMoIb 
«iMfilarfM)  rapporte  imdemcnt  que  cet  illustre  vieillard,  vaincu  parles  tourmenis, 
ronsentif  h  conuminiqurr  avec  Ursacc  et  Valens;  mais ,  il  r^f  dit  pas  qu'il  eût  rtco 
snnsrrii  contre  la  foi.  Snîpice  Sévère  oc  peut  s'empêcher  d  »  11  douicr,  il  en 

parle  comme  d'un  bruit  r«-j>andu.  On  peut  donc  crcùre  que  ici»  ariem,  après  avoir 
forcé  Otioa  de  eommaniqoer  avec  ens,  profitèrent  de  cette  fiiiMetse  pour  le  calom- 
nier en  Taocnmnt  d*avoir  embrasté  lenrt  erreort,  et  qn'ib  fabriquèrent  même  de* 
piècet  fanwea  pour  appuyer  cette  imposture.  Il  n'eet  gaère  probable,  en  effet,  qnll 
ait  voaln  approuver  rhérëtie»  taudis  qu'il  refusait  de  signer  la  condanmatk»  de 
saitit  Athanase.  Mais  laissons  parler  l'histoire;  elle  nous  dira  les  tourments  qu'eut 
à  subir  le  vénérahlf  évpque  de  CorHotit- ,  vi  \e  justifiera,  s'il  est  possible ,  d'avoir 
cuuitin<(  l:i  faute  de  commuuiquer  avec  les  ennemis  de  la  diviailé  du  Christ. 

Constance,  après  avoir  envoyé  Libère  en  exil,  désirait  ardemment  de  pouvoir 
gagner  Osiiu ,  dont  Tautortié  contribuait  à  retenir  un  grand  nombre  d'aotreaévê» 
quea.  11  le  fit  donc  venir  à  Milan ,  et  le  près»  vifeaaent  de  condamner  aaiot  Aiba- 
nam  et  de  connmniqmr  avee  le»  nricntïmaiitMia  lea  «iifwm  et  ion»  le»  moyens 
de  tédaction  forent  au»  effet  :  Osius  repoussa  ces  propositions  avec  tant  de  fer- 
meté, il  prit  si  bvniement  la  défense  de  la  foi  catholique  et  de  Vionoceuce  oppri- 
mée, qtie  l'empereur,  touch*'  H**  $r«,  r*"j>rochf?  ,  Ini  permit  reionmer  dans  son 
Kçlise;  une  sorte  de  pudeur  l'empêcha,  pour  le  inonienl,  de  jifrsecuter  un 
vieillard  âgé  de  cent  ans,  qui  en  avait  passe  soixante  dans  Icpiscopat ,  qui 
avait  mérité  le  titre  de  eonfiesieur  durant  les  persécutions  des  paiens,  qui  avait 
cootribaë  &  la  conversion  dn  fraad  Goaitantlo  et  joid  de  Umte  sa  confiance  ,  qui 
avait  été  TAme  des  eondie» ,  et  qui  t'était  rendu  illustre  dan»  rÉi|itte  par  la  paraté 
de  sa  fie  et  de  ta  doctrine,  par  «m  sèle,  sa  prudence  et  son  habilelé.  Bisb  les 
courtisans  parvinrent  IneniAt  à  vaincra  les  «cnqpnk»  de  Fenpereprs  Ils  ue  emiaieat 
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remarquer.  Saint  Hilaire  la  tnwmit  si  impie ,  quUI  eot  lieaucoup  de 

peine  à  se  résoudre  à  l'insérer  dans  les  écrits^  (4).  On  voulut  la  faire 
signer  par  10 us  les  évêques  d'Occidont ,  mais  le  plus  grand  nombre  la 
rcjeièrenl  avec  indiguatiou  (2).  Saiul  Pliébade  d'Amen  (a  réfuta  même 
par  écrit ,  et  fit  voir  que  ce  qu'elle  renfermait  de  bon ,  y  avait  été  mis 
artificieusement  pour  être  détourné  en  un  maii?ais  sens  (5)  ;  elle  iui 
aiBfii  rejelée  par  tme  grande  partie  des  é?êques  d'Orient ,  et  servit  ainsi 
à  iaire  éclater  iaa  divisions  sourdes  «fû  existticni  d^à  parmi  les  sec- 
taires d'Ar^. 

de  lui  répéter  qa'Otiii^»  non  content  de  résister  à  sca  volontés ,  inspirtU  lei  mlmeft 
•eatîment»  ani  autres  ëvéques  ;  qu'il  ne  craignait  pas  de  les  exhorter,  par  des 
lettres,  à  mourir  plutôt  que  de  souscrire  à  la  condamnation  de  saint  A(1iuu.i<se  ; 
qu'ayaut  dresïc  lui-nicme  le  symbole  di-  Nîrëe,  il  s'en  était  uiontré  coustaiiiiiieiit 
uu  des  plus  ardcul$  dctcuseurs;  qu'il  traitait  partout  d  iiereiiques  ceux  qui  reje- 
taient 1«  conniiMtantîels  qae  tea  auecèt  Inî  avaient  iaqttré  une  préfonpâon  insup> 
portable,  «t  qnet  pour  donner  un  eiemple,  il  fallait  cn8n  prendre  le  parti  de 
réprimer  et  de  diâtier  aon  inaolettee. 

Détennîné  par  cet  discourt»  l'empereur  lui  écrivit  pluaîenra  lettres  uiélccs  de 
caresses  et  de  menaces,  auxquelles  Osius  fit  une  réponse  qui  est  un  cbef-d'aeuvre 
de  la  m.ifîiianiiiiilt'  êpiscopale  :  »  .Vai  rotiff-isc-  Jésus-Cliri  t  jMiiir  !a  premîf'rp  fdis 

•  ti  it  J  iiL  Li  pt^r-rrution  df  Maximieti,  votre  aiciil  ;  si  vous  voiile/  marcher  sur  ic* 

■  traces,  vous  me  trouverez  prêt  it  tout  M>uffrii-  plutôt  que  de  iraliir  la  foi  et  de 

■  condamner  va  innocent»  Je  von»  déclare  même  que  je  renonce  11  votre  eomma» 
«  nbo  f  si  vont  contioues  à  m'écrire  tnr  ce  ton  menaçant.  Cettes  d'écooier  det 
N  caloamiateun  et  de  vouloir  dominer  la  foi  par  la  violence;  tonvenez-vont  que 
«  vous  êtes  mortel,  et  craignez  le  jugement  de  Dieu.  Ne  voeu  ingérez  point  dans  les 

•  affoîres  cccli'siastiqnes ;  ne  prétendez  pas  nons  donner  des  ordres  à  cet  égard, 

■  mais  suivez  au  contraire  no^;  instructions.  Dieu  vous  a  contit-  le  (jouveniemrnt 

•  de  l'empire;  à  nous,  il  a  coahc  celui  dcrÉ|>lise;  et  comme  ou  s^opposeii  l'ordre 

•  de  Dieu  si  l'un  attente  à  votre  pouvoir,  aussi  vous  ne  pouvez  sans  crime  usurper 
«  faniorité  qui  appartient  à  l'Églite,  »  Constance  fîit  peu  toudié  de  cette  lettre  ;  il 
contraignit  Otiot  de  venir  le  trouver  nne  teeonde  Ibb,  et  le  retint  pendent  un  an 
à  Sinninai,  où  Ton  employa  contre  le  vénérable  vieillard  toutes  si»tet  d'ontra^et  et 
demanvait  traitements  pour  le  faire  succomber  :  on  le  Ht  battre  de  verges,  et  on 
le  tourmenta  cruclleuient  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  faiblesse  du  corps  enlraînani  l'es- 
prit et  le  courage,  il  consentit  il  communiquer  avec  les  ariens,  sans  vouloir  toutefois 
condamner  saint  Âlhauase.  11  obltul  par  celte  cbule  la  liberté  de  retourucr  dans 
sou  Église ,  où  d  mourut  la  même  année  35; ,  aprèt  avoir  réparé  autant  qu'd  était 
pottible  le  acandale  de  ta  lame;  car  il  proimt»  d'nne  aaaaiive  «nihentique ,  et  par 
ibrnM.de  ttttament,  contre  la  violence  qoi  In!  avait  été  faite;  il  anathëmatita  Thé- 
rétte  arienne  *  et  exhorta  tous  let  chrétiens  à  la  rejeter.  (Saint  Athauase»  ^pt$loh 
ad  soUtarios.)—  Saint  Augustin,  contrà  PamenUman,  lib.  i,  cap,  4*) 

(i]  Dr'  SynotU-^.  nu  ni.  lo. 

(i)  Saint  Hibire,  de  >'i  noi/*  ,  imtn.  II« 

(i-i)  In  BiOliotimii  iMiUwn,  i.  IV, 


—  186  — 
M»  §68. 

*  CONCILE  DE  CÉSARÉE ,  EN  PALESTINE. 

(CJSAREEKSB.) 

(L'an  û-'w  ou  558.)  —  Aeace  ,  cvcque  arkn  de  Césarée  ,  nssembla  ce 
concile  et  y  lii  déposer  saiui  Cyrille  d'Alexaodrie.  Mais  ce  prélat  en  ap- 
pela à  un  plus  grajid  trUmaai  avec  l'autonaatiaii  de  Temperitr. 

107. 

*  CONCILE  D*ANTIOCHE. 
(ahtiochbnom.) 

(L'an  358.}-^  L*hâré6ie  arienne,  dès  la  naissance,  se  renfSema  d'a- 
bord dans  la  trille  d'Alexandrie  ;  mais  InentAt  après  elle  se  répandu  ca 
Égypie  et  en  Libye;  et  de  là»  eonme  une  eontagkni  génératet  elle  es 
oommnniqna  dans  tontes  les  prorinces  de  fOrient;  et  die  pénétra 
dans  la  snite  des  temps,  jusqu'en  cœnr  de  l'Occident»  portant  perlent 
avec  die  le  désordre  et  la  désolation ,  et  se  divisant  en  dix  sectes  pria* 
cîpales ,  qui  forent  les  eunoméeos,  les  eudoxiens ,  les  aëtiens,  les  en* 
sébieas ,  les  acaciens ,  les  macédoniens ,  les  psatyrieDS ,  les  cyrciens , 
les  dudiens  et  les  dusyihéens.  Parmi  ces  sectaires ,  les  uns  admettaient 
sans  re>iriction  les  impiétés  d^Arius ,  enseignaient  nettement  que  le  Fils 
de  Dieu  n'est  qu'une  pure  créature  tirée  du  néant  ;  les  autres  ne  fai- 
saient jins  difficulté  de  reconnaître  que  le  Fils  n*a  pas  été  créé,  et 
qu'il  est  «Mii^endré  de  la  substance  du  Père;  ils  avouaienl  en  raême 
temps  qu'il  est  semblable  au  Père  en  substance,  mais  ils  ne  voulaient 
pas  admettre  qu'il  fût  consnbstanticl.  Ceux-là  [étaient  ;désignés  par  le 
nom  d'ariens  ;  ceux-ci  furent  appelés  semi-ariens.  Les  eusébiens  eppar- 
lenaient  pour  la  plupart  à  ce  dernier  parti  qui  fat  tsnjonrs  ie  plus  non^ 
Inrenx.  Les  nns  et  les  antres  étaient  d^aeeord  pour  praserire  la  doeirine 
dn  coDSubstantiel  et  ceux  qni  la  sontenaient.  Os  demeurèrent  nnis  tant 
que  la  secte  cmt  avoir  besoin  de  garder  qudqaes  ménagements ,  et  les 
pnrs  ariens ,  mitigesnt  leurs  impiétés  »  souscrinient  les  profesBienft  de 
loi  dressées  afee  art  par  leeensâiienspoar  Mmnler  le  Tenin  del'hé- 
rérie.  Mais  quand  la  protection  déclarée  de  Qonstanee  et  Is  panséenlieB 
quMI  exerçait  contre  les  catholiques  purent  faire  Croire  aux  sectafares  qoe 
leur  Lrioiiiphc  était  a^buré,  les  deux  partis,  cessant  de  se  contraindre, 
laissèrent  éclaler  leurs  dissentiments  ,  les  grecs  rejeièrenl  sans  détour 
non>6eulement  le  terme  de  co/rnubumui  ^  en  grec  é{'.6ow«to€^  mais  en- 
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eoreceM  éê  umèlaM»  mhumte ,  i^MiAmnt^  et  ne  telinedmiitoà 

professer  onvertemeiii  que  la  nainrê  du  Fils  diffère  «wtMteWMPt  éè 

celle  du  Père  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  d'anoméens ,  dn  grec 
ôwo'puwo; ,  dissemblable.  Le  parti  des  semi-ariens  se  divisa  iui-nicnie  ea 
plusieurs  fraciious  bien  diverses.  Les  uns ,  demeurant  fidèles  à  la  doc- 
trine (les  eusébiens,  persistèrent  à  soutenir  que  le  Fils  est  semblable 
en  substance,  mais  non  égal  an  Père;  car  ils  lui  supposaioui  un  com- 
mencement et  ne  lui  attribuaient  qu'imo  puissance  iniérieure  et  subor- 
donnée ;  les  autres  se  contentèrent  de  dire  que  le  fils  est  semblable  au 
Père,  sans  ajouter  en  substance,  ei  au  lieu  du  terme  ôjjioioûoto; ,  ils 
emptoyèreDl  seulement  celui  d*2u.cto(,  semblable,  donnant  à  ce  terme 
vague  toutes  les  interprétations  qu'ils  jugeaient  à  propos  ;  de  sorte  qu'ils 
l'eniendaient  quelquefois  d'une  simple  oonfonnité  de  voionié ,  ce  qui 
les  iaisait  confondre  naturellement  avee  les  anoméens.  Enfin,  le  plus' 
grand  nombre ,  rejetant  le  mot  de  consobstantiel ,  enseignèrent  eipres- 
.    sèment  que  le  FHs  est  non-seulement  semblable  au  Père  en  subsifnee , 
mais  qu'il  lui  est  égal  en  toutes  choses  :  oeux-ei  étaient  donc  réellement 
d'accord  avec  les  catholiques  sur  le  fond  de  la  doctrine  ;  et  s'ils  peiiis- 
taient  à  combattre  ro(ioiouoio; ,  c'est  que  dans  leur  esprit  ce  mot  impli- 
quait Tidcntité  de  personne  aussi  bien  que  celle  de  substance ,  parce 
qu'en  dépit  de  toutes  les  expUcaiioas  qu'on  avait  données  pour  en  dé- 
terminer le  sens  ,  ils  ne  pouvaient  renoncer  à  leur  habiiude  de  Tinter- 
prcter  d'aprè<^  la  signification  que  semblait  avoir  le  mot  grec  oOaî* 
dans  les  catégories  (rArîstole.  Aussi  saint  Atlianase  H  saint  Hîlaîre, 
cherchant  à  les  éclairer ,  ne  balançaient  pas  à  les  considtrer  comme  or- 
thodoxes, et  ce  fut  pour  les  ramener  à  la  toi  catholique,  en  faisant 
tomber  leurs  préventions ,  que  saint  liasile  crut  devoir  insister  sur  Tad- 
mission  de  trois  hypostases  coosubstantielles ,  désignant  par  le  terme 
d'hyposiase  ou  de  substance  la  personnalité  réeUe^des  personnes  divines.  ' 
On  va  voir  ces  différents  partis  se  dessiner  nettement  et  se  condanmer 
les  uns  les  antres  dans  les  conciles  qui  suivent.  ^ 
>  i4»4sboBef  éiaiiitt  dans  cet  état,  leisque  à  l'eunuque  Léonce,  dfê* 
qMkitnsd'AnlioeheySMcéda  Eudoxe  de  Genuanid» ,  qtf  prtiiwDail 
'  aMl«  mais  Me  moins  de  réserve  et  de  dissimnlaticm ,  les  erreors  dn 
p«r  Aifanisine*  n  n*eut  pas  plutôt  connu  le  seeond  fermulairede  SMui 
qu'a  réunit  quelques  évéqu^,  entre  autres  Aeaee  de  Gésarée  en  Mes*> 
tine  et  Uranius  de  Tyr.  Ils  condamnèrent  ensemble  les  termes  de  oon- 
Bubstantiel  et  de  semblable  en  substance ,  et  écrivirent  ensuite  une 
lettre  à  Ursace,  à  Valeus  et  à  Gcrininius,  pour  ieà  Iciiciler  d  avoii  t  a 
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■ttié^  tel  ooddenttn  à  It  vërifabto  foi(l).  EttbmiWaiMi  Mmrte* 
niant  le  i»arti  te  anonéeit  t  ils  se*  dédarératt  nai  lee  proleeiem 
Méiiat  et  «TEaMMBiv»  qvi  depait  leaftempi  répeaddent  toi  aten 

iaipiétés,  et  qui  se  rendimit,  depuis,  si  oMirei  ûu»  b  aile»  M 

Uoana  quelquefois  leur  nom. 

108. 

CONOLli  DE  MÉUTÈNE,  DAKS  LA  PETITE  ARMÉNIE, 

(MELiTEMENSS.) 

(L*an  358.)  —  Eastathe  dë}!  condamné  par  le  concile  de  Gangres, 
Tau  540,  fut  de  nouveau  condanuic  ,  ei  de  pius  Uéposc  par  ce  coa- 
cile,  auquel  assista  saint  Cyrille  de  Jérusalem  (i). 

M«  109. 

CONCILE  DE  NÉOCltSARÉE,  DANS  LE  PONT. 

(MfiOGiGSAaESNSe.) 

(L*an  558.)  —  La  condamnation  et  la  déposition  d'Eastatbe  fut  con< 
firmée  par  les  évêqnes  du  concile.  ; 

N«  110. 

CONCILK  DE  ROME. 

(  nOMANOll.) 

(L'an  558.)  —  L  antipape  Félix,  à  la  lêle  de  quarante-huit  évè- 
ques,  cuadainna  comme  hérétiques ,  Ursace,  Yaiens  et  l'empereur  lui- 
fliéme. 

K«  ill. 

*  CONCILE  D'ANGYRE,  EN  GALATIE. 

(AMCTSaNOM.) 

(L'an  358  (5),  )  La  décisHMi  da  conciliabule  d'Amioelie  et  le  pvo- 
teciion  qo'Eudoie  accordait  aux  anonéeoi  seolefèrent  une  pertto  te 
é?éqiiei  de  l'Orient.  Les  senl^ariens  au  nentoe  de  doue  (4)»  panai 
lesquels  se  trouvaient  Basile  d'Ancjre»  Eostadie  de  Sébasie  et  Eleise  de 
Cyaifue,  s'assemblèrent  en  concito  à  Ancyre,  an  printempide  Fan 

(i)  Sotomène,  Hist,^  lib.  iv,  cap,  ta,  i5, 

{■>.)  S.iiiJl  Bazilc,  Cjiistola  26^. 

(3)  l.c  P.  Marisi  met  ce  concile  à  l'an  35<). 

(4)  S«int  Kpipliane,  Utera,  73,  num.  1 1. 
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condannèml  k  leooiule  fomvle  de  Siniiiiim  et  drasèreiit  me  longue 
protaioa  de  fioi  eoeonpifiiée  d*aiie  leiire  lynedàle  el  de  diz-boîl  «ne* 
llièiM  centreeMx  qui  euBdgeaieat  que  leFîlt  eilM  nombre  des aréa- 
tares  on  qnll  n'ert  pis  semblaUe  en  inbiliMe  ta  Père  (I).  Oa  n'em- 
ploya pas  dans  celle  exposiiion  de  foi  le  terme  de  eonsobsuntiei  ;  mais 
OQ  y  exprima  néanmoins  la  doclrine  catholique  par  des  termes  équiva- 
lents ;  car,  en  condamnant  d'une  pari  ceux  qui  préieiidaient  que  le  Fils 
egt  un  aulre  Dieu  que  le  Père,  et  en  reconnai&gam  d'autre  part  qu'il  lui  est 
seuiblable  en  tontes  choses,  on  admettait  é?idemment  qu'ils  n'ont  qu'une 
seule  et  même  nature.  C'est  par  celle  raison  que  saiiu  Hilaire  ne  (il  pas 
difiiculté  d'interpréter  dans  un  sens  orthodoxe  les  diverses  formules  des 
eosébiens,  dont  le  concile  d'Ancyre  lit  un  recueil  qui  fut  signé  par  tous 
les  évêques  de  cette  assemblée.  Toutefds,  en  établissant  que  le  Fils  est 
•embbdïle  au  Père  en  substance ,  les  semi-irieni  niaiODl  qo*il  fût  de  la 
mime  sabtUnoe ,  et  leur  dernier  eaaUième  condamne  eipressémeol  le 
terme  de  conanbsianijel.  C'est  ce  qni  leur  lll  donner»  dit  saint  Basile  p), 
le  nom  de  lemi-irlens.  Anssl»  le  saint  éféqiie  de  Poitiers»  quoiqu'il 
eût  marqné  qndqoe  Joie  des  déeisioM  de  ce  Concile  contre  les  anoméens» 
le  met,  à  canse  de  cet  anatbème  impie,  panni  lea  antres  sasemblécs  des 
aiiaos  et  parle  de  ses  décrets  comme  bksaant  les  oreilles  caiboli» 
qnes  (S). 

lia,  : 

*  Iir  CONCILE  DE  SIRlflUM. 

(SfBMIERSB  lit.) 

(L'an  SM  (4).)  »  Penr  mettre  leur  exposidon  de  fol  sons  la  protee^ 
tian  de  l'empCMr,  Isa  évéqncs  do  concile  d'Ancyre  inl  dépotèrent 
Basile»  Ensmibe»  EleÎMe  et  le  piètre  Léonce  qui  afsitélé  grand  chambel- 
lant  et  ennnqae  de  ce  priaoe  (5).  Ces  évéques  portèrent  STec  eox  à  Sir- 
mimn,  où  Consisneesetnmfaltdors,  les  anaihèmes  d'Ancyre  pour  les 
fabre  signer,  après  en  SToir  retranché  le  dernier  et  plosieur»  autres  en- 

(i)  Suai  Hilaire,  de  5/fKMSt^8ti«tiip^pliMe,A'ffn».  73,  num.  s«— PhiloKorg*, 
(a)  Saint  Batile,  t^jMnia  74* 

(3)  Contra  Ccnsiantium.  Sailli  Hilaire  n'eut  connaiss&nee  dt  la  CoodainaatioQ 
du  mot  de  coosiU»tantiel  qae  par  nue  co|n«  de  la  leure  de  ee  CMcite»  qui  lui  fint 

donn^p  par  àf%  ^T^quet.  —  De  Synodis. 

Le  P.  M:iListtt  Saint  AthjLtiase  placent  ce  concile  à  l'.in  SSg. 
(5)  Saini  HiUîre»  (/f  .?/»icwfà.  — «Sozoïnène,  |#f«f.,  lili.  iv,        i3,  «Socratfj 
MM.»  Ub.  IV.  cap.  i3,  —  Théodorct,  HmttiQ^fttiml.»  lib,  iv,  c»p. 

T.  K  i% 
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core,  car  saint  Ililaire  n'en  explique  que  doaze,  et  dans  on  ancien  ma- 
nuscrit du  Vatican,  il  est  dit  que  les  députes  d'Aocyre  n'en  avaient  pas 
apporte  un  plus  grand  nombre  à  Sirmium. 

Les  évôques  députés  lurent  reçus  de  Constance  avec  beaucoup  d'hon- 
neur. Ils  firent  en  sa  présence  un  long  discours  sur  la  foi,  dans  lequel  ils 
expliquèrent  que  le  Fils  est  semblable  au  Père  en  toutes  choses  (1),  et 
ZJM  obtenu  de  Teaipereur  qvHii  fit  assembler  tous  les  cvéques  qui  se 
trouvaient  à  Sirmium  avec  la  cour,  ils  obligèrent  les  auteurs  de  la  se- 
conde fonnuie  de  Sirmium  à  confesser  leur  ^inoranee  et  leur  erreur  et 
à  souscrire  aux  décrets  d^Aucyre  (â).  De  ce  nombre  furent  Ursace,  Yi- 
lena,  Germinitta  et  i|iiatr6  évéques  de  l'Église  d'Afrique.  Le  pape  Ubtfp^ 
que  remperair  0t  venir  exprès  de  Bérée  (3)  à  Sirmioin ,  fiât  é(0emeiit 
obligé  d*y  souscrire;  mais  il  ne  le  fit  qu'en  {protestant  qu'il  exoommii* 
niait  ceux  qui  dîradent  qué  le  Fils  n*  est  fus  semblable  fn  Père  Cft  iid|- 
stanoe  et  en  toutes  choses* 

Après  avoir  souscrit  aux  décrets  dTAncyre,  les  évjlques  anoméei)S 
dressèrent  une  nouvelle  formule  de  foi,  datée  du  82  mal  de  Tan 
qui  fut  la  troisième  de  Sirmium  et  dans  laquelle  on  donnait  à  Tempe- 
reur  le  titre  de  roi  éternel  qu*on  refusait  au  Fils  de  Dieu.  Elle  rejetait 
le  mot  de  sub-^tance ,  et  défendait  d'en  faire  mention  h  l'avenir  en  par- 
lant de  Dieu,  sous  ])iéiexte  que  ce  terme  n'est  pas  dans  l'Écriture,  et 
que  le  peuple,  qui  ri<;  k-  (  omi  rcnaitpas,  en  était  scandalisé.  EUe  disait, 
sur  l'ordre  de  Constance ,  le  Fils  semblable  au  Père  en  toutes  choses , 
selon  les  Écritures  (4).  La  plupart  des  évéques  souscrivirent  à  cette  for- 
mule en  disant  simplement  qu'ils  croyaient  ceqn'eile  renfermait  (5);  mais 
Taleos  signa  en  ces  termes  :  f  Les  assistants  savent  comment  nous  en- 
•  teodoM  souscrire  à  «ell«ISBn|i«io»  Ift  veiUa  de  la  pentec|fti,«t  notre 
fl  pieux  «nporuor  lo  sait»  lui  à  vd  j*«a  ai  icndu  téno^Ms |tf  Mt 
f  eidontufoix.  i  Ensilieil  mil  «t s4Mae#iia» Mionb* wss  Mto 
danse:  cqat  leFUs  est  somUaUo  au  Pdi»,  isans  dir|i  f  «s  toMis 
diQses.  •  L'enqMmr  i^m9fuvv^ «tlenoali^snii d*4Mter  s  en  iwias 
choses.  »  ^ 

Basile  d'Ancyre ,  soupçonnant  qu'il  y  avait  encore  qudqne  nanfaii 
sens  caché  sous  ces  termes ,  voulut  expliquer  nettement  aa  croyance,  et 
souscrivit  de  la  manière  suivanlc  (6)  :  <  Moi ,  Basile,  évoque  d'Aucyre , 

(i)  Pbilostorge,  lib.  iv,  cap.  8. 
(a)  Saiut  Hiiaire,  de  S)  nodis» 

(3)  Sotomènc,  Uist.,  lib.  iv,  cap.  l5. 

(4)  Saiui  Athj|nasf,  </<i  Sytwdis,  —  $ocr«te,         lib.  icap. 

(5)  fi>aiui  ^ipUane,  Bmw,     wm*  as. 

(6)  Idcn,  HiMm* 
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f  jeerois,  comme  il  csi  écrit  ci-dessus,  qao.  le  Fils  osl  semblable  au 

<  Père  en  tout,  c'esl-îi -dire  noii-seulemeni  qiniu  ?i  la  volo]ii(i,  mais 
€  quant  à  la  subsibLance ,  à  l'existence  et  à  Tcire,  commi  i  lant  FUs 
t  selon  rÉcriiure ,  ^prit  d'esprit,  vie  de  vîc,  lumière  de  limiiore,  Dieu 
«  de  Dieu  ;  en  un  mol.  Fils  en  tout  si  niî>lable  au  Père.  Et  si  quelqu'un 

<  dit  qu'il  lui  est  semblable  seulemeni  <  a  quelque  chose,  je  le  liens  sé- 
f  paré  de  TÉglise  catholique,  comme  ne  tenaat  pas  le  Fils  semblable  au 
<t  Père  suivant  les  Écriturea.  t  Et  cet  évéque  ne  se  contenta  pas  de  dé- 
clarer par  une  souscription  d  précise  »  qu'A  croyait  le  Fils  semblable  en 
toates  diQses  an  Père ,  même  en  substance ,  qooIqaUl  n'osât  pas  se  servir 
de  ce  terme ,  parce  qn*on  était  convemi  de  le  sopprimer  dans  tonte  cette 
lorpivle;  il  fit  encore»  dans  une  anire  occasion,  nne  exposition  dé 
foi  avec  Georges  de  taodicée  et  plosienis  antres  semi-ariens,  dans 
laqnélle,  insistant  snr  la  ressemblanœ  en  tontes  choses  qu'ils  avaient 
reconnne  dans  la  troisième  conression  de  fd  de  Sirmium ,  ils  en  eon* 
clnaient  que  le  FSs  était  donc  aussi  «  de  l'aven  môme  de  ceux  qui  avaient 
souscrit  à  cette  formule,  semblable  en  substance  ;  puisque  s*il  n'était  pas 
semblable  au  Père  en  substance ,  il  ne  le  serait  pas  en  toutes  choses. 
Ils  rétablissaient  aussi  celte  ressemblance  pai  laiio  cuire  le  Père  et  le 
Fils  par  l'autorité  des  divines  Éciitures.  Aussi  saint  Aihanase  met  l'é- 
vèquc  au  nombre  de  ceux  qui ,  rejetant  le  terme  de  consubstantiel,  ne 
laissaient  pas  d'être  dans  le  sentiment  de  l'Église  touchant  la  oonsab- 
siantialilé  du  Verbe 

C'est  ici  le  lieu  de  rct  iii(  r  une  très-grave  accusation  que  des  catholi- 
ques eux-mêmes  imputent  encore  de  nos  jours  au  pape  Libère:  nous 
voulons  parler  de  sa  prétendue  adhésion  à  l'Ârianisme  et  de  sa  sonscr^ 
tîon  à  la  condanuiatioii  de  saint  Athanase.  Examinons  donc  ces  denx 
laits»  et  si  nons  parvenons  à  démontrer  que  non-senlement  on  a  exa^ 
géré  la  faute  de  ce  pape,  mais  encore  qu'on  Fa  accusé  sans  aucune 
preuve ,  bien  plus  contre  des  preuve^  authentiques  »  le  snecenenr  de 
saint  Pierre  sera  pleinement  justiiié;  et  d'abord,  exposons  les  faits. 

fl  y  avait  environ  deux  ans  que  libère  était  en  exil»  lorsque  Cons- 
tance vint  en  triomphe  de  Milan  à  Rome  pour  y  célébrer  la  vingt-* 
deuxième  année  de  son  règne.  Le  peuple  de  cette  ville,  qui  conservait 
toujours  pour  son  évêqne  une  extrême  affection ,  saisit  cette  occasion 
pour  demander  &on  rappel.  Les  dames  romaines,  dit  Thcodoret  (2),  se 
présentèrent  devant  Teropereur  et  le  supplièrent  de  rendre  aux  fidèles 
leur  pasteur.  (Constance  se  laissa  toucher  par  leurs  prières»  et  après 

(i)  Saint  %ipl»aiiie,  Hœm,  73,  nom.  la  jus4u'au  93^ 
(s)  Jlltl.,  lib.  1^  cap*  i4. 
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avoir  pris  le  eonseil  ém  évéqnes  qvl  raccompagnaient ,  il  déeîda  q«e  le 
papeLIbàre  aérait  rappelé  et  gonv^neraltl'Églîie  eonjointemenl  avec 
Faniipape  Félix»  mais  à  la  eoadiiion  qu'il  entrerait  dans  les  seniiBsenti 
des  évéqnes  dent  il  tenait  le  parti  (1).  Ces  oonditlons  étaient  de  signer 
la  eondanmailon  de  saint  AthanaBe  et  Tun  des  formolaires  de  loi  qni  re- 
jetaient la  consubstantnlité  df  Fils*  Fortnnatien,  évéqne  d*AqnHée, 
qne  Libère  avait  déjà  comblé  d*éloges  pour  son  sèle  et  pour  sa  picic , 
fut  le  premier  à  le  solliciter  de  se  rendre  anx  Tokmtés  de  Gonstanee ,  et 
il  ne  le  laissa  point  en  repos  qu'il  tfeûl  obtenu  sa  souscriplion  (2). 

Démophile,  évôque  de  Bérée,  où  Libère  cuit  en  exil ,  lui  présciiu  lâ 
profession  <le  foi  de  Sinuium,  ei  le  papo  l'approuva,  la  souscriWc 
comme  catholique  et  promit  de  la  garder  (5).  Il  souscrivit  aussi  à  la 
condamnation  de  Aihanase  ,  se  sépara  de  sa  communion  et  pro- 
mit de  ne  point  recevoir  ses  lettres.  En  3r.8  ,  les  députés  d'Ancyrc  étant 
arrivés  à  Sirmium ,  l'empereur  y  fit  venir  Libère  et  l'obligea  de  sou- 
scrire à  la  profession  de  foi  de  ce  concile ,  ce  quHl  lit  en  protestant  qu*il 
exGonununiaitcenxqni  disaient  que  le  Fils  n*est  pas  semblable  au  Père 
en  snl)6iance  et  en  tontes  choses  (4).  So/.omène  dit  que  l'on  contrai- 
gnit encore  Libère  à  signer  la  condamnation  de  la  consnbstantialilé  dn 
Fils  (5)  ;  mais  on  ne  voit  point  qne  les  semi-ariens ,  qui  dominaient  dans 
cette  assemblée ,  Tsient  jamais  condamnée  eux-mêmes.  Au  contraire, 
ils  avaient  retrancbé  des  anathèmes  dn  eonciled*Aneyre  la  condamna- 
tion qo*on  y  avait  frite  de  ce  dogme.  Il  est  donc  évident  que  l'écrti  quVls 
firent  signer  dans  ce  troisième  concile  de  Sirmlnm  »  ne  tendait  qu'à  la 
suppression  et  non  à  la  condamnation  do  terme  deeonsnbsisntieL 

Celte  conduite  du  pape  Libère  lui  a  attiré  les  anathèmes  de  saint  Hl- 
kire  (6) ,  et  a  fait  dire  à  faint  [,Jérôme  qu'il  avait  soutcrit  l'hérésie  (7). 
C'est  ce  qui  a  porté  plusii  urs  critiques  à  soutenir  que  Libère  souscrivit  à 
la  seconde  formule  de  Si  nui  uin ,  composée  par  les  ariens  Tan  5d7.  El 
cetie  formule  était  si  mauvaise  et  si  impie  que  Raint  Ililaire  eut  beau- 
coup de  peine  à  se  résoudre  à  l'insérer  dans  ses  ri  riis  (8).  bi  l'on  en 
croit  Sqcrate  et  Sozomène,  les  ariens  &c  repeoiireui  dans  la  suite  de 

(1)  Sotomèoc,  Hiflorkh  Hb.  »,  cap.  i4> 

(2)  Saini  Jénnnc,  in  Catalogo,  cap.  XfiViU 

(3)  Lettre  de  Libère  aux  éin-ques  oiienlUatX, 

(4)  Philostorgp,  lib.  tv,  fap,  8. 
(.'))  //«!.,  lil).  IV,  cap.  i5. 

{6)  tfugmentum  vi,  uum.  C, 

(7)  In  CakaloQO,  cap.  xcfii. 

(8)  De  ^«mtoj  imuii«  1  o. 
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ravoir  laite  ,  et  ils  firent  tout  leur  possible  pour  ea  retirer  les  excni- 
plaires.  Mais  il  est  hors  de  doQtd  que  ce  fat  à  la  preoiiàre  formiile  de 
.Sirmiam,  dressée  TaaSM  contre  Phoiia,  qae  Libère  isoiucrîvU;  car 
il  est  eertain  par  saîot  HUaire,  i|Qe  la  profesiion  de  foi  sigoée  par  ce 
pape  mit  été  faite  par  vingt-deex  évéquoB*  du  nombre  desquels  était 
Dânopbile*  Or,  saint  HiJairte  dte  les  Doms  des  TÎngt-denx  éYéqnes , 
parmi  lesquels  se  troiiTe  celui  de  Démopbile ,  qui  dressèrent  ei  sou- 
scriTirent  la  première  formule  de  Sirminn  ;  et  il  ne  parait  par  anenn  en- 
droit de  rbistoire  qn^rni  si  grand  nombre  d'évéques  se  soient  mêlés  de 
la  seconde  formule  de  Sirmimn.  Talens ,  Ursace  et  Germinius  y  sont 
seuls  dénommés  ;  et  le  teite  latin  de  celle  formule ,  tel  qu'il  est  rap- 
port<^  par  saint  Hilaire ,  ne  (ionac  pas  lieu  de  conjecturer  qu'il  y  en  ait 
eu  un  plus  grand  nombre.  Ul)ère  lui-même,  dans  sa  lellre  aux  évéques 
d'Orient ,  leur  dit  qu'il  a  souscrit  à  leur  protession  de  foi,  qui  lui  a  eié 
présentée  par  Démophile  ,  cl  qu'ilTa  approuvée  comme  catholique.  On 
ne  peut  donc  douter  que  la  formule  qu'il  signa  n'ait  été  dressée  par  les 
orientaux ,  autrement  Libère  n'aurait  pu  la  leur  attribuer.  Or ,  il  est  en- 
core certain  quUls  n'eurent  aucune  pari  à  la  seconde  de  Sirmium  :  les 
oœidentanx  seuls  la  composèrent;  encore  étaient-ils  en  très-petit  nom- 
bre, cinq  ou  six  an  plus,  tandis  que  celle  que  le  pape  Libère  approma 
avait  été  dressée  par  vingt-deux  évêqnes,  ainsi  que  le  dit  sauit  HOaire* 
Le  titre  de  catbolique  que  Libère  donne  à  la  formule  quil  souscrivit , 
marque  évidemment  encore  que  ce  n*a  pn  être  la  seconde  de  Slrmium 
qui  causa  tant  de  scandale ,  même  parmi  les  enoemis  de  la  vérité.  An 
contraire»  la  première  de  Sûrmium  de  Tan  551  pouvait  passer  pour  or- 
thodoxe ;  car ,  à  Pexcepifon  dn  terme  de  consubstantiét  qui  ne  s'y  trou- 
vait pas,  elle  n^avaitrlen  qui  fAt  réprébensible.  Sabit  Hilaire  la  trou* 
vait  nette ,  exacte  et  précise ,  propre  à  éloigner  toutes  les  ambiguïtés  (1); 
et  si  dans  la  suite  il  la  traita  de  perfidie  ,  c*est  qu'elle  en  avait  fourni 
l'occasion,  les  cvôques  ariens  s'en  éunt  servis,  soit  pour  laire  tomber 
la  foi  de  la  consnbstanliaiiie  du  i  ils,  qui  n'y  éiaii  pas  exprimée,  soit 
pour  dciachor  les  êvêques  orthodoxes  de  la  communion  de  saint  Atha- 
nase.  Faifm,  selon  le  témoignage  de  Sozomèrje  (2) ,  Libère  étant  venu 
à  Sirmium,  Tan  558 ,  par  ordre  de  1  empereur, y  signa  la  condamna- 
tion de  tous  ceux  qui  ne  reconnaissaient  pas  le  Fils  semblable  au  Père  en 
essence  et  en  toutes  choses.  Est-il  à  présumer  qu'il  en  aurait  agi  ainsi. 
S'il  avait  signé  quoique  temps  auparavant  la  seconde  formule  de  Sir- 

{t)De  S}nodi<;, fragnaOum  VI, nnm.  7. 
(3)Xift^.Ubbjv,  cap,  i5. 
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iiihmi  dms  laqndle  11  était  défendit  de  parler  de  Tmilté  et  delà  ressaii- 
bbneede  nibBiaiiee,  aoiie  préieite  qn'H  n^est  pas  possible  à  lliCMie 
de  eoinattre  la  génération  dn  VerlieY 

Qoaiit  à  la  eoodamnalion  de  aahit  Athanaae  que  Fou  reproche  ai  amè- 
rement an  pape  LÛière,  ee  teint  patriarche  n*était  point  eondamné  par 
les  ariens  comme  hérétique ,  mafe  seoleinent  eomme  perturbateur  de  la 
paJx  de  l'Église  ;  abandonner  sa  cause ,  c'était  trahir  le  parti  de  la  vé- 
rité; maïs  ce  t\*élmi  pas  professer  éxpresstiment  rhcrésie;  de  inrme 
qu'en  supprimant  le  terme  de  eon^iibstanliel  c'était  donner  aux  ariens 
le  sujet  <le  iriompîrer,  mais  ce  n'ciaii  pas  enseigner  ni  embrasser  for- 
mellement leur  erreur.  La  faute  de  ÎJh«'rc  fut  très-grave  sans  doute; 
Mal  lorsqu^H  fut  de  retour  à  Rome ,  et  qu'il  vit  les  avantages  que  les 
^ena  tiraient  de  sa  condescendance ,  il  la  désâvona ,  reconnut  sa  faî- 
làesae  et  la  pleora*  Mais  cette  faute ,  les  ennemis  de  la  religion ,  et  dans  * 
eeè  denners  temps  les  adversaires  de  IMnfaiHiiMlité  du  snoeesBeiir  de 
saint  Pierre,  l*oiit  exagérée,  lesm»  parignoranee^el  les  antres  atee 
manvaiaeibi. 

n  résidte  done  de  font  ce  «pie  nous  venons  de  dire  que  Ton  impnte  â 
tort  An  pape  Libère  d'aTOir  appron?é  l'hérésie  »  piûsqull  est  eertain  que 
les  formules  qu'il  a  sonscriies  ne  contenaient  rien  de  contraire  à  la  foi, 
et  que  d  ailleurs  il  protesta  expressément  qo*il  eieommnnîatt  ceux  qai 

disaient  que  le  Fils  n'est  pas  semblable  au  Pêrc  en  sohstance  et  en  foo- 
tes  clioses.  Mais  examiiions  encore  les  faits  sous  un  autre  point  de  vue. 
Lorsque  après  louies  les  concessions  exigées  par  l'empereur,  le  papo 
obtint  ia  liberté  de  retourner  dans  son  Église,  il  y  fut  reçu  au  mois 
d'août  de  l'an  558 ,  avec  toutes  les  démonstrations  de  la  joie  la  plus  vive. 
L'antipape  Félix  fut  chassé  de  la  ville;  et  comme  il  voulut  y  rentrer  et 
Reprendre  ses  fonctions ,  les  fidèles  robligcreni  d'en  sortir  une  seconde 
fois.  Cette  affection  do  clergé  et  du  peuple  pour  le  pape  Libère  ne  per- 
iliét  guère  de  croire  qu'il  eût  acheté  par  une  faiblesse  la  permission  de 
tair  à  Rome.  On  sait,  en  cfTet ,  que  les  catholiques  refusaient  de  se 
trouver  dans  l'église  avec  Félix ,  parce  qu'il  communiquait  avec  les 
jfiiens ,  quoiqa^il  rejetftt leurs  erreurs,  et  la  haine  qn'ils  témoignaieiit 
eôntre  loi  éuât  si  fiirfe,  qn'eneendt  même  oocasionné  nUé  sédiliott 
Menfe.  Comment  done  supposer  qn*ils  eossent  aecneHli  avee  tant  d*af* 
fectiOn  et  de  joie  le  pape  Libère  I  Éoii  retonr,  Sll  avait  eb  à  serepro- 
cher  nue  poreille  transaction  avec  les  bérétiques  7  On  sait  anssi  qu'il  de 
montra  dans  la  suite  fortement  attaché  à  la  foi  de  Nieée,  et  qoH  ne 
promit  le  pardon  aux  évéques  tombés  à  Rimiii!  qu'à  la  condition  dé  rûm- 
pre  toute  communion  avec  les  ariens.  Or  »  il  n'est  pas  probable  qu'il 
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eAt  €éé  tvee  tant  dê  fenneté  rnnn  ces  éréqnes,  s'il  eût  été  eon* 
ptMe  d*Qiie  pareille  favle  9  sasa  en  avoir  fiUt  au  moiiis  mie  rétractatioo 
publique  «  oe  qD*il  ne  parait  pas  cepeiulaiit  qu'il  ait  fait.  Ou  peut  donc 
éroire ,  comme  cela  parait  daiiement  résulter  du  témoignage  de  Socrate 
etdeTbéodoret ,  qae  Tempcrcurse  vit  forcé  malgré  lui  de  renvoyer  à 
Rome  le  pape  Litière  pour  apaiser  le  soulèvement  du  peuple,  et  qu'cn- 
suile,  pour  dissiiimler  celle  conirainle ,  on  fit  courir  le  bruil  qu'il  avait 
souscrit  à  ce  que  Tcmperenr  lui  demandait.  Ce  qui  est  au  niuins  cer- 
tain, c^est  que  les  ariens  ne  craignirent  pas  de  publier  sous  le  nom  de 
Libère  des  lettres  supposées  qui  faisaient  croire  qu'il  avait  condamné 
saint  Athanase  dès  le  commencement  de  son  pontificat,  quoique  le  con- 
traire paraisse  visiblement  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Constance  pour 
demander  la  convocation  d'un  concile  avant  la  tenue  de  celui  de  Milan. 
Ht  d'ailleurs,  quand  il  aurait  commis  réellement  les  actes  de  faiblesse 
qu'on  lui  reproche ,  ii  serait  possible  »  non  pas  de  les  justifier.complé* 
temeat ,  mais  du  moins  de  les  excuser  jusqu'à  un  certain  point  par  leur 
mofir  et  par  les  circonstances  ;  car,  dans  Tétat  des  choses  et  la  dispo- 
sition des  esprits  »  il  jugea  peut-être  cette  condescendance  permise  pour 
procurer  la  paix  de  TÉglise,  en  tendant  la  main  à  des  hommes  qui  se 
prononçaient  ouvertement  contre  PArianisme ,  et  qui  semblaient  reve- 
nir h  hi  doctrine  catholique. 

CONCILE  m  r;lMINI,  EiN  ITALIE. 

(AaiMiNENSE.) 

(L'an  559.)  --  Comme  les  divisions  se  prononçaient  de  plus  en  plus 
entre  les  ariens  et  les  semi-ariens  ,  l'empereur  jugea  à  propos  de  convo- 
quer à  Nicomédie  un  concile  général  des  plus  savants  et  des  plus  élo- 
^uenls  évêques  de  chaque  province;  maïs  cette  ville  ayant  clé  détruite 
par  im  tremblement  de  terre  (I),  il  indiqua  la  ville  de  Nicée,  à  la  sollici- 
tation de  Basile  d'Ancyre,  et  donna  ordre  aux  évoques  de  s'y  rendre  au 
printemps  de  Tan  359  ;  puis»  se  laissant  ioilaencer  avec  sa  légèreté 
ordinaire  par  les  conseils  des  anoméens  qui  commençaient  à  reprendre 
crédit  (2),  il  convoqua  deux  conciles  bien  distincts ,  Tun  à  Rimini  pour 
M  évêques  dtkddent,  l'autre  i  Séleudè  pour  les  évêques  d'Orient  »  et 

(i)  Ce  liiiiiÉlilijimiil  «rtiv»  le  «4  mAi  de  l'an  358,  à  la  seconde  heure  du  jour , 
cTctl^-dtR!  à  huit  beiices  du  matio. 
(a) Soaonèoe,  BiO,,  lib.  !▼«  cap.  16. 
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il  ordonna  qu'a|uèâ  avoir  liéiibcrc  sur  les  maiièrcsen  discussion  »  on  lui 
envoyât  des  députés  pour  lui  soumeilre  les  décisions  prises,  se  consti- 
lUM)i  ainsi  le  juge  saprcme  de  la  Toi  et  des  causes  ecclésiastiques.  Théo- 
doret  dit  que  la  couvocaiion  de  ce  concile  à  Nîccp.  fut  détournée  par  un 
ordre  secret  de  la  sagesse  divine  ;  o;ir  les  évêque?  ariens  étant  dispos<is 
à  y  faire  une  profession  de  foi  contraire  à  celle  qui  avait  été  faite  dans 
celle  ville  t  ito  auraient  abusé  du  nom  pour  irumper  les  simples  (1). 

Les  anoméens  avaient  demandé  deux  conciles  an  lieu  d'un ,  dans  Tei- 
péranee  de  faire  prévaloir  leurs  opîaîoas  en  Orient ,  où  ils  étaieot  asses 
nombreux,  ei  de  le  préparer  ansil  les  moyens  d*écbapper  à  une  condan- 
nalion  de  la  part  des  ocddentanx ,  anxqaels  Ils  lirent  donner  Tordre  par 
l'emperenr  de  ne  rien  pranonoer  contre  les  orientanz  (2). 

Le  concile  de  Rimlni  se  Unt  le  premier.  Les  évèques  d'Ocddenl  s*y 
rendirent  de  tomes  ks  provinces  an  nombre  de  pins  de  qoatre  cents  (5), 
parmi  lesqnds  se  tronvalent  environ  quatre-vingts  ariens  4|ni  furent 
oblff^és  de  se  réunir  séparément  dans  un  oratoire  particulier  ;  car  les 
catholiques  assemblés  dans  Téglise  ne  voularent  point  communiquer 
avec  eux  (4).  Le  pape  Libère  n'y  parut  point,  ni  par  lui,  ni  par  ses  lé- 
gatB;  il  ne  fut  pas  môme  appelé  (5). 

Ursace,  Valens  et  les  autres  chefs  de  la  secte  arienne,  pour  se  justi- 
fier aux  yeux  du  Concile,  présentèrent  la  troisième  ou  pluiài  la  dernière 
formule  deSirmium,  datée  du  onzième  des  calendes  de  juin,  sous  le 
consulat  de  Flavius  Eusèbe  et  d'Hypatius ,  prétendant  qn^elle  devait 
sufiire ,  puisqu'elle  avait  reçu  TapprdlMUon  de  l'empereur,  el  qn*il  va* 
lait  mieux  parler  de  Dieu  simplement ,  que  d'introduire  des  mots  no«« 
veaux  empruntés  aux  sabttliiés  de  la  dialectique,  et  propres  leilement 
k  entretenir  lea  disenssions  (9).  Mais  les  cailuiliqnes  répondirent  que 
ron  n'avait  point  à  s'occuper  d*nne  nonveUe  exposition  de  foi*  qu^i  fiil- 
lait  s*en  tenir  à  oeUe  qui  avait  été  faite  dans  le  concile  de  Nîcée«  oonfiir  • 
mément  i  la  tradition  aposloli^,  et  qu'enfin  le  terme  de  substance 
avec  la  signification  qu'on  lui  donnait,  se  trouvant  établi  par  plusienis 
passages  des  Écriinres-Sainies ,  devait  être  maintenu  selon  Tusage  gé- 
néral de  rÉglise.  c  Nous  ne  sommes  point  assemblés,  direot-Us  (7),  pour 

(l)  Hist.f  lib.  Il,  cap.  3i. 

(3)  S;nnt  Hilaire,  Fraijmentum  7. 

(3)  Saint  Athatiasc ,  d»  SynodU,  —  Sulpicc-Sévèn  »  Bitt,t  Ub.  il.  Sosomènc, 
HisLf  lib.  IV,  cap.  17. 

(4)  Sulpice-Sévcre ,  Hist.^  lib.  11. 

(5)  SaimltemiM.  3«^to««iix«i%iMf  dlU/rh,  édiivm  dtCouUwt,  p,  4S6. 
XhioéuM,  Bfit.,  Ub.  la,  cap,  t5.  ^ 

(7)  Saint  Atbanai»,  4$  Sjrnsék, 
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c  apprendre  ce  que  n<uis  devons  croire;  nous  l'avons  appris  ilc  ceux 
à  qui  nous  ont  c^iccliises  et  bapilsés,  et  qui  nous  ont  ordonnés  évc- 
c  ques;  nous  Tavons  appris  de  nos  pères,  des  martyrs  et  des  confes- 
I  seurs  à  qui  nous  avons  succédé;  nous  Pavons  enfin  appris  de  tous  les 
<  saints  évéques  qui  se  sont  assemblés  à  Nicée.  Nous  ne  vouions  point 
c  d'aoïre  foi»  et  oous  ne  sonunes  venus  ici  que  pour  retranclier  les 
c  nouvelles  qui  loi  lODt  contraires.  Que  veut  dire  votre  formule  datée 
.  (  de  Tan  ,  du  jour  et  du  mott?  Eo  a-t-on  jamais  vu  de  semblable?  N'y 
f  araitrfl  point  de  dirétiens  anat  celle  date?  et  tant  de  sainti  ifû^ 
i  avant  ea  joor-lft,  se  mt  enilormift  dans  la  Seigneor,  on  qol  ont  donné 
f  lenr  sang  pour  la  foi  »  ne  savaient-ils  pas  ce  qolls  devaient  croire? 
fl  C'est  plntdt  «ne  preuve  de  la  nouveanlé  de  votre  doctrine  que  vont 
c  laissez  à  la  postÀiié  (1).  > 

liCS  ariens  vonlnrent  Jnslifier  la  date  de  leur  formule  par  Texemple 
des  prophètes  ;  mais  en  lenr  répondit  qn*ils  n'en  avaient  nsé  ainsi , 
que  pour  marquer  et  Tépoque  où  ils  avaient  vécu ,  et  celle  où  ils  avaient 
prédit  les  choses  iulures  ;  que  rÉ^lise  a  coutume  aussi  de  dater  les 
acleâ  des  conciles  et  ges  règlemenis  sur  lieâ  cUoses  qui  gunt  sujettes  à 
changer,  mais  non  pas  les  confessions  de  foi,  où  elle  ne  fait  que  dé- 
clarer ce  qu'elle  a  toujours  cru.  Les  catholiques  relevèrent  encore 
Tabsurdiie  du  titre  d'éternel ,  donné  par  cette  formule  à  Tempereiir; 
litre  qu'ils  refusaient  au  Fils  de  Dieu  (2). 

Le  Concile  ht  ensuite  le  décret  suivant  pour  conlirmer  la  foi  de  Ni- 
cée  (3)  :  (  Nous  croyons  que  le  moyen  de  satisfaire  à  la  croyance  de 
c  tons  les  caiiioliques ,  est  de  ne  point  nons  éloigner  du  symbole  que 
c  nous  avons  appris  et  dont  nous  avons  reconnu  la  pureté,  après  en  avoir 
fl  conféré  tons  ensemble.  C^esi  la  foi  que  nons  avons  reçue  de  Dieu  le  Père 
c  par  les  prophètes,  par  Jésns-Cilirist  Noife-Seignenr»  que  le  SninUEspriC 
c  Mws  a  enseignée  par  lesapôires  ]nsqa*an  concile  deNioée»  etqnlsnlK 
•  sisie  encore  maintenant  Noos  croyons  qi'on  ne  doit  rien  y  ajouter . 
€  rien  diminuer,  qu'il  n'y  a  rien  à  bôre  de  nouveau»  et  que  le  met  de 
i  laéifaM»  et  la  chose  qnH  signifie  établie  par  ploslenn  passages  des 
t  saintes  Écritures ,  doit  subslsier  dans  toute  sa  force ,  comme  l'Église 
c  de  Dieu  l*a  toujours  professé,  i  Tons  lesévéqnes  catholiques,  sans  en 
excepter  un  seul,  souscrivirent  à  ce  décret.  Ou  déclara  que  la  profes- 
sion de  foi ,  présentée  par  Ursace  et  Yalens ,  était  tout  à  iait  contraire  à 

(i)  Socnte,  JiTtft,  lib.  ii,  cap.  37. 

(3)  Saint  AthaDase,  de  Sjtwdis, 

(3)  Saint  A^hnÊHtj^  ^noéis,  —  Saint  iiilaira,  Fra^menltim  7* 
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la  foi  de  l'Église  »  el  on  condamna  de  nomatt  en  ces  termes  la  doe- 
trioAd'ÂriiiB  (1)  :  c  Les  blasphèmes  d^ÂriuSt  quoiqae  dë^à  condamnés, 
i  demeuraient  cachés  »  parce  qu'on  ignorait  qu'il  les  edt  proférés  ;  mais 
i  Dieu  a  permis  qne  son  hér^ie  ait  été  eiaminée  de  nouYcau ,  pendant 
c  qne  nous  sommes  à  Rindni.  Cest  pourquoi  nous  la  condamnons  avec 
é  toutes  les  liérésies  qui  se  sont  élevées  contre  la  tradition  eatbolique 
c  et  apostolique  »  comme  elles  ont  été  d^à  con<jfamnés  par  fea  ooneSes 
è  précédents. 

c  I**  ANATRÈKE.  Nous  aDSthématisons  done  ceux  qui  disent  que 
«  le  Fils  de  Dieu  a  été  fait  de  rien ,  ou  d'une  auLie  substance  que  le 
c  Père,  CL  quil  nVstpas  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu. 

€  2*  ANATHhME.  Et  si  quelqu'un  dit  que  le  Père  et  que  le  Fils  sont 
€  deux  dieux  ,  c'est-à-dire  deux  prineipes  ,  ne  confessant  pas  une 
c  même  divinité  du  Père  et  du  Fiîs,  qu'il  soit  anathème. 

c  y  ANATHÈME.  Si  quelqu'an  dit  que  le  Fiis  a  élé  fait  ou  créé  »  qu'il 
f  soit  anathème. 

«  4^  AN\THÈUE.  Si  quelqu'un  dit  que  Dieu  le  Père  est  né  de  lâ 
f  Vierge  Ifarie,  et  qu'il  est  le  même  que  le  Fils,  qu'il  soit  anathème» 

c  8^  ANiTufena.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  a  commencé  d'ébre» 
f  lorsqu'il  est  né  de  la  Vierge  Marie ,  ou  qu'il  y  avmt  on  temps  ahquèl 

<  il  n'était  pas  »  qu*il  soit  anathème. 

f  6*  ANATBUISHi.  Si  qucIqu'un  dit  qne  le  Fils  n*esk  pas  vériialildncâit 
c  né  de  bien  le  Père  d^ine  manière  ineffiibley  mais  qu'il  est  Fib  adoptif* 
I  qu'il  soit  anathème. 

f  7*  ANAfufeuB.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  a  été  fait  dans  le  temps, 
f  ou  qu^il  est  vu  pur  homme,  et  ne  confesse  point  qu'il  est  ué  de  Dieu 
c  le  Père  avant  tous  les  siècles ,  qu'il  soit  anathème. 

€  8"  ANATHÈME.  Si  qnelqu'uu  dit  que  le  Père  et  le  Fils  et  le  &aint- 
t  f!sprit  ne  sont  qu'une  personne ,  ou  qu'ils  sont  trois  substances  dis- 

<  tinctes ,  ne  confessant  point  une  seule  divinité  dans  la  Trinité  par- 
c  faite ,  qu'il  soit  anathème. 

f  n<^  ANATiîiîME.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  était  avant  tous  les  siè- 
c  des,  mais  non  pas  avant  tous  les  temps  absoluoientt  en.sortCk  qu'il 
I  lui  assigne  un  temps ,  qu'il  soit  anathème. 

f  10^  ANATHÈME.  Si  quclqu'un  dit  qne  toutes  choses  ont  été  créées 
c  non  par  le  Verbe,  mais  sans  lui  et  avant  lui,  qu'il  soit  anathème.  ^ 

Tds  sont  ks  dix  anallièinesdn  concile  de  Rimtaii  contre  les  enrears 
d'Arins»  de  Photin  et  deSabeUins.  Les  HMneidonUnit  m  «riani 

(i)  Sftint  Atbnase,  de  Sjmoifts.  —  SaiAt  IlOaire,  jFVo^Jiienfttin  7. 
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d'y  mwiire;  el  sur  leur  lefi»,  le  Gondle  les  eondamiia  cMune  héré- 
liqiitt,  dépon  et eieommonla  nomméiiieiit  Vetens ,  Ursâœ  et qnelqneB 
ntres.  L*aete  en  ftit  ârmé  en  ees  termes  (1)  :  c  Sons  le  eonsîilat 
t  dlBosèbe  etd*Hypic6»  le  dooiième  des  calendes  d'eoAt  (c^est-ft-dlie 
f  ie  90  jidllet)  »  le  Gondle  des  évèqnes  étant  assemblé  à  Rimim.  Après 
<  avoir  traité  de  la  foi  et  résdn  ee  qu'on  devait  faire ,  Giecien  »  évéqne 
«  de  Canes»  a  dit  ;  Mes  très-Chers  frères;  le  Goneile  universel  a  souffert , 
ff  autant  <iu^  est  possible ,  Ursaoe  et  Talens,  Crins  et  Gemdidns ,  qui 
ff  ont  troublé  toutes  les  Églises  par  les  variations  de  leurs  sentiments , 
«  et  ont  osé  maintenant  entreprendre  do  joindre  le  raisonnenient  des 
«  hérétiques  à  la  foi  catholique,  de  ruiner  le  concile  de  Nicéc  et  nous 
€  proposer  par  écrit  une  foi  étrangère,  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de 
c  recevoir.  Il  y  a  longleinpî5  qif ils  sont  hérétiques,  et  nous  avons  re- 
€  connu  qu'ils  le  sont  encore  à  présent.  Aussi,  ne  les  avons-nous  point 
€  admis  à  notre  communion ,  les  condamnant  de  vive  voix  m  leur  pré- 
t  sence.  Dites  donc  encore  ce  que  vous  en  ordonnez,  afin  que  cliacun 
f  le  eonfirme  par  sa  souscription.  Tous  les  évéques  ont  répondu  :  Noos 
t  vouliMis  que  ces  hérétiques  soient  oondamnés?  afin  que  la  loi  catliolique 
c  demeure  ferme  et  rË^lise  en  paix,  t 

On  peut  remarquer  dans  cet  aeie  que  le  Gondle  s*y  qualifie  de  ton- 
elle  généraf .  Saint  Athanase  a  éerît  (S)  qn*Auxenee  de  If ilm  y  Art  ég^ 
lement  condamné;  mais  le  Goneile  ne  fait  mention  que  des  quatre 
éféques  dans  la  lettre  (3)  qu*il  écrivit  énsuite  à  Constance  ;  et  fût  sait 
qu^Auxence  (4)  loua  beaucoup  le  concile  de  Rlminidansla  conCfirence 
qsni  eut  avec  saint  Hilaire.  U  y  a  encore  moins  d'apparence  que  Démo- 
pihilè  de  Bérée  ait  été  compris  nommément  dans  cette  condamnation , 
puisque  sa  cause  appartenait  aux  orientaux,  suivant  le  rescrit  de  l'etn- 
pereur  qui  défendit  aux  évêques  d*Occident  assemblés  à  Rimini  de  rien 
décider  contre  ceux  d'Orieiii.  Il  paraît  (5)  qu'on  parla  dans  ce  concile  de 
U  condamnation  du  {Mpe  Libère  par  Potamius  et  par  Épictctc  ;  mais  nous 
n'avons  aucune  lumière  sur  ce  poim. 

Toutes  choses  étant  ainsi  terminées ,  le  Cmu  île  députa  vers  l'empereur 
dix  énféqÊOè  avoo  une  lettre  pour  riaformor  do  ces  décisiioBS  et  le  prier 

(i)  Saint  Hilaire,  Fragmentum  7.  • 

(a)  De  Synodis. 

(3)  SaÏDt  Hilaire,  FtoijmcnUtm  8.  • 
{i)  SaintEiUln ,  contrà  Auxcntium, 

(S)  Libère,  Kpùlohadorktttidtsepiicopos,  apnd  tanctimi  BUarinm  ,  Fragment 
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d*y  avoir  égard  (1).  Mais  les  ariens  (  avoycieiii  ;iussi  de  leur  côté  dix 
députes  parmi  h'squels  se  trouvaient  Ursace  et  Valens  ;  oi  cpux-ci  ayant 
fail  diligence  pour  devancer  les  catholiques ,  prévinrent  bien  cunirc 
eux  l'esprit  Je  Constance,  qu'il  refusa  rocinede  leur  donner  audience  , 
sous  prplcxlp  qu'il  ôiait  exiraonlinairement  occupé  des  affaires  de  TE- 
lai  (i).  En  prctexiaoi  enlin  une  expédition  contre  les  Arabes,  il  leur 
manda  d'aller  Tatiendre  à  Andrinople  josqa'à  son  reloor.  Puis  »  il  écrivit 
troe  lettre  trè&*froide  aux  Pères  du  Concile  pour  leur  annoncer  que  les 
affaires  pabUqaes  ne  lui  pemclUieat  pas  (Teniendre  leurs  dépolés  (3). 
Les  évéqnei  ne  se  méprirent  p»  snr  la  véritable  canse  de  ces  délais 
affificiés  ;  ils  répondirent  à  l'empereiar  «pi'jls  étaient  résolos  k  ne  point  se 
départir  de  oe  qoi  a?ait  été  .décidé  pnr  learsprédéeeasean  tondiantia  foi» 
et  te  sopplièrent  qn*ea  lewr  permit  de  retonmer  dans  lenn  Eglisee  (4). 

Cependant  les  députés  catboliqaes ,  après  afoir  montré  d'abord  mie 
aitez  grande  fermeté,  consenUrâit  b  entrer  en  eenférence  avec  les 
ariens ,  dans  nne  petite  ville  de  la  Thracc ,  appelée  NIee ,  on  Nicée  (5) , 
cl  même  Nicée  dans  saint  Hilaire  (6) ,  et  se  laissant  séduire  par  leurs  ar- 
tilices,  ou  intimider  par  leurs  menaces,  ils  signèrent  une  formule  de  foi 
qui  était  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Strmînm\  avec  cette  différence 
que  Ton  se  contentait  de  reconnaître  le  Fils  semblable  au  Père ,  selon 
les  Ecritures,  sans  ajouter  en  tontes  dtoses.  £Ue  était  conçue  en  ces 
termes  (7)  : 

<  Nous  croyons  en  an  seul  Dieu ,  Père  tout-puissant ,  créateur  de 
c  toutes  choses,  et  en  son  Fils  unique  qoi  est  né  de  lui  avant  tous  les 

<  siècles,  et  avant  tont  principe,  par  qui  toutes  cho^^es  visibles  et  inn< 
€  sîbles  ont  été  laites,  qui  a  été  seul  engendré  par  le  Père,  Dieu  de  Dien» 
c  asmUaUe  à  son  Père  qui  Ta  engendré  selon  la  sainte  Ecriinre ,  dont 
c  la  gàiération  n*est  eonnie  qne  dn  Père  qui  i*a  engendré.  Noos  savons 

<  qie  ee  Fib  unique  par  l^oidre  de  ion  Pte  est  descendu  dn  del  sur  la 
cierre  pour  abolir  le  péché  ;  qnH  est  né  de  k  Vierge  Marie  »  qa*a  a  eon- 

(i)  Tbéodoret ,  HiH»,  lib.  ii,  oip.  t5«  — Socrate,  HisU,  Ub.  ii ,  cap.  87.  —  Soto* 

mène ,  Hist.»  Ub,  iv,  cap.  18. 

{1)  Soromène  ,  Hixt.,  lib.  iv,  oap.  ig.  —  Socrate  ,  HisL,  lit  Ctp.  38.  —Soi" 
pice  Sévère,  Hist.,  lib.  u.  — Tluc  doret,  ilist.,  iib.  il,  cap.  l5* 

(3)  Saint  ÂtbaQa«e ,  de     nod^s ,  num.  55. 

(4)  Saint  Atbaoase,  deSynoéis^  nom.  55.  —  Théodoitt,  HisUf  lib.  ii,  cap.  |5. 

(5)  Sociale ,  JfM.,  Ub.  ii ,  cap.  38. 

(6)  Idnt  HadM,  eaMAtutÊnikm^  noB.  6.*Slle  te  Bflnmit  wKgnwuA  UtHo^ 
dizo  (TiUraMat,  Mém,  eccL,  t.  VI),  qae  Fod  croit  être  U  même  que  Sawoii  appelle 
Uitodisot.  et  qu'il  place  à  quelque»  lieoes  d'Andrinople  ,  dans  Torient. 

(7)  leiol  AthaoeM,  Byitiola  mA  ofim  tpUcopoitmmJhMonU,  MULt  lib.  1I9  cap»  i6« 
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c  TCnéifecMsdiidptes,  qiillaMeoinpIlleiiiijiiêfcsMloii  Itvioloiité 
«de80iiPère,qn*jlaété  crvcUé  yqnll  est  mort  «  qoH  eit  dœeiidiiaax 
fl  cnferSt  qne  tes  portes  de  Veafer  ont  tremidé  en  st  prteico,  qn'H  est 
ff  fMttelté  le  troUême  jour,  qall  a  conversé  avec  ses  disciples ,  quMI 
f  est  monté  sa  del  qnafante  jours  après ,  qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son 
«  Père ,  ei  qu'il  viendra  aux  derniers  Joiirs  dans  la  gloire  de  son  Père 
c  pour  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Noos  croyons  aussi  le  Sidnt- 

<  Esprit  que  Jésus-Christ  Fils  unique  de  Dieu  a  promis  d'envoyer  aux 
c  hommes  pour  les  consoler,  comme  il  est  écrii  :  Je  m'en  vais  h  mon  Père, 

<  et  je  le  prierai ,  et  il  \  ous  enverra  un  autre  consolateur  qui  est  i  b^sprit 

*  de  vérité.  Quant  au  noui  de  substance  dont  les  Pères  se  sont  servis 
«  par  simplicité,  et  qui  n'ayant  point  ete  eniendu  par  le  peuple,  a  él« 
t  un  sujet  de  chnie  à  plusieurs,  nous  avons  jw^v  à  propos  de  le  rejoicr, 
I  parce  qu'il  ne  se  trouve  point  dans  les  saintes  Ecritures ,  et  que  jamais 
c  il  n'a  été  parlé  de  la  substance  da Père»  ni  du  Fils.  Nous  disons  que  le 
f  Fils  est  semblable  au  Père ,  comme  la  sainte  Ecriture  le  dit  et  rensei* 
t  gne.  Or,  nous  anathématisons  tontes  les  hérésies  soit  anciennes ,  soU 
c  nonveiles,  qoi  sont  contraires  à  cette  profession,  i 

Cest  cette  formule,  appelée  depnis  le  Cormnlaire de  Nicée  on  de  Rî- 
mini,  gQ*oa  fit  ensuite  signer  partent,  ce  qoi  rendit  tonte  la  terre 
arienne»  selon  feipression  de  saint  JéKhne. 

Les  dépntà  catïioliqnes  allèrent  même  jusqu'à  dresser  un  acte  de 
réunion  par  lequel ,  annulsnt  le  jugement  de  Rimini»  ils  recevaient  à 
leur  communion  Ursace,  Yalens  et  les  autres»  et  déclaraient  quils 
avident  reconnu  la  pureté  de  leur  foi  en  conférant  avec  eux  ;  le  voici  (1  )  : 
t  Sous  le  consulat  d'Eusébe  et  d'Ilypalius ,  le  si\lcaic  des  ides  d'uciobre 
I  [(c'est-à-dire  le  dix  octobre)  de  l'an  359 ,  les  évêques  s'éiani  assis  à  Ni- 
t  cée,  nommée  auparavant  Ustodîzo ,  en  la  province  de  Thraco  ,  savoir  : 

<  Restitut,  Grégoire,  Honorât  (et  plusieurs  autres  jusqu'au  nombre  de 
«  quatorze,  dont  on  ne  connaît  pas  les  noms),  Ro^iiiul ,  cvéque  de  Car- 
c  thage,  a  dit  :  Vous  savez,  mes  saints  confrères,  que  quand  on  traiia 
f  de  la  foi  à  Rimiui ,  la  dispute  causa  de  la  division  entre  les  pootiies  de 

•  Dieu ,  par  la  suggestion  du  démon ,  d'où  il  arriva  que  moi  »  Restiiut  et 
c  la  partie  des  évêques  qui  me  suivaient,  nous  iirononçilines  une  sen- 
c  tence  contre  Ursaoe,  Valons,  Genninins  et  Gains»  comme  auteurs  d*nne 
c  mautaise  doctrine»  c'est-à-dire  que  nous  les  séparftmes  de  noire  eon* 

<  munion.  Mais  ayant  euminé  tontes  choses  de  plus  près ,  nous  avons 
c  trouvé»  ceqninedoitdépisirei  penonne,  que  leur  foi  est  catholique 

(0  gatnt  ini«îre,  Pragnuntm  8. 
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t  suivant  leur  profession  (1),  à  laquelle  nous  avons  vuA  Umsseisciit, 
f  el  qu'ilsn'ontjamais^élc  hérétiques.  C'est  pourquoi  la  concorde  el  la 
c  paix  étant  un  très-grand  bien  devant  Dieu,  nous  avons  cic  d'avis  de 
c  casser  d'un  crinimun  consentement  tout  ce  qui  a  été  fait  à  Rimini ,  de 
c  les  recevoir  pleinenient  à  notre  communion  ,  et  de  ne  laisser  aucune 
c  tache  sur  eux.  Puisque  nous  sommes  présents,  chacun  doit  dire  si  ce 
i  ^i'ai  avancé  est  véritable  et  le  souscrire  de  sa  main.  >  Tous  les  évé- 
qnes  dirent  :  '  Nous  le  voulons,  >  et  tous  souscrivirent  cet  acte.  Cesi 
aillai  que  ceaévéquest  qui  étaient  venus  pour  soutenir  la  cause  de  1# 
Tériié,  la  trahirent  si  honteosement. 

Après  la  souieriplion  de  cet  acte  «  lea  dépotés  revinrent  à  Rimini , 
les  ariens  rentrèrent  triomplianis.  L'empereur  écrivit  anx  évdqneaily 
Condle  pour  leur  enjoindre  de  supprimer  le  mot  de  substance  (2)  »  el  en 
même  temps  il  ordonna  à  Taima ,  prélet  du  prétoire  en  Ualîe  «  de  np 
point  les  laisaer  partir  qa'ils  n*ens8ent  signé  celte  foimiile  de  Nioée  es 
Thrace ,  et  d'envoyer  en  exil  ceux  qui  reflueraient»  lorsque  leur  noo^ 
se  trouverait  réduit  à  quinze  (5).  Ces  ordres  jetèrent  la  conatemation 
parmi  les  évi  jues.  lU  avaient  d'abord  refusé  de  cwnmuniqner  airec  leurs 
députés  prevaricaleurs,  pour  que  eeux-ci  cherchassent  à  s'excuser  sur  la 
violence  qui  leur  avait  été  laite  (  l)  ;  mai»  bientôt,  se  laissani  vaincre  eux- 
mêmes  par  la  faiblesse,  Tennui  et  les  mauvais  iraitcmenis ,  ils  se  déter- 
minèrent presque  tous  li  souscrire,  moins  cependant  par  abandon  de  la 
vraie  doctrine  que  par  auiour  pour  la  paix  ;  car  on  leur  fit  entendre  que 
la  suppression  du  mot  de  substance ,  qui  était  devenu  l'occasion  de  tant 
de  troubles ,  ne  pouvait  point  compromettre  la  foi,  et  servirait  à  réunir 
rËglise  d'Orient  avec  celle  d'Occfdent.  Gomme  il  ne  restait  plus  que  ving^ 
évéques  demeurés  fermes  dans  la  foi  de  consubstantialité,  parmi  lesqnelf 
se  tronrail  saint  Phébade»  éféqoe  d'Agen«  le  préfet  Tanms  mit  tout  m 
OBUvre  poor  les  ébranler,  et  de  leur  cdié  Ursace  et  Valons  promirent  d'a- 
jouter à  la  formule  tontes  les  explications  qu'on  ingerail  nécessaires*  En 
eflTet ,  ils  n'hésitèrent  pas  à  prononcer  anathème  contre  œnx  qui  diraient 
qne  le  Fils  n'est  pas  Dieu ,  engendré  dn  Père  avant  tous  les  siècle^  { q^'i| 
n'est  pas  semblable  an  Père  selon  les  Ecritorcs  ;  qu'il  n*cst  pas  éKinel 

(i)  Saint  Jéràme  et  Salpice  Sévère  sont  d'avis  que  cette  profettion  de  fei  eit  Ci- 
dioKqne  dus  son  i eut  littéral  et  naturel  ;  les  arieni  seuls  y  donnaleitt  Un  «ens  bé* 
fitique  par  une  interprétftioD  afaliqiie  et  forote. 

{i)  Saint  Uibir« ,  Fragmentum  9.     Saint  AdHWMf,  gffiÊlobt  «tf  ^fif»  4yMpS*> 

(3)  Sulpice  Sévère,  Hist,,  lib.  11. 

(4)  Idem,  idm. 


505  — 

avec  le  Père  ;  a  éi«  lir^  du  ucani,  oo  qu'il  fut  tto  temps  où  le  Fil» 
n'était  pas  (i). 

A|^è8  cette  condaronatioD expresse  des  blasphèmes  d'Arias,  comme 
pu  pMraltmlrela  foi  catholique  suffisamment  on  sûreté,  saint  Phébade 
et  ks  amm  évâqaes  du  Concile ,  qui  avaient  refusé  jusqu'alors  de  son- 
acriee»  le  âétemiDèreDt  à  signer  mne  formule  qni  semblait  ne  ploa  offrir 
ancnii  dangar*  Vaii  Yalena  avait  en  soin  de  ménaier  en  aubteriîife  & 
remmr  par  m  anatbéoie  équivoque ,  dont  on  n^aperçat  pas  la  taidance 
ùw^mvi^t  U  était  dirigé  eontre  eenx  qui  disaient  que  le  Fils  est  créa- 
ture comme  sont  les  antres  créatures*  Les  cathoUqiws  entendaient  que 
le  F{Is  n*«  point  été  laréé  •  an  lien  que  les  sectaires  d'Arios  voolaieut  dire 
4pi*ll  est  seulement  nne  créature  plus  parfaite  que  les  autres  (2).  Le  pape 
Libère  rejeta  cette  formule  de  foi ,  et  ne  Tonlat  point  recevoir  parmi  les 
conciles  de  TEglise  eeue  dernière  partie  du  concile  de  Rimini. 

Avatii  de  se  séparer,  le  Concile  députa  vers  l'empereur  plusieurs évê- 
ques,  parmi  lesquels  étaient  IJrsace,  Valens  et  les  principaux  chefs  de 
la  secte ,  qui  se  rendirent  à  CoDStantinople,  où  ils  trouvèrent  les  évéques 
du  concile  de  ji^éleude  (5)* 

W  ii4. 

*  GOMCILB  DE  8ËLEUCIB,  EN  KAURIE. 
(siimumss.) 

<L'an  559.  )  —  Le  premier  dessein  de  Constance  avait  été  d'assem- 
bler tous  les  évéques  en  un  même  lieu  (4)  ;  et  l'on  a  regardé  comme  un 
artifice  du  démon  et  un  effet  des  mauvais  desseins  des  hérétiques  contre 
rE|^  de  les  «voir  divisés  les  uns  en  Orient ,  les  autres  en  Ocddent , 
pefir  tromper  les  uns  et  les  autres  par  un  rapport  infidèle  de  ce  que  Pon 
erojsit  dans  les  deux  Ef^ises. 

Suivant  Tordre  de  Tempereiir,  les  évéques  d'Orient  se  rendirent  à 
Sâeucîe  (5) ,  au  nombre  de  eentsofximte  (6) ,  appartenant  à  trois  partis 
différents ,  les  ariens ,  les  semi-ariens  et  les  orthodoxes.  Les  ariens 

(i)  fldlplee  Sévère  *  AM.,  lib.  ii. 

(3)  Saint  Jérôme,  advettki lae^^  cap,  fit. 

(3)  Sozomùne,  Hist.,  lib.  iv,  cap.  19»  —  Saint  Hilaire,  Frtymentum  10. 

(4)  Saint  Hilairc,  Fragmcntum  11. 

(5)  Sëieacie  ,  surnumméc  la  Ilude,  à  cause  des  montagnes  du  pays,  était  la  mé» 
tropole  d'Isaurie.  Saim  Grégoire  de  Nazianzc  l'appelle  la  Séleucie  de  sainte  Thëcle, 
•ppaMPum^Dt  p«urce  qu'elle  éiait  cclèhit^  par  le  lombeau  de  cette  leime  nutrtyre. 
(Orelîb  ai»  niin,  aa.) 

(6)  Théoderet  {But*,  lib.  u,  cap.  aa)  n'en  compte  90e  cent  dn^iiamf. 
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mîeat  à  leur  téte  Aeice  de  Césaréeen  PalcsUne ,  Georges  d*Âlexandrie, 
EodoM  d*ABUoelie,  PMropbile  de  Scytbople ,  Uranias  de  Tjfr.  8^ 
tmt  (I)  en  compte  tmte-sii  >  laiiit  Epiphane  (^)  treate-MOf  et  néme 
qninnte-tfeii*  Acace,  dont  les  talents  et  la  répotatUm  M  doonaieiit 
une  grande  Infloenee,  était  le  chef  de  eës  ariens  dégnisës ,  qui  »  n^esant 
pas  adopter  ouvertement  le  langage  des  anoméens,  se  eonteataient  de 
dire  qae  le  Fils  est  semblable  au  Père ,  sans  ajouter  en  substance ,  ee 
<|ni  te  permettait  de  réduire  le  Fils  an  rang  des  eréatnres ,  en  bornant 
celle  reisemblanee  à  quelques  qualités  par  lesquelles  Dieu  aurait  exprimé 
en  lai  son  image.  Le  parti  des  semi-ariens  se  composait  de  cent  cinq 
évôque8(3),  dont  plusieurs ,  loiît  en  rejetant  le  moi  de  c  on  substantiel , 
ne  laissaient  pas  d'admettre  la  docu  ine  cailiolique.  Les  principaux  de  ce 
parti  (  lairiil  HjsiN'  d'Aiicyre,  Sylvain  de  Tarse,  Eustatlie  de  Sebaste  , 
Eleuzius  deCyzique,  Georges  deLaodfcée  ctMacédoniusde  Constantino- 
pie  (4).  Enfin  oo  comptait  un  petit  nombre  d'évéques ,  quinze  eofiron  » 
la  plopart  égyptiens ,  et  inviolablement  attachés  à  ia  foi  de  Nicée ,  anx- 
qnels  il  faut  joindre  laiot  Hilaire  de  Poitiers,  qoela  divine  Providence 
amena  h  Séleude  ponr  y  tontenir»  par  sa  science ,  la  vérité  de  la  foi.  Ce 
saint  était,  depnis  quatre  ans^  en  eiik  dans  la  Phrjgie.  Les  éféqnes 
raceneillirent  avee  distinction ,  et  après  qn*il  eut  exposé  sa  crofanee 
ponr  dissiper  le  soupçon  de  SabslIianiBnie  qoe  les  ariens  fidsaient  tomber 
sur  les  oecidenianx ,  Il  fst  reçndans  la  eommnnion  du  Concile  (5).  Deux 
commissaires  de  Tempère  ur  y  ass&Mèrent  (6). 

La  première  séance,  qui  se  tint  le  S7  septembre  de  Fan 359, 
se  passa  en  grande  partie  à  discuter  si  l'on  commencerait  par  la  ques- 
tion dti  h  fui  ou  par  le  jugement  des  causes  personnelles.  L^i  plupart 
voulaient  qu'avant  tout  on  examinât  les  accusaiions  intentées  contre 
plusieurs  évêques ,  et  les  plaintes  de  quelques  autres  qui  avaient  été  dé- 
poses par  les  ariens.  Mais  C4iux-ci ,  appuyés  par  Leonas,  commissaire  de 
l'empereur,  parvinrnnl  à  décider  qui'  Ton  commencerait  par  la  foi,  et 
proposèreul  de  souscrire  à  la  dernière  formule  de  Sirmiura ,  où  le  terme 
de  subsunce  était  supprimé  ;  cette  proposition  fut  repoossée  par  le  pins 
grand  nombre  des  évêques ,  qui  ne  purent  entendre  sans  horrenr.  les 
blasphèmes  impies  par  lesquels  on  s*efl6rçBit  de  la  soutenir.  £afin,  après 

(i)  Hist.,  lîb.  I.  »  cap.  4o. 
[■?)  Itares.  ^3,  niim.  iQ. 

(3)  Saint  Hilait  c  {conttà  Constavtium)  dil  cent  cinqnanle. 

(4)  Socrate,  Hisi.^  lih.  il,  cap.  4o,  —  ThioUorct,  Uist.,liht  ii^  c«p,  aa« 

(5)  Sulpice  Stvcre ,  Uist.»  lib,  H.  • 

(6)  Socrute  |  nat,  lib.  il ,  ç«p.  3j)« 
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éê  kÊ^ÊtÊ ooMfimtiaM»  SyMa  4e  Tan6i*Ma  ^% fiilWt ft'«tt  tenir 
à  b  fiNmnle  d'ABiioelie,  dite  é»  le  Mieiee,  ei  eeMe  en  se  préjiendt  i 
«B-domier  leeiwe,  les  eeecien»  c'eet-à'dÉe  lee eeeméen» de  lefeedon 

d-Acece ,  le  retirèreiit  de  Coneile  pour  n'avoir  |>as  la  hoote  d'aasiiter 
à  la  condamnation  de  leors  erreurs  (1). 

Le  lendemain,  28  septembre ,  les  scmi-ariens  s'assemblèrent  seuls 
poar  signer  celle  formule  d'AnUoche  ;  et  le  troisi( me  jour,  29  septembre, 
Léonas  réunit  les  éfêques  des  deux  partis.  11  leur  présenta,  au  nom  des 
acaciens,  une  formule  conforme  à  celle  de  Sirmium ,  et  dans  laquclU^  oa 
rejetait  également  1^  termes  de  consubstanLiel ,  de  semblable  en  sub- 
sunce  et  même  celui  de  dissemblable  ;  car  poor  dégniter  leurs  Uepiétcs, 
kianoméeos  ne  cysaient  point  diffienllé  de  leoenaelliie  apressémeni 
que  le  Fils  est  aemblelile  en  Père ,  oonune  éient  son  image,  selon  les 
Eeritnies;  mais  eniniteilseKpiiqaàflenl  eelte  remamblaneeen  la  restiei- 
psni  k  nne  simide  eoniSDrmjté  de  volonté.  Cette  formide  était  eençoe 
en  ees  termes  (S)  :  c  Hier  eingnième  des  calendei  d'oetolire  «  nons  avons 
c  a|iporié  tons  nos  soins  ponr  conserver  la  imûx  de  rEglise»  avec  tonte 
f  lamedénMianpoeiiUe,  et|HMr  étsMir  la  lui  seUdement,  suivant  Tor^ 
«  dre  de  l'emperenr  diéride  Dien»  eonlMmdment  tnx pendes  des  pro« 
c  pbètes ,  sans  y  rien  mêler  qa\  ne  soit  tiré  de  l'Eeritnre.  Mais  dans  le 
t  Coucilc  quelques  uns  nous  ont  Insultés,  nous  ont  ferme  la  Uou- 
t  che  ,  et  nous  ont  fait  sortir  malgré  nous,  ayani  avec  eux  ceux  qui  ont 
c  été  dépens  en  diverses  provinces,  ou  ordonnés  contre  les  canons  ;  en 
fl  sorte  que  le  Concile  elaii  rempli  de  tumulte ,  comme  le  très-illustre 
I  comte  Léonas  et  le  très-illusire  gouverneur  Lauricius  (-'»)  l'ont  vu  de 
€  leurs  yeux.  C  est  pourfpioi  nous  déclarons  que  nom  ne  retusons  point 
t  la  formule  de  foi  autbenliqae  dressée  à  la  dédicace  d'Antioche.  El  parce 
c  que  les  mois  de  consubstantiel  et  de  semblable  en  substance  ont  excité 
c.jniqn'lGi  besncoupde  troubles,  et  que  qaelques-unssont  accnsésd'a» 
f  voir  dit  eneore  de|iois,  que  le  Fils  est  dissemblaitle  an  Père  »  nous 
t  déeiafons  qne  nons  rejetons  le  eonaubstaniiel  eomme  éinnfer  à  i*E- 
«  eritnre,  et  qne  nens  eoodanmens  le  dîssemblat^le,  tensnt  poir  étran- 
<  gers  IPE^Kie  lois  eenxqnl sont  dans  ces  lentimenis;  mtb  nous  con- 
c  fessons  cMievMnt  la  rememUsnee  dn  Fils  avee  le  Père  »  suivant  TA- 


(j)  Soerate,  IfM.»  Itb.  ii,  cap.  39.— Sosomène,  Hbt.,  lib,  it,  cap.  43**ThéO' 
doret,  Kist»  lib.  11,  csp.  21. 
(9) 'Soerate,  Nisi.,  lib.  ti,  ca)i.  4».  —  Saint Rpiphane ,  Btem.  7.%  cap.  !cxv,— 

.<5aiiu  Ath.itiase,  JcSjrnoiii>. 
(3)  C'ctuii  I*'  yeroiid  coûiiM*!«»iiirr  dv  rnn|ter<>nr. 
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fl  pAtPe  qui  dit  tpfU  M  h  fimêge  iê  JMm  imnriUe»  i  Bl  mirent  entuile 

une  formule  de  foi  semblable  k  celle  de  Sirmium  du  22  mai. 

On  (lispma  sur  ce  so|et  pendant  deux  Jours  sans  aucun  résultat;  et 
après  kl  quauicaie  séance,  Léonce  et  le»  acaciens',  voyant  qu'ils  ne 
poiirraii  nt  rien  gagner,  refusèrent  d'assister  an  Concile.  Les  autres 
évéqnes  les  rappelèrent  plusieurs  fois,  mais  toujours  inutilement;  puis 
ils  les  citèrent  à  compr^raîire  pour  être  jugés  sur  les  accusations  portées 
centre  eu,  et  enfin  ils  prirent  le  parti  de  prononcer  une  sentence  de 
ilépoiillmi  eontrê  AeMe ,  Endose ,  Uranies ,  PatropUle*  CSeeifes  et 
contre  plusieurs  autres  principaux  ariens.  Ils  rétaUirent  mÊÊÊÈè  UêêA 
Cyrille  <le  léruttom ,  q«l  avait  été  dépoté  ^«pienevpkiiptnimt 
par  lee  aaacicii»;  mal»  œs  divort  jogemenia  dtmawai'Mi  «aaa  nhm 
ûtm  (i). 

CONCILE  DE  ,  DANS  LES  GAULES. 

(gallicanum.) 

^L*aii  550.)  —  Ce  concile,  dont  le  lieu  est  iueeitaio,  oondamiiala  for- 
mule arienne  adoptée  à  Sirmiuui.  • 

^  lie, 

CONCILE  DE  DANS  ilS  GAULES. 

(GALLlCàNtJM.) 

(L'an  5(>9  on  360.)  —  Les  Pères  de  ee  eenetle,  dont  le  beu  est  égaW- 
meat  incertain,  reesanvreat  et  dMsiièvaiit  teaaocpt  Osiaa  éa  CaidaBa» 
cendamné  en  Espagne  sar  aae  famé  aeaaialiaft  ^i^* 

IT  II». 

*  COiNClLlABULE  DE  CONSTAîNTiNOPLE. 

(COMSTAHTIMOPOLITAMUM.) 

(Commencement  de  Tan  S60.)  —  Avant  de  se  séparer  ,  les  évéques 
de  Sèleucle  avaient  envoyé  dix  députés  à  l'empereur,  jiour  lui  rendre 
compte,  «r après  ses  ordres,  des  décisions  prises  par  eux.  Mais  Acace  et 
Ettdoxe,  devançant  les  députés  du  Concile,  s'étaient  rendus  à  Coostan- 

(i)  Saint  Adiauase,  deSynodU.  —  Socnite,  Uist,,  lib.  II,  cap*  4o**— So^omène, 

Uist.,  lib.  IV,  cap.  r<^. 
{^i)  Saint  Au(;u8tin ,  coHtm  Pmmeitionm,  cap.  iv,  nuiu.  7» 
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liMfle ,  «nSm  gagné  Ics  ««vliMiiB  et  prévm  aMuMi  reprit  4t 
CoBsianeo  ooatreiine  assemblée  qui  «fait  refusé  de  souscrire  à  une  for- 
mule faite  à  Sirmium  en  sa  prince  et  avec  suii  âpprahalion.  Aussi 
l'empereur  accueillit  lurt  mal  les  députés  de  Séleucie,  et  reprocha  eii 
parLicuiter  à  Ba&iie  d  être  Tanteur  du  trouble  des  Église.  Cependant  il 
ne  put  s'eniptkher  d*être  indigne  à  ta  leciuro  d'une  profession  de  foi» 
pleine  (le  bUsphcmes,  qu'on  lui  dii  ^o  oir  éieadopite  p:ir  Eudoxe;  et  ap- 
prenant qif  Aëtius  en  était  Tanteur,  il  le  chassa  honieusemeju  du  palais, 
ordonna  aux  évèques  de  le  coadauiucr  et  l'envoya  ensuite  en  eùl.  l'in- 
dexe lui-méoie  lut  contraint  de  souscrire  à  celte  condamnatioa ,  j|HHir 
n'être  pas  enveloppé  dans  la  même  peine.  Sur  ces  entrefaites,  arrivàren| 
Jet  derniers  député  de  Rimini,  qni  ft'empnKèrent  de  s'adjoiadn  imx 
aeaoieiN,  doni  lit  purtageiieBi  ks  cnwm,  et  par  ienn  inirignes  tniMi 
4ive  par  lev  nombre,  ib  miirèreni  la  prépondéranee  à  ce  parti.  L'eai- 
perenr  ae  décida  à  preacrire  la  signature  de  la  Cbrmnle  de  RinUni  «  a| 
lea  acaciena  ayant  ainsi  prérala»  tinrent  nn  dmcile  h  CoQsianiino|»le  » 
pimr  annuler  ce  qui  STail  été  fait  i  Sélende. 

Saint  Uilaire,  avait  suifl  les  députés  orieiitaux»  présenta  akm  uo 
jiéiMira  il  Gonaianoe  pour  loi  expcaer  lespérib  de  la  fol  et  lui  demander 
de  vouloir  renlendre  dans  une  conférence  avec  les  ariens.  Mais  ceux-ci 
n'osèrent  se  commettre  avec  un  adversaire  si  redoutable»  et  persuadèrent 
à  Tempereur  de  le  renvoyer  Uaiià  leâ Gaules, coiume  un  tionune  capable  de 
troubler  tout  l'Orient  (1).  Ayant  ensuite  condamné  Aëiius  pour  obéir  aux 
ordres  de  Constance  (2),  ils  saiistiienl  leur  veiigeaiice  pej  sonnelli;  en  dé- 
posant quelques-uns  des  évéques  qui  >  étaient  le  plus  t'oriement  oppo- 
sés à  leurs  erreurs,  entre  auirtis,  liasiie  d'Ancyre,  Euslalbe  de  bébaste, 
Macédonius  de  Constanlinople,  Lleu/ius  de  Cyzique  et  saint  Cyrille  de 
iénisalem  (3).  Ces  évàiiie&  furent  ensuite  bannis»  et  l'on  s'emproaga  de 
leur  donner  des  successeurs.  Eudoxe  s*empara  du  siège  de  Constant!* 
iMfle  :  ou  mit  à  C^yzique  rimpie  Eunomius,  à  qui  Ton  promit  qu'Aêtius 
aenll  Mentdt  rappelé  de  son  exil.  Maiscoaune  U  ne  fot  paaasaes,maitre 
de  lai  pour  disainmier  longtemps  ses  Im^étés,  Eudoxe  se  vit  contraint  de 
le  déposer  bientôt  après  par  Tordre  formel  de  GoostaDoe.  Saint  Grégoire 
de  Naaiaiixe  et  saint  Basile  remarquent  qu'on  n*observa  dans  oetle  pro- 

(i)  Solpice  Sévère •  Hisu»  iib.  Saint  HSiûn,  odConsUnakan,  lib.  u,  nom, 
9  et  4. 

(3)  SozonièDe,  Hist.,  lib.  »,  cap*  s4'  —  Pbilostorge,  lib.  V,  eap.  t.  — >Siint 

Basile,  Epis  toi  a  326. 

(3)  Socrate,  Hiii.,  \i\>.  u  ,  cap.  4a*  —  Spsomène,  Hisi,,  lib.  Vf,  cap.  a4*  a3.  — 
ThcoUovei ,  Hiit.,\\\»,  u,  cap. 
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Mmê  ÈWÊM  Ibmialilé  (1).  Les  «oenuiears,  dit  saîm  Mie  (2),  farent 
tmet  «tiwirfêtint  «n  même  Mps.  Oa  tvifi  aditité  des  «àkMMintèara, 
■Jute  titet  Grégoire ,  et  le»  tvit  émeut  vemlot  à  prix  faii,  «Un  qu'il  y 
eût  Moint  de  diflteiilié  à  ehawr  les  évéquee  de  leur  siège  et  d*eii  mettre 

d*aeire8  à  leur  place.  Quelques  é?èqties  révisèrent  de  souscrire  à  ces 
injufles  sentences  ;  mais  les  acacieiis  les  interdirent  de  leurs  fonctions 
et  les  privèrent  de  la  communion  de  TÉglise  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
souscrit,  ajoutant  que  si,  ihm  si\  mois,  ils  n^tvaieni  consentira  tout  ce 
qu'avait  réglé  le  concile  de  Constant inople ,  ils  seraient  eux-mêmes  dé- 
posés (3),  on  employa  contre  e!ix  tous  les  moyens  de  \inleiice  et  de  sé- 
duction, et  un  grand  nombre  cédèrent  par  faiblesse  ou  par  surprise. 

Toutes  les  vengeances  des  acaciens  étant  satisfaites ,  ils  envoyèrent 
dans  tontes  les  provinces  la  fommle  de  Rimini  que  le  concile  de  Gon- 
Mantlnople  avtit  adoptée ,  après  y  asotr  ajomé  la  défeaae  4d  se  sertir 
de  l'eipreHloii  de  tmbiabU  eu  iubttanie  (^),  et  reaqwreur  dom»  des 
ordres  poar  condamner  an  tunnissement  les  èréques  qui  reftiaeralent 
d*yio«scrire<S). 

Toutefois  il  confient  de  dire  qne  le  scandale  de  cette  dèféetion  a  été 
prodigieasement  exagéré  par  les  hérétiqaca,  ipil  ont  vonln  prendre  à  la 
lettre  les  liyperboles  de  quelques  aneiens  auteurs.  Saint  Atlianase,  dans 

une  lettre  ('critc  à  l'empereur  Jovinicn,  environ  trois  ans  après  ce  con- 
ciliabule ,  assurait  expressément  que  toutes  les  Kglises  de  l'univers  ap- 
prouvaient la  loi  de  N:rée ,  et  que  ropjiosition  d'un  peut  nombre  ne 
pouvait  prévaloir  eonlre  ce  consentement  général.  Il  est  certain,  en  effet, 
que  les  évèques  qui  assistèrent  aux  conciles  de  Rimini  H  de  Seleucie 
irétaient  qu'une  bien  faible  partie  de  ceux  que  reofennait  alors  In  Chrc- 
lienté,  puisque  l'on  compte  jusqu'à  deux  mille  sièges  épiscopaux  men- 
tionnés dans  les  historiens  sacrés,  outre  une  multitude  d'autres  dont  les 
noms  ne  eont  point  parvenus  jusqu'à  nous  ;  quant  ans  évéqnea  qui  cé- 
dèrent, plus  tard,  aux  ordres  de  Constance,  on  ne  peni  pas  douter  non 
plus  que  leur  nombre  ne  fût  incomparablement  moindre  qne  celnl  des 
èvéques  demenrés  fermes  dans  la  foi  de  Nicée  ;  car  on  sait,  par  le  té- 
moignage de  Solpfce  Sévère  et  des  autres  historiens,  que  dans  toutes  les 
provinces  on  tint  des  Conciles  pour  annuler  ce  qui  avait  été  fait  à  Ri- 
mini, et  condamner  les  évèqoes  qui  y  avaient  pris  part.  Onnecraignit  pas 

(i)  OraUù  ?t. 

(a)  Coottà  Buuwiiutn ,  lib.  i. 

Çi)  Snronièiie,  Hist.,  lili.  iV,  rap.  -î.i, 

(4/  Thcoflon.'i ,  J/isi.,  lib.  ii ,  t'ap.  i  G.  —  tlai  ilouiii ,  f uUfClio  (onciliorunt  t  f.  i, 

(à)  Socraie ,  Uist ,  lib.  ii^  cap.  4*'i<     Svitomène,  Hist.^  |ib.  iv,  cap.  ->6. 
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même  de  demander  formeUententlear  déposition,  ce  qui  évidemment  nn* 
rail  été  aus&i  ÛDfKMBibleqae  dangereux,  s'ils  eussent  formé  la  m^jorilé. 
Il  batt  d^ailleurst  obserrer  «{ne  les  «macriptioiis  n'eurent  lien  que  suc- 
cetBivemenk»  et  que  ta  plupart  furent  suivies  d*one  pfoiDpie  rétraeittiou; 
4e  sorte  que  ta  défection  diminuait  d*nn  côté  par  ie*repentir ,  i  mesure 
qpi*elta  iuguMiitait  dernnire  par  l'eflfet  de  ta  violeiioe.  Mn  on  ne  doit  pas 
oublier  que  tapape  Liiière  refusa 'constamment  son  adhésioii  au- notes 
dm  concile  de  Rimini,  qn*il  s'empressa  même  de  les  annoter  par  nu  ju- 
gement soiennel ,  et  qa*ainsi  rnÂmlté  du  Sottverain*PoBtilè  concouraii 
avec  la  majorité  des  éréques  pour  maiuienir  renseignement  catholique 
dans  loule  sa  pureté  (I).  1 

Mais  quand  le  nombre  des  cvèquto  prévaricaieuri»  aurait  clé  beau- 
coup plus  considérable  encore,  leor  chute  ne  8aurait;avoir  porté  atteinte 
à  l'autorité  iolaiilible  de  TEglise.  I.a  formule  qu'ils  souscrivirent  ne 
contenait  rien  de  contraire  à  la  foi;  on  y  déclarait  expressément  que 
J(%ii5>  Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  est  engendré  du  Père  avant  lous  la» 
siècles  et  avant  tous  les  temps  imaginables  ;  que  la  pensée  ne  peut  rien 
concevoir  auparavant  ;  qu'il  est  Dieu  de  Dieu  ;  qu'il  n*est  point  tiré  du 
néant,  qu'il  est  seul  engendré  de  Dieu,  et  qu'il  est  semblable  au  Père 
nelnn  les  Écritures;  de  sorte  qu'en  rejetant  ta  mot  de  substance,  ita 
ausient  ent  voir  dans  cette  formuto  l'espressioD  suffisante  de  ta  doetriuu 
catholique  sur  ta  divinité  du  Verbe  ;  et  dès  qu^iis  apprirent  qpe  les  irleiis 
eberehaientàeu  détauroer  teicoipar  des  inierprétatlODs  odieuses,  ita 
ae  hâtèrent  presque  tous  de  protester  contre  oetle  faidifne  feutherfe* 
Ls^  tante  fut  donc  decaosentk  à  ta  suppressioit  d*ut  tenue  que  l'Êgitae 
mit  adopté  pour  pféfuuir  toutes  tas  subtilités  et  touiasles  équivoques  ; 
«ris  ou  ne  peut  pas  les  accuser  d'avoir  approuvé  l'hérésie  (2). 

N»  118. 
.    i      amilE  D  ACHAIË. 

(àCnAÏCOM,) 

(L'an  500.) — Baly/e  nippoi  te  (Ti)  sur  le  ti'moiguage  du  Predestinatm, 
qu'il  se  tint  vers  le  même  temps  un  concile  en  Achaïe,  où  lesacaciens  lurent 
candamnés  par  vingt-cinq  évôques.  Les  anciens  liistoriens  n'en  footancune 
flwiittan ,  et  l'ou  sait  que  ta  Predutinatiu  est  un  écrivain  fort  suspect. 

(i)  '1  héoflorct  ,  Iliit.,  lih   Ji,ta|».  17.  —  Sot;rdlc  ,  Jii.st.,  lib.  Il,  Ctfp.  Jj.— $0» 
KOUiùuc*  UUl.t  liii.  IV.  cdj».  içj. — '  Ilultju  ,  //«<.,  lib.  i,  cap.  ai. 
.   (3)  Saint  Jérôme ,  conirà  Lucifèr. 

{3)  SovaeotkOhconciUmwn,        -^BAIiùAfca/Hitnm,  t.  ^XVll. 
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r  CONCILE  ])E  PARIS. 

(rARISIENBE  I.) 

(L'an  S60  (!)•)'-"  RevM  de  son  exil ,  ttint  Haâire  s^enqiNMa  de 
tenir  pMem  ooocfles  dans  les  Génies,  eù  lei  éféqjmy  qnl  élément 
leM  mprendre  à  Rîmini ,  reconnnrent  leur  fiinte  et  rattiérent  la  IM 
ileNIcée.  De  tons  ces  conciles ,  les  historiens  ne  font  mention  que  de 

celui  de  Paris.  On  ne  sait  point  si  saint  Hilairc  y  assista  ;  mais  on  le 
peut  inférer  d'un  passage  de  saîiii  Sulpice-Sévère ,  où  il  est  dit  que  l'on 
a  reconnu  comme  une  vérité  constante  que  les  Gaules  avalent  été  àéH- 
vrées  de  Thérésie  arienne  par  le  ministère  de  saint  Hilairc  seul  (2), 

Il  nouB  reste  de  ce  concile  une  lettre  synodale ,  qui  paraît  être  la 
réponse  à  uno  kum  qno  les  evéques  d*Orient ,  déposés  dans  le  concile 
de  Consianiinople  par  la  faction  des  anoméens,  écrivaient  à  saint  Hilaire 
pour  loi  donner  connaissance  des  artifices  dont  ces  hérétiqnes  se  ser- 
faient  pour  diviser  rOflent  et  TOecideiit  »  à  l'oœasion  da  terme  de  sob» 
Élance.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  :  c  A  leurs  bien-alniéB  el  Irèf- 
hmtm,  eimttèm  dans  le  taeeidoceles  évéqnes  d'Ûrient  dememem 
an  Jésns-GbriBt  dans  l'étendne  da  pinslenft  pnvlnMs  t  les  évé^nea  den 
Saules,  sahrt. 

<  lions  rendons  priées  à  DIen  In  Père  par  Hotre-Seignenr  liras- 
GMt,  dans  tontle  seniiment  de  notre  lie  et  de  notre  M ,  de  ee 
tensa  étiMtod^oa  lainmfèrede  la  atilencedesaeonflesstott  pof  la  doc* 
tolne  des  prophètes  et  des  apôtres ,  afin  que  les  ténèbres  de  Tignorance 

mondaine  ne  nous  retinssent  pas  plus  longtemps  dans  le  jagement  par 
leqael  le  monde  doit  être  condamné.  Car  il  ne  nous  reste  diantre  espé- 
rance de  trouver  notre  salut»  que  de  reconnaître  Dieu  le  Père  toui-puis- 
saut  par  Jésus-Christ,  son  Fils  unique  dans  son  Saint-Esprit.  Mais  nous 
n*avons  pas  encore  aujourd'hui  moins  de  suj*  i  de  lui  rendre  nos  très- 
humbles  actions  de  grâces,  de  ce  que  non-seulement  il  nous  délivre  de 
rerreor  dn  nionde  9  nuds  encore  U  ne  permet  pas  môme  que  nons  soyons 

(1)  D.  OauÈÊM  {vUa  sancti  ffitarit)  prouve  que  ce  concile  &*e$t  tenu  l'an  S6o  ; 
d'autres  le  rapportent  à  Tan  36i ,  r{uelqucx-ung  k  l'an  36a,  el  le  P.  Mansi  àl'ao  364ï 
niais  ce  dernier  est  vîïih!crncnt  dan»  l'crrrur  ;  rar  il  pst  rertain  qu'au  Lemjw  âp  ce 
concile,  les  évéqucs  chatset  de  leur*  (iégett ,  p»r  «uiie  de  la  defeciion  de<  l'èta  de 
Bimini ,  n'étaient  point  encore  rétabln  ;  et  il  est  également  eertain  iju'uo  dt*  fte' 
niera  atm  de  Jnlieti,  après  aon  iUwuûxm  an  Uém»,  ift  de  Im  w&fféf  de  Im  mSL 

(9)Sa]piMSCt«w,iife.H. 
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maintenant  mêlés  dans  ia  gociété  des  ht  reliques.  <^ar  les  lettres  que 
Toas  ayez  adressées  à  Uifaire ,  notre  confrère.,  nous  ont  lait  connaître 
lei  artifices  do  diable  et  la  malice  des  hérétiques  qui»  ooospinHBt  eft- 
tnriMêMlre  TÉglise  ^êlNea»  n*ont  travaillé  qu'à  naw  trovper  toaSt 
«I  fleMftt  Mrvto  4»  tëtÊfÊÊÊum  dm  lieux  qui  sépomt  les  orieiiUnx 
ém  ooHioMMBi,  pnr  nom  doMMr  4e  ftwBet  impfesaloiis les  wbb  ê» 
iMMifw  li  dMlilBe  4e  li  M. 

'  t  llfMieiei,  lifiainrtdeoent^prienteNitiéàRIiiital  MiàNieée» 
nNm  êtê  etUffiieti  de  e6i9eBtk>  à  le  suppreiaiQii  de  mot  de  8iilMieoce« 
4M  MF  ee  q[ii*0B  les  Msandt  qee  von  f  aYies  fliît  les  premiers.  C*est  sur 

Tautoriié  de  votre  nom  qe*iis  ont  era  pouvoir  tafre  ce  terme  que  nous 
avons  toojours  conserve  comme  une  chose  inviolable  depuis  que  vous 
l'avei:  employé,  il  y  a  déjà  longtemps,  contre  Thérésie  des  ariens.  Tar 
si  nous  avons  embrassé  avec  respect  le  terme  de  eonsobstantiel ,  ce  n*a 
été  que  [K)ur  exprimer  la  véritable  ei  iegitiiu*'  iiîîissance  que.  le  Fils 
onîqne  de  Dieu  tire  de  Dieu  son  Père ,  et  nous  clétestorts  les  MssptièiDeS 
de  Sabellius  qui  a  voulu  introduire  une  union  de  personnes. 

t  Neet  ne  concevons  point  le  Fils  comme  étant  une  portion  de  son 
Nra  ;  imdi  noos  nous  représentons  un  Diea  «yqwment  enfondré  tooc 
entier  et  tout  parfait ,  qui  est  né  d'un  Dieu  non  engendré,  tent  entier  et  ' 
font  pslMteonnne  lit  Ainsi  qfOttid  nous  disons  ^'iln  le  ntee  essence 
el  h  nêne  snlistinoe  qve  Dieu  «on  Père,  e*e8t  ponr  empêcher  qtt'eit  ne 
dheqn^O  eift  créMore,  et  fils  senlenent  ptr  sdontton»  on  par  une 
simple  itfrilMtion  de  non,  pMt  qne  véritalrie  fUs;  ifest  encore  peur 
marquer  vient  dn  Nre,  eomme  nn  fils  vient  de  son  père,  comme 
MesdeDIeÉ,  comme  vertn  de  vertu,  eonme  esprit  d*esprit,  comme 
Imnière  de  Imnière.  Nous  n'avens  point  anssi  de  peine  à  entendre 
dire  qifî!  est  semblable  à  Dieu  son  Père ,  puisqu'il  est  l'iniage  invisible 
de  Dieu  ,  pourvu  qu'on  Tentende  de  la  seule  ressemblance  qui  est  digne 
rte  loi,  savoir  de  celle  qui  fait  qu'un  vrai  Dieu  est  semblable  à  un  vrai 
Dieu,  et  qu'on  n'eni{)l(>ie  ce  ternH'  que  pour  montrer  ffn'il  v  a  en  Dieu 
non  union,  mnis  uniié  de  Dieu  ,  pirce  que  l'union  est  une  chose  singu- 
lière, et  conduit  au  Sabellîanisme,  au  lieu  qne  Tonité  marque  seulement 
qie  eehii  qui  est  engendré ,  possède  avec  une  entière  plénitode  toot  ce 
quî  appartient  à  celui  qui  Ta  engendré.  £t  c'est  ce  qu'on  ne  peut  nier 
être  dans  llbire-Seigneur  Jésus-Christ,  pnisqQ*H  en  a  Mt  ini^même  Isi 
déclaration,  en  disant  à  ses  disciples:  c  Mon  père  et  moi  nons  sommes 
i  one  môme  chose  (1),  >  exprimant  par  linon-sevleffient  la  diarité  qui 

(i)  Saini  <lcao  j  Evangile f-d*.  x,  v.  9. 
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unit  lin  (Ils  à  son  père ,  mais  aussi  l'aniLé  de  la  nature  divine ,  leile  qac 
doit  l'avoir  un  Dieu  qui  procède  d'un  Dieu  ,  selon  ces  autres  paroles  de 
i'Écrilurr  :  «  Celui  qui  me  voit ,  voit  mon  l'ère.  Et  quand  vous  ne  vou- 
c  dricz  pas  me  croire,  crove/.  à  mes  œuvres ,  atin  que  vous  conoaisBie^ 
€  et  que  vous  croyiez  que  le  Père  est  en  moi  et  moi  dans  le  Père  (1).  » 

I  Voiîà  la  vraie  foi  que  nous  avons  toujours  conservée,  et  que  nous 
conserverons  toujours ,  en  détestant  ceux  qui  diseni  que  le  Filft  de  0iea 
n'était  point  avant  de  naiire.  Cependant  mm  M  prétendant  pal  «mbî- 
gner  que  le  Fils  de  Dieu  n'eatpai  eq^andré ,  anit  aaiii  disans  que  c*e8i 
«M  iaipiété  prodigieuse  deanaiM  ma  mpace  de  temps  avant  la  Oian  ém 
lampa*  pniiqiia  eea  paroles»  par  leagieîlea  ila  venlent  dira  fia  le  FQ» 
n'éudtpas  a?ant  de  nalnet  mtqpm  nécanalfament  ma  tanpa»  Nona 
ne  nioDg  paa  aaBsi  qne  le  Fila  de  Bien  n'ait  Aé  eMwaat  k  m  Pèi»  fm- 
4Q*à  la  JDort  BBème  de  la  aieîx,  aalon  Hafiimilé  de  riMMMie  qo*il  a 
pliaa;  II  a  dit  loi-aiiènie  en  parlant  de  aonaBoaniioB'aa  ciel:  tSImt 
f  ni*alniies,?€iiavoiiB  r^onlriei  de  oe  que  je  ma  al  dit  qae  je  n'en  YtSa 
c  à  mon  Père ,  parce  que  mon  Père  e&t  plus  grand  que  moi  (3).  i  C'est, 
aussi  à  cause  de  celle  chair  qu'il  a  eu  la  Lonlc  de  nous  appeler  ses 
frères,  parce  que  deaieurant  dans  la  iorme  de  Dieu,  il  a  voulu  oéan- 
moins  prendre  la  forme  d'un  esclave. 

c  C'est  pourquoi  »  nos  très-chers  frères ,  puisque  nous  voyons  qn^on 
a  abusé  de  notre  simplicité  ,  lorsqu'on  nous  a  assuré  que  voas  condam- 
niez le  mot  de  substance ,  et  que  d'autre  pari  Uilaire ,  notre  frère  et 
le  fidèle  prédicateur  do  nom  de  Dieu ,  nous  a  appris  que  oana  qjiil  sont 
raUHtrnés  de  Rimini  à  Gonstantinopie ,  ont  été  assez  impies  pov  réfu- 
ter de  condamner  des  Maiphèmes  kerribiea»niéine  après  que  font  let 
tnafet  ai:ertit  »  comme  nont  le  vo|W  par  la  copie  de  lakltieqpM 
ma  letr  avez  écrite,  nous  nous  rétractons  de  teniet  tet  dMwa  qpd  se 
tontMetilmal  i prtpot et  par Ignennoa»  et  nonttenoDt  poir  es- 
coomumlésUitaee,  Valent»  Gaiot»  lUgaie  et  talint  oomme  mi 
nonaea  priez,  et  selon  la  déclaration  que  uMre  frère  Hilaire  nont  a  Me 
delenra  mavdits  sentiments  en  protestant  qn*ll  n'aurait  Jamais  de  piiz 
avec  ceux  qui  soutiendraient  leurs  erreurs,  nous  condamnons  encore  tous 
^es  blasphèmes,  dont  vous  failes  mention  dans  vos  letlrcs  ;  mais  surtout 
nous  rejeioijâ  tous  leurs  évoques  aposials,  qui  par  rj^morauce  ou  l  im- 
piété  de  quelques  personnes  ont  été  suboitués  à  la  place  de  leurs  frères 
bi  mjustement  exilés.  Que  s'il  se  trouve  quelqu'un  dans  les  Gaides  qui 

(i)  $«ini  Jeaii}  Et'angiUt  ch.  X,  t.  38. 
idem ,  idmt ,  ch.  xiv»  v.  aS. 
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s'oppose  à  ce  que  nous  venons  d'établir  ,  noui;  proiesiotig  devaiii  Ûien 
que  nous  le  priverons  de  h  communion  cl  le  clépoier(Mi6  de  t'épibeopal  ; 
ear  nous  ne  souffrirons  plus  qii*on  abuse  du  sacerdoce  ,  comme  ou  a  fait 
jusqu'ici  ;  et  nous  priverons  de  celle  dignité  sainte  quiconque  donnera 
eccasioa  aux  autres  d'enseigner  Terreur  en  ne  la  condamnant  point ,  ou 
qn  s^«|y|MMra  à  Dieu  Al  à  la  m^eaié  d«  Fils  de  Dieu ,  en  eo&eigBaatdei 
dMfiflt  contraires  an  seaiment  que  nom  afons  ummImmi  h  manière 
éont  il  fiiit  expUqaer  !•  imM  4»  tmukunlkà»  filMune  SmurBiA 
f  irtoi  i'Arini^  rtifcin  aw  un  irtriiwr  iailfil^  àMllÉMiMéattriM* 
fM «taM  Molie  4B*fl«  Aé  mammM  fir  tut  lit  Mpw 
itFfiMetMlMi  latlacirâi'fMMBfrèMt  aoMMéciilMdfln  l^h; 

qpw  l'ai  a  diiiMéi  M  kBjmaji  ^  par  «  nwtli» 
lÉaMii  àm%  m  Uitres  ponant  Itt  cmaièMs  hapto*  » 

(iimocaBifini.) 

(L'an  361.)  —  L'empereur  Constance  se  rendit  à  Antioche  l'an  360 
pour  se  préparer  k  la  guerre  contreies  Perses ,  el  au  printemps  de  l'an- 
aée  tabante  il  assembla  dans  celM»  liUa  aa  concile  nombreux  ponr  faire 
confirmer  la  formule  de  Rimini  et  condamner  lai  termes  de  consubstan> 
fiel  ei  de  teemblable  (i).  Mais  les  éféqaes  assemblés  loi  représen- 
itait^aïaai  loMcteMilldliiipeanQirrKiiiied'ABiiaeliadta 
piiliar,fiata»  ayaatdié  «aaiHié  étmtU^i  à eM de Cteiliall- 
■opte»  ki  parilii'aotirdIfaBt  paar  ehaWr  «rial  Hfilà^,  a6  à 
)MK^HtdflB^t  ^1m^(  Ift  l^t^Sfi^^^^kwirfiiHfi^^  ^  ^^^Mi^K  i^w^H^)  îl^mQp^^  ^ijpidlflfll^^i^^a 
IjÉi«ricaiia  mw^tim  iHiM  à  laar  aesii  9  paroe  qn'aprés  ]adép<wllim 

^ass  m^arieM,  qoi  commençaient  à  se  rapprocher  des  catiioliqQes, 
espéraient  que  par  la  douceur  et  Tâménitc  de  son  caractère  il  réunirait 
à  leur  parti  toute  (  Église  d  Antioche  (5).  Enfin,  les  catholiques» qui  con- 
naissaient ia  pureté  de  sa  foi  et  l'austérité  de  ses  mœurs ,  consentirent 
volontiers  à  son  élection.  Le  décret  de  son  élection  lut  donc  signé  de 
tous  et  mis  ensuite  entre  les  mains  d'Easèbe  de  Sanosale» 
par  son  zèle  k  défendre  la  vérité. 

(1)  Tliéodoret,  HUU»  lib.  11,  cap.  37. 
(*)  SocratBp  Mkt.t  Uh.  11 ,  cap.  43« 

(3)  Thêodorei,  Hist,  lib.  11,  cap.  3;.  —  Eunin,  Mist,,  fifcw  1 1  cap.  al*- 
mène»  HUU,  lib  iv,  cap,  a8. 
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■  Saint  Mélèce  étant  afrifé ,  te  ctergé  êt  tout  le  ^uple  allèrent  au-dc- 
f ant  de  lui  ;  les  arieng ,  les  cusiathiens,  les  juifs  même  et  U^s  païens 
ifecoorwcnt  aussi,  corieox  de  connaître  ce  fameux  Mélèce  dont  la  ré- 
p«iat!on  faisait  déjà  tant  de  bruit  dans  TÉglige  (1).  Dans  le  discoure 
qu'il  prononra  en  prenant  possession  de  ia  chaire  épisoopaie,  il  oe  laissa 
pas  le  moindre  doute  sur  son  onhodonie  ;  car ,  tout  en  s^abstenaiit  ded 
termes  de  ftobatanee  et  de  cowuiMtantiel  «  il  s'expliqua  neuemeat  sar 
Këtornffé  et  teMaité'^  IMe  Eado»  et  les  artew  irait  loi* 
letirs  eflbris  pont  rebHger  à  se  rétracter;  mil  «^a^ant  pQ  y  parvenir , 
ai  riwemflWBtiâB  gëbaWHMfcwiB,  te  éépcêèimf  t  >•  ftwuûiif  à  Mé» 
Mne  MfffNiBa  Mf  'a|»èl  Mif  #mI|b  Ai  pirii^  flt  vàtm  ita 
iMfceMbîMTt  éiÉ  ffeM  iMMiui  ^MIULmfàÊm,  dé^da  «m. 
ÉMMIbMaiieiieamviéi  rkMtm  pera^  klmmêm  mm 
fie.  Aneiui  éaùnHH^m  ^M«t  mammà^  aeteW;  m  mm 
VÈ^ke  d*AMioehe  m  traoïa  dhMBLen  trais  pirlii  »  celai  dei  ariena,  ce- 
lui des  eaMatliieiis,  et  an  troiBième  eooipQsé  des  eaUioUques  qui ,  après 
avoir  reconnu  Tautorité  de  i^Metin  (fitiffues  nommés  par  les  ariens  , 
se  séparèrent  d'Euzoïus  pcNiT  tenir  des  assemi>Iéeâ  par uciiiièrea  et  rester 
idèles  à  saifii  Méièce.  .  ' 

*  CONCILE  D'AimOGHE. 
(àimoGiiBiiini.) 

'  (L'aa  W.)  —  Apiés  reiil  és  siÉH  Mé^st,  liaiiM  H  naÉlpM  é>è- 
4fr  soa  pitli  aHSMMèMMtva  OMifld  aoMila  dfAathahac^ydMSw 

dscCflatt  ftuuffe  ^tos  aannéSHs  «  en  dédOMat  la  Rte  i^ssi  aiadliMt 
da  M«é»aieiMeai»li»»aiiaitiMaBcaainAMi«ft  aaisÉté^atdh 
Méfié  Mo»  ai  qn^a  «  dié  M  da  irfaBt#^  IM»  ft  MM 
contre  ent  des  ftldates^ffacs^ilMadmases  9  <ia^tBMaiaaaMrilali 

d'abandonner  cette  formule  pour  revemr  à  celle  de  iUmini  ^  de  Coaa* 
lantinople. 

(0  ^nznirn'uc,  Hist  ,  \\h .  Iv,  cap.  l8.  —  TIléodortt,  tfiit.»  a^*  w 

Saint  Grégoire  de  Nyike  ^  dti  M«letio. 
(a)  Théodore! ,  liù^,  lib.  ii ,  cap.  17.  —  $iiîi|t  ^pipliww»  IF«rr«.  7$»  quiq. 

(3)  Tbéodoret,  Hut,  lib.  11,  cap.  37."  Saint  Ghrytotumie,  ffomél,  de  mmcI» 
NeUttù,  —  Philotlorg.,  lib.  v,  eap.  5, 

(4)  Saint  Aihanae,  de  fynodit,  «Soerata,  0kL9  MIk  Hi  çafb  éSrfw>ifQisart»r, 
HM.»  lîli.  IV,  ci|i.  3fb  « 
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Ce  formulaire ,  le  dernier  et  le  plos  impie  de  lot»  ceux  c<HDpM«fl  par 
les  arknft ,  u'm  pu  reau  jusqu'à  nous, 

CONOLE  DE  PAm 

(  rAKUltlISI.) 

(l4'«ii  M.)-*  Ce  CQWie  fat  iMMiUé  mira  Saluniift,  évéqae  ukm 
4*Aitei(l)  :  e*«ilioitoe  qi*<Ni  et  Mit. 
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jouisse  iies  caractères  ea&enticU  à  la  vente,  de  manière  a  troiu^xT  in-        ,  ^ 
▼inciblonent  les  hommes?--- Caractères  de  l'eiTCuc.  — •  FaçaUèlcs  des 
caiatihwi  im  Jratuiaaiia^a      MM  4>  l^iiioliahme^  ^FVEK 

—  1«  iMwliilfc     I<e  ftaiwiiattomt  —  ûmn  h  aacmia  époqpie  de  h 

vélatlon.  CXL 

—  8*  parallèle.  —  11  u'a  point  été  prédit  par  les  proplièles.  cxuv 

—  3'  parallèle  Caracli^re  des  fondaU-urs  de  l  otte  série.  ^76, 

—  4c  puraUèh.  —  Cacaaère  de  leurs  principaux  disciples.  cux 
5*  parallèle.  —  Martyrs  da  Protestantisme,  CLXix 

*  6*  païuUèU,     OuMCt  des  progrès  d*  ceua  aacte.  tLJX 

—  7*|KmllMt.  -r  Sa  doccrine,  «on  chIus  et  la  Boiale.      ,  .  çîxxTii 

parallèle. — Caractère  de  la  Béfitinne,  '  Ift, 

—  9*  parallèle,  —  R«Tolatioa  opérée  par  celte  «ecte  dans  le*  mcenrs  ei 

dans  la  civilisation  des  peupl<»s  qui  l'ont  pmbrasiée,  CLXXIX  ■ 

—  \0* pajallèle  —  Le  Protestantisme  est  le  premier  anneau  de  la  cltaîne 
.  d'errenr  qu'il  faut  pnn  ourir  dès  qu'on  s  ecarle  des  vérilM  que  le  Giris- 

tiauiiuie  easei^ue  à  i'iinuiuie.  CLXXl^V 

10*  ^tÊUtin»,  —  Le  ddwlkiwne  éiam  la  «eale  ceUfiion  divine ,  loiia  fe» 
.  bonnes  doiveni-lls  se  sounettre  â  son  enseignement  »  qqoi<|u*il*  i|'en 

comprennent  pas  les  mystères?  «XCIT 
11*  fweitfsn.  —  Toutes  les  rell|^flnft  n'éiant  pas  bonnes  parce  qu'elles  ne  , 
sont  pas  toutes  Traies ,  l'homme  peut-il  obtenir  le  saint  éternel  hors 
de  l'Lf^liie  catholique  ,  apoKiolique  et  romaine  ?  C.tcviii 
|2«  question.  —  La  liherlé  des  cultes  [>cul-elle  élre  .«[jréalde  ."t  Dieu?  ccvtu 
13*  (fueslion.  —  L'Lglise  calliolique  est-elle  inloléraiiic  eu  coudauluaut 

les.  b^résiaa^s'élèTfnxcMiti»  elle?  cax 
l^cuwon.  •  ociun 

HISTOIRE  DES  CONCILES.  '  .  ' 

Concile  de  Jérusalem  ,  l'an  50.  — La  circoncision  Interdite  par  les  apôtres.  I 

Concile  d*Antiocbe.  —  Supposé.  3 

Conelle  de  Pergame ,  Plin  15S.  —  Marc  tt  Cobrbase  sont  coadamnis.  '  4 
Concde  dTBîéraple ,  fan  173,  — Bloiitan  est  cxCMHnnnlé;  ThtoâÊbt  l« 

rnyeur  condamné.                                                                  '  6 

Concile  de  Lyon»  Fan  177.  —  Hontan  est  condamné.  '  tb. 
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Concile  de  Vmuu  m  die  Lyon ,  l'an  177.—  La  senience  rendue  conure 

tan  esj  confirmée. 

'Concile  de  Rome,  l'an  196.  —  On  ordonne  de  célébrer  la  filqae  le  dk 

après  le  14*  joar  de  la  Inn?  de  mart.  ih. 
Concile  de  Césarée,  l'an  Idtf,  idem,  11 

Concile  de  Pont ,  l'an  199,  id&n,  tb. 

Cnndiedc  Corinilie,ran  196,  Afan.  li. 

Candie  de  Lfon,  Tan  190a'  A* 
Idem»  idem,  fdm.  19 

Concile  d'Osrhoëne,  Ym  196»  idem.  A. 

*  ConcII  c  J'Éphése ,  Tan  196.  —  On  ordonne  de  célâbnr  la  pdqne,  à  la  nui- 

nière  licj  j  uîFs ,  le  14»Jour  de  !a  lune  de  mars.  M. 
Concile  de  Rouit ,  verî  Van  197.  —  l  e  pape  saint  Victor  tente  d'excommu» 

nier  les  asiaiit^^ues  ijuartodécinuns.  Ib. 
Gondle  de  Lyon ,  ven  l'an  197.  —  Satai  Ifldaée  Mt  an  paiie  aaint  "Vktor 

pnnrle  prier  de  ne  point  rnnpre  In  conunnnien  avec  Ittniiatifnetqnar^ 

13 

I ,  Pan  199.  —On  s*oecn|ie  de  h  plqne  et  dn  jeAne  dct  «pia- 
rente  jours.  14 
Concile  deLyoui  l'an  199*     Saint  Irénée  condamne  l'hérésie  dca  valent!- 

nient.  ib, 

■*  Concile  de  Carthage,  wer»  l'an  200.  —  Agrippin ,  évf'quc  de  Cartbage  ,  in- 
troduit dans  son  Église  l'usage  de  baptiser  tons  ceux  qui  avaient  reçu  le 
haptéme  dm  les  hérétiqttet.  ih, 

Concile  de  Cardiage,  vert  l'an  917.  ^  On  défend  de  nanuner  nn  cedéiiai' 
liqne  pnnr  tntenr  ou  cnraicvr  IS 

Candie  d'Alexandrie ,  l'an  SSl.  —  On  défend  à  Origène  d'cnielgner  et  de 

demeurPr  h  Alexandrie.  ib. 

CoTirilr  d'Alexandrie,  l'an  231.  — -  Origéne  e»t  déposé  ei  excommunié.  16 

*  Cuncile  U'Irooe,  vers  l'an  231.  — Le  baptétue  administré  par  les  héré- 
tiques est  déclaré  nul.  «  ib. 

*  Concile  de  Synoade»  vert  Tan  331.  idem,  11 
Condle  de  (il(exend!r(mim],  ver»  l'an  835*  —  Aromonittt  est  ramené 

iUfoicnOioUqne.  ih. 
Concile  de  I^mbète  »  vert  l'an  810.  —  L'hérétique  Privai  est  eondaninr.  ib. 
Concile  de  Philadelphie  ou  de  Botire  ,  l'an  243.  —  Bécylle  est  CiMidaanié*  ib. 
Concile  d'^phèse  ,  l'an  215.  —  Tfo^t  m  condamné.  18 
Concile  d'Arabie ,  l'an  247  on  248.  — Les  arabiens  et  les  elcésaïtes  sont 

condamnés.  ib. 
Concile  de  Carthace  »  Tan  949.  —  Saint  Cyprien  fait  défendre  anx  ecdésiat- 

tiqnet  k»  inielict  leitamentaires.  19 
Concile  d'Acbaie ,  l'an  SIMI.  —  Les  valésient  sont  condamnés.  90 
l»*  concile  de  Carlhagc ,  l'an  251 .  On  examine  la  cause  des  tombés.  Ib, 
Concile  de  Roiuc  ,  l'aa  251.  —  L'antipape  Novaiien  catcondamné.  S2 
Concile  de  fiuinc  ,  i'an25|. — La  pltipaK  <)i-^  confesseurs,  qui  avaient  Suivi 

le  jiarli  de  ?>nv.ilit  II ,  fil>jni  tnt  le  sciiiMiie.  24 
Ctumlc  d'AttiiocUc ,  i'un  2.'>'i.  —  Novaiicn  est  condamné  et  ilcjuisié.  Sr» 
11*  eoiinlc  de  Cartbage»  Pan  1852.  —  On  traite  le»  tombés  avec  îndnliji  ne*».  lù. 
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111*  coDcile  de  Carthage,  l'an  253  ou  l'an  25 i.  —  On  défend  d'instituer  par 
lettament  un  clerc  pour  tuteur  ou  curateur  ;  on  ordonne  de  hapiiter  les 

en  fa  nu  dès  leur  naissance.  2ii 

IV*  concile  de  Cartilage  ,  Tan  2û4.— On  déclare  que  Basile  de  Lion  et  Mar- 

liai  de  Mërida  ont  été  légitimement  déposés  de  l'épiscopat.  M. 

Conférence  d'Arsinoë ,  vers  l'an  255.  —  On  eianiine  la  doctrine  de  l'bérc- 

tique  Népos.  'àh 

*  V*  concile  de  Carthage,  Tan  2âiL  —  Tout  baptême  administré  par  les  hé- 
rétiques est  déclaré  invalide.  ^ 

*  Ul  concile  de  Carthage ,  l'an  —  Idem.  Siii 
'  Cécile  de  Rome,  l'an  2Sliu=:Le  pape  saint  Étienne  menace  d'eicommunier 

les  rebaptisants.  SU 

*  III*  concile  de  Carthage.  —  Tout  baptême  administré  par  les  hérétiques 

est  déclaré  invalide .  Ib. 

Concile  de  Rome ,  vers  l'an  258.  —  L'hérésie  de  Noët  est  condamnée.  lii 
Concile  de  Rome,  vers  l'an  2iiûL— 'Saint  Denis  ,  évéqne  d'Alexandrie,  se  jus- 
tifie de  l'accusation  portée  contre  lui  par  les  évéques  de  la  Pentapolc  et 

etiseigne  la  consuhstaniialité  du  Verbe.  IL. 
Concile  de  Narbonne ,  vers  l'an  360.  — -  Saint  Paul ,  évéque  de  Narbonoe , 

est  justifié  par  un  miracle  d'une  accusation  d'incontinenee.  TL 

concile  d'Antioche ,  l'an  26i  ,  contre  Paul  de  Samosate.  lU. 
II*  concile  d'Antioche,  Fan  269.  —  Idem.  21» 
Canons  des  apôtres.  8i 
Concile  d'Elvire,  vers  l'an  3ÛIL  —  Canons.  iil 

Concile  d'Alexandrie,  vers  l'an  301.  —  Mélèce  est  déposé  de  l'épiscopat.  lûQ 

Concile  de  Sinuesse,  l'an  303.  -—Supposé.  101 

*  Concile  de  Cirtbe ,  l'an  305.— Commencement  du  schisme  des  donatistes.  Ih . 
Concile  de  Carthage,  l'an  312.  —  Cécilicn  est  élu  évéque.                           '  102 

*  Conciliabule  de  Carthage,  l'an  312.  —  Apparition  des  Donat,  auteurs  du 
schisme  qui  porte  leur  nom.  Ib. 

Concile  de  Rome ,  l'an  313.  —  Cécilien  est  justifié  et  Donat  condamné. 

Concile  d'Arles ,  dit  plénier,  l'an  311^  —  Canons  pénitenciaux.  105 

Concile  d'Ancyre ,  vers  l'an  31L  —  Idem.  !()*' 

Concile  de  Néocésarée ,  l'an  31A  ou  l'ao  315.  —  Canons.  LL3 

Concile  de  Rome  ,  l'an  ■'^irt.  —  Supposé.  114 

W  concile  d'Alexandrie,  vers  321.  —  Arius  est  excommunié.  Uh 

II*  concile  d'Alexandrie ,  l'an  ft21. —  Arius  est  anathémalisé  et  déposé.  1  lii 

*  Concile  de  Bithynie ,  l'an  3^  —  Arius  donne  sa  profession  de  foi.  LU 
'  Concile  de  Césarée  ,  l'an  32L.  —  En  faveur  d'Anus.  121 
Concile  d'Alexandrie ,  l'an  32 i.  —  Les  hérésies  de  Sabcllius  et  d'Ariiu,  1rs 

schismes  de  Mélèce  et  de  Colluthus  sont  condamnés.  Il>. 
l*r  CONCILE  oecoméniqde  DE  NiCEB,  l'an  325.  —  Il  est  convoqué  par  le  pape 

saint  Silvestre  et  l'empereur  Constantin.  13ù 

—  Osius  le  préside.  13& 

—  Réponse  d'un  saint  confesseur  à  un  philosophe.  131 

—  Conférences  particulières  contre  Arius.  Liii 

—  Discours  de  saint  Eustalhe.  Liii 

—  Interrogatoire  d'Arius.  làù 
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—  Symbole.  \^ 

—  Coiulitmoaiion  d'Ariu*.  li.*! 

—  Schisme  des  nu'"l«''ciens.  Jb. 

—  Affaire  de  la  péque.  .  1  A4t 

—  Espliratinn  du  cycle  de  Ifi  ans  ,  ù  la  noie.  Ih, 

—  Cunon*  auihenliques.  148 

—  Kiplicalion  du  canon  6«  relatif  à  la  primautt'  du  Saint-Siégc ,  à  lu  »otr.  l.Vt 

—  Ucs  quatre  stations  de  la  pénitence  publique  ,  ù  lu  ttotf.  I.ST 
• — il.'inons  arabiques.  I 

—  Quelques  rctlciions  sur  ces  canons.  lâi 

—  Autres  dccrets  attribués  au  concile  de  ?licée,  \R^ 

—  Lettre  synodale.  liîh. 
t   —  Lettres  de  l'empereur  Consiantio.                                             '  tOf» 

—  Lettre  dT-iusèbe  ,  évcquc  de  (^ésarée,  -iOI 
t.oiicile  de  Nicée  ,  l'an  3:iâou  326.  —  Eusèbe  de  Niconiédic  cl  'I  héognis  !>oiil 

déposes,  "jOh 
Otii-ilc  d'Alexandrie,  l'an  330.  —  Saint  Albanatu  est  élu  patriarche  d'A- 
lexandrie. Ih. 
'  Concile  de  Cartilage  ,  vers  l'an  33£L  — Li:s  Iraditeurs  sont  reçus  à  la  coui- 

■nunion  |>ar  les  donalisies.  ^(Hy 

*  Concile  d'Anlioche,  l'an  331.       Saint  Eustailie  est  condamné  et  dcpo)>«- 

|iar  les  ariens.  iL. 

*  (Concile  de  Césarée,  l'an  334. — Les  ariens  accusent  saint  Aihanase  do  \Au- 
.sicurs  crimes.  *jOH 

*  Concile  de  Tyr,  l'an  335.  —  Jiietu.  'ift*» 

*  Concile  de  Jérusalem  ,  l'an  335.  —  Confession  de  foi  d'Arius.  'IIH 

—  Arius  est  re<,'u  par  ses  partisans  à  la  communion  de  l'Eglise.  -Ji-i 

*  Concile  de  Constantinople ,  l'an  336.  —  Les  ariens  K>ni  exiler  saint  Aih^- 

na.se  ,  condamnent  et  déposent  Marcel  d'Ancyrc.  'llTt 

—  Fin  tragique  d'Arius.  ^I?' 
^  (Joncilc  d'Antioche,  r.-in  'àZU.  —  Piste  est  élu  par  les  ariens  ù  la  place  de 

saint  Athanase.  Jh. 

*  (ioucile  de  Constantinople  ,  l'an  338  ou  l'an  339.  —  Eusèbe  de  ^iiconx  dir 

e»t  clu  évêque  de  Constantinople.  21^1 

Concile  d'Alexandrie  ,  l'an  344).  —  En  faveur  de  saint  Athanase.  //'. 

(Concile  de  Gaufres  ,  vers  l'an  1^30.  —  On  condamne  Eusiatlie.  '2^6 

—  Canons.  'i^^T 
Concile  d'Anlioche,  dit  de  la  Dédicace  ,  l'an  341.  ^2->f» 

—  Formulaire  de  foi  des  ariens.  2  <  I 

—  Confession  de  foi  du  martyr  saint  Lucien,  approuvée  par  le  concile.  //' 

—  Autre  formule  de  foi  du  concile. 

—  Canons.  H'- 
Conciliabule  d'Anlioche ,  l'ai  341  ou  l'^-u  3ii.  • —  Les  ariens  coudainneut 

di'  nouveau  saint  Athanase,  qui  est  obligé  do  prt^ndre  la  fuite.  'î^l 
(ioncile  de  Koine,  l'an  342. —  Saint  Athanase,  Marcel  et  A^clépas  sont  jus» 

liHcs  et  rétablis  sur  leurs  sièges. 

— •  Profession  de  foi  de  Marcel.  23Î* 

—  Lettre  remarquable  du  pape  saint  JuIcp,  àâ! 
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*  Concile  d'Anlioche,  l'an  345.  —  Nouvelle  fni-mtilc  <lc  foi  des  ariens  2àii 
Concile  de  Milan  ,  l'an  316.  —  On  rejetie  la  formule  aricune  d'Aïuiotlic.  fb. 
('nnc-iledc  Colo(*ne,  l'un  344>.  —  Enphraia»  est  condamne  et  déposé.  2^11 
Concile  de  Sardique,  l'an  347. —  Saint  Athanase,  Marcel  et  Asclépas  sont 

de  nouveau  juslilié»  ,  et  le»  ariens  eacommunica.  -49 
• —  Canons. 

*  Conciliabule  de  Philippopolis,  l'an  347.  —  Les  ariens  renoiiveUeni  leur 
calomnie  contre  .saint  Athanase. 

Concile  de  f.atopole,  ver»  l'an  347.  —  Jusiiticalion  de  saiot  Pacôiue. 

Conrile  de  Milan  ,  l'an  347.  —  Photius  est  excoiuniunié.  1^. 

*  Concile  d'Anlioche,  l'an  348.  —  Contre  saint  Athanase.  '2i>A 
l"  concile  de  Carihage,  l'an  348  ou  l'an  349.  —  Canons.  iiliA 
Concile  de  Ji-rn^ialcni ,  l'an  349.  —  En  faveur  de  saint  Aihauasc.  itil 
Concile  d'Alexandrie,  l'an  349  ou  l'an  350.  —  Kn  faveur  de  saint  Alh.tnase : 

on  approuve  les  décrets  du  concile  de  Surdiquc.  îi^** 
Concile  de  Rome  ,  l'an  349. — Les  deux  evêques  uricns,  Lrsace  ei  Valen»,  »i. 
retractent. 

Concile  de  Milan .  I  an  349.  —  Pholin  est  déposé  de  l  episcopai;  les  deui 

évéques  ariens,  IJrsace  et  Valeu»  ,  se  rétractent  par  écrit. 
Concile  de  Cordoue,  ver»  l'an  349.—  On  ccnfirrae  les  décrets  de  Sarditfut-. 

*  l"  rontilr  de  .>irn)iutn ,  l'an  .351.  —  Formulaire  île  foi  arien.  211 

Anailiémuisnies. 

—  Réflexions  sur  •:e  concile, 

Conc  ile  de  Baïa»,  l'an  351.  —  Contre  Arins.  ^Hi 
Concile  d'K(;ypte  ,  l'an  352.  —  Kn  faveur  de  saint  Athanase.  If'- 
Concile  de  Home  ,  l'an  352.  —  Eo  faveur  de  s;»int  Aihannse.  H'. 

*  Concile  d'Arles,  l'an  353.  — Saint  Athanase,  M:ucel  ci  Photius  M.ni  de 
nouveau  cond.tnmés  par  les  ariens.  -'^ 

*  Concile  d'Autioche,  l'an  354.  —  Saint  Aihauasc  est  déposé  par  lis  ariens.  //'. 

*  Concile  de  Milan,  Tan  355.  —  Les  ariens  souscrivent  à  la  coudauiciaiion 
du  saint  pjtriarche  d'Alexandrie,  mais  les  cvécjucs  calliolicjucs  reiuscni  ei 
sont  |)crsécutcs. 

Concile  de»  Gaules ,  l'un  355.  —  Saint  Hilaire  de  Poiiieis  se  s.  |i;irc  de  1;( 

conununion  des  ariens.  '■^ 

*  ConciJc  de  Bézicrs,  l'an  356.  —  En  faveur  des  ariens;  saint  Athanase  est 
exilé  par  Tcmpereur. 

*  II*  concile  de  Siriniuni,  l'an  357.  —  Nouveau  fornnilairc-  de  foi  de  1  Ana- 
nisnie. 

*  •-  Opinion  de»  Pères  de  l'Eglise  sur  cette  formule.        .  '^i^ 

—  Justification  d'Osius,  à  la  note. 

*  Concile  de  Césarée,  l'an  357  ou  l'an  358.  —  Saint  Cyrille  d'AlexaiHlnc  i  si 
déposé  par  les  ariens. 

^  Concile  d'Antiocbc,  l'an  358.  —  État  de  l'Arianisme  a  telle  épocpie,  /f>. 

  Les  mots  de  consuislatitiel  et  de  scmbltiùle  fti  substann  sont  coiid.iiiiiiés 

par  le»  ariens. 

Concile  de  Mélitène  ,  l'an  358.  —  Eusiathe  est  condanuif .  'iNR 
Concile  de  Néoccsarée  ,  l'an  358.  —  itiem. 
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Concile  de  Boom,  Tao  358.  —  Les  évcqiiei  ariem,  Unace,  Valent  et  l'em- 
pereur Contianee  Mtnt  condamnés  oomipe  Irfrétiqaet.  3S6 

*  Gmictle  d'Ancyre,  Tan  S58.  — Lei  semi^ent  eondabiofU la  formate  dn 

'i'  concile  'II'  Sirminm  et  font  une  loague  proFession  de  foi.  ib. 

*  III*  coucilt  I <  ^irmiuin ,  l'an  358.     Nouveau  iormulaire  de  Coi  arien.  S99 

—  Justificaiioi»  du  Libère.  391 
Concilv  de  Biniini,  Ïau  3ô9.      On  cootirine  la  foi  de  Nicée;  anathéma» 

idtnies  contre  Aiîu» ,  Photius  et  Sabelliut.  d9& 

—  Condamnation  et  dépotîtioo  de  plusieurs  ëvéi|nei  ariens.  S99 
«fiCS  députés  de  ce  coDcUe  sipient  un  formulaire  de  foi  tpX  leur  cet  pré- 
senté par  lec  ariens.  300 

— >  Fameux  acte  de  réunion  »t^nc  par  let  disputés.  301 

*  Concile  dt  Suleucic ,  l'an  359.  —État  de  rAriani^me  en  Orient.  303 

—  Forniiilc  fie  foi  arienne.  305 
Concile  de  ....  dans  les  Ganles,  l'an  359.  —  On  condamne  la  formule 

■Tienne  du  8*  concile  de  Sirminm.  906 

Concile  de  dans  les  Gaules,  l'an  859  ou  l'an  860.— Osi us  est  déclaré 

innocent.  if*. 

*  Conciliabule  de  Constantinoplcy  l'an  360.  —  Les  ariens  annulent  ce  qui 
avait  étt;  JtViil(-  à  Si'IcHcie. 

Concile  d'Acliaie ,  Tau  'àOO.  —  On  le  croit  suppose.  3CH> 
I«r  concile  de  Paris ,  l'an  360.  —  Lettre  aux  évéques  d'Orient.  310 
Concile  d'Antioche,  l'an  361 Éleciioii  de  saint  Mâèce  au sié§e  dTAntioche.  813 

*  Concile  d'Antioche ,  l'an  36 1 .  -7  Dernière  formule  de  foi  arienoe.  8U 
Concile  de  Paris,  ran86S.     Gondamnatiou  de  Sammbi «  évéque  arien 

d'Arles.  315 


nN  Dt  LA  TABI.B  DO  PUmiIllt  VOtCrME. 
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